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DISCOURS PRÉLIMINAIRE; 

CJ 01 QUI FEurope entîèfc ait été agîtëe de mouvemeni politiques 
d<; la pitts haute imponancc, auxquels les favans ont prii 5£ du prendre 
nnrt comme citoyens, néanmoins cette année n'cft pas ime des mofn^ 
riches pour les fcicnces : iefprit humain marche d'un pas hardi & rapide 
4aos la catticmi-juilseft ouverte. Une découverte pfécîeufc en amène une 
plus intérefîântç encore. Les uns umafTcnt des faits: d autres cherchent 
a lier ces fafrs pai* des vues générales. Mars cz% fyflaTïes ne font que trop 
fouvcnt retiv^rfés les uns par les autres; ils s'écroulent avec la fuite dès 
ficelés : les tairs deiticurent : les faits font là bafc de toute cônnoiflanco 
folide 5: vraie. . 

Ttfffte Xia, Paru /, 1793. JANVIER, A a 
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: .AfironojfiU. Lsrcqnicce qu avoir apperçue mifs Herfcbel i la fin As 
1 l'innée^ iî^rnièrc a été» vxiejul^^ 28 iahvîcr, Ccft la dn<juiime dofc 
^ indus'deypns la découverte à fcs travaux. On en a calculé 1 orbite; ce qUî 
çiporteà quarre-vîngt< le nombre de celles donc l'orbite eft calculée. - 
^ . M. I^eî&hela.obfervé 1 anneau de Saturne avec fon grand télefcope de 
|;^^rance jiçds. Il; a vu diftindemenc ^uil étoit' Gompofé de deux 
-Miftiei^ &-cJ"e..li'fégaratk>ri des deux jwirtief ncft que d*une.,dem^- 
^îecoti4b. • ; ■>'.^- -iV/'-T'" ;;. ■ ^ ■•* \\ 

];'>!Sg^jg.!fi^ ^^th ^jfè dcfirer quç les,aftrononie^|l 

FïTW*8PtWffWXMf§*i0i'^FafwJs uuftfVSt^fWlf ' pfllndlït'sftOtî tiés^itiltrtilMfis 
de cette force, & mcnic plus grands encore. La fcience y gagneroit 
ifcaucoil^. * ' \ i ' ' ; '' * j 

- M« S<^hroèter, grand -biMllli ^e Lilinthai-, a fait avec un télefcope oe 
Herfchcl des obfervatîons précieufes fur la lune : il a décrit toutes les 
ztiontagnes qu'il y a apperçues & leurs* vallées. Il ellimc à vingt-huit mille 
pieds l'élévation de la plus haute des montagnes de la lune , tandis que 
Chîmboraéd, la glus élevée "fles ifiôotagnet'de Ia'"terrif,*'a que dix- 
neuf millf-pieds. " -^ •*- ' *^ * * ' - - -^ 

Les aftronomes de Paris travaillent avec beaucoup de zèle aux opé- 
rations néceflàires pour obtenir une mefure unîverfelle , comme l'avoît 
décrété rAflembiée coj(|tîtvante;.Il y^a un double tratail, comme l'avoicnc 
fait les ancieiç qui fe-fentdieèti-^^yeMa lorigueut du pendule, 2**. de 
celle .flu^ degré terreftre^ . . , .^ , ^. ... -. . . . t . -, r- -, 
r MJ Borda y Teconiéâe «M. Caflini ; a' cférermifîéiavec les plus^granctês 
précautions, à l'Obfervatoire de Paris, la longueur du pendule à fécondes* 
Il l'a troùyûe'de j pîedf S^Ô'cJlignes. L'dpératiôiia été felte 3àh$ le vuide 
& à la ternpérature de p,y° qui eft la chaleur moyenne à Paris , calculée 
par te P. Côrre, & que j'avoîs déjà déterminée de 10 degrés. : 

On avoir defiré que l'opération fe fît à 45° de latitude fur les bords 
de la mcîr,,par cxcmpre^aux environs^' de jftôrdçaui. ' ; * ^\ 

On avoir décidé que pour avoir la longueur du degré avec plus de 
précifion encore que .celle, qui eft connue, oivniefuretpît l'arc du méiidiea 
depuis Dunkerque jufqu'à Barcelone, M. Mccbaîn eft parti le 23 juin 
pour aller mefurer l'arc depuis Perpignan jufqu'à Barcelone. Il a prefque 
terminé ce travail. Mais il veut l'étendre jufqu'à l'île Majorque pour avoir 
un arc de 12 degrés, dont le milieu fcroic exafteinent à 45* degrés. de 
latitude : il eft .occupé. afluelleraenc de ce grand, triangle dont un cote 
aura près de csnt mille toifes. ^ .1 

M. de Larabre aidé de M. François, neveu de AI. .de la Lande , i^ft 
occupé du même travail au nord 2c nujnidi.de P^aris^ J|s ,oi^t déjà Êîiè 
trente lieues dç triangle., * - 

On doit faire les mêmes opérations du coté , de, Dunkerque.. . 

Il a été décrété que la mefure unîverfelle en France qu'on appellera 
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MÈTRE (l) fera la quarante-rniliionième partie d'un méridien de la tetro 
ou la dix-millionième partie du quart de ce méridien. On Teftime à 37 
de nos pouces on plus exaâement à 36 pouces Iif44 ^ign^> c'eft-à-dire^ 
qu'il aura un pouce de plus que notre demi-toile. 

Cent mètres feront le milliaike ^ médire itinéraiie » qui fera environ 
un quart de nos lieues ou 5:13 de nos coifes* 

Cent mètres en tout fens , ou io^oco mètres quarrés formeront Va$M^ 
tnefure des furfaces , qui fera^ d'environ 2654 toifes quarrées y c'eft^ à-dire^ 
le double de larpenc de l'ordonnance des Eaux & Forêts. ^ 

La dixième partie du mètre étant cubée, & éHlué$,jBn.cau diftilfée , 
c*eft-à-dire , un volume d*eau diftiilée à la température moyenne , égal aa 
cube d'un dixième du mètre , fera la LiVBE , laquelle fera double de 
notre livre ordinaire. 

La dixième partie de la nouvelle livre formera la nouvelle monnoie. 

M. Lavoifier a fait faire des machines de la plus grande exaditude pour 
avoir le poids de l'eau fous une cubature déterminée. 

C'eft ainfi que va s'exécuter cette mcfure univerfellè employée pat les 
anciens. Je foUicitois depuis long-tems que nous l'adoptaflions. 

Je renouvelle encore ici une autre demande que j'ai faite également ; 
que le commencement de Tannée foit fixé à 1 equinoxe du printems. 

Et qu'on établilTe quatre griandesietes principales qui corrêfpondroient 
aux grandes opérations de la nature , comme le faifoient its anciens^' 

La première au commencement de l'année à l'équinoxe du printems 
fera la fête du labourage. 

La féconde au commencement du quatrième mois au folflice d'été ièra 
la fête des récoltes. 

La troifième au commencement du feptième mois à l'équinoxe 
d'automne fera la fctc de la vendange. 

La quatrième au commencement du dixième mois au folftice d'hiver 
fera la fête des arts* 

Ces fêtes feront des fêtes générales pour tous les peuples de l'Europe \ 
& ceux placés à la latitude de f Europe. 

Chaque peuple pourra enfuite avoir quelques fctes particulières relatives 
aux difierenres époques de fon hiftoire. ... 

M. de la Lande a donné cette année la troiHème édition de fon Agro- 
nomie. Elle'cft augmentée, 

1**: De Tables nouvelle^ pour les mouvemens de toutes les planètes 
calculées, foit par lui-mêrte , foit par M. dé Lambre. 

a**. Des Tables dès (atcllftes de Jupiter, ouvrage qui a occupé M. de 
Lambre près de deux ans, & dans lequel il a été aidé fur-tout par la 



Ç^i) MtTf)«y 2 melpre. 



2 OSSERVjiTIONSSVR LA PHYSlQVEi 

lavante théorie des attrapions réciproques de ces fatellites^ que M« At Ut 
Place a pouffée beaucoup plus loin qu'on ne 1 avoir fait avant lui. 

Les Tables de Jupiter , de Saturne , de la planète Hericbel i que M. de 
jLambre a audî calculée, & où M. de la Place lui a été aufli d un grand 
feçours, font encore un grand pas que l'Aftrononiie a fait. On ne fe leioic 
pas douté» il y a trois ans, que les grandes inégalités de Saturne puiffenc 
^Cte û bien connues, ni que Torbite d'Herfchel fût déterminée avec autant 
de. préciflon que celle des autres planètes obfervées depuis deux mille 
ans. 

M. Zach , aftronome célèbre à Gotha ^ a déterminé avec ez^itude les 
afcenfions droites de quatre cens étoiles principales. 

M. de Lambre a fait le même travail pour les étoiles du midi. 

M. de la Lande a obfervé dix mille étoiles du nord avec un mural de 
fept pieds & demi. 

Mais ce qu^il y a de plus fingulîer dans cette fuite d'obfervations 
d'étoiUs , ceft de voir combien il en manque des catalogues de 
Flamftaed & de Hevelius faits il y a cent ans. 

M. de la Lande en compte déjà foixante qui ae font point à leur place. 
Sont-ce des fautes de calcul dans les anciennes obfervations?Sont-ce 
des étoiles qui ont difparu , & qui fe font éteintes , ou qui ont diminué 
de lumière f c*efl ce qu'il eft impo/Cble de décider. 

M. Caflîni au moyen du cercle entier qui donne la précifion d'une 
féconde a déterminé les erreurs du quart de cercle qui lui avoir fervi à 
trouver les déclinaifons de Beaucoup d*étoiles , & il les a données ain(i 
corrigées. 

ZOOLOGIE. 

De Vhomme^ymri cfAvror. No/ce te ipfumn Homme, connoîs- toi. 
Oracle de Delphes. 

Cette quedion prend un tour autre intérêt dans les tems de révolution; 
La fecotiUe générale imprime à tous Us efprits une violente commotion* 
Les habitudes qui ont tant d'influence fur les humains font détruites. Les 
préjugés anciens font renverfës pour faire place à de nouveaux. Les fortunes 
ébranlées néceflitent à changer fon genre de vie. Aux affeâions les plus 
douces fuccèdent Us haines les plus violentes. Les liens les plus chers 
fe brifent : Tambition au front audacieux fe montre avec toutes Ces formes 
atroces. La timide vertu eft déchirée , enfanglantée par Us mains du 
crime; & le crime altier eft toujours triomphant. ... Un peuple aveugle 
fans cefte égaré fuit routes les paflions de ceux qui veulent lui commander, 
L ambitieux crie à ce peuple : Je ne veux que ton bien^ tandis qu'il laifte 
voir d'un côté au fond de fon cœur Tégoïfme le plus vil , & de i autre 
Ùl main toujours armée d'un poignard levé contre quiconque a le npbltt 
courage de lui yéfifter. , ' 
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Le (âge dans une efpèce doublement » cStayé de tant de forfaits | rentro 
len lui-même & fe demande : 

•^ui fuis-je? aueile place occupé- je dans la fëne d€S êtres ? Où vais- je 1 
Quelle fera la nn de tant d'agitations ^ de tant de paiEons , de tant de 
cnmes ! • • • 

Ceft au philorophe-phyficien à répondre à ces diverfes queftions. 

Pour arriver i la connoiflance de l'homme il £iut le coniidérer fous ic9 
iB&Sètms rapports. 

il^ Phyfiqucment 9 relativement à Ton organifktion* 

^^m Relativement à fes qualités inteileâuelles. 

g"*. Moralement, relativement à fes aâions. 

:^^. Politiquement 9 relativement à fa réunion en (bciété. 

5^ Finalement , relativement à la ceflation de fa vie. 

1* L'honmie confidéré phyfiquement peutTêtre fous deux rapports 1 

Ou quant à fa forme extérieure » 

On quant À.fon organifation interne. 

IVt. Camper nous a donné un beau Traité fur Textérieut de 11iomme« 
lien a coniîdéré particulièrement la phyfionomie, & la comparée foie 
avec celle des animaux, foit entre les différentes efpèces d'hommes. 

U a fait voir que les animaux ont le front très-applatti , & les mâchoires 
plus ou moins allongées. Ceci efl fur-tout fenfible chez les oifeaux. 

Le front commence à fe relever chez le fînge, & particulièrement chez 
rourang-outang. 

U 1 eft encore jplus chez le nègre. Vient enfuite le kalmouk. L'un 8c 
l'autre ont les mâchoires un peu allongées. 

Enfin 9 chez Teuropéen le front eft perpendiculaire à la face. Quelque- 
fois mêmç il avance au-delà de la ligne verticale. Ses mâchoires ne 
font point allongées. C*eft fur - tout dans les formes antiques de la 
Grèce que d'on retrouve cet enfemble admirable de la face humaine f 
<qui confUtue ce bel ovale tant admiré des artiftes. 

Sans nous laiflèr prévenir dans notre propre caufe, on peut aifurer que 
la figure européenne eft réellement la plus parfaite entre les diverfes 
-figures d'hommes, â en juger par la lupériorité en tout genre qu'a 
l'européen fur les autres efpèces d'hommes. 

M. Lavater a confidéré plus particulièrement la phyfionomie de 
l*homme. U divife ia face en trois parties principales : 
* 1^. Depuis le haut de la têre jufquaux yeux. Cette partie annonce 
principalement les qualités intelleâuelles. 

r b. Depuis les yeux jufqu'à la bouche. Cette partie indique les belles 
.pallions. ' 

c. Depuis la bouche jufqu'à lorigine du coK Cette partie décèle lea 
jpafllotis brutales & groffières. 

Cetlte fcience phyfionomique , prefque nouvelle chez nous^ quoique 
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connue des anciens , doit être pexfeâionnëe dans ces momens* Chacun! 
doit apprendrç à lire fur la (ace de l'ambirieux^du vil flatteur, du fburbev 
du traître . « • . qu9>les careilès qu'il en reçoit ne font que pour parvedit 
g Tes fins. 

La belle phyfionomîe du fage lui préfenteta au contraire le vrai ami de 
Thiunanité, de la vaitu , delà liberté* ... . 

-','M.A^aiamie» La cooooiflTance de Forgaai&tion intérieure da>:cdrps 
l^umain a peu à acquérir quant à la partie defcriptfve. . ■ "- ■ ^ ''•» 

M. Laumonier. vient cependant de découvrir un nouveau ganglion 
placé dans le finus caverneux , & qu'il a appelé caverneux. Ce ganglion 
établit des communications entre différens nerfs de la bafe du crâne. 

M. Girardi a expofé les recherches de M. Fontana furie nerf inter^ 
codai. 

MM..$carpa & Comparetri noos ont auflî donné quelques détails fur 
Tanatomie comparée de lorcille interne. 

C'eft une remarque aiïez parriculière que chaque peuple de rEuro|)e fè 
diftingue rpéciatement dans quelques fciences ou arts. 

Les italiens cultivent avec grand fliccès TAnatomic & les Beaux-Art^. ' 

Les allemands» les fuédois,& en général tous les peuples du nord ; 
font les grands maîtres en Hiftoire-Naturelle , & fur- tout en MinérïJogic 
& en Chimie. > .. : . ; 

Lesanglois fe font diftingués dans les hautes iciences , la morale poli- 
tique, la haute Géométrie (Newton lui feul en vaut ,tant d^autres), lei 
arcs utiles, ..•.;:. 

Enfin , la France brille par fon efprît philofophique , la clarté, 
lelégance de fes écrivains. 

Je parle ici de Tefprit général ; car chacun de ces pays compte 
.plufieurs (avans diftingués dans tous les genres. 

, Mais on a beaucoup à acquérir fur Pufage des parties. L'Anatomîe 
comparée pourra fournir des vues intéreflàntes!, parce que la nature n'a 
'Opéré que fur un feul plan qu'elle a beaucoup varié; & elle s*eft mi(e 
plus k découvert chez tel animal pour une partie que chez tous les autres. 

Pluficurs quadrupèdes., par exemple, n'ont point de véficules fémî- 
ftales. Elles ne font donc pas nécefiaircs pour élaborer ou repofcr la 
liqueur prolifique, qui peut-être même ne s*y rend pas, ainfi que la dit 
W. Chaptal. 

Mais quels font les ufages de la ratte, des reins fuccemuriaux » du 
thimus. ... 

M. Mafcagni a fait le plus beau travail fur les vaiiïêaux lympha^ 
tiques , qu'il a démontré exifter dans toutes les patries du corps.humain. 
On avoir élevé quelques doutes fur ceux du cerveau. M. Schreger vient 
de les lever. Il a injeâé les vaifTeaux lymphatiques du plexus choroïde, 8c 
du corps ftrlé dans le cerveau d*un boeuf» 

Mais 
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Mais nous ignorons encore comment la lymphe parvient dans ces 
TaiflTeaux , Se quelle eft la force motrice qui la fait circuler* M. des 
Gepettes nous a donné quelques vues à cet égard. Il a fait voir que 
rabfbrption eft prolongée long tems après la mort. Il a beaucoup inHfté 
fiir l^ rapprochement du tiflii cellulaire comme partie abfolument inté- 
grante du fyftême abforbant. 

Ceci tient à la grande queftion de Tanaftomofe des vaiflfeaux , des 
artères & des veines, aux fondtions du tiHu cellulaire , à la manière donc 
s'opèrent les décrétions . .^ . Il n'y a que de fines injedions ou d'excellens 
microfcopes qui puifTent nous découvrir ces opérations de la nature . • . «i 
Les anatomiftes doivent redoubler d'efforts pour dérober ce fecret à l«c 
nature (i). 

La queftion la plus intéreflànte aujourd'hui eft ce qui concerne le 
cerveau , les nerfs, & la manière dont ils agiflTent pour procurer l'irrita- 
bilité, la fenfibilité , le mouvement & la vie. ' ^ 

M. Fontana ne regarde point le cerveau comme l'unique point central . 
de fenfîbilité. Effectivement des animaux à qui on a coupé la tête , tels 
que des tortues , des l;maçons, peuvent encore vivre long-tems j & même 
elle fe régénère chez ces derniers. 

Les polypes 9 les vers de terre • • . • coupés en plufieurs morceaux , (e 
légéncrent. ... 

Il faut donc f^ppofer que chez la tortue les ganglions font l'office du 
cerveau, & y ehrretiennent là vie un certain tems*. . «que chez les. 
polypes rorganilàtion approche de celle des végétaux qui fe multiplient 
par Doutures. . • . 

Mais qu'eft-ce que la vie phyfiquement ? Une chenille peut demeurer 
un tems très-long dans un état parfait de congélation » & être rendue à 
la vie. 

Des quadrupèdes, des hommes, .v.noyés pendant plufîeurs heures 
ibnt rendus à la vie. On aflure que des mouches noyées depuis plusieurs 
mois peuvent reprendre la vie. 

Les animaux ne fe putréfient point tant que la vie dure ; & auffi-tôt 
qu'elle eft ceffée ils entrent en putréfaction. Ce n'eft point uniquement 

(i)» Voici la manière dont i'envîfiige ces phénomènes. 

Les vaiffeaux artériels fe divifent à l'infini ( dans les glandes ) , dans ces dernières 
divifîons s'opère la fécrétion qui enfile fès vaiflèaux pi'opres. Le rede du fang eft 
repris par les veines. Les vaifleaux lymphatiques Ce féparent ici , & bientôt viennent 
y rapporter la lymphe. L'efprit nerveux eft également verfé foît avec le (ang , Toit 
avec I9 lymphe , (oit avec l'humeur (ecrétaîre pour les vivifier les uns & les autres-* 
C'eft une remarque eflèntselle que les nerfs font très-abondans dans les glandes. Ils 
doivent par conséquent y verfer beaucoup de cet efprit^ & cenaines glandes , telles 
que les (àlîvaîres , le pancréas, le thymus, rapprochent un peu de la fubftaaqp du 
cerveau. Fues Physiologiques ^ page 1^3. 

Tome XLll, Pan.l, 1793. J AN FIER. B 
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parce quelesalimens renouvellent les liqueurs, car Mead , Rbedt ont tenu 
des animaux lufciua crepte-Hx jours fans boire ni manger» Se ils n: fe 
font point putréhés. . . .Ils leur ont cnfuire donné des alimens« • • • 

Ce n'eft point également parce que les liqueurs circulent chez l'animal 
en vie; car che^e les animaux que le froid engourdit^ comme le loir , le le- 
rot . -. • • la circulation eft prefque totalement fufpcndue. Cependant ils ne 
fe corrompent point -y & s'ils étoient vraiment morts, ils fe corromproienc 
auflS-tôr* 

Ce ne peut être rcffet de la refpiration ^ car ces animaux engourdis 
refpirent à peine. 

Et le fœtus dans le feîn de fa mère ne refpire point: il vit. S'il périt, il 
fe corrompt fouvent dans la matrice. 

Le limaçon qui fe ferme hermétiquement dans fa coquille par line 
cfpccc de lue glutincux, ne fauroit refpircr dans cet état où il acmeurc 
plulîeurs mois. ... 

Quel eft donc ce principe de la vie fi admirable ? 
L'analogie nous dit que le cerveau & fans doure les ganglions font la 
fécrétion d'un fluide quelconque qui circule dans les nerf; , comme la 
lymphe circule dans les vaifl'eaux lymphatiques, le fang dans les veines 
éc les artètes. • • . Ce fluide eft un des principes de la vie-, car 
s'il ceffe d arriver dans une partie par la léfion du nerf .cette partie 
s'atrophie. 

Quelle eft la nature de ce fluide ? 

Je lai fuppofé de la nature de Vaura fiminalis avec laquelle il 9 
beaucoup de rapports ; & je les crois Tun & l'autre de la nature des 
huiles éthérées , des erpcces d'cfprirs Te<fteurs animalifés. 

Les belles expériences de M. Galvani pourront nous donner des 
lumières fur la nature de ce fluide. Il diflequoit une grenouille , & fon 
fcapcl en touchoit un -nerf, lorfque quelqu^un dans le même appartement 
tiroir une étincelle élcdriquc , il apperçut ur> mouvement fenfible dans 
toute la grenouille, il répéta plufîeurs fois cette expérience de dilFérentes 
manières^ 5cil reconnut qu'en découvrant un nerf, & le touchant foit 
avec le condu^eur de la bouteille de Leyde, foit en le faifant commu- 
niquer avec un condudleur métallique dont on tiioit une étincelle , il 
obtenoit toujours des mouvemens. 

Il fot plus loin 2 il mît à découvert les nerfs fcîariqiies & cruraux d'une 
grenouille dépouillée de fa peau , les enveloppa d'une petite feuille 
d'étain *, & appliquant une branche d'un petit excitateur fur la cuifle de 
ranimai, & l'autre branche fur la feuille d'étain, il excita des mouve- 
mens convulfifs très- vifs, des foubrefauts dans toute la cuifl^e. Il n'eft 
point néceflàire d'envelopper le nerf: il fuflït qu'il touche la feuille 
d'éiain ou de tout autre métal. 

Ces expériences ont été répétées par plufîeurs pbyfiçfens de l'Italie^ 
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MM. Volca^ y^lli, BerlUighieri • • . • Je vais rapportei quelques-unes 
des principales que jai vu faire^ M. Valli. 

La grenouille préparée comgie nous venons de voir , & en procédant 
avec l'eicçitaceur, on obtient àfi$ mouvemens pendant plufîeurs hçures» 

Iiorfque les mouvemens fc ralencifTent» il faut laifTer un petit intervalle 
de tems ; les mouvemens^ reparoîfTent. 

Dès qu'on ne peut plus obtenir de mouvemens, il fufEt de tranfporter 
un peu plus près du mufcle la petite feuille d'étain qui enveloppe le neif^ 
ies mouvemens recommencent. 

Une ligature faite aunerf au-deifus de Ton interftrce dans les mufcles » 
B*empecbe point; .1; mouveoxent^ mais ù elle eft contigue aux mufcles^ 
les mouvemens font interrompus. 

Si on découvre un nerf dans toute fon étendue » qu'on en arme la partie 
fupérieure avec la feuille d etain , & qu on touche avec le condudcur la 
feuille d etait> & la partie inférieure du nerf, on a des mouvemens. 

Les veines , tes artères ^ les autres parties ne donnent des mouvemens 
qu'autant qu'on en touche les njerrs« . 

Ces expériences ont réuûi fur des poulets > d^s lapips , des chevaux & 
des hommes*; 

M. de Votta a fait une jolie e^cpérience. Appliquant fur la partie 
fupérieure de la langue une pièce d'argent, &c a l'inférieure une lamo 
d'étain y faiiant enfuite communiquer ces lames métalliques, oti éprouve 
une comnotion à la langue. 

Mais ce qui eft fort iîngulier , c'cft que M. Valli ayant armé les nerfs 
da cœut 4'un chien 8c d'un cheval à la manière ordinaire, n'a pu produire 
de moiivement-danscemufcie: ayant i^rmé le nerf intercoftal, le dîa«-.^ 
phragmatîque & la huitième paire, il n'a pu également produire aucun 
mouvement dans les parties où fe diftribuent ces nerfs : ce qui lui fait 
croire que cet agent n'a point d adion fur les parties dont les mouvemens 
(ont vitaux & ne dépendent j>oint' de la volonté. 

Un autre phépomène fort fîngulier que préfentent ces expériences, çft 
qu'il faut que la feuille métallique dont on enveloppe le nerf, ou 
ilfec laquelle on la fait communiquer, foit dune nature différente de 
l'fixcitateur. 

Les métaux font plus ou moins propres à ces expériences. Voici à-peu.- 
t>rès l'ordre qu'ils paroiffent fuivre : l'étain eft un des meilleurs, le zinc , 
l'argent I Tantimoine , le bifmuth, l'or, le cuivre, le fer. . • .Le fer 
ccflant , par exemple , d'exciter des mouvemens , l'argent en donne 
encore. 

fiL^ grenouille plongée dans l'eau ainfi que l'excitateut , l'expérience 
xéuftit également ^ mais dans l'eau chaude elle n'a plus lieu. 

Tels font les faits principaux que préfente cette Hngulière expérience. 

Ces effets font-ils le produit du fluide éledrique ? 

Tome XLll, Pan.1. ijs^j. JANVIER. B 2 
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Ccft idV)$ de M. Galvàhi & de roas Icsphyficicns d'Iralie. Ils confi- 
dcrent les nerfs comme des efpèces d'élcarophorc, La petite feuille d'étain 
*dont on les enveloppe ou la plaque inétaliique avec Jaquelle on la fait 
communiquer eft regardée comme une efpèce de condenjàteur. L'ëledrî-. 
ciré d'une partie du ncr^s'y accumule : tandis que la partie inférieure de 
ce nerf & du mufc^e où il (e diftribue fe trouve dépouillée d*une partie 
de fon éfedVricité p-oprd Ce qui repréfentc les deux furfaces de la bouteille 
de ' cyde J*une élc(ftrilée positivement, & l'autre négativement, Lorfau*oti 
établir la consmuniçation entre la partie fupérieurc & iniférieure de ce 
nerf par le moyen de Tcxcitateur, on doit avoir une décharge ékdrique, 
•un monvemcnc" dans le mufcle , comme lorfqu'on emploie réleétncité 
ordinaire. 

Quelqu'îngénîeufe que paroiffe cette explication , plufieurs fiiits pa- 
Toiffent la contredire. 

La petite feurlle métallîaue dont on arme le nerf ne peut être regardée 
comme condcnfateur, puifquil n'cft pas néceffairc de l'ifoler. • 

Un même métal ne peut fervir ï armer le neif & à erre excitateur. 

les dîfTérens métaux ne conduifent pas également ce fluide. ^ 

Enfin , Texpéfience réuflît en plongeant tout l'appareil dans l^*"» 

Or, tous CCS phénomènes font contraires à ceux que préfentent le fluide 
éledrîque,les condenlàteurs & Télcdlrophore. 

Les nerft feroîent ils une nouvelle efpéce d'éleftrophore qui dîfFérerott 
de celui-ci, comme TéleArophorc diffère des condudeurs métalliques 
ordinaires ? 

Ou le fluide qui produit tous ces phénomènes feroit-il différent du 
fluide éledrîque? Plufieurs ph^^fîciens célèbres le penfent. 

Il faut attendre de nouveaux faits. 

Mais que ce fluide foit Tel éditique, ou tout autre, il paroît certain qu'il 
fcrt aux mouvemens mufculaires. 

Néanmoins il y a encore ici un autre phénomène particulier : ce fluide 
ne paroît pas agir fur les organes indépendans de la volonté, comme le 
cœur , Teftomac . . • . 

Il n'eft donc point le fljiîde moteur, le fluide nerveux. Il n'en eftqu'iio 
auxiliaire *, car il ne paroîtpars qu'on puilTe admettre deux fluides moteurs 
différens. 

Ce fluide contribue-t-îl auflî ï empêcher la putréfadion chez l'anima! 
vivant? Quelques expériences le feroient foupçonner , mais il faut multi^ 
plier les faits. ^ 

Enfin , îl eft une autre partie qui complettera nos connoiflànces fur le 
phyfique de Fhomme : c eft Tanalyfe chimique. Nous avons déjà de 
beaux travaux fur cette matière. 
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II, De t homme quant à fef qualités intelleSuelles. 

Tous les faits prouvent d'une manière bien évidente que fes qualités 
întelleûuelles dépendent primitivement de fon organifation phyfique. 
L'éducation développe enluice fes talens naturels. 

Lts obfervations de M. Lavatcr confirment ces vérités. Il a fait voir que 
c'eft fur-tout la partie de la tête au-delTus des yeux qui indique les 
qualités intelleâuelles. L'étendue dufrdnt, Ton inclinaifon relativenient 
à la perpendiculaire. • • .font les lignes pbyfionomiques qui annoncent 
les talens. 

III. De V homme quant à fes qualités morales. 

Les pMlofophes n'ont jamais douté que les qualités ttrorales n'eufTent 
primitiveni'ent leur fburce dans la llruâure de 1 économie animale. C'eft 
ce qu a appris une obfervation confiante & qui fouffre peu d'exception. 

hts individus de telle famille font bons , ceux de telle autre font' 
méchans. Les membres d'une troificme font fiers , hautains . • • • 

L'éducation 9 des circonftances particulières^ le. gouvernement , la 
xeligion , ia fortune, les compagnies , le climat , la nourriture modjfîenc 
^e caraâèie primitif; mais ceci ne fait que donner du poids à la règle 
générale. « 

Les obfervations phyfionomîaues confirment ces vérités. Il cil des traits 
généraux dans la figure qui inaiquent à tous les hommes les qualités 
morales : M. Lavater nous en a donné desdefcriptions qui laiûent encore 
aux obfervateurs un beau travail à faire. 

Mais nous ignorons abfolument k -rapport phyfique qu'il y a entre Its 
qualités intelleduelles & morales , & telles parties phyfiques , tel front^ 
tel œil 9 tel nez , telle lèvre , tel menton .... 

Commençons par bien çonflater les faits par des obfervations fuivies : 
nous rechercherons efffuite- les caufes phyfiques , fi nous pouvons y 
parvenir. 

IV. De t homme confidéré politiquement ^ fous le rapport de fa réunion 

en fociété. 

La réunion de l'homme en fociété eft encore une fuite de fon organi- ' 
fation. La femme par les loix de fa ftruélure phyfique éprouve les befoins 
de l'amour .... L'homme a été retenu auprès d elle par l'attrait du 

{>laifir... • .L'habitude s'efl formée. . • .Les enfans fe (ont fixés avec 
eurs parens. . . .fk font devenus pères. . . «leurs enfans ont accru la 
ibciété .... C'eft ainfi que nous voyons fe former les fociétés de certains 
animaux, fur- tout celles des finges» qui font quelquefois de plufieurs 
milliers . . . • 

Le père commun a été le premier chef* 
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A fa more rous fes cnfans, comme Iqs plus âgés, deviennent chefs • . .' •-! 

FnHn , lorfque la ibciécé eft devenue plus nombreufe, cous les chefs de 
famille ont compofé un confeil que nous retrouvons chez toutes les 
fociécés naifTantes .... Ce confeil que nous pouvons appeler le confeil 
des vieillards , ou des anciens , repréfènte 1 afTemblée du peuple , ou 
plutôt une efpèce à'ajfemblce nationale , puifque les autres membres de 
la fociété n'y affiftent pas. 

Mais une fociété ayant à combattre des animaux 3 ou d'autres fociétés 
d'hommes, a envoyé fes guerriers ou (a jeuneffe : on s*eft apperçu qu*il 
falioit un chef pour diriger les attaques ou les. défehfes « • • • On nomma 
un chef des guerriers^ que nous retrouvons encore chez toutes les fociétés 
naiflàntes. Ce fut le plus brave & le plus expérimenté. 

Ce chef avoir un grand pouvoir à la guerre , mais en tems de paix 
n*en confervoit aucun , il étoit foumis au confeil des vieillards. . . • 

Lés fociétés d*hommrs fe fixèrent enfin à des fols dont elles acquirent 
la propriété ^d^i des conventions tacites. . . • 

Quelques-unes eurent une grande population , & s'étendirent foît par 
des conquêtes, foît autrement. . . .On eut des guerres continuelles à 
foutenir: le confeil des vieillards ne putsaflcmbler facilement. Ltchef 
des guerriers acquît un grand pouvoir .... Voilà le premier Roi. 

Néanmoins les chefs principaux s'alTembloient de tems à autre, & le 
Roi étoît fubordonné à cette afTemblée. Tel étoit le régime des Gaulois , 
des Cimbres, des Goths , des Francs & autres peuples qui ont conquis 
l'Europe fur les Romains. . . • 

Enfin, les divi fions inteflincs, fes guerres, . . .empêchèrent les aflTem- 
blées nationales qui prirent le nom de champ-de-Mars . ... & le roi 
acquît un pouvoir prefqu'abfolu. 

Le progrès des lumières ramène les nations à la première organifatîon 
fociale. Elles recouvrent toutes dans ce moment leurs afTemblées natio- 
nales. . . .cci^CQ que j^avoîs annoncé (Pritrcip. philofoph. natur. ) 

Mais qu'on prenne garde a ne pas vouloir donner Torganifation focialo 
de hordes de quelques centaines d'hommes à des afibciations de plufîeuts 
milhdns d'individus qui ont joui de tous les plaifirs attachés aux grandes 
fociétés, en ont toutes les habitudes Se tous les vices. • . • 

y. De l'homme finalement relativement à lacejfation de fa vie. 

' L'exîflence de l'homme efl fi pauvre , fi mîférable ; le petit nombre de 
plaifirs qu'il gonte efl acheté par tant de pdnes, de ^agrins , & même 
dé douleurs réelles; fon cœur éprouve un fi grand vuidc dans fts affeâions 
paflfàgères . . » . qu'il n'eft pas furprenant que fe livrant aux élans de fon 
imîTj^nation, il ne fe pergne toujours u« fort plus heureux. . . . 

Mais ne setant que trop convaincu que fes efpérances font vaines 
dans cçt ordre préfent de chofes , il les a tranfportées]dans Un autre ordre. 
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Des erprits adroits, ambitieux, & quelquefois bienfaifans , ont cherché 
à adoucir fa (îtuation aduelle^en lui faifant appcrcevoir un avenir plein 
de délices. Ils l'ont fondé fur la bientaifànce des êtres fupérieurs ^ que 
I analogie dit exifter. ... 

Ces idées étoient trop confolantes pour ne pas être faifies avec 
enthouïîafme . . . .Elles fc retrouvent chez tous les peuples du monde. 
On les chérit, on les carefle; on s'en enivre. Elles font chères aux 
meilleurs efprits y ceux mêmes qui fentent bien que ces analogies n'onc 
pas toute ia force qu'ils defireroient. 

a Que Tame foit immortelle, difoit Socrate^ c*eft ce que tout homme 
3B fenfé vous afTurera ; mais que lui arrivera-t-il après la mort ? c'eft ce 
» qu'on ne peut deviner. Cependant il faut fe nourrir & s'enchanter de 
» ridée qu'il ne lui arrivera rien que d*heurcux. ...» 

Tous les plus beaux génies de lantiquité, & ceux de notre ficelé , les 
Nevton, les Leibnirz,les Bernouillis. • . .ont eu la même dodrine. 

Cependant le philofophe phyficien qui ne s'écarte point des faits, & 
fuît les règles févcres de la Logique , eft obligé de convenir que ces 
analogies font foibles, quoique pas /ans fondement. 

Sont- elles égales à celles qui nous conduifent pendant le cours de 
notre vie ?. . .C'eft un calcul que j'ai fait dans ma Philofph. natur. 

ZoOLOGiB.Unc nouvelle efpèce de grand quadrupède a étéapportée 
en Angleterre. C'eft un bradypus ou pjareflcux d'une grande taille, & qui 
a des reffemblances avec Tours. 

M. Schreber continue fon Hiftoire-Naturelle des animaux j il en eft au 
5*2* cahier . & a 328 planches. 

Nous avons un grand nombre de Mémoires particuliers fur différentes 
panies de la Zoologie. 

Les aâ-es de la Société d'Hîftoîre-Naturelle de Paris contiennent la 
defcription d*un grand nombre d*objcts nouveaux ou peu connus , fur les 
diff^nres parties de rHiftoirc-Naturellc. Il faut \ts voir dans l'ouvrage 
imcnTe. 

M. Pinel qui s'occupe toujours avec fuccès de la Phyfique des parties 
des animaux & de TAnaromic comparée, a fait un beau travail fur l'arcade 
zigomatique & la mâchoire inférieure des quadrupèdes. Il a fait voir 
combien ct% parties difSroient chez les carnivores & les frugivores, & 
quon pourroit en tirer une méthode de les clafler beaucoup plus naturelle 
que celles qu'on a employées jufqu*ici. 

Entomologie. L'hiftoire des infeûes fî étendue , fi variée fait toujours 
les plus grands progrès. 

Les papillons it Europe y &c. fe continuent avec le même fuccès par 
les foin^j de M. Darcy. 

M. Olivier & lui travaillent toujours à l'hiftoire des coléoptères avec 
la plus grande adivicé^ comme on l'a vu par les livrailbns que nous avon$ 
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annoncées. M. Brogniard va remplacer M. Olivier qui cft parti avec 
M. Brugnière pour un voyage dans le Levanc & en AHe , dans lequel 
rHiftoire-Naturellc gagnera certainement beaucoup, 

M. Teflîé de Cloleau a décrit un infe(Sle rendu par les urines. Les 
obfervatcars font pleins de ces faits. Ces infedes qu'on retrouve dans 
toutes les parties du corps , font-ils dus à une génération fpontanée ? 
Sont-ils des nymphes des infedles qui vivent ordinairement en plein air ? 

M. Sepp continue fon hiftoire des infedes des Pays-Bas. 

M.«£rpcr viient de donner le fixième cahier de fes papillons exotiques. 
Il contient 24 planches. 
^ AI. Baskaufen travaille à la continuation des papillons d'Europe. 

M. Paykul continue la monographie des charançons. 

BOTANIQUE. 

Ea phyfiologîe végétale peut jetter un grand jour fur celle des animaux 
dont nous venons de parler. Peut-être eft-ce un reproche à faire à notre 
fiècle de ne s'en être pas affez occupé. Nous avons peu ajouté aux décou- 
vertes de Ruifch , Grev , Malpighi . • . . Les Botaniftes modernes ont 
cherché principalement des méthodes & des caraftères pour reconnoître 
cette multitude de plantes que les voyageurs nous ont apportées des 
difFérens climats. 

Il cft fur - tout un phénomène chez les plantes auquel les expé- 
riences de Af. Galvani doivent rappeler. Je veux parler de la fenHUlité 
de quelques-unes , telles que la mimeufe , rhedifàrum girant , le gramen 
tremblant. . . . 8: de l'irritabilité def parties fexuelles d'un très-grand 
nombre. Il eft vraifemblable que ces phénomènes font dus au même 
fluide découvert par M. Galvani chez les animaux ou à quelques autres 
analogties. 

Mais rirritabilicé chez les plantes s'ctend-elle ailleurs qu'aux parties 
fexuelles ? C'eft ce qu'a examiné Ai. Vaii-Alarum. Il a recherché j'il y 
a une véritable irriraoilité dans leurs vaifTeaux , & fi c'eft à cette ifrîta- 
bilité qu'eft due la circulation de leurs liqueurs. Il avoir prouvé que la 
décharge éleârique dérruifbit Tirritabilité chez les animaux. Il a eflayé fi 
la même décharge produiroit de Teffet fur les végétaux. Il a pris des 
tithimales qui continuent de verfer un fuc laiteux lorfquon en brife 
<^uelques rameaux. Cet écoulement ne peut être qu'une fuite de la 
circulation. Il a fait pafler la décharge électrique par ces plantes ; Se 
auflî-tôt l'écoulement a cefle. Ce favant phyficien en a conclu, que la 
décharge avoir détruit l'irritabilité, & que c'étoit à cette irritabilité 
qu'étoit due la circulation des liqueurs chez les végétaux. 

M. Senebier s'eft occupé de la phyfiologie végétale cette année. Nous 
ferons connoître fon travaih 

II a examiné la queftion de favoirfi les plantes ont une chaleur 

propre. 
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proçrc. M. Hunrer daprcs un grand nombre dobfcrvatîons & quelques 
expériences , avoir conclu que les végétaux avoîcnt une chaleur qui leur 
éroic propre. M. Sencbier ne regarde pas ces cbfervations comme 
concluanres, & ne penfe point que les plantes aienr de chaleur particu- 
lière. Il fc peut feulement que les arbres qîii ont de grofles racines 
profondes en terre y participent de la chaleur de la terre en hivcr,]a:^uelle 
chaleur fe communique enîuite au tronc & a tout 1 arbre. 

Ce même phyficicn continue h penfer que Taîr pur que donnent les 
plantes lorfqu'e'.les font cxpofécs au foleil , étant dans Peau , vient d« la 
décompofition de Taîr fixé contenu dans cette eau , puîfqu on n'a jamais 
de cet air en mettant la plante dans de Teau qui nVft pas aérée. 

M. tfomboldt croit que Tériolemcnt des plantes vient de ce qu'elles 
font furchargées d'air pur \ que la lumière ne fait que dégager cet excès 
d'air pur, qu'elle ne fe combine point dans la plante ^&: qu'elle ne 
donne la couleur verte que par ce dégagement cl*aîr pur. Tout ce qui 
pourra oter aux plantes cet excès d'air pur produira le même effet que la 
iumîcre. Il a vu au fond des mines des lichens colorés en verd, II penfe 
que ce font l'air inflammable & l'air phlogiltiqué des mines qui ont 
ici abforbé l'excès de l'air pur de cca lichens. 

Les botaniftes continuent avec le même zèle la defcrîptîon des plantée, 

M. Henri- Jules Tode a donné deux fafciculcs fur les champignons du 
Alecklenbourg. 

M. Gifeke a donné une nouvelle édition des cinquante-huit ord'res 
naturels des plantes efquiffés par Linné , laquelle il a enrichie de fes 
propres obfetvations. L*efprît fe plaît à cetre méthode naturelle. L auteur 
a été aidé dans fon travail par les notes de M. Fabricius. 

M. Desfontaines fera bientôt jouir les natiiraliftcs des objets nouveaux 
qu*îl a apportés de fon voyage d'Afrique. 

Tous les grands ouvrages de Botanique commencés fe continuent 
avec plus ou moins daélLvité. 

MINÉRALOGIE. 

Ce recueil oiTre cette année un grand nombre d'excellent Mémoires de 
iVlinéralogiew 

M. Dolomieu en a donné un fur les pierres compofées qui eft rempli 
de favantes recherches.il confidère les cinq efpèces dé terres principales, 
la qiiarczeufe, Targilleufe, la muriatique ou la magnéfie, la calcaire & la 
ferrugineufe.5 & fuitJeurs différentes combinaifons. La terre quartzeufc 
cioit être diftioguée (bus deux rapports , le premier lorfqu elle eft unie à 
un gaz ou acide quelconque, comme dans le crîftal de roche , & le fécond 
lorfqtfdle n'eft plus unie à cet acide , & qu'elle y eft à l'état cauftique 
comme dans les gemmes. 

Tome XLIl, Part. J, 1793- JANVIER. C 
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Il exiflc des combinaifons de ces terres qui fouvenc jouent le rôl« de 
terres limples;par exemple, 

La terre iiliceufe qui paroît compofée de terre quartzeufe & de terre 
argilleufe. 

La terre talqueufc eft compofée de magnéfic & de terre quartzeufe. 

Ce favant naturalifte examine enfuîte les différentes combinailons de 
ces terres , deux à deux^ trois à trois s il exifte mcme des combinaifons oii 
fe trouvent les cinq terres premières ^ quartzeufe, argilleufe, magnéHe » 
calcaire de ferrugineufe. Nous regrettons de ne pouvoir fuivre plus loin 
Taiireur ', mais il faut relire fes Afémoires. 

M. Flfuriau de Bellevue nous a donné un beau Mémoire furies pierres 
pliantes. Il a trouvé un marbre de ce genre au Saint-Goihard , que M. de 
SaufTure fils a reconnu être une efpèce de dolomic. Il rapproche du 
marbre pliant de Rome , & du marbre Baullio des anciens , qui éroit (i 
fragile» que lorfqu'on en tâifoit des (larues ^ les parties ne pouvoient fe 
foutenir & fe brifoicnt. L auteur pcnle avec M. Oolomieu que i écat de 
ce marbre dit élaftique, ne doit la faculté de plier un peu qua cdr état 
de defféchement , qui a aflbibli Tadhércnce de fes molécules ; & il croit 
que c'ed une eau de crifhllifation qui lui manque. Ce qui le rend fec U 
friable. 

Pour le prouver il a pris difTérens marbres non flexibles. Il le^ a fait 
chauffer jufqu'à un certain degré, & il les a rendu flexibles. Il faut que 
cefoienc des marbres à grains, criilailins , tels que les marbres de Ca« 
rare • • • . Des grès , des porphyres .... peuvent devenir plians par le 
même procédé. 

M. Martinosrich a trouvé Tacide boracique danr des eaux bitu» 
mineufes. 

On fait qu'on le trouve également dans les Lagonis de Tofcane 
remplis d'eaux bitumineufes. 

M. Schrciber a trouve du fer natif dans des terres du département 
de risère. 

11 a audi trouvé dans des montagnes granitiques des mêmes canrons 
une nouvelle efpèce de zéolite , qui eft jaunâtre , le plus fbuvent opaque , 
rarement tranfparente ; fa criftallifàtion eft un prifme tétraèdre, tetminé 
par une pyramide qui eft ou dièdre tronquée à fon fbmmet » ou 
tétraèdre. 

Voilà donc une preuve, conclut ce favant minéralogifte, que ta zéolite 
peut fe trouver par-tour. Ici elle eft dans le granit : au Harrz on l'a 
trouvée avec des miiiérais d argent & de plomb. On ne fàuroit plus la 
Tcgarder comme un produit des volcans. 

On a également trouvé dans du granit en Moravie des tnailès de 
zéolite de cent & deux cens livrer. 

M. Dolomieu a décrit une efpèce 4e pierre calcaire des montagiics 
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primitives ^ qui ne fait qu'une eiTervcfccnce rrcs-lcnce avec les acides , eft 
piiolphorique par collifion. 

M. de Sauflure fils a donné une analyfe fort bien faite de cette pierre > 
quïl a nommée Dolomie. Il en a retiré , 

. Terre calcaire • •••••••• 4^,29 

Argile 5,8(S 

Magnéfie • • • . « • • • • • 1,4 

F" 0,74 

Acide carbonique • • ^6, i 

Perce jy6i 

M. Gillet-Laumont a fait voir qu'il y a un grand nombre de pierres 
calcaires phofphorefcentes & à efiervefcence lente dans les montagnes 
iècondaires comme dans les montagnes primitives. 

M. Van-^Berchem a donné une notice fur le horniftein , ou pierre de 
miel de Y^erner^ qui doit être rangée avec le fuccin. 

M. de Born a parlé <l'une pierre jaunâtre qui a du rapport avec le 
pechftein , & qui devient tranfparcnte à la chaleur; c'eft pourquoi il Ta 
appelée Pyrophane. Cette pîerre eft vraifemblablement celle que M. de 
bauflùre fils nous a fait connoître , une efpcce dtiydrophane imbibée de 
cire, laquelle cire fe ramoUiflant ï la chaleur^ donne de la tranfparence 
2 la pierre. 

M. Andrada nous a donné l'hiftorique des diamans du Bréfih Ils (è 
trouvent ainfi que ceux des grandes Indes dans une efpèce de cerro 
ferrugineufe. 

M. Sage avoir parlé d*un criftal de roche qui contenoit de Thutle de 

Sérrole. M. Targioni en a deux autres morceaux trouvés du côté de 
lodène. 
M. Armet a trouvé de la magnéfîe à Montmartre, 
. M. W^emer a donné un beau Mémoire (ùr les filons métalliques. Il 
penfe qu'ils ont été primitivement des Fentes faites dans les montagnes » 
lefquelles ont enfuite été remplies de minerais. 
- Il diitingue les métaux de formation ancienne & de formation 
moderne, reut-être y a-t-îl un peu dliypothétique. 

M. Klaproth a donné une analyfe de 1 argent rouge du Hartz & de 
Freyberg. Il en a retiré « 

Argent 60 

Régule d*antimoine. • • , . • • 20,3 

Soufre « J 1)7 

Acide virrioUque libre. • • . ^ . % • ^ • « ^ 8 

Tome XLlly Part. I, 1793. JANVIER., C 2 
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Mais M. Sage a fait voir que cecrc mine ne dcvoît être regardée que 
comme une mine d'argent antimoniale , & que le vrai argent rouge 
conrenoit toujours du foufre & de l'arfenic. 

M. Sage a donné ranalyfe d une mine de plomb cuivreufe d'Arnoftigni 
à Baygorri. Il en a retiré , ' 



Plomb 


12 liv. 


Cuivre 


9 


Antimoine 
Fer 


4 
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Argent 
Cobalt 
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Arfcnîc 




Soufre 





4 gros 



J*aî tâché de réunir dans la Scîagraphîe les diffe'rentcs connoîflànces 
acquifes en Minéralogie jufqu*ici. Comme j'en ai déjà donné quelques 
extraits, je me bornerai ici à rappeler les di£Férens minéralifateurs que 
nous connoiflons aujourd'hui, 

1. Le fonffe. Pyrites, galènes. . . • 

2. Foie d; f.>uffe. Blende. 

3. Acide vitriolique. DifFérens vitriols métalliques. > 

4. L'arfenic. Mifpickcl , argent arfcnical. 

y. L'acide arfenical. Chaux rouge de cobalt. 

6. Le phofphore. Le ter uni au phof(;hore, en Bretagne. 

7. Acide phofuhoiîque. Mine de plomb verte, noire, fidérîte. 

8. L'acide tungftique. Wolfrarii. 

p. L'-acide molybdique, Plopib jaune. 

30. L acide marin. Argent, mercure, cornés. 

11. L'acide aérien. Plomb blanc. 

12. L acide fluorique. Blende. 
I j. Plombagine. Eifenman. 

1^ Les métaux. Alliages qui privent chaque métal de fcs qualités» 
ly. Les chaux métalliques. Elles peuvent fe fervir de minéralifateurs» 

16. Les terres. Dans les pyrites, 

17. Les bitumes. Mine de cuivre , de mercure. 

18. L'eau. Calamine, chaux de cuivre, malachite. 
1^. I/aîr pur. Chaux métalliques. 

20. L*air inflammable. Des métaux expofés à cet air noirciflcnr» 

21. Air inflammable fulfureux. Blende. 

122. Ajr inflammable phofphorique. Slicken fidc. Mine de plomb en 
Derbyshire qui détonne lorique les ouvriers l'attaquent. 
23. Air phlogiftiqué. Chaux métalliques. . 
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a^.;Macîcre de la ch»Jcur% Criftàux d'éraîn. 

2j. Alkaîis. Sels métalliques alkalins. Le natron fe trouve avec du fer. 
Nous crouveroils aunî vraifeniblablemetit , minéralitknt de*; iubdanccs 
métalliques, l'acide boraçique & peut-être pluficurs autres fubftonces. 

DE L A C R I S T A L L O G RA P H l E. 

Cet-re fcience que rOus pouv^ms dire appaitenii' à notrefiècle, fait les 
progrès les plus rapides, & bifnrôc ellfeferA atfffi avancée, que celles 
qui Ibnt cultivées depuis long-tei\is,> Elle a niême-èn plusieurs points la 
certitude mathématique ,' & pfcut être regardée comme partie des 
mathématique^ mixtes 

On peut divifer aujourd'hui la Criftallographie en deux parties. 

La première cft purement defcriptivc. 

La tëcondf^eft' i^iië'atiàl^re qu'on peut appeler mécanique. 

La'preiY»ièy<i métliodé^coit celle de Romé<le Tifle. Il confidéroit les 
criftaux- fe\]leMlcnt à l^éxtérieur, en décrivoit les formes , recherchoic 
toîit«s IdS' variétés du même^criilal , & tâchoit d'aHirvucr la forme 
prit)Ci pale dont toutes les autre^ n*étoient que des modifications ; car la 
nature tantôrallonge une face, tantôt en rétrécit une autre. Elle fait des 
retraites , des avancemens ^ &c. ce que ce favant criftaliographe appeioic 
troncatures. 

Gatîn a ouvert la Voie At^fanalyfe mécanique. Ayant brifé un fpath 
telcairê pyramidal, il s*apperçut qu'il fc divifoit tout en petits rhombes 
Tangés fuivant un ordre régulier. 

Bergman donna Un beau Mémoire fur cet objet. Généralifant la 
découverte de Gahn , il fit voir que les criftaux étoient compofés de 
parties fimîlaires arrangées (ùivant telle ou telle loi de décro'rJJ'cment, 

Ce font les homaomerks d'Anaxagore. Ce qui pourroit faire croire 
que cette fcience n'étoit pas incoijnue à ce philolbphe. 

M. Haiiy a fuivi la même route ,& nous a donné l'analyfe de la 
ftruiîlure de plufieurs criftaux. 

Cette méthode analytique mécanique de la ftruâure des criftaux eft à 
la Criftallographie, ce qu'eftl'analyfe chimique à ia Minéralogie. C'cft 
aflcz en faire fentir la néceflîté. Il faut donc commencer par décrire un 
criftal & fes variérés & en rechercher enfuite la compofition mécanique 
€ula nature des molécules , & leur arrangement. 

J'ai rapporté le nombre de ces molécules primitives à trois princî» 
pales , l^ ia lame triangulaire , a**, la lame redlangulaire , 3^. la lame 
ffaomboïdale. 

J'ai fubftitué au mot troncature de Rome de Tlfle ,& de dccroijfement 
de Bergman, ceux À*avancement Se de retraite des lames, ce qui fait 
parfaitement concevoir hJlruSure mécanique des criftaux. 

Plufieuxs lames > laquelle des trois que ce foir^ fuperpofées fans 
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rcMâirc , tormcionc un prifme droic \ tels font les prirmes de la topaze , 
le ciil^L* de la galène » le fparh pefanc. ... 

Si elles éprouvent uoe retraite, elles formeront le prifine oblique, tel 
cil le fpach d'Iflande. 

EnBn , ii la retraite eft dans tous les fens , on aura des pyramides 
entières ou tronquées. 

L'analyfe mécantqoe de certains criftaux ne (buffre "pas de difficultés. 
Ce font ceux qu on peut brifer. On voit facilement la manière dont Us 
lames font arrangées \ tels font les fpaths calcaires, le gypfe , le âuor. 

Mais il n'en eft pas.de même de ceux quon ne peut urifer. Il faut 
pour lors fe livrer à des bypochèfes , & chacun forme la lienne. Je vais 
apporter pour exemple le diamant, & quelques autres criftaux. 

Jai un diamant oiSUcdre fur les &ces duquel j'apperçoisdiftinâement 
les faces triangulaires. Les lapidaires clivent cette ejpèce^e. diamant fur 
chacune des huit faces de Todlacdre , & en eplèyént des laimes triangu- 
laires. Or , toutes ces laoïes <:/iv(;e/ ou détachées forment huft tétraèdres , 
dont la réunion fiorme ro.4iacdre» Jç mo fuis cru Cbndé.à.dîre que les 
niolécules mécaniques élémentaires du dTamapt étolent des lames trian* 
gulaires , qu'elles formoient; des tétraèdres 9 ^ que toutes j«s formes du 
diamant dérivoient de ces tétraèdres. . . .... 

Il en eft de même du rubis. * 

Il y a des grenats dodécaèdres dont les dou^e (aces rbomboïdales font 
formées de lames rhomboïdales pqfées en retraite. Si on clivoit toutes 
ces lames rhomboïdales fur chaque face , on di^nueroit proportionelle* 
ment le grenat, & enfin on arrivcroit à quatre petits ihomlies primitift 
obliques , ou ï quatre petites lames rhomboïdales olUques primitives 
que )e regarde avec Bergman comme les molécules mécaniques élémen- 
taires du grenat. 

Si le grenat s'allonge, il forme un prifme hexagone terminé par des 
pyramides rricwircs rhomboïdales. 

Les tourmalines, l'hyacinthe, le corrindon. • . .ont les mêmes élémens. 

Dans les topazes on voit patfaitement les lames pofées parallèlement 
à la bafe. Je conclus que les molécules mécaniques élémentaires de ces 
criftaux font rhomboïdales , formant un priGne droit : H elles font fuper- 
pofées fans retraite , elles forment le prifme tétragone droit ; mais des 
qu'elles éprouvent une retraite en tout fens , elles torment la pyramide 
tétragone de la topaze. 

Le prirmc hexagone droit du mica eft également formé de trois lames 
rhomboïdales droites pofées fur le même plan parallèle à la bafe» ^ 
coupant perpendiculairement Taxe. 

Celui oc laigue-marine paroît compofé de même manière. 

Si les lames de ce mica prifmatîque éprouvoîcnt une retraire comme 
dans la topaze 3 elles donneroient une pyramide hexagone , telle qu'eft 
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celle de la chryfolîre , *dii crîftal de roche, du rarrre virriolé, du plomb 
blanc, du plomb vffrr.. . .la pyramide pourroit n'être pas terminée 
comme dans 1 emeraude. 

Il fc pourroit donc que tous ces crîftaux fuflent compofés de pareilles 
lames rhomboïdalcs droite^ fuperpofées fur un mcmc plan. 

Maïs ils pouîroienr auflî erre formés comme le grenat, la tourmaline , 
de lames rhomboïdales obliques réunies fous un angle quelconque. 

On ne pourra s'afTurer fi les molécules de ces crîftaux font la lame 
rhsmboïdale droite ou oblique., qu'en les brifanr. 

Je n*érendrai pas plus loin ces dérails auxquels je rcvîcndraî. 

LaCriftallograj hie^^cé enrichie cette année de la defcriprion nouvelle 
de quelques crîftaux. * 

J*ai donné cejle d'un diamant oAaèdre tronqué aux deux extrcmîrés 
des pyramides , ce qui en fait un décaèdre, 

J*al décrit un criftal noirâtre qui nous eft apport avec les rourrtialines 
deCcylan II n*eft point byro-éle<îïrîqne ou élcdriquc par la chaleur. Il 
a quaran^e-quatrd races.' C'èft la -criflallifatiti^n du grenat 6(1 tburitldHne 




appelée Cy^ft//i//tf .• c*cft une vraie tourmaline non éiedtriqc 
L'euclafe eft cciftallifé en prifme rétragoiie avec des pyramides rétra- 
gones. Ses molécules compofkntes iont des lames xhomboïdales po'fôes 
dans îe fois dé l'axe. " 1 

Le granâtîte eft âne fubftâhcfc encore peu ebrtnto à Parh. Les allemands 
rappellent granatenart. Sa forme eft un prifme hexagone dont deux angles 
font de IJO*" & les deqx aurres font de liy^ 

La couleur varie. J*en ai du mont Saint- Gothard dont la couleur eft 
d'un brun rougeârre. La gangue eft un fchiftc micacé argentin. Il y a des 
granarites qui (ont d'un verd brun , ou d*un vert plus clair. 

M. Wiegleb* a retiré du granâtîte Verdâtre de Schvarhcnbcf en Saxe , 

Terre filiceufe •••«••••••'••. O^JÔ 

Terre calcaire • • • • • 4 . . • 0,59 

Fer • . • • 0^28 

La ftaurolite ou pierre de croix me paroît de la mcme nature que le 
granaritc. Sa criftallifation eft égaleinent en prifme hexagone. On la 
trouve rarement en prifme ifolé. Elle fe préfenre ordinairement fous la 
forme de deux prifmes qui fe coupent ou à angle droit ^ ou (bus des angles 
de |[20& 60^ . . 

(i) Angle trigone fait par la réunion de trois plans. 
. Angle tétragone fait par la réusioii de quatre plans. 
Angle peatagone. • • • «. 



21. ORSF.ir.lTIONS ^SUR LA PHYSIQUE, 

I.CS jnilir.e.s ds la ftauroii'e cjijî le coupent à an}»!c droit Conr comme 
ceux du granaticc. Deux dwS angics Ibac ds 130", & les quarrc autres 
lonc de ilj'\ 

Dans 1 autre efpcce deux angles font de lij'', & les tpatre autres font 
de 122** 7. 

On trouve d.ins un beau quartz en mafle tranfparente du Saînt-Goibard 
un ll'Iîorl rouge en petits priimes qui paroiflènt hexagones ; mais on ne 
P'iu: en diftingucr les pyramides. Cts prifmcs font réunis comme en barbe 
de p!ume. On les a appelés /jA^r/j rouges tricotés. 

M. Ticket a donné la dclcription du Ipatli fluor oAacdre des Alpes» 

GÉOLOGIE. 

Cette partie qtii rient pçut-crre à toutes les branches de la Phy/îque , 
a été difcurée cette annéd par pluiieurs fkvans naturaiiilps. iMM. de Luc y 
l^oipmieu , Fini ^Vialon »*• a «ont développé leurs idées avec une granils 
force 4e raiibnneinenr , appqyés fuxides obletvacions.bien faites. J'ai auilî 
■Qliojicé Tt)^ manièreidc voirTur cei! objisti teUciqu^fe ('fivois expol'ée il y 
a' plus de- quinze &ns« • .^ •• :. ••-. 1 .,, - . 

Quoique ces difcujfions ne nous aient pas encore cpnduirs à une 
théorie qu^n puille diredémontrée,. elles ont cependant, préfen té une 
belle fuite^e Faits ^ e!le^ en ont éclaire! pluiieurs^ & elles indiquent aux 
obfecvatcurs ceujç qui font douteux, 

Pour avancer nos connoKIànces à cet égard, il eft, /c crois , néccfTaîrc 
de coiwqnir dç çiQ qu'oi^ peut* regarder conutie p.couv^^ |^ d'avec ce qui c(l 
douteux. -S« '. ! • • • -'' 

Voici des faits certains : 

î^ La figure de la terre cft confarmc à la théorie des forces centrales. 
L'axe de l'on équateur cft plus allongé que celui du pôle. 

Suivant Ne^ ton ce rapport eft ^29 à ajO. 

Suivant les mefures prifes au Pérou & en Laponie, de 174- à lyj*. 

Suivant M. de la Lande 300 à 301. 

Suivant M. delà Place 526 à 52I. 

Les ôbjeftions qu'a faites l'auteur des Etudes de la Nature font fondées 
fur ce qu'il a cru, ainli que tous ceux, qui commencent à étudier cette 
matière , que les graves tendant toujours au centre de^ la terre ; tandis 
qu'au contraire ils tombent toujours fuivant la verticale à la furfacc de la 
terre , laquelle ne tend pas à ce centre. 

2''. Cerrc fii;ure du globe fuppofe néceffaîrement qu'il a été dans un 
état de liquidité ou fluidité. ^ 

5°. Cerre liquidité fuppofe nécefTai rement une température aii-defTus 
dx la conc;éla:îon de Tcau, ou une chaleur quelconque de foute la maîTc 
du globerCeft l'origine de la chaleur centrale. 

4''. Les montagnes les plus élevées font de granit. 11 faut en excepter 

^ les 
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les volcaniques comme Chimboraco. Prenons pour exemple le Mont- 
filanc compoféde granit élevé de deux mille quatre cens cinquante toifes 
ait-deflus au niveau adhiel des nieia» 

1*% Ces granits font compofés de quartz , fcld - fpath , mica , 
fchqd , &c. &c. criftallifés par les eaux. 

<r. Donc les eaux ont couvert tout le globe à une hauteur au moins 
de deux mille cinq cens toifes au-deHTus de leur niveau aâuel. 

7*. Dans ce moment les animaux qui ne vivent que fur les continens 
fie pouvoient pas exifter. 

9\ Les eaux fe font retirées. • • • 

9^ Elles ne peuvent être fufpendues dans l'atmofphcre , puifque tout 
le poids de Tatmofphàre ne pèle que vingt-huit pouces de mercure ou 
treote-deux , pieds d eau* 

lo% Elles ne peuvent être fêShs dans d autres globes. L'atmo&bère 
ce s'étend pas loio. Le fxoid i U{ie jpetite élévÀCipn dk trop considérable. 

II^ Quelquca^fUti«4VMi Aiont c ohiM i Cl s à la vérité dans le« 
pierres de oouy^.^^MMâoafi^ ^ 

xa^ Oi^ 9 «Àe 4itt ces «aux it fiiienc «afimics dMs iè fein dfi 
^obe. 

if.jg^0ft^4^ Ctremts ioténeuMs* Nous en connoiibns qpielques* 
unes. 

11 doit 7 en «toit cfe cottiidérables fous les volcans. Or , il y a eu une 

Srande quantité die volcans qui font éteints aujourd'hui. Il doit exifter 
s.giuuides cavernes deilbus le lieu où ils ont été. 

La propagation des tremblemenade terre fuppofê égalettept des fentes 
& des cavernes» 

Mais il doit y avoir dans l^médeur du globe des cavernes plus confia 
désables que celles que nous connoiflbns. 

14^ Ce (èra donc, dans ces cavernes que les eaux fe font retirées. 

jy^. Les végéuux & les animaux des continens ont paru. . . • 

x6^. Des montagnes s'affitiflènt. 

Un prêtre d'Egypte , au rapport de Platon , dit qu un adèz grand 
continent s'cft afiaiilé. ... 

On obferve dans les grandes montagnes plufieurs phénomènes qui 
In^i^uent de pareils afl&iiTemcns.. . . 

JMuûs quelle efl: l'étendue de ces affidflèmens } 

l^. Des débris d'animaux & végétaux qui ne vivent aujourd'hui 
qu'entre les tropiques, fe trouvent au nord. 

Quelle en elt la caufe ? 

I8^ Les eaux ont-elles été plufieurs fois fur nos continens ?. • ., 
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la terre pcrante ou baryte , la magnéfie , l'argile , & il a toujours obtenu 
de la matière charboncufe; mais lorfque ces lubftances ibnt à Tétat 
cauftique ou dépouillées d'air fixe» on n'obtient pointée charbon. 

M. Pelletier a obfervé que (ouvent le phofphore contcnoit du charbon 
qu'il voiatililoit. M* Tennant ma afluré avoir employé du phojplfprc 
rrc^ pur; que d'ailleurs le marbie à letat cauftiqiw ou chaux, vivo i>c 
donnoit jamais de charbon ; mais cela ne détiuir point la réflexion, de 
M, Pelletier. 

M. Scnebier a fait plufieurs expériences pour prouver que l'airÊxcou 
gaz acide carbonique cft également décompofé dans l'ade de la végéra- 
xion, & que c'eft à cette décompontion qu'eft du l'air pur qu'on obtient 
des plantes expofées au folcil dans de l'eau aérée. 

M. Dolomicu a fait une expérience qui eft du plus grand intérêt, 
il'aflurois depuis long-tems que le quartz contcnoit une fubftance quel- 
conque combinée avec (a terre : ce que je concluois de reffetvefcence 
quil y a lors do la formation du verre, dans rinftaot que la matièfc 
entre en fufîon. Ce favant naturalifte.a pris du quartz très-pui qu'il a fait 
pulvérifer , Se de ràlkali cauftique très-pur ^ ou pierre 4 cautère, & les a 
mis dans une cornue de grcs avec l'appairil pneufi)ato-chin;Mque. Il a 
. obtenu de l'air inflammable &c de l'air phlogiftiqué. La terre; quaitzedSb 
s*eft trouvée dans un état particulier qu'il a appelé cauftique , folublo. 
dans les acides. .. ,. 

Il penfe que ces deux airs, l'inflammable & le phlogiftiqué» font le.$. 
■principes d*un acide qui cft uni à cette terre. , î 

Que cette rené quartzeule cauftique fe trouve dans plufleurs picrrcsi ■ 
fur-:out dans les flemmes , & qu'elle conftitue cette terre parricuhcre 
que Bergman a appe^çue, & quil appelle ierrg noble. 

Cette terre eft foluble dans les^ides, & a plufieurs qualités di^ei^ts 
de la terre quartzeufr ordînaîie. 

J'ai obfervé à M. Dolomîeu que ces deux airs fe retrouvent dans 
l'alkall ammoniacal, que l'alkali fixe paroiflbit dans bien descirconfiaoces 
pafler à l'érat aalkali ammoniacal, & qu'il fe pourroit que les deux aits 
obtenus fuflent dus à la décompofition de Talkali fixe, Cctt« conjeâiire 
pourroit encore ctre appuyée , parce que nous fommes sûrs que lorfqu'on 
rient trop longtems le verre en fufion l'alkali fe décompofé. Néancnpins 
les qualités nouvelles -qu acquiert ce quartz puivérifé, comme d'ctrc 
Ipliîblc i^ans les acides, anncnrcnr bien qu'il s'y cft fait un changement 
quelconque \ &' je né doute point que le quartz ne contienne une efpcce 
d'acide que j'ai appelé ^u'art^eux. 

Le tabaasheer eft une fubftance pierrçyfe qui fe trouve entre les nœuds 
du bambou. II y en a de plusieurs qualités. Le plus beau eft celui 
d'Hydrabaad. On les fait calciner : ils acquicrent la qualité hydrophanc, 
fc font trcs-eftimés dans les Indes. 
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M. Macie également verfé dans la Chimie & la Criftailographie , a 
donné une belle analyfe de cette fubftance ; & il a fait voir qu elle eft en 
partie comporée de terre quarrzeufe contenant une petite poirion de 
matière végétale. 

£n brûlant du bambou, il en a aufll retiré une terre infbluble dans 
Tacide marin , fe vitrifiant avec Talkali .... par confécjuent quartzeufe. 

Nosrofèaux des jardins , aruhiio fativa\ contiennent également une 
efpèce de fubftance en ferme de toile d*araignée qui pKroît de la même 
nattite que le tabaasheer. 

Ces expériences ne laiifent point de doute que la terre quartzeufe^ ne fe 
retrouve dans les végétaux ^ & ne foit même un produit de la végétation. 

Nous lavions déjà que la terre calcaire yèH en quantité. 

La magnéfîe y a aufli été démontrée* 

Bergman dit y avoir trouvé de la terre argilleufe. 

De^ I^ierre pefant^. , . * ■ , * • . / 

'^ché^le't^ a retiré de la inanganifre. 'a 

Bechêr'^'Sâgc'& plufieurs ititxes cbimiftes en ont tiré de l'or, 

"Lè'fer y-eft abondant. , ; 

<)n y retrouve lesdeux alkalis fixes, ralkati volatil, le foufre, le 
phiÀfjphdfe/-des fcls vitrîoliques , nîtreux , marins, "& plufieurs acides 
pattfculâ^fs. i • 

Toutes ces fubftanpès font-ell^s des produits de la yégéutipn ? Je n'en 

d^tc'pé. i^i'-'-v: ':;.. ...... . ., ' V.;-." 

^La terre quaïtzçufe fç retrouve auflî ct^ei les'anlmaux. PluÇeius calculs 
tihàhtmes fiWV fWi^V^i^le bïltjuifr/Ert^^ éft égàiement unie avec une 
mllfere végétàlt?iixtra<5Hve dont Bergman a tiré racîde du fucre. On 
retireroiç , je fuis sûr, le niêrrte acide du tabaasheer. ';i/ 

L* ttÎR?'i:aIcafre''eft iaulïî très-abondànre chez les animaux. 

Mais on n a pas examiné fi les autres terres^ la raaghéfie ^ Targile , la 
tefrtfipcfante , s y rcncotîtrént. 

'Quant au fer il y eft très-abondant. ^' 

L or & la manganèfc s v trouvent-ils ? C*cft vtaîfcmblable : ils y font 
au moins portés par les maricres végétales, s'ils n'y foat pas formés. 

Le pbofphore ou* acide pbolphorique y eft également, ainfi que les 
trois aUccJis.' 
.Schécle y a démomrèle fpjifre. 

La grande 
eft entre- leurs ! 
particuliers ,^ 
quon.obrient, foit par extrait, foit dans la diftillation. 

Ces fucs végétaux fouftrant le travail de Tanimalifation , paffent.à 
l'état de gelée animale, de mat¥£rè'albumineufe. L acide fe dénature ,èc 
il eft remplacé par un principe nouveau , qui n*eft point de lalkali volatil , 




I 
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mais qui en contient tous les principes; & ces principes, foie par le 
mouvement de la chaleur (dansla diftiliarion ) foit parla putréfàâioniy 
fe changent tout entier en alkali volatil ^ lorfqu'on diftille ou c^b'on laide 
putréfier la gelée animale. 

J'ai appelé ce principe prir^^ipe /alin animaL Je penfe que les prin- 
cipes des acides végétaux , qui font Tair pur, l'air inflammable, lair 
phlogiftiqué» &c. (buffrent des modifications par ranimaiifacion. Tout 
iair pur fe change en air phiogiftiqué. L'acide oifparoir en partie: je dis 
en partie, car on fait que la gelée animale aigrit avant que de paffer à 
la pucréfaâion ; & ces airs, >1 air inflammable, Tair phiogiftiqué 3 &c. 
formienc ralkalt volatil \ mais cet alkali ne (è trouve , c^Vi*m fieri^ fi on 
peut fe fervir de cette exprcfOon, dans le principe (àlin animal. 11 faut la 
chaleur ou la putréfadion pour le développer. 

Ld même différence qqc nous venons de voir avec les gelées animales 
& végétales , fe retrouve entre les huiles végétales & animales. Les unes 
donnent ddTatide, les autres d6»:i'a}kali volatil. 

M. Margtiisron a dbnné ranalyfe^ de la fynovie. Il a retit-éide 288 
grains de fjmovie de bœuf ^ 

dé matière albuminenfe fous un état particulier • 54 

de madère albumineufe ordinaire . . / i :^ 

'âa'mmfate de ibude i^ . • • « • . . • j* 

dif phofphate de chaux, • v 102 

eau « « • «^ • • • • 132 

Total. ...... .\ •:.'• t • V^ . 288 

Le même chimifte a au(fi analyfë latférofité dufang, celles àts ampoules 
que câufent les véficatoîres, la brûlure, la pftjûrc de certains infedes^lcs 
^puftules di?la gale , &c. &c. Il en a retiré les produits fui vans : 
La férofité du {àng Jui a donné ^^ 

Albumine ...;•.# • . . «'.« 40 

Muriate de foude .•«••«••... 4 

Carbonate de foude »»•«•••• 3 

Phofphate de dbaux • ' a ^ • 

Eau..» .-. 131 

Tofth'-i . . • . . .j^ .»....'.'. 200 
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La férofiré des véficatoîrcs lui à donné , 

Albumine • 36 

Muriate de foude • • • • • 4 

Carbonate de foude ...•.• r • « . • .2 

'." Phofphate de chaux. • . « «.••...••. 2 

Eàù ij6 

-**'-■ ' • 

Total • « « 200 

MM. Deiman , Paets Van-Troofwick , Nîeuvland & Bonde ont fait 
un beau travail fur les foies de foufre ou fulfures alkalins. Le foufre 
s'uniflànt à l'alkali acquiert une grande affinité avec Tair pur ou 
i^oxigène. Il décompofè Teau , fuivant ces habiles chimiftes. L'air pur eu 
loxigène de Teau s'uniflànc à une portion du foufre forme Tacide vitrio- 
Itque ou fulfurique , qui fe combinant avec Talkati forme du tartre 
vitriolé ou fulfure de potaiTe; tapdisque Tait inflaipoiable- ou l'hydrogène 
de l'eau s'uniflànt avec une aôtrt portiçn de (bufre fbrme le gaz inflam- 
mable (ulfufeux ou hydrogène fumiré. Ce gaz demeure diflbu^ dans la 
ba(e alkaline du foie.de foufre ou fulfure , dont il peut être dégagé par 
les acides , ou h chaleur. 

M. Pellqtier a fait voit par des expériences intéredànres pour les arts 
ouelle étoit la nature dumuriate d'étain. On connoifToit deux.efpèces de 
oiflblutîon d*étain par l'acide muriatioue ou marin : Tune qui étoit le Tel 
matin d*étain ou muriate d'étaip ordinaire ou diffolution d'étain par 
Tacide marin ordinaire; & l'autre un muriate d'étaîn avec excès d'aic 
pur , ou tnuriate d*étaîn oxigpné , connu fous le nom de liqueur 
fumante de Libavius. M. Adet avoir bien fait connoître la différence de 
ces deux, d^ffolutions d'éraîn : il avoît auflî prouvé que la diflbiurion 
oxîgénée a*ê:ain pouvoit encore diffoudre de l*érain fans dégagement 
d*aîr inffa!himabie. 

M. Pdl'-tiera fait un grand nombre d'expériences fur ces deux cfpèces 
de diiiblution d'étaîn. Celle par lacide marin ordinaire eft fi avide d'air 

Îur ou d'oxigcn'e , qu'elle l*enlcve à un grand nombre de fubftances, 
Uiée avec de J*a^.K^e lûlfureux , on a du foufre. 

Mélangée avec l'acide & la chaux d'aifenic , on a du régule d'arfenic. 

L*aclde molybdîque, l'acide tungftique, la chaux de manganèfe , la 
chaux d'annoioine» la. chaux de zinc, la chaux d'argent, l<i diffolution 
d'ipr mêlés avrc ces fels marins d'érain , font décompofés , & tous ces 
métaux font revivifiés. 

L'on n'obtient le précipité pourpre de Caflîus qu*en employant la 
diffolution d'éraîn par l'acide marin ordinaire par certe raifon; car le 
xnuriate oxigéné faturé d'air pur ne décompofe point la diffolution d'or. 
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Enfin, cette diiTolurion d*érain avec l'acide marin ordinaire abfbrbô 
Tair pur, ce qui forme une nouvelle cfpèce d'cudfomètre. 

M. Pelletier a aulli donné un Mémoire fur les cendret bleues aifgjioifes^ 
dont il a retiré moitié poids de cuivre , de l'aif pur , dé Tair fixe,^ de la 
chaiis. Il a enfuite effayé de les recompofèr avec les mêmes priocipes. 11 
a obcciHi réellement une chaux bleue; mais les chimiftes anglois pré-, 
tendent qu'elle ne reffembld pas a leurs cendres bleues, & que ce n'eft 
^int le procédé des artiftcs anglois. 

Néanmoins il n'eft pas douteux que cette couleur bleue.de la cliau5rde 
cuivre ne fbit due au principe, quel qu'il foict^ui fe trouve dans la chau« 
vive 9 l'alkali volatil cauftique . • • « 

Le même chimifte a donné la continuation de fon travail fur les 
combtnailbns du phojphore avec les fubftances métalliques. Ces com- 
binaifc>n$ qu*orf peut regarder comme des elpêces de niinéralifàcions , 
préfeumit des poéhomcnes cuneux, 

M* Vauqueliâ a trouvé l'acide benzoïqiie criftallifé dans l'eau de 
canelle. 

M. Raymond a obfervë que le pyrophore brgle très-bjen 4itis l'air 
nitreux ; maïs il fc trompe lorfqu^'l ajoute : il e/l étonnant que AN» les 
cbimiftes aient refiifé \ lair nitreux la propriété de pouvoir fervir à la. 
combuftion*, car voici ce que fai ^t (£mi liu rÂlt, &c. tom. I , 
page 244): 

a J'ai fait pafTcr du bon pyrophore fous une cloche pleine d'air nitreux 
«3 & repofaac fut le mercure ^ le pyrophore s'eft allumé & a brûlé ^u 

M. Cra^rford a retiré du cancer , une efpèce d^air qu^il croit nouvelle* 

M. Piieftiey a donné un nouveau Mémoire fux là combuftion de Tair 
dépblogiftique & de l'air inflammable. Il a toujours obcemi de l'acide 
nirreux , quoiqu'il air employé des airs d'une très-gtande |Kireté î d*où il 
perfide à croire que cet acide eft compofé'des diéiîx âin: ce qui xead. 
douteux , dit- il , qu'ils filent Us principes de Ceau. 

La grande quefiion du phlogiftique a été traitée par plufieurschiraiftes 
ftljlemands qui né regardent point comme concluantes les objeâioos 
qu'on a faites contre fbn e^Llence. On a vu le Mémoire de M« XTiegleb 
fur cette matière. Il a fait voir qu'on, ne peut méconnoître un principe 
inflammable dans les corps combuflibles: que Us acides contiennent de 
l'air pur ; mais que leur principe u'cfâivité eft le feu; que l'eau obtenue . 
dans la combuftion des de vx a:r>^ l'âir pur & l'air inflammable 9 n'ieii eft 
que dégagée • . • • ' 

On voit que nos maîtres en Chimie, les allemands, lesfuédois , nVban"- 
donnent point la théorie de Stahl, comme nous l'avons adoptée d'après 
les nouvelles expérieqf^es , & ne reconnoiflènt dans la rK)uvelle Chimie 
que ce que j'y ai re«9Rnu\ . . • Au refte les partifàns de cette nouvelle 
théorie ont été obligés de convenir que des corps combtiftibles , tels que 

1 air 
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Pair inflammable, contribuoienc autant à la flamme ^ à la chaleur & i la 
lumière 3 que l'air pur» C'eft tour ce que j'ai foutenu. On peut mcme 
regarder cette queftion comme abfolument réfolue ; & lorfque la petite 
guerre qu'on fait & l'amour-propre auront fait place a des (èntimens 
plus pacifiques, nous ferons tous d*accord. 

Il reftera un grand travail à faire : ce feront de nouvelles Tables fur la 
quantité de chaleur fpécifique contenue dans les corps; car nous ne 
pouvons regarder comme exades aucunes de celles quon a publiées 
jufqu'icî. 

Quant i la décompofition de Teau , la queftion efl toujours îrréfolue. 
L'eau qu'on obtient par la combuflion des deux airs e(l-elle produite l 
ou éfoit-cUe contemie dans les /deux airs? 

Cette combuflrion donne-t-elle un acide? ou n'en donne-t-ellc point ?. 

Tels (ont les problêmes irréfolus^ quoi quon en. veuille dtfc. 

Jobferverai que lorfque j'ai foutenu que dans l'expérience de/la pré- 
tendue décompofition de l'eau par le moyen du fer , les propriété^ 
quac^ué^oit ce métal paToiifoient dues en pardei une:U>mbinaifoii de 
leau, en a trouvé cela extraordinaire: néanmoins il eft aujourd'hui 
bjci/^'d^émontré que l'eau. peut fe coçibîner avec les chaux métalliques. 
^ti en retire une;aflèz grande quantité des calamines ^ des chaux de 
cuivre* 

DES AR T S. 

M. Mongez a comparé les procédés que les Romains employoîent 
dans la conftruAiot\ de leurs édifices publics avec ceux des peuples 
niodernes. Les premiers y faifoienf travailler les efclaves dont.lii main^ 
d'œuvj:e étoît "^aucoup moins chère que celle d'ouvriers falariés comme 
chez les peuplés* modernes. 

Ce même fàVàht croît que les anciens pour frapper leur nionnoie fè 
fervoient de coins de bronze enveloppés d'un mandrin de fer. 

Onemploie enfin i la monnoie^de Paris un mouton pour frapper les^ 
pièces de cuivre ; mais ce mouton efl tiré par des hommes. Si on fe 
lervoit d'une pompe à feu , qui feroit mouvoir un grand nombre de 
moutons à la fois, on fent de quelle économie feroit cette opératioiv . 
J'ai déjà rapporté que M. Boulton m'avoit dit qu'avec une pompe à feu 
il frapperoît la monnoie de toute l'Europe .... & nous avons en France 
trente hôtels des monnoies. . . ,où les places font infiniment multi- 
pliées • • • • 

M. Ramfden a donné la defcrîption d'une nouvelle balance hydrau- 
lique. 

On m'a afTuré qu'il a promis depuis long-tems,.une machine pour 
pouvoir déterminer d'une manière précife la dureté des corps. Ce feroit 
un grand fervice qu'il rendroît à la Minéralogie en particulier. Ceux qui 
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comme moi connoiflcnt fon génie invenrif dans ce genre ne clouteront 
point qu'il ne donne une rrès-bonne machiao^iî (es autres occupations lui 
permetcent de s'en occuper. 

Le P. Beraud a donné la defcripclon d'une nouvelle machine pour la 
pèche du corail ^ qui paroît préférable à celle qu'on emploie commu- 
nément. 

M. Roxburgh^ médecin anglois, a obfèfTé aux Indes que les feuilles 

d'une efpèce de nerion bouillies dans de l'eau, donnent une belle couleur 

bleue en précipitant la fécule par la chaux vive ou les alkalis caufliques. 

• Cette couleur efl aufli belle que Tindigo tiré de i'anil , & l'auteur croie 

qu'on pourroit cultiver avec plus d'avantage cet arbufte que I'anil. 

AGRICULTURE. 

La culture de l'érable à fucre eft un des objets principaux dont on 
doit s'occuper en Europe. Le beau Mémoire de M.'Rush nous apprend 
avec quel fucccs il efl: cultivé chez les Etats-Unis. Il pourroic 1 être de 
même en France , & nous foumiroit le fucre qui eft devenu pour une 
nombreufe clafTe un objet prefque de première néccflité. Gins être obligé 
d'avoir recours au travail de ces malheureux nègres* 

Je répéterai encore ce que j'ai déjà dit bien des fois , que puiique nous 
nous faifons un befoin du thé y nous devons auffi chercher i racclimater 
fur notre fol. Il réufliroit certainement en Corfe, en Provence , & peut- 
ctre même dans la plupart des départemensi car il paroît venir dans les 
différentes provinces de là Chine qui (ont à la même latitude. ' 
' L'état ou eft la France pour les fubfi (lances depuis plutieurs années; 
doit réveiller férieufement l'attention (ur la culture des grains dont 
l'homme* fe nourrir. 

Je fuis toujours effrayé de l'état où peut fe trouver l'Europe par deux 
<m trois mauvaifes récoltes. • • .11 faut qu'on fonse férieufement à 
former des greniers d'abpnd^nce, des maganns confîdérables. - • • 

Tous les différens arbres à épiceries fe multiplient aux lies de France , 
aux Antilles , ï Cayenne, On y a le poivrier , le canelljer , le mufcadier , 
le géroflier .... Ainfi va cefler le monopole 4os HolUndois à cet 
•égard. 

Oa y a auffi l'vbre à pain- 
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EXTRAIT 

Des Obfcrvations météorologiques faites à Montmorenci j^ 
pendant le mois dei Décembre lyâz ; 

Par M. CoTTB, Ptétrede V Oratoire » Curé de Montmorenci ^ 
Membre de plufieurs Académies. 

JN ous avons joui d*une tempëratare afiez douce pendant tout ce mois 

6 aflez sèche pour la fiuTon julqu'au 20. Le folftice a été précédé & 
fuivi de granas vents ^ comme cela arrive ordinairement; its bleds 
d^hiver font beaux. 

Température de ce mois dans les années de la période lunaire de 19 
ans correfpondante à celle-ci. Quantité de pluie en 17163 8 ~ lign. en 
173^, 10 ^ lign. en 175*4, 18 iign, en 1773. f^ents dohiinans , le fiid- 
^oueft.Il fut violent les 20&29. Plus grande chaleur^ 11 d. le 22* 
Moindre , 2 d. de condenfation le 3 1. Moyenne , 4,5" d. Plus grande 
élévation du baromètre , 28 pouc. 3 \ lign. le premier. Moindre , 27 
pouc. 1 \ iign« le 20. Moyenne^ 2rj pouc. 7 \ lign. Ténipérature , douce. 
humide. ^Qi/iiB/i/e de pUiie^ 34 lign. Sévaporation^ 16 lign. Norhbrc 
des Jours de pluie ^ Ip, de neige ^ !• 

* Températures correfpondantes aux differens points lunaires. Le 
2 ( apogée ) beau» froid. Le 3 ( quatrième jour après la P. L. ) idem. 
Lé 6 (D« Q.) couvert, doux, vent. Le 7 {équin. defcend.) nuages , 
fioid, vent. Le p (quatrième Jour autant la N. L. ) couvert, froid, 
vent. Le I J (N.L.) couvert , hôîd^brouîllard , pluie. Le 14 {luniflice 
âz{/Zr^<x/) couvert, doux, brouillaiiP^pluie. Le ly (périgée) couvert, 
doux» Le 17 ( quatrièmer-jour après laN.h.y nuages, froid. Le 20 
(P. Q^ 6 équinoxe afcendant) , couvert, doux, vent, pluie. Le 24 
( quatrième jour avant la P. L. ) couvert , froid , brouillard. Le 27 
( luniflice boréal) couvert , froid , pluie, Le 28 ( P. L. ) nuages , doux , 
vent. Le 30 (apogée ) couvert, doux , brouillard , pluife. 

En 1792 f^ents dominans , le nord-oueft, fud-oueft & oueft. Ils 
'furent violens les 6 , lO, ip , 20, 21 & 26. 

Plus grande chaleur , ç,^ d. le 10 à 2 heur, foîr , le vent oueft violent 
^clccîel en partie couvert. Moindre, 3,0 d. de condenfation le 2 à 

7 { heur, matin, le vent nord-eft & le ciel en partie ferein. Diffc" 
rence^ 12,^ d. Moyenne au matin, 2,3 d. à midi^ 4,2 d. au foir ^ 
2,y d. du jour y 3,0 d. 

Tome XLII, l'art. I, 1793: JANFIER. L 2 
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Plus grande éiévaiion du baromètre , a8 pouc. 3,60 li^n. le 8 à 9 
heur, foîr, le vent noTc!-^ft'& le cîcl {cfèin. Moîndrè^^àfj poilc. 0^7 jT" 
lign. le 26 à 2 heur, foir , le vent oiuft violent , & le ciel couvert. 
Différence y X'\,Z^\\gï\, Moyenne ;àu matin 9 2rj pouc, $y'j2l\gn. à midi , 
27 pouc. 9,7:» lign. au Jbir j 27 poiic. 51,5^3 lign. du yo//r, 27 pouc. 
j),8o lign. Marc/te du baromètre^ le premier à 7 7 heur, matin , 27 pouc. 
9,02 lign. du premier au ^ /7i£>/2ri de y,2i lign. du 4. au 6 Ï^/^î; de 
jo,0.}. lign. du 6 au 8 M de Ii,6l Hgn. du 8 au li jff. de 4,12 lign, 
du II au 12 M. de i,8o lign. du 12 au 15 fi, de 6,70 lign. du IJ 
au i5 M. de 7,27 lign. du 16 au ip B. de 3,43 lign. Le 19" M. de' 
^^^6 lign. du 19 au 20 B. de y,88 lign. du 20 au 21 M de 4,73 lign. 
du 21 au 23 i?. de 8/j2 lign.^u 23 au 24 M. de 4^60 lign. du 24 au' 
25 B. de 6,16 lign. du 26 au 31 M. de 123X4 lign. Le 31 B. de 0,^4 
lign. Le 31 à 9 heur, foir 28 pouc. 0,35' lign. On voit que le mercure 
a beaucoup varié fur-tout en montant les 2 , 7 , 8 , 14 , ly, 16 , i J > 
21 , 23 , 27 & 28, & en defcendant , les 4 , 6 , 13 , 20 , 22, 25* & 26. " 

Plus grande décUnaifon de f aiguille aimantée, 22* 48' le 2 à 8 heur, 
matin, le vent fud-oueft & le cîcl couvert. Moindre y 21** 42' les l^^ 
14 ^ 21 > 29 > 30 & 31 à diflërentes époques du jour par des vents d'oueft 
& de fud-oueft violens. ( J*ai encore remarqué , comme en oâobre , que 
les grands vents troublent la marche diurne de TaiguîUe, & occafionncnt 
i\cs écarts confidérables , Quoique la boMiïble foit couverte & à l'abri du 
vent.) Différence f 1^ 6\ Moyenne , à 8 heur, matin, 22*8' 3'' à midi ^ 
22*^ 6' 4'^^ à 2 heur, foir ^ 22"" y' 30'^", du jour ^ 22** 6' 32''- 

Il eft tombé de la pluie les y, ii, 13 , 14, 20, 21 , 22, 26', 27,' 
29 & 30 , de la grêle Ips 21 & 22 , *& de la /ze/^^ les 23 & 2$, La quantité 
d'eau a été de 38,6 li ?.n. il en eft tombé 9' lign. les 20 & 21 , & 16 lign. 
les 25* ,26 &*27. L\v ioorarion a été de 6 lign. 

Le tonnerre s'eft feit entendre 'de /oi/2 le 22. Je n*aî point obfervé 
d'aurore boréale. ^jjfe 

Nous avons eu encore quelques* nêvres malignes , quelques petites 
véroles , & beaucoup de rhumes. * 

Rifultats des trois mois JC automne. Vent dominant ^ le fud-ouell'. 
Plus grande chaleur^ iy,2 d. Moindre^ 3,0 d. de condenlàrron. 
Moyenne au matin , 3,9 d. à midi,6^'J d. au foir, 4,6 d. du jour ^yl d. 
Plus grande élévation du baromètre y 28 pouc. 4,14 lign. Moindre , 
27 pouc. 0,77 lign. Miryenne au matin , 27 pouc. 9,86 lign. à midi y 27 
pouc. 10,06 lign. an foir ^ 27 pouc. iO,o8 lîgn. du jour, 27 pouc. 
lOjOO lign. Plus grande décUnaifon de t aiguille aimantée, 22^ 5'7'. 
Moindre y 21^42'. Moyenne à i heur, matin, 22* I4' 3",» midi, 22^^ 13' 
14", à2heur.yiirj22® 13' 19", du jour, 22** 13' 32'. Quantité de 
pluie y 8 pouc. 2,0 lign. D'évaporationy i poiic. 10 lign. Température , 
froide, aflcz sèche. Novbre des jours beaux, ili Couverts, JJ. De 
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mu^arr^6%l^yeiU^ arf. De pluie, ^ yj. D^wùgPsif P^^^^^^;?- P^. 
tonnerre i 2. De brouillard ^ 32- Produâions de la terre. On a cû aflcz 
de peine à &ire fcs femaîUes & les vendanges , à cayfcj des pliries iur*- 
venues à ces époques \ les bleds font très beaux. 'Maladies , fièvtes 
malignes & petites véroles. Nombre des Naissances ^garçons ^^^ 
filles y 9. Sépultures , adultes, hommes & garçons ^ 3 ^ femmes 
& filles ^2^ mhn% y garçons ^^ y filles; 3, Mariages y i , fur une 
population de dix-fepc cens. âmes. 

- Mûotmorenci » 7 Janvier^ ' 7^ i*. *•..... . 



EXTRAIT D'U NE LETTRE 

V E M. MA se A G NI, 
A M. D E S G E NE T TE S. 

De Sienne , le ii Mai 17^2* 

JE compte faire paroître' bientôt la féconde partie de mes commen- 
taires fut les Lûgoni des tnvirons de Sienne & de Volterra. Vous y 
yerfez un grand nombre d'expériences fur le fel fédatif naturel de lai 
iTofcahe, lar un fel ammoniacal qui fe trouve aux Lagoni^ & diffère de , 
ceux qui fe trouvent à laZolfatara & du Véfuvc,ainf que je m'en fuis 
alFuré par des expériences comparatives fur ces divers lieux; enfin vous y 
trddvetez encore une fuite d'oofervations &: d'expériences fur Us modi- 
fications qu'éprouvent les divcrfes efpèces de terres & de pierres expofées 
aux vapeurs qui s'élcYiiPt des lieux qu'occupent les LagonL Cela fera 
voir de quelle manière fe forment ces nombreufes mines d'alun qui fè 
trouvent fcmées en tant de parties de Tltalie. 

• 'En examinant réccniment les concrets falins du fel fédatif, j'y ai trouvé 
tu borax à bafe de terre calcaire & un autre à bafe d'alkali volatil. 
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EXTRAIT ET RÉSULTATS 

. Des Obfervatiotts Météorologiques faites à Monimorenci , 
pendant L'année iy^2,i 

Par AI, C o T T B > Curé de Montmorenci , Membre de plufieurs Acàdémiesé 



MOIS. 



Quantité 




lîilet. • • . 

ofte 

-ptembre. 
Àobre. . . 
ovembre. 
écembre. 

Année. 



«OIS. 


Jours 

pl'Ji gr. 
clévai. 
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moindre 
cléyac. 


nvîcr... 
frier... 
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il 
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lût 
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BAROMETRE, 
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»7 7,50 
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9,17 


9,^9 
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1.5S 


\,66 


10,08 


10,25 


10,25 


10,15» 


S. 0. 


ïoJ 


6ySO 


lo,«3 


, ïp»75 


10,83 


ic,8o 
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2,12 
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10,22 


S,0.&N. 
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I.U 
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9,<5i 


9.53 
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N.O.-SO.&0. 


2,8 T 


5,06 


S,S6 


8,P4 


P,I5 


8,p8 


S.O.&N.E. 


4*T4 


5><^3 


10,99 


ii,ii? 


11,17 


21,15 


E. & S. 0. 
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o,7f 


P,7s 


9,7^ 


9,93 
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N.O.-S.O.&0. 


284,14 


27 0,00 


179,25 


27 9,88 


^7 9>8<^ 


17 9,S6 
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Mois. 



1 



Jours de la 
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Fc-v. 

Ma«. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juiil. 

Août. 
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Oft. 
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4 
4 
z% 
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14 



Année 
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oa. 
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I II II xo 

II 
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1 

13 14 11 
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Dccenîbre. 



AIGUILLE AIMANTÉE. 



Pl.gr. 
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11 57 

Jo 
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Il T7 

4S 
Il o 

II î? 

57 
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i^CCL] N A l^U-K MOYBNNt. 
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9 10 
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17 31 

16 3^ 

8 3 
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17 ^ 

16 ly 
i? 13 

6 4 



»u.5 17 
ij 46 
17 î8 
1^44 
174» 
5 >o 



11 14 6 
ao3j 
Il 5P 

itf 50 

17 17 

<?57 



10 

II 

14 

15 
11 

14 
i^ 
»5 
17 
18 
P 



Température. 



Tr.doiice.cr.huni. 

Variable. 

A(r.douce,afr.(ec. 

Froide , féche. 

Idtnu 

Idem. 

Froide, humide. 

Variable. 

Froide , humide. 

Idem, 

AfT. froide, ftche. 

Douce, affcz (ccbs. 



11 14 16 X 75 Froide, alTez hum. 



Il Téfuhe dos Tables *préoédeDres, l*. quo Vhiver a été doux & 
humide , le printems froid & fcc , Vété froîa & humide, & VauMm/^e 
doux & humide; ainfi Vannée en générala ëré ftoide fc humide , quoique 
-celles qui lui correfpoadent dans la période lunaire de dix*neuf ansàiedc 
ëré douces & sèches. 

2*. Que h plus grande chaleur a-ëté moindre de ^2 d. que celle de 
Fannée moyenne , \t plus grand froid a excédé de 3,8 d. & la chaleur 
moyenne a été moindre de i,0 d. - - . -, . . . , 

3^ Que la plus grande élévation du baromitre a différé en plus de 
O922 lign. de celle d$ Tannée moyenne à Moaqporenci ; la moindre 
élévation a différé en moins de 23,3 ligi^ ScVéléuétion moyenne a été 
moindre auflS de 0,64 lign. Le meicute a beaucoup varié en janvier » 
mars, juillet , feprembre, oâobre ^ novembre & décembre; & il a peu 
varié dans les autres mois. La plus grande élévation moyenne du jour a 
eu lieu contre lordinaire vers 2 heur. foir. 

4.^ Que conformément aux obfervations Biitesles années précédentes» 
le plus grand écart de t aiguille aimantée vers Voueft ^ a eu lieu à 2 heur» 
foir , & le moindre vers 8 heur, matin ; cette période paroit ctte 
confiante. 

j°. Que la quantité de pluie a excédé de 8 pouc« ii,i lign. celle de 
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Tannée moyenne ,.& que celle de Vévaporauon^ été moindre.de l8pouç«; 
6,7 lien. Le mois de juillet a fourni la plus grande quantité d eau , & W 
mois de novembre la moindre. Les rédiltars de Tannée moyenne, prér 
(entent les mois de mai & de juin comme devant donner la plus grande 
quantité d'eau, & le mois de décembre comme devant donner la moindre 
quanrité.*Les mois de juillet, o(îlobre & feptembre, ont été \ts plus 
pluvieux , c*eft-à-dirc , que Ton a compté dans ces mois le plus grand 
nombre des jours de pluie, & les mois de février & de novembre ont 
été les moins pluvieux ou les plus fec;s. Le réfultat de l'année moyenne 
donne pour les mois les plus pluvieux juin , juillet & novembre y & pout 
les mois les moins pluvieux , ceux de janvier , février & mars, 

6^ Le nombre des jours beaux a été de 78 au lieu de 118 ( année 
moyenne ) , couverts , de 177 au lieu de i yj ^ de nuages ,111 au lieu 
de p^; de venty 112 au lieu de pjT; Atpluie^ lyp au lieu de I3i;de 
neige , 14 au lieu de i jT ; de grile^ 6 au lieu de^l5 ; de tonnerre , iS au 
lieu de ips de brouillard ^ 70 au lieu de 67; à* aurore boréale ^^za 
lieu de 11. 

7°. Le nombre des naissances a été de ap garçons au lieu de 
26 ( année moyenne), & de 2j filles au lieu de 24. Celui des sépul^ 
TURSS , de 10 hommes ou garçons adultes au lieu de p j de ij femmes 
ou filles nubiles au lieu de 10 ^ de 14 enfans-garçons au lieu de ly s & 
de S enfansfilles au lieu de 12. Enfin, le nombre des MARIAGES a 
été de 1 3 au lieu de lO. Âinfi les naijjances ont excédé les Jépultures de 
7 au lieu de 4, 

8^ La récolte des bleds a été aflèz bonne pour la quantité & médiocre 
pour la qualité , à caufe des pluies qui font furvenues > ^Ue du vin a été 
mauvaife fous l'un & Tautre rapport, ainfi que celle des fruits de toute 
efpcce. 

P^, Lç% maladies dominantes, ont été k fièvre putride & la petite* 
vérole \ elles n ont point été meurtrières. 

L'année I7p 3, relativement à la période lunaire de dix-neuf ans, 
répond aux années 47171 1736» ITSS & '774 • *^ réfulte de l'examen 
que j'ai fait de la température de ces difierentes années , que celle de 
I7P3 doit être humide & aiTez variable pour la chaleur $c le froid* 

Montmorenciy 8 lanvier 17P3. 
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MÉMOIRE 

SUR LA CONSTITUTION PHYSIQUE DE VEGFPTEi 
Par M DÉODAT db Dolomieu» 

JlL eft des peuples qui ont acquis un (i grand empire fur loDinion ; il 
c(tdes contrées qui exercent un tel privilège fur notre curionté ; il eft 
ét% lieux qui excitent 11 fortement notre intérêt 9 que rien de ce 
qui leur appartient ne nous eft indiffèrent , que leurs noms rappellent 
toujours 1 attention , Se que tout ce qui a rapport à leur hiftoire femble 
féclamer natre refpeâ. Tels paroiflbient aux Romains les Grecs & les 
prodiges de leurs arts ; tels écoient aux yeux des Grecs TEgypte & Tes 
immenfes monumens ^ tels font dans notre opinion & les Romains & les 
Grecs & les Egyptiens. Sans celTe nous parlons d eux ; fans celTe nous 
trouvons dans les monumens deleurpuiflànce & dans les chelF-d 'œuvres de 
leur goût de nouveaux objets d*admirationydansle$traitsdeleurshiftoires 
des motifs d'émulation » dans leurs opinions des autorités pour appuyer nos 
fyftemes , ôc dans les changemcns que la main du tems , ou les dévafta- 
tions des barbares ont apportés au fol qu'ils ont habité, de nouveaux 
fujets pour les recherches & pour la dilcuftion. Ainfi , quoique la nature 
(bit par - tout également grande , également majeftueufe , également 
ficonde en prodiges ^ quoique par-tout elle agiiïe d'après les mêmes 
loix, on éprouve un plus grand attrait à les étudier dans ces régions que 
Tbiftoire a rendu célèbres, & à s'occuper des mêmes phênofiiènes qui ont 
intérelTé la cuTiofiré des anciens philofophes. C'eft ce qui m*autori(è i 
traiter encore un fujer qui paroît épuifé, & à hafàrder quelques réflexions 
qui naiiïènt du nouveau point de vue (bus lequel )e les confîdère. 

Les débordemens du Nil & Tes atterriffcmens ont donné lieu 1 
difierentes queftions que les érudits feul^ont tenté de réfoudre , qu'ils ont 
cru pouvoir éclaircir par des citations & des autorités , & fur lefquelles 
Tincertitude eft toujours reftée la même , parce que les problèmes fur 
ïefquels ils ont difcuté appartiennent plus à la Géographie phyfique qu'à 
l'hiftoire, & qu'ils font plutôt du refiort du naturalifte géologue que du 
littérateur. L'cfpérance d'être conduit à des résultats plus certains par une 
méthode nouvelle, m'engaçe à obferver fous un autre afpe<îtles clifFérens 
rapports qui exiftcnt entre le Nil & le fol de l'Egypte. Je difcuterai donc 
les queftions fuivantes. 

I^ Tout le fol de la baflc-Egypte eft-il réellement un produit des 
gtterriflemçns du Nil ? 

Tome XLll , Part. I, 1753 . JANVIER. F 
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2*". Eft-ilbien vrai que le fol de rCgyptft i'exhauICï tellement qu'il 
tende à fe fouftraire aux inondations du Nil ? E(l-il néceflàire que le Nit 
air maintenant des crues plus confid. rable^.pour produire des inondations 
complettes, & pour répandre U fortiKré fur tout le Delra? S'il y a erreur 
dans reftimarion de la crue du Nil, doù vient-elle? 

3^ L-accroifTemetjt du Delta occâfioutlé par ks atterfifTemens du Nil, 
ëtoit-il beaucoup plus rapide autrefois qu*à préfcnt ? Ces atterriflcmens 
augmentent-ils jsncprie fenftbl^nient Tëreoduc de^labaiïe^Egypte ? Peut-oa 
retirer la narration d'Homère du rang des fables , & feroit-il poffible de ~ 
croire que ki grande diftance ou il place Viit du Phare dû rivage de 
rÇgypte , ne Toit pas une fidion poétique ? 

Il fuffit de jetter un coup-d'œtl (ur uttc carte de Géographie pour vcAt 

3ue l'Egypte doit fe divifer naturellemoit en deux portions très«- 
iAinâes. La partie fupérieure eft une longue vallée que parcourt près d^ 
(tx degrés & demi, en & ditigeant du fud au novd; ^inférieure eft une 
plaine qui s'étend encre les coUines de la Libye » ks montagnes de la 
Syrie 9 & qui fe teimine dans la mer Méditerranée. 

La longue vallée qui confiicue la haute-Egypte a une particularité qaf 
n'appartient qu^à elle feule , c'eft que dans une étendue de cent (bixante^ 
dix*iept lieues, elle ne reçoit aucun autre fieuve que celui qu'elle admet 
par fon ouverture fupérieure (i) -, les deux cbaii^es qui l-accompagriént , 
depuis la cataraâe où l'Egypte comn>ence^ ne livrent paflage à aucune 
autre rivière ; & les eaux du Nil , celles que la Nubie les veife dans 
l'Egypte» en les fàiTknc rouler fur ks énormes rochers de granits qui 
. forment les chûtes (2)>anivent fans mélange dans la Méditerranée aprè^ 
avoir parcouru plus de deux cens lieues depuis leur entrée dans l'Egypte(3)4 



( i) C'eft d*après NoTékn que }e donne cent (ôîxaaie dix^fept lieues à la longueur 
de la vallée d'Egypte, depuis le vieux Caire jufî^u'â la première cataraûe; mais c'aS 
bien long- tems avant cette limite de la haïte-Égypte que le Nil ne reçoit aucune 
rivière, îl faut fravetfer toute la Nubîe , Jl faut remonter encore plus de deux cens 
lieues dans la dîreâion du fud & de ]'oiiefl avant de rencontrer quelques conAuens. 

fi) Les granits commencent , félon Norden^ à cent foixante lieues au-defliis du 
Caire , dans les montagnes dites Tfchahel^EjJelftkfOVL montagnes de la Chaîne t 
. alofi nommées parce que le Nil y coule dans une gorge tellement étroite , qu'il n'y 
a de place que pour le pafTage de (es eaux , & que par une chaîne de fer on a pu y 
barrer fon cours. Si les defhns de ce voyageur font exaâs , le granit eft en couches 
très épalilès horîfontales et parallèles. C'efl dans ces montagnes , jufqu'au-deffus de 
la ville è*EJfouan > Tanctenne jy^nné , oi\ (ont les carrières du granit rouge , où on a 
taillé une telle quantité d'obéli(ques & de colonnes , que l'Egypte entière en parok 
encore couvene, malgré le nombre immen(è qui en a été traoQiorté à Rome. 

(x) Senèque décrit d'une manière très-pîttoreïque l'entrée du Nil dans- la vallée 
d'Egypte. Hanc Nilus magnus magis quàm vîoUntus , egrejfiis Mthiopiam 
arenafque , ptr quas iter ad Comercia "indici maris eft , praUiMiur* Excipiunt 
fum cataraéhe , nohilis infigni fpt^lacido locus. Al ptr arduas txcijafym 
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Des elcaipemens femblables à une immenfe muraille y formée par des 
-aflifes horifontaies de pierres calcaires coquillières^ , bordent prefque 
conrinuellemenc cette vallée du côté de Teft. La chaîne oppofée com- 
^fée des mêmes matières a cependant des pentes plus douces » des 
fermes plus arrondi^ ^ & une coucha de fable blanc y recouvre le 
rocher fans lui faire perdre fon aridité. La platte-bànde qui occupe le 
fond de cette efpèce de foflè a toujours moins de fix lieues de largeur , 
Ibuvent pas plus de deux » & quelquefois même Tefpace fuflit à peine au 
paflàge du neuve. 

X.es géologues qui ont accordé aux fleuves la puiiïance de creufer les 
vallées dans lefquelles ils coulent ^ attxibuem sûrement au Nil la for- 
mation de la vallée qui le renferme ; ceux qui croient que les courant 
de la mer ont façonné toutes les inégalités du globe» voudront recon- 
soître ici leur travail ; je répondrai aux uns que le Nil peut à peine 
maintenir aâuellement la profondeur de fbn canal , quoiqu'il ait une 
pente pliis grande que celle qu'on pourroic lui accorder, fi le fàifanr 
couler du fommet des montagnes , on vouloic qu'il y commençât le 
travail qu'on lui attribue (i). Comment ce fleuve avant qu'il eût ua 
litt auroit-il eu autrefois la puiflànce de creufer dans un rocher très-dur » 
lu! qui n'a pas la force d'entraîner les fables les plus mobiles } Comment 
ayec un mouvement retardé par une pente moindre de toute la hauteur 
de la montagne »auroit-il pu commencer & achever une auflî immenfe 
excavation , lui qui préfentement n a pas le pouvoir d'emporter fon 
propre limon ; car loin d'abaiffer le fol qu'il fubmerge à l'époque de fe( 
crues j il lu! procure annifellement un petit exbauffement ? 

Je pourrois également coatefter aux. féconds tuturalifles la faculté 



plunhus locis rupts Nilus infurgit , & vins fuas conchat. Frangitur enitn 
occurrentiâus faxis f & perangufta eluSlattUy uhicumque vincU^ aut vincitur, 
fiuSiuai; 6 iUic excUatis primum aquls quasjine tumuliu Uni alveo duxcrat « 
vioUntus , & torrens per malignos profilit ^ dlJfimiUs JibL Quippe adidlutofus 
& turhldtu fluit. At ubifcopuLos verhtravit Jpumat : & iUi non ex naturafua , 
feê ex injuria loci eolor ejï„ Tandemque eluéiatus ohftantia , in vaftam alii" 
tndinem fuhito dtftitutus cadit , cum ingenti circumjacentium regionum 
firepitiu Natur. Anceffio. Hb. 4, cap. i. 

(r) C'eft à quoi ne font pas afTez d*atteot!on ceux qui attribuent aux fleuves 
f excavation des vallées* Ils ne voient pas qu'en foulevant le Ut des fleuves 
j|li(qu'à la^hauteur des câteaux ou des montagnes entre lesquels ils coulent , éiévatioa 
If kquetle il Ikut cependant leur faire commencer Texcavation , ils ôtent aux eaux 
toui»Uur pente, il» leur enlèvent toute la rapidité dont elles auroient befoin pour un 
pareil travail. Piuiieurs mémeferoient forcés de rétrograder. Les grands fleuves n'ont 
gMèce i]n^ln pied de pente Hsr mille toiles \ le Nil dans fes tems ordinaires coule avec 
une lenteur qui n'en indique pas davantage , & fès eaux rebrouflèroient auvent vers 
la Nubie y fi on les portoit à Ja hauteur des çipntagnes qui encaiflTent la vallée qui 
les contient* 

Tonu XLll, Fan. 1, 17P3. JANVIER. F a 
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qu'ils donnent aux couransde la mer de crcufcr le fond des badins qui 
la renferment ; je pdurrois de nouveau employer conrr'eux toutes les 
laifons que j'ai développées dans un autre Mémoire -, mais je me bornerai 
à leur dire que la correfpondance des angles failians & rentrans, qui leur 
a fervî à établit leur fyftême j n'exifte pas dans la vallée du Nil. Cette 
vallée tft au contraire partagée en pluueurs portions par des efpèces de 
détroits que les montagnes forment en (e rapprochant Tune de l'autre j 
& ces divi fions natutellcs féparoient les différens états où dominoîenc 
plufieufs dynafties qui régnoient enfemble fur l'Egypte avant le règne de 
oiefoftrîs (i). 

Ce long canal lui étoit cependant préparé avant qu'il ne s'y précipitât, 
ou plutôt le Nil n'y a débouché que parce qu'il exiftoit déjà , comme 
toutes les vallées ont préexifté aux fleuves qui y ferpentent; car quel que 
fût le volume d;; leuts eaux , fans unô chute qu'on ne peut pas leur 
fupppfer,- jamais ils n'auroient fufH à un pareil ttavail ; & je le répète, & 
ce n'eft près de leurs fources,où une grande pente occafionne une 
rapidité exttcme dans la courfe des eauï , lî ce n'eft par l'effet de quelques 
crues extraordinaires, ou par la rupture fubite de quelques barriètes qui 
contenoîent des amas d*eaux ou des lacs , ce qui mettront en mouvenrent 
une grande marte d'eau, les fleuves qui coulenç dans les plaines agiffent 
peu ou point fur le fol qui les porte , quoique fouvent ils mangent leurs 
rivages pat un effort latéral •, & c*eft plutôt en exhauffant leurs bords que 
ies fleuves peuvent contribuer à fe former des canaux qu'en creufànt leurs 
L'ts. 

Une fente de deux cens lîeues de longueur ,& qui Jonhe une ouverture 
large de quatre à cinq lieues, effrayera peut-être rimagination de ceux 

3ui ne connoirtent pas toute la puiiTance <le la nature dans les momerrs 
e crife , quoiqu'ils exagèrent beaucoup fon aâivité dans ks tems de 
calme. Un défaut d*appui a cependant pu produire un mouvement de 
bafcule dans toute la portion de montagnes qui féparc l'Egypte de la 
nier Rouge, & aura fuflî pour occafionner une rupture longitudinale 
dans un maflîf de pierre dont une partie fera reftée ferme fur fes bafes, 
pendant que l'autre aura été forcée de fléchir, ou par 1» dégradation de 
ks fonderaens , ou par l'affairtcment de quelques grandes cavernes. C'eft 
à cette feule caufe que je pais attribuer louvcrtufe de cette fingulière 
vallée qui femblablc à une grande foffe travcrfc une partie de TÀfrique; 
& je fiais tenté de rapprocher l'époque de fa formation de celle o« a été 
■ ' ' ,■*■■■■ Il 1 1^ 

(i) Cfue vallée tft comme divifée en plujieurs parties par des efpèces dé 
détroits que les tkux montagnes forment en fe rapprochant tune de l iTiitre , G^ 
ces divijions naturelles fépat oient les différentes dominations ou dynafiies entre. 
lefquelUs t Egypte étoit partagée avant Sefojirist Frcrct , Mémoires de TAcadé^ 
mie des Infçriptions, tome t6. 
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Creafé le baffin qu^occupe la mer Rouge *, car il fe pourroit que le même 
afiàilTement qui cl*un côté a produit ccrte fenre, eût, à quelque diftance 
& fur une ligne prefque parallèle , laifTé une longue cavité dans laquelle 
auroic afflué la meir Erythrée y ou Océan indien ; f< entre plufieurs autres 
caraâères de reflfemblance , qui exiftent entre la vallée de la haute-Egjpte 
& le golfe Arabique, je ferai remarquer ôue ce golfe par Une cote de 
cinq cens lieue» ^ qui cotifine l'Alrique , ne reçoit pas une feule 
rivière (i). 

Je ne connois , dis-je » qu*une rupture inftantanée qui ait pu lailler 
cette longue (liite d'efcarpemens prefque perpendiculaires que préfente 
la chaîne orientale des montagnes de la haute-Egypte (2) , & qui ait pu 
. foulever leur crête au-deflTus du hiveau des montagnes oppofëes , avec 
iefquelles elle.« devroient (ans cela correfpondre autant par leur hauteur 
8c par la direâion de leurs couches , qu'elles le font par la nature des 
pierres qui les conftituent; je fuppbferai même que c*eft par TcfFort de 
cette chute que cette chaîne scft brifée tranfverfalcment en plufieurs 
ponions , & qu'il s'y cft ouvert entre d'immenfes efcarpcmcns trois 
paifages qui conduifcnt à la mer Rouge (-3), pendant que les montagnes 
de la Lybie confervent Tintégrité de leur maffe; car on y chercheront 
en vain une coupure au-deffus de celle qui conduit dans la province de 
m ■ ■ ' ■ I ■ .1 .1 ■ ■ .. „ 

ft) Hérodote avoît luî-mêine trouvé de la refTemblance entre la mer Rouge & la 
vallée d'Egypte. Dans l'jirahie ( dit-îl , liv. i , §. 1 1 ) y non loin de l'Egypte , 
s* étend un golfe long & étroit , ^uifort de la mer Erythrée ; je penfe que l* Egypte 
- ttoit autrefois un golfe à-peu-près femhlahle qui for toit de la mer du Nord^ & 
s" étendait vers V Ethiopie , que le^olfe Arabique allait de la mer du Sud vers la 
Syrie , & que ces deux golfes n'étant fép ares que par un petit efpace , il s*en 
fahoitpeu au* après l'avoir percé ^ ils ne fe joignirent par leurs extrémités. Tra- 
dnâton de M. Larcher. 

(1) La montagne qui borde le Nil du c6té oriental eft appelée d'un nom général 
en toute (a longueur Gehbel Mokatten , ou montagne taillée , parce que Te^carpe- 
'i|ietit efl rél qtrH paroit fait à la main. Koyt\ Dahville , Mémoires fur l'Egypte. 

()) Trois roates ouvertes naturellement enure les rochers des montagnes arabique 
candutfjept de la haute-Egypte aux bords ^e la mer Rouge ; l'une fort de la vallée 
Jiu-deflb«s de Tancienne Thèmes ^ 8c va au port icCoJ/eïs; la féconde partant du 
.lieu dit Bpuch , vis-à-vis Tancienne Ptolomdis , va aboutir au nionaflère de Saint- 
Antoine ,' elle débouche par la gorge du mont Calil^ dans la plaine dite ^t% 
Chaiiots t en paiTi^nt au pied de montagnes d'albâtres & de marbres jaunes , rouges 
& noirs. La troifîème route a (on ouverture au*deflbs du vieux Caire y vis- à- vis 
randenrfe Memphis^bivz à Kolfum âc i Sueir. On lui donne vingt-^fîx lieues de 
longueur, le P. Sicird Ta faite en trois joars. C*eâ dans les e(carpemens de cette 
^orge, tant du côté du mont Tara que de celui du mont Diouchi , que (ont les - 
immenlês carrières éfoA». on a tiré les pierres poor la condruâfon du maffif des 
«pyramides. Les pierrer. y. iôm calcaires, blanches, d*un grain fin ft teerevx , elles 
n'ont d'avantage (ur celles de la montagne oi\ repolènt les pyramides que d'être un 
peu plus dures \ l^fearpemem ayant. peroiU de faite un choix parmi les bancs. 
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Fsïum f l'ancienne Arfinaé^ & ici nieni^, c'efl plutôt un ccait que Êii^ 
U montagne de Lybiç pout contourner l'ancien 'bâflin du lac moeris p 
que ce p'eft une véritable folucion de continuité. 

La vallée de la haute-Egypte fe temune par U féparacion fubice des 
deux .chaînes de montagnes qui l'ont conduire depuis le 23^ degté JO 
minutes de latirude jufqu'au 30^ degré. On peut même dire que- la chaîne 
arabique cefTe pôut lors., car elle. eA comme coupée, fes efcarperaens 
tournent tout-à-coup pour préftnter leur aifpcâ: au nord , & aptes avoir 
embrafTé remplacement de U nouv^elle capitale de l'Egypte 9 le Caire , 
Us ït prolongent un peu vers le nord-éft avant de fe détourner encore 
une fois pour gagner le ci vase de la mer Rouge. La chaîne libyque, 
chargée depuis cies milliers d années du poids des pyramides, monumens 
de la puiflbnce & de la vanité des rois d'Egypte , décline vers le nord- 
ouefl; -, elle s'abaiâe enfuite graduellement , & fe termine cjifîn en arri« 
vint à la pointe occidentale du badin qu'occupoit l'ancien lac Mareotis 
par de petites collines fabloneufes qui ont à leurs pieds pludeurs lacs de 
ttotrum. 

La vafte plaine renfermée d.ans cette efpèce de golfe qui fuccède à la 
longue vallée, & qui embrafle une étendue de plus de quatre-vingts lieues 
de large , conftitue la baiTe-Egypte ou l'Egypte proprement dite. L*ac-* 
croiflement progreflîf de cette plaine, fon empiétement journalier fur la 
Méditerranée , Ion peu d'élévation au-dcfïus du niveau cTe la mer & fe 
parfaite horifontalité ont bientôt fait naître l'opinion qu'elle étoit 
une conquête de la terre furie domaine des eaux, & l'Egypte paroîc 
i^yoîr été le premier pays qui ait donné^ l'idée de la tranfmutatîon de k 
iHcr en terre. Hérpdote 6c après lui Diodorede Sicile, Ariftote , Stcabotl^ 
SesèquA » Pline ^ Plutarquc, ainfi que tous les autres écrivains d^ 
Famiquiré^ ont regardé l'Egypte cotnffif>e iine terre nouvelle, comme 




phyHque de cette qnguliè 
Àt tous les voyageurs modésnes qui ont vifité ce pajsudes merveilles. Je 
ibis loin de combattre dàn* (a cotalfté un préjugé fi ancien*, fi vrab- 
(êmblable , fi untverfcl. Je fufs bien loin de dbutcr du progrèsT confidé^ 
xable des attertiflèmens du Nil & des cStts qa'ils ont produits ; mais |e 



( I ) C^ me nu difoient Us pttétrêjt.de rEgytptt . wie pnfotLfin rai/bnmahU ( dk 
Hérodote, liv. 1 , $. f ) , tout honuM fudicienx. qui M'en a.ptùnt entendu f^W 
auparàvam remarquera en £0 voyant ,qu^' TS^^ie aà utiordeniJûP Gre^s ( \fL 
bauèrEgypte ) , ejl une terre de. tumvôiJkacqtdfitiûn^ é» tàijpiré^tnitltùfletivi^ On 
porterti'Ouffi.le même jugement ditàut.Ie^ayéaài sVtind^aund^fiis du lac Moiirit 
fufqu*i trois jourmtes de namioaiiom ^««snlei siuftéur»*iée Tamiguité oflt ;eQpt6 
Hérodoiei, eu O0t exprimé par. d!iutcet mmesnbiOiènti^pîaiian. b ^■' - 
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colvert de jkpene la.plus;fei;ûle fur laquelle fes inQndacions périodiques 
çi^ficiennem une végétation prodigicufe ? J'examinerai $11 eft ligou- 



xeurement prouvé que toute la bafle-Egypte foit un préfcnt du fleuve , 

Silice qu'use, part le eft éyidjDcnmenc fou ouvrage ^ & s il eft indifpenfiJDle 
'^flopter Kans réferve une dj^ deux opinions » ou celle dont ït^ parti&ns 
font les çlps nopubrjpux, qui veut qUj Iç Nil aie créé toute la baflc-? 
j£g7pté 9 pu ceUe qua empraiTée Aï. Freret^ éc qui a pour elle quelques 
autres lavatis 3 d après laquelle ^ÎEgypu firou aujourd'hui à-peu près 
au même état ou elle à été de tout tenîs ^ ^ Jàn terreinrHauroît reçu 
aucun nccro\[fem:nt hmarquable. Vûyczle Mémoire de M. Freret dans 
ceux de t Académie des Infcriptiçns , tom. i6 , pag. 577. 
. Ce n*eft. pas k fingularité diM pbenonicne qui me fait borner à regarder 
r£gypte endure comme un envabiHement de la terre fur le domaine àc$ 
eaux*> par^rout où?de>grands fleuves débouchent dans la? mer, je vois les 
rivages 5 avancer , je vois ics flots reculer, devant les terres qui viennenp 
Içur impor^r de nouvelles Hmites. Ce n'eft pas une étendue de deux mille 
lieues quarrées 9 telle qu on la calcule four la fur&ce de TEgypte , qui 
écotnnc mon îmaginatioIl^, je puis trpuvjcr un efp^ce prefqu égal dans lapartie 
ijuïol dâla Loiiibardie qui appartient éviaemmenc aux atterriiTemens 
ibl^Vo de des livicrcs quj^ defcendeot de TApeanin j je dois remarquer 
ime création bien plus grande dans le^ plaines immenfes à travers lefquelles 
le fleuve MiiïïiUpi vient dé|;)oucbex dans, le golfe du Mexique j & de 
combien de n^îUiers de Ueues.quarrées ne devxoîs-je pas tenir compte ^ ^ 
jeveux^mf furet tout le terrem que. le fleuve des Amazones a ajouté au 
vafte continent d'Âmé^que ? Çp .i^'eft pas iion. plus le tems que la nature 
a du employeiT à un pareil traYailqui eiSTrayema penfée^ puifque je fais 
avec quelle rapidités fe-^ths atterriflemens, autant 2 Tembouchure 
•des fleuves j^ qui tels que le . Çange, Pindus» l'Ëupbrate , la rivière de 
iPl^ta^dcc-^ ont .des çrqes périodiques (èniblables a x:clles du Nil , que 
^yant ceux qui n qntpas.des vLciflltudes au(E réglées, tels que le Don, 
je Nieper, Le.Rbin, le Kbâije,&ç. & je compte même me fervir uq 
.jour de.cesatterriiOieniens &ç de leur peu d'étendue en comparaifon de 

ce quih pourroient, .être 4'apfcs leur acccoiffciment ^urnalier » s'ils 
;i|V9ienrc£mi;^encé 4epuis beaucoup de milliers d'années; je les em* 
ployerai j 'djs-je_, avec beaucoup d'autres faits analogues pour foutenit 
^xnon opinion fur le, peu d'ancienneté de Vétaç aâiuel de notrç globe , & 
peut: rapprocher de npus 1'^^ du dcniier cataclifme contre le 

fênriment de plufieûn .bommes illaftres. . 

Pôiir rendre plus £icile 8e plus daire la difcuflion de la formanon de 

£abaflè-Egypte^ je crois néceffaire de fubdivifer la queftion relative à 
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fon fol, & d'établir ainfi le problêmpT qu^il s'a^'t de téfoudre : 1*. touttf 
les matiéles conrenues encre les limites fiarurelles qui contournent le 
plaine de PEgypte » toutes celles qui toncourent à remplir cette efbèce 
de golfe font-elles des matières de tranfport? Les matériaux de traniporc 
qui ont fondé ou étendu cette plaine, ont-ils été évidemment H néceuài- 
tement apportés pat le Nil? 

En recu^Uant & comparant tout ce qil*en ont dit les hiftotîéns de 
differens âges que j'ai pu confulter, & qui ont parlé de la ba(re-Egyrte« 
tout ce qu oti trouve dans les relattoRs des voyageurs modernes, le relevé 
des cartes maritimes, les journaut de navigation » tes détails darticuliers 
reçus par des miflionaires , les échantillons de pierres & de teirres qui 
m ont été apportés de différentes parties de TEgyprc , ou qui m'ont été 
envoyés par M, de Mure^ conful de France à Alexandrie , il réfultè que 
dans Tefpace renfermé par la Méditerranée , par' les collines & les mon* 
tagnesde la Libye, par les montagnes arabiqdes qui paflTerit derrière 1q 
Caire, & enfin par une ligne qui traverfe leç défcrts de l'Arabie depuis 
Templacement de l'ancienne Thaubaflurn , aujourd'hui Rabafets:\JïU\\xnM 
snont Caffiusy maintenant cap DeUas ;\{ réfulre, dis- je, que dans cet 
efpace ii exifte des matériaux' 4^i diflférént antanr par leur nature que pat 
leur origine. Dans ube portion de ce fol , on trouve à toute pt'ofondeut 
une terre argilleufe noire en couches diftinAcs de différentes épaifleurs» 
réparées par de petites couches de fable ; ui)e autre portion e(l occifpée 
pat un faple blanc , 'im blaDc rougeâtre dont, on ne cpnnoit pas la prb« 
rondeur, parce que jàlmais /on n'a eu^hitéf^rà le fouiller *, dans quelques 
etidroits enfin on trouve une pierre câlcaîre blanche dont ràfurface 
fbuvent noircie par le tfmon qu Nil a pltifreîirs fois trompé Tœil de 
Fobfervateur; elfe y confHtné'des rochers dont la folidi té & la ftabilité 
icontràftent avec la mobilité Se h friabilité de tout ce qui les environne. 
Ces rochers font comme des iles ou'de^ éclicijS'au milieu des^tèrres 6c 
des fables audelTus defquels pTiincûrs foulèvent encore un pêîi leurr 
tcteis , mais beaucoup peuvent être entîèrfement difparus Ibus les dépota 
qui les ont furmohtés. lli-ont offert fans doute des afylei laûx pâtres qui 
conduîfoient leurs troupeaux dans lé^ marais de la bafTe^^Egypte ', avant 
que de nombreux canaux, partageant dans tous les fens ce vaftë terri- 
roi re , n'cuiTenr facilité là retraite des eâtix, & fteuïïcnt* contribué au 
defTéchemcnt des terres dont le foleîl n*avoit pu encore dételopper la 
fertilité (i). Ils ont (brvi de fohdeiklient aitx premières bàurgades où k 

(i) Avant que Ssfoftrls n'eflt deflîfché lé t)eltâ par ie moyen des canaux qu'il et 
creuiîr au-delious de Memphîs , & des digues qu'il fié élever , coûte la baflê •Egypfe- 
n'étoit qu'une efpèce de marais , habité par des pâtres, &* dans lequel il n'y aveit. 
que fort peu de terres propres à être enfeinencées. ./^4»jrq[ Hérodote , liv. 2 , Diodore 
de iSiçUe , liv. 1 , Frerçf , Mémoires de l'Acad, i^^ Inscriptions, tom 1 6 , pn^ -^s^^ 

rccueilloictit 



SUR VmST. NATURELLE ET LES ARTS. 4^ 

recuciiloient les habitans avant qu'une population immenfe n'eût obligé 
d'exhauflèr par des terres rapportées un grand nombre de tertres ou de 
plateaux (i;, pour fervir d'amette à des villes quife multiplièrent telle- 
xnent que le nombre en paroît fabuleux (2). 

Ces rochers calcaires font évidemment plus anciens que toutes les 
autres matières qui par des caufes quelconques ont concouru au comble- 
ment de ce goife*, & (i on fuppofoit le déolayement de tous les fables 6c 
de toute la terre qui s'y fpnt acrumutés, fermes fur leurs, bafès, ces 
rochers refteroient ifolés au milieu des eaux qui viendroient occuper 
l'emplacement de TEgypte , & alors ils reflembleroient véritablement 
aux îles de la mer Egée , auxquelles Hérodote compare les villes du 
Delta dans les tems cTinondations, Non-feulement ils (ont antérieurs à 
l'arrivée des matières qui fe font amoncelées autour d'eux » mais ils le 
Ibnt encore à l'exiftencc du golfe lui-même, puifqu'ils font les lambeaux 
d'un autre fol beaucoup plus foiide,dont fexcavation a fans doute 
préparé Tefpace que des matières de tpanfport font venues fucceflivement 
combler. 

Ces ^rochers ont été réunis & incorporés dans differens fems au 
territoire de l'Egypte ; quelques-uns font donc dans le centre de la 

{>laine, d'autres font près du rivage-, & il en eft encore plulieurs qui 
ui adhèrent à peine, ou qui depuis très -peu de tenis font partie dtt 
continent. Ceux-ci plus à portée des regards de Tobfervateur » &c des 
Ibllicitudes du navigateur , nous font mieux connus , & il e(l plus facile 
d'en conftater i'exillence. 

Un de ces rochers eft enclavé dans le rivage à cinq lieues à Touefl 
d'Alexandrie , non loin de la tout dite des Arabes ; il le montre un peu 
plus élevé que la côte, qui d'ailleurs eft baffe avec quelques dunes. 

L'ile du Phare qui fe prolonge parallèlement à la direâion de la côte« 
& dont la fituation a prouvé à TEgypre l'avantage d'avoir un port, eft 
formée de cette pierre blanche » fcmblable à celles de la Libye & de 
l'Arabie qui ont lervi à U conftruâion des pyramides. La même nature 
de rocher a fervi de fondement à la partie orientale de l'ancienne 
Alexandrie ; elle conftitue aufli le promontoire Lochias fur lequel les 
Ptolomées avoient placé un vaAe palais , & dont la pointe qui s'avance 
dans la mer porte maintenant une tour nommée périt FarUlon» De ce 



(i) Diodore de Sicile , liv. I , (êÂ. i , chap, lo , dît que Sefofirîs fit élever en 
plufieurs endroits de l'Egypte des terrafles d'une hauteur & d'une étendue trcs- 
cofi/îdérable , 9c ordonna aux habitans de toutes les villes , auxquelles la nature 
navon pas fourni de pareils afyles , d'y bâtir des • malfons & de s'y établir , 
afin de te mettre eux & leurs troupeaux ao-deffus du débordement du Nil. 

(i) Hérodote compte vingt mille villes dans la bafle - Egypte» DIodure de Sicile 
en rédim le nombre à dix-iwit mille . 
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promontoire qui contribue i fermer le porr , juf<ju*au rocher ifolë fut 
lequel s'élève la tour dite grand Farillon^ qui y a remplacé la fameufc 
tour du Phare (l),il exifte fous Teau une petite chaîne d'écueils qui 
rendent difficile & dangereufe l'entrée du porc (,2). 



(l) « Le Lnzl du Phare ne doit à Tile de Pharos que le nom qui lu! eft derera 
D propre , 6t qui sVfl communiqué à d'autres lieux femblables , écanc élevé (itr un 
• rocher ifolé par la nature ^ de forme i-peu-près oTale & d'environ cent toifes dans 
» fon plus grand diamètre. H efl lié à la panie orientale de l'île par une jettée de deux 
»~ cens foixante toifes de longueur ». Extrait de Danville , page €%» 

(i) Je ferai remarquer à ceux qui voient dans l'agitëtion ordinaire des flocs & dans 
la marche des courans , la cauft des ioénlités du globe y & qui leur fuppofem une 
forcâ ruffifanie pour attaquer les rochers les plus durs , que le port d'Alexandrie, loin 
d'avoir fouffèrt aucun des changemens qui indiquent l'^âion de cette force , en a an 
ccntraire é|:rouvé qui démontrent fon peu d'efficacité. Les mêmes rochers qu{ 
tmbarraffcîent l'entrée du port d'Alexandrie, ceux qui s'avznçstnt dans la mer, 
étoient des écueils redoutables aux anciens navigateurs, y fui fîCient encore dans leur 
intégrité ; quoique depuis deux mille ans , les courans qui prolongent cène côte « 
Tag.tation extrême de la mer lorsqu'elle eft ponflee par les vents ou nord, le poids 
des vagues qui viennent Ce bn'fèr fur eux , & qu'ils repouffènt en les faifant jaillir à 
plus de cinquante pieds de hauteur » fêmblafient Te réunir pour concourir â leur 
deftruÂion* Les navigateurs modernes, qui indiquent les précautions il prendre pour 
entrer dans le port d'Alexandrie , répètent ( fans s'en douter) ce que Strabon écnvoîr 
il y a près de dix-huit cens ans. Ce géographe nous dit, qià'tn entrant dans U grand 
port on voyait à droite VîU & la tour du Phare , d main gauche etoient des 
rochers & le promontoire Lochias fur lequel itoit un palais; que le promontoire 
oriental de ItU s* approchait du promontoire Acrolochias , que cette proximité 
du deux premontùires , joirue à des rochers qui étoient au milieu rendait 
temrée du port trls-difficile , & que les vaiffiaux dévoient ranger la tour diê 
Phare Jituee fur un rocher environné d'eau f pour éviter les écueils qui étoienc 
de t autre côté. Quelque pu iflànte que (bit la main des hommes qui avotent élevé 
ft ces palais & cette tour fi fàmeufe, le tems a fait di(paroitre ces monumens plutôt 
Gonfacrés â l'orgueil qu'à lutilité publique ; il a tronmpé les prétentions de ceux qui 
les avoient fait conûroire , ft^dont la vanité Ct repaifloit de refpoîr d'une étemelle 
renommée : les noms même des Jitux (ont changés ; mais les rochers (ont reftés : la 
nature paroit n'avoir re(peâé ffat ce qui lui appartenait^ & loin que les flotr aient, 
diminué leur volume, ils n'ont pas même pu les dépouiller des atcerriflêmens qui (b 
lônt faits autour d'eux , &: qui ont en quelque forte augmenté leur ampleur. 

Je ferai encore ob(èrver que ces rochers d'Alexandrw , tous ceux qui bordent !• 
rivage & dans le(queis on avoic crea(e des bains , que ceux qui rendent dangcreu(ê 
l'entrée du portiSc qui embarraflènt fon mouillage , prouvent que le niveau de la mer 
n-'a pas notablement changé depuis dix huit cens ans ; car l'eau qui couvre les écueils 
ne s'eft ni a(!èx abaiffée pour les faire paroitre au-deifiis de la fîirface, ni afl%z élevée 
pour mettre en sûreté les vaiflèaux qui s'éloignerotent deTancienne paft. L'eau qui 
encre dans les baffins s'y eftégskmoiit maintenue à la hauteur qu'exige (on u(àge» 
Tout changement un peu important (è (eroit fait remarquer dans ISine Bt râUtre do 
ces circonmnce». J'ai recueilli des preuves de la même Ihbilité èa niveau de la 
Méditerranée (ur les cotes de Sicile & d'Italie. Je lésai prî(ès dans les veflS^» d'anciens 
édifices , bltts (iir le rivage, & qui par leur nature flft leurs uâges ini^Boient i-»peu« 
près l'élévation de la mer ï l'ipoi^de leur conOniâion. Mab je me fiiis tonjouss 
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A loucft d'Al^candflc fui le devant d^* l^ancien fâuibourg ik 
I^€cro/^ûUs ^ une chaîne de fcmblablc^ï rochers > élevés au dclFus du 
rivage, borde encore k côte ; ils ont formé la première barncrc encre le 
lac Mareaiii Se la met. Des bains , des catacombes ëc un grand bainn « 
qui fervoit de port} oncécé creufés m cjfeau dans cette pierie blanche 
& y fubfîftçnt encore. 

A fîîc lieues a Icft d'AJciandric » vis-à-vis l'ancienne embouchure 
Canopique ^ on trouve d autres tccheis^ tinc au-deOlis c{U au-deilous de 



sppili^ À kl éîAmguef ée ceux qtti ^ ééf rades ptr ks fiKuleniÊns « ^^ leroî«»il 
eîifaccé^ dm s les Ecrts ^ de ceux qui , iiméi fur des smerrineaiens nouveaux ^ Ce fer^km 
affâincs avec eux ^ de cetix qui ^ pUcés lue une cote fujette i de violent tremble meniE 
de terre ^ ayroîent participé aux défordrcs eccanonnés p*ir ce terrible lîé^u dans 1^ 
terreiiïs qy'il ébranle. J'at tenu compte aufîï de rcîivaîjiiïement des flots » occalîonnc 
ip^r des mirées exiraordînaîreî , ou par des tempêtes violenter; car a!on iei cotif» 
^îiîààÏQns f qui, [ortqu^éUes éioient enûèfesj auroient lervl à garantir i^ cote des 
<biiger& de la rubmer^îoni contribuoient au contraire à h rendre permanente en 
em^cbam ta retraite des eaux* Ces acdde us partiels de IûCpïux , dont les cau^s ont 
vété ou déd^tisnées^ oit méconnues , $i qui ont enfeveli fom tes eaux ou frj^^té du 
riv?^ des éai^ces quî y avoient été placés ^ ont perfuad/ â quelques <»bfervateu ri quo 
Il mer s'étolt élevée ; pend^int que Inr les mêmes côtes , drt aïterriiremens ^ui com- 
biotentd'aucieiis porcs , ou qui faifokm avancer le ri rage ^ laroiirotrntÂ q^ielquei autrti 
des preuves non équiv^iquesde Ton a bâillement. L Ainout de» fjfîcmcs^ le dciîf de 
cruuYer de« f^its qui (êrviflent d'appui iceux qu'on avoit adopt'i, a tiré a^ranuge de 

tareiUes cifconftinces locales, avec lefquelles on peut Tou veut fôuiemr les opinions 
ïs plus c^mradlâoircs. Quel ^hm n'a-t-on pas f^it d« cette mcebode partielle de 
con^dérer la ntmre ? Queîlci faufles induftbns n'a*t-on pas lîtém de calculs éuhik Cm 
des bafei^turti incertaines ? Le grtTïd Lînnxus ki-méitle n'a pal pu tê prrfGtrerde m 
dangereux f cuetlp Son fyflcme exigeoit H retraite prôgreïïlve de b mer 5r rextentînii 
de nos cortîrens^ êi pir-tout il a vu tenam quoidnnis iiugéfcére , & ^QTiamnum 
dîLiiart llmitts fuûs^ Il cite des obfèrvaûons fur lerqucllît il appuie dçs calculs, 
é*oà il réfulteroîc que le niveau des eaux doit baiiïer de deux cens qu^r^nre pUds en 
fîx mille m%\ ce qui feroit plu"; de quatre-vingt-dix pieda dont ks rochers d'Alexan- 
drie auroleiit dû s'élever au-dç-flus db la furf-îce de la mer , depuis k i^ndition de l« 
ville. Bothnie ftpHrurionaUt mcQlxi s mLtpidi^ui eèfervaruru^d^refiert ma'4 
eorum dianniù digîtûs 4, lin* f ; hmc qu^Uèu fimU paies 4, ^ digitos % 
proddtri* StCundum qaem taL'uium anu éooo ùnnoi 140 f^tdihîis ûiûus fuiffei 
aquoTt quâm hodk tfl. Lorsqu'un homme »ulïl justement cclèbre que Lînfi;rus a 
pu mettre fa confiance en de pnreilii faits ^ lorfqu'il noui donne fcrîcufe ment de pareils 
calculs, <|uelle défiance ne devons-noui pai tvtsif contre la fcdudî^n de refprît de 
fVdéme , qui eft sux fcîencei^ naturelles ^ qu efi refprit de parti dans les dlfcu^ioiti 
d'économie politique ; l'un & rautre donnecit un grand mouvenient ^ un grand eiïat 
à rimaginaiian ; l'un U Vautre développent toutes les reiïour Cc 1 du talent j maïs bien 
fouvcnt pendatit que Tun fe fmjtient par k^ efforts d'un courage fumaiurel , pendant 
que l'autre en împofe par les éclairs du génie , la froide raifon » qui réfuté ton ^duptiort 
aux idées qui ne fom pis fcrrtifîées pir rexpérieoce , gémk en filenee & (e tient i 
récart \ êUe y î^ttend que le calme des pa^Tions fafle valoir (k% droits , que k férfeufe 
féEexkn réialitiire fon empire , U elle proâte epân ou de« découvertes ou des 
conquêtes fur les abus U les préjugés querenthotjfiiffne a pu turc Cên% h confulter. 

Tûmc XLÏI I Pâfi, i, 17P j, JANVIER. G 2 




-n OSSERrJTIONS SUR LA PHYSIQUE, 

''- ; \: /âvarcîrr cirr.s la mcr& y forment le cnp dît Bckur ou Abitkir. 
jy- ./-3 rccr-î's bordent le rivage, & différens petits éciieils ou petites 
r-s cui en éroi-nt formées fc font réunies au continent ; fur une d elles 
ér'oîr'î*:--'" rar.cîenne ville de Canopc. 

' M. Frcrctnous 6it remarquer que la ville de Rofette fur la bouche 
Es;bi:ir:c, cil en partie fondée fur une roche (i). 

fur 

vérslâquellc Je Nil débouche par trois ouvertures dans les tems 
d"nondarion$ , il y a également des rochers qui ont fervi de points 
A' pu'ii au ïàblc & au limon qui s y arrêtent continuellciuent , & qui 
chrïiirenc journellement cette barrière. 

C^s détails furtîfent fans doute pour prouver que le fol de l'Fgypte a 
charpente folide, qui raffermir en quelque forte les matières mou- 
" ntes que des caufes quclcongwcs ont apportées dans ce golfe. Ils fuflîfent 
^ T faire fcntîr la necelîîté de diftingucr dans la conftitutîon pbyfjquc 
5- la baiTc-Egyp^^ d" fubftanccs qui n'ont entr'elles d'autre relation 
nue leur fituation préfente , mais qui difRrent par leur nature , par leur 
oricîne , & P*^ 1 époque où elles font venues fe placer dans le lieu 
qi/clles occupent. 

De la prcfcnce de quelques rochers calcaires , M. Freret s'eft hâté de 
cc^nclurc que les atterriflcmcns n ont contribué en rien à la formation 
du Delra ; que le continent n'en a reçu aucun accroiflement , & que les 
chofcs font a-peu-prcs au mcme état où elles ont été de tous tems. Je 
conviendrai avec lui que la pierre calcaire n a pu ctre formée par le 
lîmon du Nil ; mais c'cft juftement parce que j'ai bien reconnu ce qui 
cil d'une origine ancienne, qu'il me Icra plus aifé de marquer ce qui 
appartient aux matières de tranfport ; c'eft pour avoir calculé que \ts 
rochers calcaires ne peuvent pas feire la deuxcentième partie de 1 étendue 
d;* la plaine où ils font incorporés , que je vois plus précîfément Tefpacc 
immcufc qui rcftoit à remplir lorfque les afFaiflemens ont pu commen- 
ter. lA'xillcncc de ces rochers me fuflît pour erre autorifé à dire que 
tout le fol de Tl-gyptc n'eft pas un préfent du Nil ; mais je crois voir en 
inèmc-roms que dans ce grand cfpace tout ce qui n'eft pas pierre 
calcaire cft matière de tranfport. Il s'agît donc maintenant de difcuter (î 



(f^ Ki'/aic ffi ^n partie bâtie fur une montiif^ne déroche ^ qui commençant 
iUi bord du NIi s\'tcnd tiffl'i avant dans les terres vers Pocçident. Cette montagne 
fi\i ;'// être /i»rmee parles dépôts du ^iU Freret, Mémoites d« TAcadcmic des 
Inlvifipilons ,n?ffl. i6, pag. i^y. 
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toutes les matières qui font venues occuper dans ce golfe une place qu'on 
leur laiflbit vacante » y font arrivées par une même caufe, ii elles ont 
toutes été charriées Se dépofées par le 'Nil. 

Abftraâion faite de la portion calcaire , il eft encore une autre 
diftinâion à faire dans les matières qui confticuent le fol de Ja ballè- 
Egypte confidérée dans toute fon étendue ; la partie centrale de cette vafle. 
plaine , celle qui porte particulièrement la dénomination de Delta-^td 
compofée d'une terre noire limoneufe qui appartient évidemment au Nil ;. 
niais tout le contour de cet efpace. tout ce qui avoifine les limites 
qui circonfcf îvent la baffe-Egypte , eS occupé par des fables-quartzeux , 
qui (ont blancs du côté de f efl y & blancs rougeâtres dans la partie de 
1 oueft. Le fol qu'ils couvrent ou qu'ils forment eft plus élevé que le 
niveau des eaux dans le tems des plus grandes inojidfitions , ce qui 
Tempêche de participer aux bienfaits du âeuve,& ce qui le fait cbn- 
trafter avec les terres du Delta, ip\\xs .encore par fà ftérilité que par la 
sature & fa couleur. Je ne crois pas avoir befoin de raffembler beaucoup 
de railbns pour perfuader que -les fables ri*ont aucun rapport d'origine 
avec les dépôts du Nil \ car outre qu'ils font d'une nature effentieilenienc 
différente, ils occupent des lieux où le fleuve n'a jafmais pu aller, ils 
forment des hauteurs qu'il n'a jamais pu atteindre. Ils font les mêmes 
qui couvrent les collines & les plaines de la Libye ; ils font une conti* 
nuité de ceux dont l'étendue & la mobilité effrayent le voyageur qui 
traverfe les déferts de l'Arabie \ & c'cft leur accûmulîitîon qui ïfcrme 
la communication entre la mer Rouge Se la Méditerranée. Maii^ il ne me 
fera pas également facile d'indiquer la caufe qui \qs a placés où ils (ont, 
de fixer l'époque où ils y font arrivés , & de calculer précifément la part 
réelle qu'ils ont eue au comblement de ce golfe. Je vais hafarder à ce (ujcc 
quelques conjeâures. 

La plupart des golfes font des extrémités de vallées qui débouchent 
dans la mer; les eaux les ont occupés ou en totalité ou en partie, lorfque 
le fond de Texcavation s'eft trouvé plus bas que le niveau de la mer qûî 
•n étoit voifine , pourvu tôufçfoîs que d'autres matières n'cufTent prévenu 
l'entrée des eaux en comblant d'ayance le baffin où la pente les auroît 
appelées. Il me femble qu'on fc preffe, toujours trop de dire que tels 
cmplacemcns ont été occupés par la mer, lorfqu'on les voir remplis de 
matériaux de rranfport dont le déblayement feroit sûrement fuivi de 
l'arrivée des eaux , comme (î on éçoît bien certain que la mer fût déjà 11 
prête à y affluer avant que ce rempÇflàge eût pu fe faire. C'c(è aînfî, qu'on 
dit de tcut Tefpace contenu dans refpcce de golfe qui.embiafre la bade- 
£gypte , qu'il a été le domaine de la mer. Sans doute dans une partie de 
cet efpace les eaux de la Méditerranée ont reculé devant les atterriflèmens 
du Nil j mais les (àblesme paroîfltnt au contraire avoir prévenu & empêché 
rariivéede la mer dans Us lieux doht ils fe font parti culicrennent emparée 
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J'ai déjà dit dans d'autres occaHons que le phénomènt le plus iméreHlànty 
le pjûs in/lruâif pour laGéoloc^ie, étoir celui du comblemenc de beau- 
coup de vallées , par des matières étrangères a leur fol » fouvent mcnie 
étrangères à tous les lieux circonvoifins, fans ou'on apperçpive pour 
l'opérer aucune caufe qui tienne à Tordce aâuel des choIÀs (i)« Quelque 
part ce font des argiles, ailleurs ce font des fables ^ plus loin ce fonc 
des cailloux roulés (9) ; dans quelques endroits ce font des charbons: 

(i) yoyei mes Mémpîres dans le tome (ècond du Journal de Phyfîque de l'année 

(t; Ces cailloBx roulés que Ton trouve dans beaucoup de vallées ëc fur plufieurt 
plaines ont été une fource d'erreurs pour quelques natuialiftes. Ils les ont regardés 
comme appartenant aux rivières voifînes, ils ont CuppoCt qu'lh «voient été apport 
par elles dans des tems de crues extraordinaires, fans réflécnirque ces pierres, venues 
de très loin , comme l'indiquent leur nature autant que leur forme , font Ibuvem d'un 
volume dix mille fois {ilus gros due les fables & les graviers qui cèdenfâ Timpulfioa 
die leurs coucans, lors mésae de leur plus grande rapidité ; lâns examiner lescdieaux 
latéraux , ^dRs lef^u^ls ils auroient iSrequemmeni trouvé des amas iininenfès de pareils 
cailloux; tels font ceux qui conflituent une parue des collines du Dauphiné à 
quelques dlf>ances des Alpes ; c'eft ainfî que ces gros cailloux roulés qui couvrent les 
plaines de Vérone , & parmi lefquels j'ai retrouvé tous les beaux granits , tous les 
nombreux porphyres dont les montagnes du Tyrol m'avoîent odm une G abondante 
récolte, font attribués i V /Jdige^ p^rce que pour arriver eu Ils reposent, ils ont évi* 
demment paflTé par la mcme^prge qui (en de débouché â cette rivière , pour defcendre 
du Tyrol dans la Lombardie. MoL-ménfie j'^i pu avoir cette opinion avant d'avoir 
compare le poids de ces roches arrondies, avec celui du fable qu'apporte VAdige , 
lors même que fêsinondations ravagent les campagnes qu'elles couvrem , avant d'avoir 
calculé que les eaux des plus grandes cruei ne peuvent jama:s parvenir jufqu'aux 
lieux où ces cailloux font en majeure quantité* Mus biemôx j'ai reconnu que leur 
arrivée ici comme par-tout ailleurs appartenait i des moyens révolutionaires abfblu» 
nient étrangers au cours ordinaire de la nature ; moyens qui ont agi à plusieurs reprifès 
différentes dans la même crifê , puifque fôuvent la route que ces cailloux avoient tenue 
a été détruite après leur paiTage , (bnvent des vallées très-larges font venues barrer le 
chemin â ceux qui anroient pu les fuivre , fouvent ils fê trouvent entafles fur des 
fommers ifblés qu'ils paroiflènt avoir eravis, parce que la defhruâion de tous les lieux 
circonvoifîns a £ait difparoitre le fol fur la pente duquel une forte impulfion les avoii 
fait rouler. Le célèbre naturaiifte de Genève dont les ouvrages m'ont appris â 
observer les montagnes , dont les écrits m'ont enfêigné li méthode d'appliquer les 
phénomènes ,de la Lithologie à Tancienne hifioire de notre globe , a dû aufli imaginer 
uiu. grandi dîbdcle , un courant d*une vioUnct & d^une étendue confidérahlt 
pour charrier les cailloux roulés des envircms de Genève , dont il nous a donné une 
Ç\ intéreflfante defcriptlon dans le premier volume de (bo Voyage dans les Alpes. 
Mon opinion reflêmble donc à. celle de M« de Saujfure fiir une caufê extraordinaire , 
quiaentalTé dans tant d'endroits diff^rens des blocs de pierres d'un gros volume 9c 
des cailloux roulés, fêmblables à ceux des environs de Genève ; je nie flatte encore 
quejen*en diff<^rai pas beaucoup en regardant la caufê comme générale, comme 
ayant agi i plufieurs reprifês différentes , comme étant la même qui creufoit les 
vallées & qui les rempliiToit d'objets étrangers â tous les lieux environnans, la même 
qui peut<-ctre a formé nos couches fêcondsûres* J'attends dope avec «ne impatience 
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fouvcnt c'eft un mélange de toutes ces matières , au milieu defquelles on 
trouve toute eipèco de (oSîle. L'époque de leur arrivée remonte évi- 
demment aux tcms antérieurs à l'ordre aduel des chofcs; la caufe eft liée 
à celle des dernières révolutions du globe , & elle me paroît la même 
qui a creufé les vallées. Je ne puis y méconnoître Taâion de la mafTe des 
eaux mifes en mouvement , qui tantôt par une retraite précipitée , fem-. 
blable à une chute , crcufe , enlève , détruit tout ce qui eft fur fon 
paifage; tantôt par an retour tumultueux rapporte dans les lieux qu'elle 
a excavés des matières prifes à une grande diftance , Se qui enfuite par 
uue marche rétrograde dé&it une partie de (on propre ouvrage , & ouvre 
de nouveaux filions au milieu de ces mêmes vallées qu'elle venoit de 
templir. Ces vallées font donc rcftécs plus ou moins encombrées , & ce 
n'eft que lorfque le calme a pu renaître par la fufpenfion de la caufe d'un 
pareil foulevement \ ce n'eft que lorfque les eaux ont pu obéir aux lois 
ordinaires de l'Hydroftatiquc , qu'elles font vernies occuper les baffins que 
li crife leur avoit préparés. C'eft feulement alors que des golfes- & des 
mers , qui n'exiftoient pas avant la cataftrophe, fe (ont rrouvés placés au 
milieu des terres , que des lacs font reftés fans débouchés » que d'autres 
ont eu leurs digues emportées & ont fkù place à des plaines , que des 
ruptures ont donné paflage à des bras de mer , &c. &c. Se G la race 
humaine a été piéfente à cette convulfion , le petit nombre d'individus 
^ui a pu y échapper a vu paroître une terre nouvelle qui ne reffembloic 
plus en rien à celle qu'il avoit habitée. 

Je ne puis donc me refufer à atrribuer à la révolution qui amenoic 
ces grands événemens les fables qui conftituent une partie du fol de ta 
baflc-Egypte & qui couvrent les lieux circonvoifîns; car ils font étrangers 
à la conftitution du pays qui eft effenriellement calcaire. Je les regarde 
<;omme préexiftans aux dépôts du fleuve, je croîs qu'ils ont occupé la 
partie de ce golfe qui leur appartient, avant même que le Nil n'eût u» 
cours réglé dans la vallée liipérieure, & qu'ils n'ont réfcrvé qu*une 
portion de ce grand eipace aux atterriflcmens du fleuve (i). 

extrême le volume qui contiendra fa théorie, parce qa'à lui Ccul appartient de donner 
Dire' opinion prépondérante for les phénom^es qui nous occupent, perfonne n'ayant 
réanî plus de faits reladfs à la Géologie , per(bnne n'ayant envifâgé la Lithologie 
d'one manière auflî vafte, perfonne n'ayant porté dans la difcuflion des phénoméaes 
ié la nature ni plus de (agacité , ni des vues auffi étendues. 

(x) Uir plu' grand développement de mes opinions fur le comblement des vallées 
en général & fur la part que les atterriflèmens ont eue â raggprandîffemem des plaines 
qui paroiiTent occuper remplacement d'anciens golfes^,^ exîgeroît une trop longue 
dîTcoffion qui ^roit d'ailleurs étrangère â l'objet principal de ce Mémoire. Mais 
latflânt à Tecart & les citations & tes détails de localités qui fêrvîroient d'appui à 
snes idées , je pourrai faciliter l'apprécisition de mon (yfiéme en eflfayane feulement 
d'en faire l'application fur la partie de l'Europe la mieux connue , fur un pays qui 
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\ ru rav-:: <fovc ccrrain ous hs lions du /Iciive le (vM:t bornés i 
- : . : ....:c:.âiic cnrre les Loiiines de Ja Libye & cette plaine de lablc 



-• ., -• -c f. i. a m;.r:u' d'ctre compare à l'Egypte » tant à caufe de Tes marais , de 
■".r*rr"jx,de re« a'.terriiFemf ns anciens & modernes , que des nombreufcs cmbou- 
V. .tT; /j ^^-:T\i Heuvc qui le parcour:. Tota itaque reglo fluminikus atqut palu^ 
*". . .-Vvjt:. l\i,t,.i nfzrt.i ejij und.' majo'- cnmfi pars muximis aquis pUmi 
.: , .^ *' ' t'/j:ûu€ 6' dggc'ibiis ficitt Aùgyptus infkrlor: diduélis irrigatur 
'.^j' p\r::n cxfh':dtur^& rujhcûrumcultu fiuéiuoj'a eft ; partim naviga^ 

* Ccnc îm!r.cnlê plaine de Lombardie contenue entre les Alpes » les Appenîns & la 
r r \ir;jiic*iic , dont l'étendue approche celle du Delta , & dont la fertilité égale ^ 

-* •'*''^îîn< lieiix , tout ce qu'on nous dit de plus merveilleux fur la fécondité deg 
.,.«n--»re<deri«de & des autres contrées orientales j la Lombardie, dis- je , dans 
r' j^reore pirrie eft évidemment formée par Taccumulation de débris de toute 
l\cc par des terres , par des (àbles , par des pierres étrangères au fol qu'elles 

* * -iKJcnt. Sans doute que la fouftradion , que le déblayement fubit de toutes ces 
.•• ••Vw de tr.mfport ne laide roît fùbiîrtcr que les feuls rochers qui repofènt furies 

" < k^'îde* où îl< ont pris naiffance. Les montagnes du nord & du fud-oueft forme- 
r>ent !î!ors le contour d'un vafîe baffin oii la pente appelleroit l«s eaux de la mer 
A ''ri ni juo • lo< i^ots accourroîent , ils îrolent Ce brifer aux pieds de ces monts élevés 




5 l'cmlou^^s'"'*^ de I.î gorge qui defcend du Mont-Cenis. Dois- je conclure de cette 

ruppo/îtion , ftmblablc à mille autres jeux de rimagînation , auxquels on a cherché à 

iJ^Mincr une r.pp:ir'.*nce de rcafité,que la mer Adriatique ait dû pendant pluh'eurs 

lu'cles promeiuT les ondes fur l'emplacement de Turin ? Dv^xs-je dire que les flots , 

»U'iM!Î< les confins du Piémont juHiu'aux rivages de Ve î(e , fè foîent progreffivcment 

rcîiri'H d(?v.int 1c«j attcrriiïemens du fleuve « & que par eux (èuls ils aient été forcés de 

t\- ItTCet efpnrc îmmenfe aux travaux & àUndurtrie des hommes? Ouï, fî j adoptoîsli's 

fklli-nios de ccu.s- t]uî attribuent aux eaux fluviales le comblement de prefque toutes les 

v'.lîces ,apns iivi'ir accordé à ces eaux , ou à d'autres courans la faculté de les creufpr ; 

o'î, 'î jecoîiionrlois les atterrifTêmens adiuels du Pô, avec un travail qui ne fauroii 

hit .îppiirtcnîr; nni , /î j'oublîois qu'il eft dans cette plaine des mafles d'un volume 

tc\ .j»ir It's tlouvos n'ont jamais pu les mouvoir , &qui cependant ont été tranfpnrtces 

dr irt-i-loln, Miî', G placé fur les fommets qu'occupent les hermitages des Camaidutcs 

prc's de Turin , je reconnoîs que je (uis fîir un grouppe de montagnes formées par un 

anus immenfc de matériaux accidentellement réunis 5 C\ j'obfêrve des blocs de granit , 

d'un poids énDrme , dci pierres de tous les genres en maflês arrondies , enveloppées 

par dc« marnes coquillicrcs , & placées entre des bancs de pierres où les détritus des 

fj)i(les m:c'.!crs 8c des autres roches primitives (ont agglutinés avec des coquilles 

m.nitîmes; fi je remarque que ce grouppe de montagnes dont la longueur du nord au 

f;id ert à-pcu-prcs de trois lieues fur une lieue de largeur, s'élève ifb'é entre la 

v.îllrp des /iniets & la plaine de Turin ; Ç\ je melurc de l'œil la grande diftance qui 

le l^p.ire des montagnes auxquelles ont pu appartenir les roches que j'ai reconnues , 

&• (î enfin , ramenant mes regards au pied de cette montagne , j'y vois couler le P6 

Qir.s un canal qui n'a pas cent pas de large , je ne conc^oîs plus aucune relation entre 

qui 
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tnl relevant un peu de l'oueft à Teft fe prolonge jurqu'auz montagnes 
oe la Syrie , jufqu'aux défères pierreux de l'Arabie « 6c ;ufqu'aux ftériies 

ce fleuve & cette accumulation de matières hétérogène^ ^ je n'imagine plus aucun 
sapport entre le volume de fes eaux & la largeur de la wàUée où d coule Se qu'il 
auroic dû remplir pour pouvoir la creufer ; je ne trouve aucune proportion e.itre lt$ 
graviers qu'il roule & qui n'oiit pas quatre lignes de diaa.è rô ik des blocs qui ont 
plus de trente pieds cujes de mafle i & comparant les effets <;âuels avcx ceux qu'on 
lui attribue , je ris de la foibleile du moyen ^ & je ne puis afle^ m'étonner que dans 
beaucoup de cas femblables , il y ait des géologues qui aient pu s'en contenter. 

Cependant les coquilles foffiles abond^mtes dani ceue montagne préfentent fout 
àt (uite i ma penCèe le travail de la mer à qui elles ont appartenu \ mais non d'un 
bras de mer qui auroit été une ex enfion de l'Adriatique , puiique Ja différence des 
liiveaux entre le Commet de la montagne 8c le rivage aâjel eli àpeu prcs de deux 
cens toiCes ; mais non d'une mtr repofant tranquillement entre des limites fixe> , & au 
^d de laquelle les animaux qui lui font propres auroieni pu le multiplier dans un 
eut de ca'rne pareil i celui qui règne dans les badins aâuels^ non d'une mer qui 
ll*ai|roit éprouvé que l'agitation des nuf'fes ordinaires & l'impreffion des tourmentes 
oè i'air , car elle n'auroit pu ni mouvoir « ni entaflèr , ni réunir des matières d'un tel 
Volameyd'un tel poids, & de nature auffi différence. Je luis au contraire forcé d*/ 
reconnoitre les efforts de la mer dans l'agitation dô toute Cà maffe , de la mer armée 
de toute la puiilance que lui donne la chute des eaux , de la mer defcendant des 
^ùiamets efcarpés des Alpes, après les avoir couverts ioUantanément, après les avoir 
déchirés 9 & tranfportant au loin les dépouilles qu'elle leur auroit arrachées, de la- mec 
enfin qui, par une fucceffion de procédés (cmbla blés , aura pu établir ces couches 
para.ièles emr'elles & inclinées à l'e/i , que je diffingue au milieu de cette apparence 
de dèlbrdce , & qui y a placé cesgros blocs de pierres arrondies comme des monumens 
^t^Qiels de (à force de de Ton aaion. Je remarque pourtant que ce n'eff pas en leur 
tàiCuit braver toutes les loix de la gravitation qu'elle les a raiiemblés ici , que ce n'efl 
pas en les (oulevant de bas en haut qu'elle les a entaflSs â plus de |ix cens pieds de 
mtteur ; je ne puis bientôt plus douter que fès efforts n'aient été aidés par la pente , 
car je reconnois que les r>mmeu fur le(quels je domine la plaine environnante , ne 
Coat devenus prééminens que par l'excavation de cette plaine ; je vo.s que cette 
inontagne ne s*efi confiituée élévation ifolée que par le déblais de tout ce qui 
rnniflbit i Tenceinte de l'eiplanade dans laquelle elle fe trouve ; & lorfque dans des 
amas fèmolables, les uns ifolés , les autres appuyés contre les m'jnragnes du contour 
& s élevant à des hauteurs correfpondantes , je retrouve les mêmes matières, je Cuis 
convaincu que les débris des hautes montagnes ont dft faire aut efois l'ent er com- 
blement de cette efpèce de baffin, & que les premiers placés ont fervi au paiTage de 
ceux qui s'y font fucceffivement amoncelés. 




alors 1 ^^ , . _ . 

reculés. Enfince eff venu le moment du comblement, où pour remplir ce grand 



espace toutes les montagnes voifines ont fourni des matériaux qui Ce font mêlés avec 
ceux que la mer apponolt de plus loin ; enfin eft venue l'époque du déblayement 
^ n'a pas été aflèz complet pour faire difparoître tout ce qui appartrnoît à la 
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rivages de la mer Rouge. Les dépôts du Nil ont auffi enfeveli fbui tmr 
couche de limon la portion du foi &bloneux qui par une pence infenfibU 



féconde époque , ni a(fèz approfcndl pour que le fond du baflfîn fè tromrâc au nWeiil 
de la mer \ la montagne d?» Turin & tous les amas (ëmbla.>les me paro ffènt éWdem* 
nieni les reliquats de ce reii«pi (Tige, comme un rocher î(blé & eicarpé de pierres 
calcaires à couwhes parallè'es & horîlont.les me paroh toujours les reftes d'un raaffif 
d'une étendue beaucoup plus grande , parce qu'il n*e(! pas poflible qu'il fe futfoHné . 
fêul, avec de pareilles circonfiances. 

Ce n'eft rependant pas dans l'état de régularité oii nous L voyons , que cette vallée 
a commencé a réunir dans un (èul courant les eaux qui formc^nt le ï ô; ce n'eA ni 
avec cette étendue , ni avec cette couche épaiflê de terre végétale que ces plaine^ 
Immenfes fe (ont préfentées pour la première fois aux influences des rayons (blaires* 
Les travaux & les bienfaits du fleuve quMes traveriê fè montrent évidemn.ent dans ce 
perf'îâionnement & dans cet aggrandÛTement; ces débordemens ont nivelle par leuri 
dépôts cette partie fbpérieure de la vallée qui devoit. conserver l'image du dé^rdre» 
fuite d'une excavation aufli tumultuenfè , ils Tont couverte d'un mélange de (U>le & 
de limon fi favorable à la végétation , l^s lequel refle caché cet amas de matières 
hétérogènes dont les fouilles les plus profondes n'ont pu encore fonder répàiitèûr. 
.Les atterriffemens du fleuve ont également repoufléla mer, bien loin des- premières 
limites qui lui avoient été fixées par les niveaux , iorfque la nature prit cette efpèce de 
repos qui conflitue "Ton état afhieh 

Quelles étoient donc tes anciennes limites des eaux dans les plaines de Lombardie ? 
Quel e(l Tefpace envahi fur la mer que les atterrifTemem du fleuve ont réellement 
ajouté à leur primitive étendue ? îl me paroit difficile de les fixer d'une manière 
précifè , parce que la nature des dépots du fleuve , lor(qu'il déborde fur un tenritft 
qui ne lui appartient pas , efl abfblument la même que ceux qu'il place auprès dt 
les embouchures pour/errir à Taccroifiement du cominent. Mais on peut à coup sAt 
regarder, comme étrangers au jFd, tous les lieux dont le fol eÛ de pierres calcaires^,. 
tous les trreins qui reflent beaucoup (upérleurs aux plus grandes inondations, parce 
que ^\ l'eau ne les arteirt pas à préfent que le fol fiir kquel coule le fleuve s'efl 
é:ibau(Ié , moins enccro autrefois pouvoir elle en approcher; il faut en retr4;ncher 
toutes les campagnes couvertes de gros cailloux roulés , d*nn volume t(, d\ne nature 
tels que le Heuve n'a pu les trsnfporter ; tout ce qui appartient aux irrupt'Oi». 
volcaniques qui yen entr*au'res formé les montf £i^^(i/ife*}j'^ ces monts qui lem^ 
blables à des î!es font des groupres ifolés au milieu des p]aire« du l'adouûn» (MboT 
fuyant ami Tahbé Fortîs , par une difTertation înférre dans le premier volume dtr 
TAcadémîe de P^doue. a i ronvé que ces m^-rts Fuganttns ont été rcellemert desl^ 
îles , & qu'ils étb'cnt les «ncierincs î t s Lle^^ides qui oni été vainement recherchées 
par les géographes, pi.rce oue depuis 1 ng>'ems elles ont été enveloppées par les 
atterrifîemens du fleuve & incorporées au icntrem. ) 

A(>rcs avoir établi cette exception , & en !tt(Tr.nt n.éme une très-grande marge â 
ceux qui trouvcroîent de nouveaux mofjfs pour reftreîndre la part des afeerr-ffcmen^, 
n refle encore a accorder au travail du fleuve un efpace d^ peu inférieur à cette 
portion de la baflè-Egypte que je regarde comme un vrai pnéftnt du NîL Car toute 
la partie de la Lombardie audeiïbus de Crémone peut d'autant mieux être attribuée 
aux atterriffemens fluviatils , que toutes les matières qui en conflituert le fbl font 
analogues à celles que tranfportent encore & le Pô, fir toutes les rivières latérales 
qui ont dû concourir avec lui à ce grand travail. Ces matières qui fe préfêotent ftic* 
ceÛîvement fousforme de petits galets , de graviers, de fable & dé Umon impalpablej^ 
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Venoic (è terminer dans les eaux du golfe , laquelle couche a du être 
dViuraiK moins épaiflè qu'elle s*approcne plus des limites où elle cède 
<le s'étendre. Une oblèrvation vient à l'appui de mon opinion ; lorfqu on 
creufe des puits au pied de la montagne Arabique à Teft du Caire , on 
perce d'abord une couche de limoaAoir » épaiflTe de plusieurs pieds » au- 

font toujours rehôves â l'éloignement o«] les eaux ^ui les ont dépofîfes font de leUr 
iborce à leur pente , & au volume de leur courant; je n'y connois qu'une feule 
exception , fondée (ùr une obfèrvation que j'ai rapportée ailleurs ; j'ai vu des glaces 
transporter à une très-grande difiance des pierres que les courans n'auroient jamais pu 
i^re mouvoir. 

En voyant les progrès de ces atterriflèmens depuis que rhifioîre a fixé des époques , 
depuis que la Géographie a déterminé des pofitîons , on ne (àuroit penfer qu'il ait fallu 
on bien |rand nombre de fièclcs pour opérer le comblement de tovte la partie de ce 

Slfe qut était reAée vacante, Àr qu'ont enfiiite rempli les dépâts des fleuves qui 
, fcendent ^ fôic^ des Alpes , (bit des Appenlns , en en chaflant les eaux de la mer. Si 
au tems de Strahon , c'eft- à-dire , au commencement de notre ère, un bras de mer 
ârrivoit jufqu'i Padoue ; fî à cette époque Ravenes 6c plufieurs des villes qui ort 
Cté depuis annexées à VÈxarcat fous la dénomination àe Décapotes , fèmblablcs à 
Venifè ^ étoient (îtuées dans les eaux au milieu de marais maritimes s fi les autres 
^ient bâties Ar le rîva^ de la mer , quoique toutes fê trouvent maititenant placées 
très-ayant dans l'intérieur des terres \ R quelques ficelés antérieurs avolent pu ajouter 

3 uatre- vingt-dix flades au continent, en réduifântà l'état de fimple village la ville 
e Spîna , fameuse par (on beau port Se Con commerce maritime (Eam , ut 
xrdihur^ unia mafîs aUuerat , nunc locus lxxxx à marifiadîa difians. Strabo) 5 - 
'& la célèbre ville à'Adria^ qui par ùm importuice avoît mérité de donner fon nom 
.4au golf« dont les flots frappoient (es murs , eft déchue de toute la (plendtur qu elle 
j^devoit i (à prîmitnre fituatîon , dont les atterriflèmens très*étendus ne lui ont laifTé 
que le douloureux (buvenir ^ fi nous rapprochant de notre âge > nous nous rappelons 
que des (àlines près de Ponte^-Longo , dont l'emplacement (ê trouve maintenant à 
"phtfîears milles dans les terres , rarent, il y a cinq fiècles, le (ùjet d'une guerre 
langlante ; fi enfin la mai(ôn de campaenedes ducs d'bft , dite Rocca délia Mefola, 
â préfent très-éloîgnée de la mer & du fleuve » fut bâtie , il n'y a que deux cens ans ^ 
.de manière â être baignée par les eaux du Pô ^ dont elle occupoit une des embou* 
cburès , & par celles de la mer dont elle bordoit le rivage , il me pzroîtra facile de 
'démontrer qu'il n'a pas fiillu un bien grand nombre de fièctes pour opérer les 
.atterriflèmens qui ont donné cette grande extenfion a la plaine de Lombarâie > d'autant 
plus que plufieurs cau(ès dévoient rendre dans les anciens tems les dépôts plus confi- 
dérables qu'ils ne l'ont été par la fuite* On pehtèra donc avec moi qu'il n'éfl pas 
nécefTaire d'aller chercher dans une antiquité trè^-éloîgnée l'époque où ils ont 
commencé, en reculant même ju(qu'aux pleines fîtuées entre Milan 8c Crémone , 
les anciennes limites du continent , tel qu'il (è trouva configuré au moment où les loix 
delà gravitation conienoient dans les baffins aâuels les eaux qui par leurs agîtatîohs 
venolent d'opérer de R grandes mutations (Iir la terre qu'elles dévoient dorénavant 
retpe^er. Cette obfervatiort commune à toutes les vallées , appuyée par beaucoup 
' d'autres phénomènes analogues, conforme âl'hifiorre des anciens peuples lorsqu'elle 
* éû dégagée des 'exagérations de-I'ignorance orgueilleufè , me fait conclure que l'ordre 
aéhiel des chofès n'a pas cette ancienneté qu'ont voulu lui attribuer quelques 
philosophes 8c dont le calcul embraflèroit des milliers de fiècles. 
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defljbu^î de laquelle on ne trouve plus que du fable plus ou moins gro? »^ 

3UÎ par fa pofirior, prouve bien évidemment fon antériorité fur Jes dépôts' 
u Nil i mais en defcendant vers le nord & en s'approchant du fleuve ,| 
la couche de limon acquiert une épaiffeur que bientôt ceux qui creufent 
les puits n'outrepaflTent plus,& qui n*eft interrompue que par quelques' 
couches très-minces de fable blanc. 

En bornant ainfi les travaux du Nil, je leur accorde encore près de. 
mille lieues quarrées de furface \ je ferai feulement obfervcr que quoique 
route cette conquête de la terre fur la mer foit principalement l'ouvUge 
du âeuve y les vents ont eu auflî une très-grande part à ce travail ; car 
dans CCS vaftes déferts , oà félon Texpreffion de Quinte-Curce , la terre? 
cft (ans fourccs & le ciel eft fans pluies, les vents font mouvoir des 
montagnes de (able qui enfeveliffent tout ce quelles rencontrent; & tous 
les pays qu'environnent ces plaines fabloneufes feroient bientôt fubmer- 
gés fous des flots de ppuASère, fi d'autres caufes plus puiiTantes ceflbietit 
de leur difputer l'empire qu'ils voudroient envahir. Si donc le NU 
fufpendoit les inondations qui couvrent de fbn limon les fertiles cam«: 
pagnes oui lui doivent nainance» bientôt toutes les apparences de (â 
fécondité feroient cachées fous une couche de fable ftérile,& la trille 
image d'un défert remplaceroit le tableau raviflant de la plus étonnante 
végétation. Aînfi les plaines, qui entourent Alexandrie, ont pu être 
autrefois auflj fertiles que celles de Damiettt , quoique maintenant leur 
afpeâ aride 6itigue par fon uniformité l'œil du voyageur , qui y cherche 
en vain des points de reconnoiiTance ; & la tradition d'un état plus 
floriflànt ne laiffe que des regrets fur la courte durée des faveurs dont la 
nature avoit comblé cette contrée , dans les tems qui ont fuivi I^ 
fondation de la ville (i), 

Lef vents apportent dotn: chaque année fur les plaines du Delta 
quelques portions des fables enlevés aux déferts qu'ils ont traverfés ; ic 
lorfque ces fables ne font pas en trop grande quantité, ils fe mêlent ic 
(c confondent avec les limons du Nil fans noire a leur fcrtiliré» & peut- 
être même y contribuent-ils en diminuant leur ténacité. Âinfîs'expliquetiC 
les veines de fable blanc que l'on trouve au milieu du terreau noir ^ 



(i) Séneqne obtèrve avec raifon que ce n*eft pas feulement en abreavant un 
If rrein defliché par un folell brfllant que le Nil .prépare fa fertiitté , m?às an 
mêlant une terre ^afTe à un fol naturelleinéift trop meuble. Is arenof» & Juienn 
Jblo & aquam inducit & terram. Nam cum tiyrhuUmer fluat , ommm inficcis 
éitque hiantibus locis , fœcem relinquit ; & quidquii pingutftcum tulit , arenti" 
bus loc'u allinit. Juvatque agros duahus ex caufis ^ & quod inundat & ^od 
obllmat. ItAque quidquid non adiiifttriU & fquatidum jacet» Seaeca Natur» 
AncefluLib. 4) $. &. 
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lorfqu'on creufe des puits dans les campagnes du Delta. Aind par 
racctuiMikirian de cm bblts (iar les^bords de la mer , ariêcës d'abmdp^ 
le plus petit obltacle, on conçoit la formation de ces dunes qui garniflenc 
quelques portions du rîvag^ de TEgypte. Il eft donc évident que les 
ubles apportés par les vents ont contribué efficacement à rexhaullemenc 
dés terres & au comblement de la partie du golfe dans laquelle les dépôts 
du Nil fe font amoncelés^ i ils y Çom mêmno dans «ne proportion beaucoup 
plus grande qu'on ne le croiroir,en voyant la couleur & la ténacité des 
terres du Delta ; hiais ainfi qiie dans les argiles oifdihaires » la terre 
argilleufe, proprement dite «n arrive pas quelquefois à former le tiers de 
la mafle» & fuffit cependant pour lui donner de la duâiiité, & la 6icuItS£ 
d'être travaillée au tour , de même les deux caraâcres extérieurs des terres 
végétales de l'Egypte ont pu leur être imprimés jpar une quantité afltfB . 
fîecice 4e vrai liraori duNil, qui ayiemc tieiiiicoupde vifcofuépeurdonn^ 
da corps 6c de la liaifon aux iables iqut fe mêlant atec lui , même en très^ 
grande proportion. J'ai délayé dans l'eau plufiéuvs échantillons 'de Qt\ 
tcrr^ ^tii m'ont été envoyés -de différens endroits ; bientôt la liqueur a 
été noire & trouble , mais il s'eft dans l'infant précipité au foi^. dés 
Wes un fable quartzeux blanchâtre , qui furpafloit la moitié du poids de 
la maffe. 

Je n)e rëfumerat enfin en difant que dans le fol de la baife-Egypte il 
fiut diftioguer , I^ les rochers deimerres calcaires, qui font antérieurs &y 
4'excayarion dii golfe \ 2^. les fables qui y font venus pac. des caafès 
indépendantes du Nil & qui y ont précédé fts dépôts; 3% le liraoa du 
fleuve auquel on peut réellement attribuer le comblement d'un afib: 
grand elpace ^ quoiqu'il ait été aidé par les fables que les vents y ont 
apportés ; & c'eft cette feule portion de l'Egypte que Ton peut regarder 
«imiM unyrià pnftntdu NU. 

La fuite au mois prochain. 




4i oks^KF^ATÏtfm S Uli. LAPEYSiq trt\ 



o : . .. • 

i^ÊiÊàÊÊiÊÊÊmÊmÊÊÊÊÊÊmÊmmmtÊmÊtÊÊÊmÊÊÊmÊmk 



MÉMO r R E 

. SUR. VÛTILITÈ D^^ BaURGÉOi^ 

, Par M. /*^W D5 .Ram4tubj;.ls: . ,* 

Exirait des Kepfins de t Académie des Sciences^ du i6 Nwtmba 

Ij'àcà d Â.M t h Acnu <f chargés , MM; Adatafbn , de Jufliea li mAj de 
itd rendre compte jdaa Mémoire fur les faoargeoùs des arbres , pu. 
VL l'abbé de Raroatnclle. ' /^ 

L-aatôur de cet ouvrage traite des bourgeons d?une manière générale. 
Il eii^xaroine la nature , les différentes efpéces^ la formation , la forme* 
la pofition» le développement ; il en vient enfiiite aux écailles: il expliqué 
pourquoi les arbres des pays froids produifent des bourgeons écailieux • 
tandis que ceux des. pays chauds en font ordinairement dépourvus; il 
indique répoque de leur formation^ les diverrérats Ats feuilles* cadiéèk 
fous ces enveloppes; leur utilité dans réoohbmie v^étalej e»6i iek 
«vancagés que le bokàniftè it le cultivateur pèilvent retirer de là 
.x»>tinoi{&nce exiâb & approfondie de ces organes. 

On pippelle bourgeons les jeunes pouflTes non développées des arbres , 
arbriiTeaoz & arbuftes. Us patoiffencaux aifTelle^ des feuUles , des fupporti 
& aux fommités des rameaux. Ainfi le bourgeon eft un abrégé da la tiga 
qui doit en fortir au printems. 

On nomme bourgeois éqiâiieux^ ceux dont les jeunes pouffes font 
recouvertes par de petites écailles, &: bourgeons (ans écailles , ceux qui 
font privés de ces parties , ou dont elles ne recouvrent pas entièrement 
les jeunes feuilles. L'auteur diftin^ue encore trois fortes de bourgeons , 
le bourgeon foliacé , gemma fqliacea , vel ramifera , qui ne produit 
qu'un rameau garni de feuilles; Je tioi^l^ gemma florifère y vel f ruSifer a ^ 
celui-ci ne porte que des fleurij.le nriiue , gemma mixfajd'où, naiifenc 
des feuilles & des âeurs. ^^-'i' 

La plupart des arbres ont des BiÂrgeons fierais & mixtes. Un petit 
nombre n'en portent que de foliacés. 

Les bourgeons à fleurs, (iir-tout aux approches du printems » font plus 
arrondis & plus renflés que les bourgeons à feuilles. Lçs mixtes font plus 
difficiles à diftinguext 
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Târnté tfformmim itrEourgccffis. Du terni Ikplus propre à leur examen^ 

' ■ . ; . ■;"■■••. l *"'"'■,' i ' ' ' 

: I^esdiv^ffes efpà^es d*arbr«s pqrteiit qrii'qaircmient; des bourgons da 
fvjTinfS différentes» Cette forme dépend principalement de la forme des 
éciiUes» Elle vario même fouveos dans cha(|ue individu ^ à raifbn do 
fon âge. : 

î'Les bourgeons a^iliaires fimt prefque toujours Comprimés par le 
rameau, à mefiire qu'Usa forjteni des aiilelles des feuilles. De- là :vient quo 
les deuipreipiè^eséçiMjile^ops dabprd 'la forme d'we carène. Maïs cett^ 
figure s'efface enfuite, à mefure que le bourgeon prend de Taccroiâ^* 
ment. Elleneièi^Qfeir^^ue dans ççux dont les éialUies font feulertènc 
fiir deux côtés oppefés, tels que les. micocouliers , fcalti 9 1 alifier à feuîUc^ 
^vthow&tï ^ cratagus ûrbuti foUak 

Les arbres ;deâi j>ays. trèsr -chauds ne portée^ prerque famait dtf 
bourgeons écailleux. Quelques efpèces des contrées du nord en iantwk^ 
dépoilEVues; niakl alor^ les bourgeons de ces dernifcrs fobt/ôuvent caiehés 
drinA:lc9!taoieaux »' çoiQme ceux du pieUa^^ ou hiAn nfitouyerfiScAc abrités 
plMT un duvet , comme dans, plufieurs fiimacs. ".v. ^.^ i . ;i r-r • : -ï^ . 

- C*eft versla fin de mai ou au commencement de Juin que le» bourgeons 
commencent à parokxç dans nos çlima($« La sève alors eft trè^affoibiie \ 
& Ton prouvera dans la fuite que de-là dépend la formatioades écacUes 

. :;Mk. r^bbé^e RaifialueUè aobferifé qiAbn.géoéralles: bourgeons foqe 
âkutato plus prépoceyiyqiicllQèarbres: (but longini^rei àk pays iioicfc ^jâ 
-Aû'^irprséu (uçiay«Mt)dcr:Cejqw lavégfébirioQ; dâstsUef dinnb fioids iS 
fiét dans un cenis beaucoup plus limité» que dans les .pâfsxhraids, cji ellb 
aft. pefque toujours en aAlon. Or, noua vecroosbien torque \ti bourgeons 
^ai lieux ne peuvent fe former qu'après que la végétation eft confidéra- 
bicment affoiblie. Il n'eft donc .paSfétQwnant qpe les arbres du nord foienc 
plys hâtifs que ceux des arbres originaires des contrées plus-chaudes. 

'tes bourgeons nàWftnt'le plus fouvénr iw les rftrnèaa* de l^anilée \ 
Cependant il n'éft pa«' rate d'en vcîîr fur d^incie^nés branches^ nî même 
fiirife trône. Mais ceux-ci font t6ujô«irs jilutf petits ,& Ils vïétinent fut 
les bourlets. 

Fqfifha des iBûurgeons.fur les Rameaux. 

' ta prtfiridh;deisîbourç;eon!;cft^ toujours ia tficihc qtie celle des feuilles , 
pmfqo'ils fpttént de leurS^iffelleW > - ' - -^ 

V.: . p.î . i : .Dévelo^ûment des Bourgeons. ^'.. • ^. 

Lçs bourgeon^ ïe' développent au prîntcms , lorfqup la scvé s 7 porte 
en abondance. Lés 'écailles croiifent^s aminciffent ^ 8c prennent tme teinte 



des'ftipulcsàucIesYufyporr^. Les îeunesramèaux eonHes par I 
ciaâii^r^'i^'el&|>ffèt1t e^^tt pardn'tâQ feaUles^ de Qebrs; 



les Tues mis 
Les f>iM lies 
les plus'voidnesdeia ba(e des rameaux (Ont les premicies à s'ouvrir, dC* 
memenrelies pÉarviennent.à la même grandeur que les autres. Souvent 
elles tombent avec les écailles immédiatement après la fortie du rameau. 

Les: bourgeons des-arbtel dune même' etpècè font plus od moins 
prompts i souvrir. Il arrivé fouvent que èéux du liiâme ;ramêau'iie Te 
développent pas en iHême'tems,& dâtis beVtMns>îirbres4«s 1^^ 

: Frefquè tous les bourgeons à fleurs s'ouvrent Savant' ceuK qui ne 
pftidujfent que des foiilles. Les bMrgeons mixtes fqtic daumtit plus 
hâtifs y comparativement avec les bourgeons à feuilles , qu'ils en con«^ 
cwnaetit moin^i ou «pie les flduts font fituées plus prè^' de la bafe des 
limcaïuc^ - ' ' i ■■ - .:• 

Mais pourquoi les bourgeons niftirieurs s'ouvrent -ils plus tard que ^ 
ceiû duibmmeri^M. de Ramahi'elle peniè qU^^ ttUt vient de cd'^jue'la» 
sève tend toujours à monter. Ne j^oUtroit on paîi-Hlrè avec plus de vrat^. 
fembUnçequele nffudes rige^'Cêrminalesétant plus mouSc leurs vaifTeaux 
naturellement plus Itfrges^^ Tââion du foleil y met plutôt la sève en 
ssouvement. * ,, : .. 

Les bourgeons des diflfërens arbres ne sepanouiffènt pas à la: même* 
époque; it en eft qUi n--dnt bb(dHi qoe^ d*Uli tfcs-légev degré de chaleur. 
Les 4iules , k^ daphtiés foçlt de ice nombre. 0*«utres veulent «he xrhaleur 
btattcoiit> ploT' forte; IGiitih tl n(^4Éft perfonde qui n àir teiWarquè unevgranda 
ififiërence dank ledévelôppeiftiturdes bourgeons des arbres de la mémo 
efpèce. Le fol, Texpoinion , l%e de$ arbres^ |e climat i-çn font les canfet 
principtleSf 

' ' Ecailles des Bourgeofts. ' 

On appft|lç écailles des prpduAions qui recouvrent ceKains bourgeons/ 
Elles fetveo; àj abriter les j^ifnes rameaux 6r les feujlles nouvelles qui 
doivenxjparçîpp au print^niK. Les iéc^ lies ne ibot pas toutes d'une même 
nature. Les unes » comme celles des daphnés , des hifains , des buplèvres 
arbrifleaux , ne font que de^ feuilles avortées. L'auteur le$ nomme yo//Vx« 
cées. D'autres, telles que celles du noyer, du fureau, du cornouiller, ne 
font évidemment q^e des fudimens des pétioles. Celles-ci sappellent 
pétiolacées^ Il donne le nom de ftipt^lucies. ^ celles des charmes ^i 
des chênes , des bouleaux , parce qu'elles font des appendices des ftiptilesJ 
Dans le robinia caragana.fii^tm^ elleafent formées par les rudimens 
des fupports, il les nommt fulcracéef. Enfin iquelque6>is on y reconnoîc 
des (lipules Se cies jfupports commç dans le nitraria^ ou des pétioles & des 
Hipuks comme dans le prunier. 

Ries^ 
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Rien n*eft plus facile que. de rcconnoîrre la nature des écailles lorfquc 
les bourgeons s'épanoui/Tcnt , parce qu alors elles font très-apparentes. 
Avant ce tems robfervation cft difficile. 

On peut encore divifer les écailles à raifon de leur confiftance , en 
fongueufes, coriaces & épidermîques. Il faut cependant obferver que cette 
confiftance varie fuivant les climars. Celles du fevier à trois pointes, 
gleditjîa triaciinthos , font plus épaiffcs en Provence , que dans le nord de 
la France. 

Nombre des Ecailles. 

Le nombre des écailles n'eft pas toujours conftanr. Il varie non- 
feulement dans les différentes efpcces , mais encore dans le même indi- 
vidu. L:s arbres en ont ordinairement moins lorfqu'ils font jeunes que 
dans un âge plus avancé; mais en général elles font d'autant plus variables 
qu'elles font en plus grande quantité. Cette variation dépend de 1 âge de 
l'arbre , du climat y du fol où il eft. Ainifi les bourgeons du chêne rouve qui 
dans fa jcunèiïe n'ont que huit écailles, en portent trente & plus lor(qu il 
itl\ vieux. Ainfi les pruniers & les cerifiers venus dans un rcrrcin inculte 
ont moins d'écaillés ^ que ceux qui font cultivés dans les jardins. 

Les bourgeons du fommet des rameaux ont fbuvent plus dëcaîlles que 
ceux qui naiifent aux aiffelles des feuilles. Ceux au contraire de quelques 
arbrifleaux; tels que It Jpirea^ en ont d'autant moins, qu'ils font plus 
près du fommet des rameaux. 

Forme & pofition des Ecailles* 

Lorfque le nombre des écailles excède celui de deux , alors leur forme 
n'cft pas conftante , & elles font d'autant plus courtes , plus durc^ , plus 
sèches, qu'elles s'éloignent plus du centre. Il en eft d'ovales, de lancéo- 
lées , d'orbiculaires , de dentées, d'entières , &c. 

On obfèrve quelquefois que dans4es bourgeons à écailles ftîpulatées, 
les premières font échancrées; les autres font échancrées d autant plus 
profondément, qu'elles font plus près du centre ^ & qu'enfin les intérieures 
font entièrement fendues en deux. Voici l'explication qu'en donne 
M. l'abbé de Ramatuelle : les écailles ftipulacées ne font que des ftipules 
dont les feuilles ont avorté à différentes époques. Pendant que les ftipules 
(ont renfermées dans les rameaux, elles n*ont qu'une confiftance gélatî- 
neu(è, & fi rien ne s'oppofoit à leur ifliie, elles ne formeroîent qu'un feul 
corps. Si au contraire Tiflue eft divifée en deux par un obftacle , alors la 
fubftanccen queftion fera obligée de fe divifer pour fortir ; aînfi donc les 
écailles externes des bourgeons dont il eft mention , font entières , parce 

Ïue la feuille qui devoir les accompagner eft avortée avant leur ferrie, 
•es écailles internes font fendues d'autant plus profondément , qu'elles 
(bnc plus près du centre *, parce que les feuilles. du milieu de Tifiue des 
Tome XLll, Pan. I, X7j>3. JAN^IE^ I 
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écailles font avortées d'autant plus tard, qu'elles étoient plus voifines du 
centre du bourgeon ; enfin , les écailles internes font entièrement divifées» 
parce que leurs feuilles ne font avortées qu'après la formation & la fortie 
de ces mêmes écailles. 

La pofirion des feuilles fur les rameaux 'détermine toujours celle des 
écailles. Si les fupporcs font connés au fupport oppofé , les écailles font 
adhérentes par leur bafe avec Técaille oppofée. Dans prefque tous ks 
bourgeons axillaires les deux premières écailles font latérales. 

Caujè des Bourgeons écailleux* 

Les arbres des pays froids font prefque les feuls qui portent des 
bourgeons écailleux : on n'en connoit qu'un petit nombre parmi ceux 
des pays chauds qui en foit pourvu. Le froid n'eft pas la caufe de leur 
formation , puifqu*ils paroiuent tous avant l'hiver , & que Us arbres des 
pays du nord tranfportés dans les pays du midi, confervent leurs bourgeons 
écailleux, tandis que ceux des climats chauds n'en produifent jamais dans 
les climats du nord. 

Les bourgeons écailleux ne font pas une produâion particulière des 
arbres des pays froids i car pour peu qu'on examine attentivement les 
écailles, on s'appercevra qu'elles ont une identité parfaite avec les feuilles, 
les pétioles, les ftipules, les fupports, & qu'elles en font évidemment des 
appendices. 

Ainfi dans les bourgeons à écailles fulcracées les premières feuilles 
font entièrement avortées, tandis que les fupports ont pris de laccroiffe- 
ment pour former des écailles : de même aans un bourgeon à écailles- 
ftipulacées, les premières feuilles font totalement avortées & leurs ftipules 
ont augmenté. Dans les écailles péùolacées le pétiole feul fubfifte. Enfin, 
les écailles foliacées font formées par des feuilles qui n'avortent qu'après 
avoir pris un certain accroiffement en fortant du rameau. L'avortemenc 
des premières feuilles eft donc évidemment la caufe de la formation des 
bourgeons écailleux. 

L'auteur avant d'expliquer la manière dont fe forment les écailles^ 
établit les deux principes fuivans : 

Premier principe. Pendant le tems qu'un arbre n a de sève que celle 
qu'il faut pour réparer ce qu'il perd par la tranfpiration,il ne le forme 
pas des bourgeons écailleux : cela eft évident. 

Second principe. Une végétation vigoureufe s'oppofe à la formation 
des bourgeons écailleux : ce fécond principe eft prouvé par le fait. Si on 
coupe avant la formation des bourgeons tous les rameaux d'un arbre » sl 
l'exception d'un petit nombre, alors on verra forrir des rameaux confervés, 
des bourgeons fans écailles, d'où naiflènt bientôt d'autres rameaux, tandis 
que les arbres de la même efpèce qui n'auront pas fubi cette opération-, 
ne produiront que des bourgeons écailleux ^ par ce moyen on contrainc 
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la sève de Te porter avec plus d abondapbe dans les rameaux confervés , 
Se elle accélère la formation & le développement des boutons, qui ne 
doivent s'épanouir qu'au printems. Us n'ont point d'écaillcs , parce que 
la vigueur de la sève a empêché les premières feuilles d'avorter. Une sève 
trop lente ou trop abondante ne fauroit donc former des écailles. Il faut 
donc en quelque forte une sève intermédiaire. 

Voici maintenant comment d'après ces principe! on peut concevoir 
la formation des écailles. Il fera particulièrement mention de celles que 
1 auteur a nommées foliacées & pétiolacées. Les écailles, foliacées font 
des petites feuilles appliquées les unes contre les autres \ elles ne 
reçoivent que peu de sève , parce qu'elles ne paroîffent que lorfque la 
végétation eft confidérablement affôibliç. Expofées d'ailleurs pendant 
l'été & l'automne à une grande fécherifTe, les fucs les plus fluides s'éva-> 
porent, leurs vaiflèaux s'obftruent, & elles cefFent de végéter. Néanmoins 
\ûs intérieures recouvertes pat les extérieures & abritées du contad de 
l'air , n'avortent pas entièrement. Celles-ci croiflcnt & fe développent au 
retour du printems \ la foibleffe de la sève , la lenteur de l'accroiflement 
des premières feuilles, l'excès de tranlpiration , l'obftrudion Ats vaiflèaux, 
(ont donc la caufe de la formation des écailles foliacées. 

Les écailles pétielacées fe forment de la même manière , avec feule- 
ment cette différence , que le parenchifme avorte , à mefure qu'elles 
naiflcnt, tandis que celui des écailles foliacées n'avorte qu'après qu*elle$ 
ont pris an certain^ accroiflèment. La sève s'eft portée avec trop de 
fûibleffe dans les bourgeons à écailles péciolacées pour en développer le 
parenchifme , & les pétioles feuls ont pris un peu d accroiflement. Enfin , 
lorfque la fève eft trop foible pour former les deux premières fortes 
d*écailles dont nous venons de parler, alors elle produit des écailles à 
bourgeons flipulacés &c fupportacés. 

Pourquoi les Arbres des pays froids portent des Bourgeons écaille ux ^ 
tandis que ceux des pays chauds en font ordinairement privés. 

La végétation eft très-prompte dans les arbres du nord : elle fe rallentit 
ctifuite confidérablement; mais néanmoins elle eft encore aflez abondante, * 
pour réparer les déperditions de l'arbre , & pour produire des bourgeons 
a écailles. 

La végétation ne fe comporte pas de même dans les arbres- des pays 
chauds. Dans quelques-uns elle eft prefque toujours en adtivité ; d'autres 

f ^eut-être à caufe d'une tranfpiràtion trop abondante, ne font que réparer 
èur perte , & ces deux états s'oppofent également à la formation des 
bourgeons écailleux. Peut-être aum qu'un nombre confidérable d'arbres 
èts pays chauds fe trouve, pendant quelque tems, dans cet état de sève 
intennédiaire. favorable à la formation des écailles ^ priais cela n'arrive 

• Tome XLU , Part. J, lypj. JANFIER. I a 



tfg OBSKRr.-tTIONS SUR LA PHYSIQUE, 

iaus iKuite i]i!c lorfi]uc les bourgeons ont déjà paru , de forte qu*aIorf 
toute la >cve ell employée à leur nutrition, 

A quelle époque fe forment les Bourgeons • 

Il cil évident que les écailles foliacées ne fe forment que quelque 
tcms après leur (ortie des rameaux. Les autres le fontlorfque les bourgeons 
commencent à paroître. 

Pourquoi certains Arbres fans Bourgeons écailleux dans les pays froids 
po^'tent des Ecailles dans les pays chauds. 

Lînnafus , Amœnit. Acad. dit qu'en Suède le firînga , la viorne , le 
fcvier, n'ont pas d'écaillés. Or, il eft certain qu'ils en produifent en 
France. Le tamarin & quelques aiïrres arbres de i*An:éiique méridionale 
y portent des écailles , tandis qu'ils en font dépourvus dans nos climats. 

Avant d'expliquer ce phénomène, il faut favoir,!**. que plulîeurs 
arbre^î qui dans l'état adulte portent des écailles, n'en produifent pas 
dans leur jeuneffe^ '2\ que les arbres adultes qui portent des bourgeons 
recouverts d'un grand nombre d'écaillés, en ont toujours beaucoup moins 
quand ils font jeunes. II eft poflîble que Linné ait fait fes obfervations 
fur des jeunes individus, & que4es échantillons d'arbres d'Amérique garnis 
de bourgeons écailleux obfervés par Tauteur , aient été cueillis fur des 
individus qui avoient atteint le terme de leur grandeur. Or, les arbres 
n*y parviennent jamais dans les ferres chaudes. Il peut aufli arriver qu'un 
arbre qui porte des bourgeons écailleux en Amérique , n'en produite pas 
en Europe , parce que Tordre des (àifbns n'étant pas le même , les mou- 
vemetls de la sève éprouvent des dérangemens, qui s'oppofent à la 
formation des bourgeons écailleux. 

Etat des Feuilles cachées fous les Ecailles. 

L'enveloppe écailleufe des bourgeons renferme les petites feuilles 
qui doivent donner à Tarbre fa plus belle parure. Dans les vaccinium, 
les daphnés, les phyllirea^ elles fc recouvrent à- peu-près comme des 
• tuiles des maifons. Quelquefois un des cotés d'une feuille fe trouve en- 
gagé dans les deux côtés d'une autre qui lui eft oppofée ; de telle 
forte qu'un des côtés de la furface fupérîeure de la feuille s'applique 
fur un des côtés de la furface inférieure de la feuille qui lui eft oppo- 
fée , tandis que la furface fupérîeure de Tautre côté de cette dernière 
feuille s'applique fur la furface infërieurc de lautre côté de la pre-» 
mière feuille. On les nomme engagées ( obvolnta ) ; fouvent elles font 
pliées en deux, de manière que leur furface fupérieure du côté droit 
eft appliquée fur leur furface fupérieure du côté gauche ( conduplicata). 
Celles des rofeaux (ont roulées en fpirales {convoluta)y piuûeurs (ont 
pliiFées dans leur longueur, 6cc. &c. 
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^ M. de Ramatuclle compte 650 arbres & arbuftes , tant indigènes 
qu'exotiques, qui portent des bourgeons éc^aillcux , & il obferve que 
dans les arbres à feuilles compofées, les folioles font le plus fouvent 
pliées en deux avant leur développement. Il en compte iijT pliées 
de cette manière , 21 à bords r'oules en-dedans, j ouvertes ou applî- 

3uées, /^ aux deux bords roulés endelTous, & une roulée en -dedans 
*un bord à l'autre. Parmi ceux à feuilles palmées & pinnatifîdes , 
TS'^l^ ^^^^ pliffées, 14 — 16 font appliquées, 5 réfléchies en-deffous, 
2 — 3 pliées en deux , & une à lobes roulés du fommec à la bafe. Les 
feuilles fimples font le plus fouvent appliquées. Sur 355 arbres quf 
portent des feuilles fimples, on en' compte 66 aux deux bords rdulés 
en-dedans, 58 pliées en deux , 24 aux deux bords roulés en-deflbus , Sc 
6 roulées en-dedans d'un boid.à lautre j les autres font appliquées. 

Utilité des Ecailles. 

Uufagc-des écailles n'eft pas de mettre les jeunes feuilles à Tabrî 
du froid de l'hiver. Une couverture aufl^- mince ne fauroit les en ga- 
rantir.. Elles empêcheiît J'humidirç de pénétrer^ fans cela il s'y for--^ 
meroit des petits glaçons qui, tendant à occup/sr un efpace plus grand , 
en déchireroient les vaiffeaux & les feroient périr. 

Utilité des Bourgeons pour la Botanique. 

Les bourgeons offrent fouvent des caraâcrcs plus cohftans & plus 
tranchés que les feuilles; néanmoins ils qe fauroient fervit à la forma- 
tion des genres *, car deux efpèces trèsnvoifines ont quelquefois des 
bourgeons, l'une écailleùx, & l'autre (ans écailles, & fouvent leurs 
feuilles font roulées différemment. 

La forme , la couleur , la groffeur des bourgeons peuvent aider le 
cultivateur à reconnoître les arbres pendant l'hiver ^ mais ces carac* 
tères ne font fouvent conftans que fous le même climat, & il faut un 
œil très- exercé pour les (aifir, 

' Le botanifte doit obfcrvcr attentivement les différentes parties qui 
cefnpoftnt ies bourgeons ; la nature > la forme, des écailles, leur nom- 
bre , leur pofition , leur confiftancc ; favoir fi elles tombent ou fi elles 
pcrfiftent ; enfin , examiner les différens replis des jeunes feuilles ca- 
chées fous les écailles. 

La nature des écailles offre des caradères conftans ; les foliacées , 
les pétiolacées , &c. ne varient pas dans la même efpèce. Leur nombre 
n'eft pas toujours fixe : cependant il exifte des limites dont la nature 
né «'écartei jaftiais. On. ne- .doit employer que rarement les caradbères 
tirés de la confiftance des écailles. Leur pofition mérite l'attention de 
lobfervateur, ht& divers replis des jeunes feuilles offrent un grand 
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nombre de caraâères cxcellens ; mais ils foDt difficiles à faifir avant le 
développement des bourgeons. 

On pourroit objeaer que le rems de répanouiflèmenc des bourgeons , 
le fcul pendant JcL^uel il foie facile de les obferver , eft de courre du- 
rée i mais celui de la floraifon n*eft pas non plus fort étendu. D ail- 
leurs y pendant tout le tems qu'un arbre eft en sève ^ on peut hâter le dév6* 
loppement de ces bourgeons, en diminuant le nombre des rameaux. Un 
autre avantage que les bourgeons offrent à Tobfervateur , c'cft qu'ils pa- 
.Toiifent tous les ans , & que certains arbres peuvent rcd^t plufieurs 
années fans fleurir. Mais les parties de la fruâiâcation font les feules 
qui puilFent fervir de ba(è à la formation des genres. 

Ucîlité du Bourgeon pour le Cultivateur. 

L'étude du bourgeon peut éclairer le cultivateur : elle lui appren- 
dra quelquefois que des arbres qu'il élève à grands frais dans les ferres 
chaudes ou dans les orangeries , peuvent braver en pleine terre la 
rigueur de nos hivers'. 

Tout arbre des pays chauds qui porte des bourgeons écailleux au 
Ibmmet des tiges ^ peut être cultivé en pleine terre dans nos climats , en 
lifant feulement de quclqHes précautions pour l'acclimater. Si on l'élève 
de graine , il faut le femei dans la (erre chaude , puis au bout de trois 
ou quatre ans^ mettre les jeunes plants dans Torangerie» les abriter 
pendant quelques années , après quoi \ts tranfplanter en pleine terre. 

Tout arbre qui ne porte des^ bourgeons écailleux que dans les aif- 
felles des feuilles, peut être ^ffiGimment abrité dans l'orangerie^ fur-^ 
tout fi les bourgeons portent plus de deux écailles. 
• Enfin , M. l'abbé Ramàtaellc penfe qlie les arbres des pays chauds, 
(ans bourgeons écailleux, qu'on parviendra à acclimater plus facile* 
ment dans Torangerie , font ceux* qui portent des feuilles coriaces. 

La préfence des écailles indique quun arbre peut venir en pleine 
terre ou dans l'orangerie \ mais il ne faut pas conclure de ce qu'un 
arbre n'a pas décailles, qu'il doive être cultivé dans la ferre chaude. 

Les voyageurs qui voudront enrichir leur patrie d'arbres exotiques , 
doivent envôyer'^de préférence ceut* qui ont des bourgeons écailleux 
ou des Feuilles dures & coriaces. L'auteur les engage auffî à obferver 
& à décrire avec foin les bourgeons des arbres étrangers , parce qu'ils 
ne fleurifient pas toujours dans nos climats ; d'où il réfulte qu'on a 
fouvent beaucoup de difficulté pour les diftinguer d'avec d'autres aux« 
quels ils reffemblent ^ & il eft a craindre , lotfqu'on confulte fur cet 
objet les échantillons d*un herbier , que les plis des fieiulles qui no 
font pas enveloppées , ne (bienc altérés par ra compreffion ou mémo 
par la dcffication. 

JEnfin , Tauteur termine fou Mémoire en deimânc des préceptes gé« 
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néraux fur la manière de décrire les bourgeons ^ & il ajoure même 

3uelques exemples , pour faire fentir plus particulièrement l'avantage 
e Ton travail. 
M. l'abbé de Ramatuelle fe propofe d"en envoyer incefTammcnr la 
fuite à l'Académie. Le Mémoire dont nous venons d'oft'rir i'analyfe , 
renferme pluiieurs obfervations nouvelles & utiles fur les bourgeons 
des arbres. Nous penfons qu'il mérite laccueil de l'Académie , Se d'être 
imprimé parmi les Mémoires des Savons étrangers. 

A l'Académie , le 1 6 novembre 1791. 

Adanson , DE JussiEU , Desfontaines. 



MÉTHODE ANALYTIQUE 

Pour apvrendre à conî\oître Us Arbres & Arhrijjeaux 

de la France j tant indigènes qu exotiques j fans avoir 

recours aux parties de la fruâification ; 

Par M. VAbbé p^ RamatuELLE: 
Extrait des Regijlres de V Académie des Sciences^ du 8 Avril 17^2. 

JLi*AcADÉMiE des Sciences nous a chargés, MM. Adanfon, de 
Juflieu & moi, de lui rendre compte d'une méthode analytique pour 
apprendre à connoître les arbres & arbrifleaux de la France , tant indi- 
gènes qu'exotiques, fans avoir recours aux parties de la fruâification , 
par M. labbé de Ramatuelle. 

Nous n'avons encore que des traités fort incomplets & prefque 
fans méthode fur les arbres qu'on cultive en France , foit en pleine 
terre , foit dans les ferres. Auflî ceux qui veulent étudier uniquement 
cette partie intércflante du règne végétal, font obligés d'avoir recours 
aux ouvrages des botaniftes» où les plus grands arbres fe trouvent 
confondus avec les herbes , & où ils font d'après des méthodes fon- 
dées fur les organes de la fîruâîfîcation. D^ailleurs ,. comme la plupart 
des arbres indigènes ne portent des fleurs qu'à qne époque très-éioî- 

{^née de leur naiflànce» & que nous en polTédons d'exotiques, dont 
es uns ne fleuriflent ou ne rruâifîent que rarement dans nos climats , 
& d'autres n'y fleurifTent ou n'y frudlinent jamais, il arrive de4à que 
les méthodes dont on vient de parler font infufGfantes , & que les bo- 
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raiiift-.'S mcme les plus habiles connoi(n?RC mieux ces arbres par leurs? 
porrs &: leurs feuillages , que d'après les méthodes établies. 

Ces confidéracions firent fcntir à Taiifcur, parriculièremenr quand 
il commençoit à fe livrer à 1 étude des arbres , la néceflîié d une mé- 
thode formée fur d'autres caractères que fur ceux de la frudification. 
Les obfervatîoTis qu'il fit. fur la nature des feuilles , fur leur pofitîon, 
fur leurs plis & fur la manière dont elles font roulées avant leur dé- 
veloppement , celles que lui ©fiFriCent Its llipulcs , les bourgeons , les 
glandes , les poils même dont les feuilles & les tiges de plufieurs ar- 
bres font revêtues, &c. lui firent concevoir la poilibilité du projet 
quil avoir formé, & lui offrirent des caradlcres fuffilans pour en pofer 
les bafes & pour Texécurer dans les dérails , mais il fentit en même 
tems qu'une pareille méthode,- qui n'eft pas fondée fur les organes 
de la frudification , devoit s'écarter néceflâirement du plan de la na- 
ture. Ceft ce qui le détermina à choifir la méthode analytique, parce 
que c*eft , félon lui, la plus facile, en ce qu'on n'a jamais à choifir 
que deux caradcres mis en oppofition. S^s premières divifions font 
établies fur la nature, fur la pofition des feuilles, fur leur état ava^t 
leur développement , fur la préfence ou l'abfencc des ftipules, & lorfque 
ces caraAcres font variables ou douteux dans quelques cfpcces , alors 
I auteur les a placés dans les deux divifions , de forte qu'il conduit 
toujours à la connoifÇ^nce de ces efpèces. 

Les caradcres les plus apparens , ceux que l'on peut obferver dans 
un cfpace de tems ic moins limité , ont; été choifis de préférence. 
L'auteur ne s'eft fçrvi que rarement de ceux qu'on ne fauroit recon- 
noître qu'avec la loupe. Il n'en a fait ufage que lorfqu'il n'a pu en 
trouver de vifibles allez conftans. Il en a tiré quelques-uns Ats^ petits 
corps glanduleux qui recouvrent certaines feuiHes , quoique peu appa- 
rens , parce qu'ils étoîcnt tranchés. 

Avec la méthode de M. Ramatuelle, on peut parvenir à connoître 
tin arbre quelconque, tandis qu'il eft en pleine végétation , c'cft-n- 
dire , pendant que toutes fcs feuilles ne font pas encore entièrement 
développées. L'auteur a placé au commencement de fon livre des tables 
fynoptiques qui facilitent beaucoup l'ufage de fa méthode. Elles dif- 
penlcront de feuilleter l'ouvrage , par ce moyen on fuivra rapidement 
tous les rçnvois & toutes Içsp divifions qui .mènent à J'efpèce qu'on 
cherche. II fndiquepfit:.qijcJqucs exemples fort fenfibles le moyen de 
fe fervir de fa méthode. Soit, par exemple , le forbier des oifeaux dont 
on ignore le nom. On voit au premier çoup-d'oeil qu'il faut le cher- 
cher dans la table des feuilles compofées, où Ton trouve cinq grandes 
divifions primitives, i*^. Lesfeuilles uircompofécs; 2**. les feuilles pinnées; 
5°. les feuilles digîtées ; 4°. les feuilles ternées ; J°. les feuilles conju- 
guées ou deux à deuxt CçUcs du foibier font pînnées. Puis viennent 

deui( 
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deux fous-divifîons ; Tune des folioles pinnées avec impaire, l'autre des 
folioles pinnées fans impaire -, celles du fbrbier (ont impaires. La di« 
vifion des folioles impaires fe divife en feuilles alternes & feuilles op« 
pofées : le forbier les a alternes. Les feuilles alternes font, fan^ ftipules 
ou avec ftipules ; les feuilles du forbier ont des ftipules. Les feuilles 
accompagnées de ftipules fe divifent encore en folioles dentées & ea 
folioles entières ; le forbier les a dentées. Enfin on arrive graduelle- 
ment , de fous-diviHons en fous-divinons, à Tcfpèce que i*oa cherche. 

L'auteur a donné un court vocabulaire où l'on trouve {^explication 
des termes fcientifiques dont il s'eft fervi. 

L'ouvrage dont nous venons de rendre compte eft fuivi d'un fécond, 
qui fait» en. quelque forte , le complément de celui dont nous avons ^ ' 
fait le rapport au mois de novembre dernier, & que M. de Ramatuelle 
a intitulé Gemmalogie Françoijè , ou Defcripiion des Bourgeons 
écailleux des arbres de France , tant exotiques qu^indigènes. Il y (iiîc 
la même marche que dans le précédent , pour mener à la connoif** 
iànce des arbres quon defire de connoitre. ht^ bourgeons de chaque 
efpèce font décrits en françois, & lauteur y a joint une courte de& 
cription latine en faveur de ceux des étrangers qui n'entendent pas 
cotre langue (i). 

Ce travail de M. Ramatuelle eft fort étendu , il a exigé de longues 
recherches & de nombreufes obfervations. Il nous a paru fait avec 
beaucoup d'intelligence & d'exadlitude. Nous penfbns qu'il eft digne 
de l'accueil de l'Académie , & nous eipérons qu'il méritera pareiUb^ 
ment celui du public. 

A l'Académie, le 8 février 1792. 

T>n JussiEU, Adanson, Desfontaikes. 



(i) Méthode analytique pour parvenir à la coonolifance des arbres & plantes 
Isgneufês de la France , tantex(vîques qu'Indigènes , (ans avoir recours aux caraâères 
de la fruôificatîon. 

Gemmalogie Fran^oKê» ou HIftoire des bourgeons des arbres de la France , tant 
exotiques qu'indigènes ; par jM» Ramatuelle. 

Ces ouvrages Intértflfans auroient déjà paru fî la fortune de Fauteur loi avoit permis 
de faire les avances de l'impreffion. Mais éprouvant des pertes par la révolution , il (ê 
trouve dans l'Impoffibilité de l'entreprendre. S'il Ce préfèotolt un certain nombre de 
<<>tt(cripteurs, il les ferolt auffi-tât imprimer. On pourra s'adreflec au Cerde-Sodaï^ 
en afi&anchidàot les lettres. 



Tom XLtt, ?m. J, 1793. JANVIER. 
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NEUVIÈME LETTRE 

D E M. V A L L I, 
Sur l'Électricité ani mâle. 

Londres )X Décembre 1791% 

IVioN Chsk, 

Je vous donne en peu de mots les réfultats de quelques nouvelles 
expériences. 

1. Pour exciter les fecouflès dans les grenouilles quon vient de tuer; 
un feul condudeur métallique fuffit. L'armature, foit du nerf, foie du 
muTcle , n*eft point néceflaire. Des cifeaux d'un mauvais acier font le 
conduâeur dont je me fers avec réuffite. L or, l'argent, le plomb ^ le 
cuivre, l'étain , ne produifent en général aucun effet. 

2. L'éledlricité animale paiTe à travers le verre & la cire d'Efpagne , 
lorfque ces fubftances font remplies de feu. 

3. L*eau trop échauffée , ou qui eft en ébuUltion , difperfe l'éledricitéi 
de manière à en détruire les phénomènes. 

4. L'excès du froid prive l'eau même de la propriété de conduire le 
fluide en queftiotu 

5*. Les pattes préparées des chiens, des chats, des lapins, reftent 
immobiles lorfque je fais partie de la chaîne. 

6. Ayant plongé le diaphragme d'un chien dans un vafe d'eau , de 
façon que le phrénique armé atteignoit l'extérieur du vafe, j'ai pu 
réveiller des foibles contrarions dans ce mufcle , en touchant avec un 
sheHing ou une guinée larmatlire, & portant un doigt de l'autre main 
fur l'eau. 

7. Un fil métaHiquc couvert en toute fa longueur de cire d'Efpagnc , 
cefîc d'être excitateur , quand la vitalité de mes grenouilles commence 
à manquer. Ce qui prouve, fi je ne me trompe pas, que l'éleâricité 
paife par la furBice des conduâeurs. 

8. La ligature des nerfs près du mufcle empêche que Téledricité 
animale fuive (on chemin : cette ligature oppofe aufli \ts mêmes obflacles 
à l'éleâricité artificielle. 

p. Si on détermine une quantité connue de fluide éleârique contre 
les nei& cruraux des grenouilles, dont l'un foit lié a quelque di/lance 
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chi mufcle , 8c l'autre refte dans fon érat , les mouveraens de ce côté- ci 
font plus fcnfiblcs que dans Taurre jambe. 

10, Lorfque rëleàrîcité artificielle eft extrêmement foible,eIle n'excite 

3ue Tirritabilité des mufcles de la jambe , dont le neif eft libre. Cepen-* 
ant je puis obtenir les mouvemens de l'autre jambe en mettant en circuit 
ÙL propre éledtricité. Cette expérience nous fournit peut-être un critère 
pour calculer le pouvoir de leleâricité animale. Si , par exemple 3 J, 
6, 7 degrés d'éleâricité artificielle ne fufHfent pas à donner les mouve- 
mens, tandis qu'on les réveille en excitant l'éieâricité native, il &udroic 
dire que celle-ci eft plus forte, que la quantité donnée de y , 6, 7, &c. 

11. L'excitement produit dans les membres des animaux avec It 
méthode connue , au lieu de détruire leur irritabilité , la foutient 
davantage. Je ferai plus clair avec une expérience. Je prépare l'aile d'ua 
poulet, ou la patte d'un chien, ou d'un chat, &c. jeifais Tépreuve ordi- 
naire. Après une demi-heure, j'arme l'autre aile du poulet, ou l'autre patte 
du chien, du chat, &c. j'ai recours à mon excitateur ; mais cette aile ÔC 
cette patte ne donnent aucune marque d'éleâricité, tandis que les parties 
qui furent aflujetties les première; à l'expraence , continuent encore à 
trembler & à fe fecoucr. 



EXAMEN ET ANALYSE 

Du Coacks ou Cinders {\) naturel de Saint-Symphorien-dd* 
Lay y Dïfirïà de Roanne ^ Département de Rhône 

& Loire ; 

Par M. Sage. 

1 jgs Anglois ont donné les noms de koacks &c de cinders au charbon 
de terre privé du bitume fluide & de l'alkali volatil mêlé de foie de foufre 
qu'ils en retirent, foit par la diftillation, comme cela fe pratique en 
Ecofle , foit par une efpèce de raréfaâion , comme le pratiquoient en 
France ceux qui ont expofé en vente il y a quelques années ^ ce qu'ils 
nommoient charbon de terre épuré ou dcfloufiré. 

Toutes \ts efpèccs de charbon de terre connues jufqu*à préfent con- 
tiennent plus ou moins de certains fluides , de vrai pétrole , qu'on peut 
en extraire par la diftillation ; mais ceux de France en produifent moins 

(0 I<6 mot anglois cinders Cgnffie en firançois fraifil ou fraifi, charbon de terre â 
demi-étetnt , à demi*con(unié« 

Tome XLU, Paru I. 1793. JANVIER. K 2 
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que ceux d'Angleterre , oomme je lai fait connoître dans un Mémoire 
que fai lu à TAcadémie en 1790 , Mémoire dans lequel i ai indiqué que 
le keneicoal & le charbon de Newcaftie contiennent plus du tiers de 
bitume fluide , tandis que ceux de France n'en contiennent pas plus 
d'un feizième ; j'ai avancé que cette différence provenoit vraifemblaole- 
ment des bois qui avoient produit le charbon de terre ; que ceux qui 
étoient réHneux avoient produit le charbon le plus chargé de pétrole , 
tandis que les bois qui ne le font pas ^ avoient donné naiflànce aux 
charbons de terre qui font moins bitumineux. 

Maïs comment s'eft produit le cinders ou charbon de terre de Saînt- 
Symphorien, qui ne contient ni bitume , ni alkali volatil, ni acide qu'on 
putde en retirer par la diftillation? c'eft ce que je ne puis expliquer -, peut** 
être ce charbon a-t-il éprouvé dans la terre une chaleur propre à en 
dégager le bitume, & Talkali volatil. 

Le charbon ou cinders de Saint- Symphorien ne diffère pas à Textérieur 
du charbon le plus bitumineux; il eft noir, brillant, aflez léger (i), mais 
il fe cafTe en rhomboïdes : ce gui ma d abord indiqué qu*il étoit terreux ; 
l'expérience me Ta confirméfpuifqu après la combuftion il laifTe plus 
d'un tiers de cendres fchifteufes grisâtres. 

Le charbon de terre de Saint-Symphorien fournis à la diftillatîon dans 
une cornue de verre à laquelle j avois adapté un récipient tubulç réuni 
a un appareil hydro-pneumatique, a produit de Teau limpide inodore & 
très-pure , dans le rapport de quatre livres par quintal ; il a paflfé enfuite 
de Tair inflammable. Ces produits font femblables à ceux que fournit le 
charbon de bois. La cornue ayant été chauffée jufqu'à fe fondre , il n'a 
lien paffé de plus. 

Le cinders ou charbon de terre de Saint- Symphorîen, ayant été expofé 
au feu dans une forge , a rougi & brûlé en prodnlfant une légère flamme, 
qui répandoit une toible odeur d acide fulfureux. 

Pour déterminer quelle étoir Tintenfité de feu que le cinders de Saint- 
Symphorien pouvoir produire, j ai brûlé de ce charbon dans un fourneau 
dont le foyer avoir dix pouces de diamètre , fur huit de hauteur. J aL 
placé defTus une chaudière de fonte de fer de dix-.huit pouces de diamètre^ 
ittr dix de hauteur; j'ai mis dans cette chaudière feize pintes d'eau , celle- 
ci évaporée, on a remis dans la chaudière feize autres pintes d'eau* 

Le cinders de Saint Symphorien a été diflicile à allumer par du 
charbon de bois ; il a rtrfté embrafé vingt deux heures : pendant ce tems il 
s'eft évaporé vingt pintes d eau. 

Ayant démonté l'appareil, il s'eft trouvé (bus les cendres , dans le foyer, 
une livre quatre onces de cinders qui n'avoir point brûlé ^ ce qui repréfente 
environ le douzième du charbon employé. 

(1) La veine dont il a été tiré a huit pieds d'épaifleur* 
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Afin d'apprécier dans quel rapport eftrintcnfîté du feu produit par le 
cinders naturel de Sainc-Symphorien , avec hs charbons de terre ^ fur 
lefquelsfai faic des expériences comparées^ jai cru devoir en expolei le 
Tableau, 

Le charbon de terre d'Anïîn, près Valenclennes , & celui de Fints^ 

près Moulins , ont fait évaporer 32 pint&$ d'cau« 

Le kenelcoal • • 30 

De Newcaftle 27 

De Fraifne en Hailnautè • « • • 



D'Alais, ' ^^ 



De Decife en Nîvernoîs . 2y ^ 

D'Bcoffe ' 2S 

De Saint-Symphorien . • • • 20 

De tourbe • • 12 

De bois de chêne .^ . . y 

Le bois de chêne « • • • 4 

Si le cinders ou charbon de Saint-Symphorien fe trouve le dernier 
dans cette Table, c*eft qu'il y en a un douzième qui ne s'eft pas 
brûlé, parce qu'il eft refté couvert de cendres*, mais comme dans les 
expériences fur les autres charbons^ je n*avois pasf remué ce combaHible^ 
j'ai cru devoir obferver la même conduite. 

L'expofé fui van t fait connoître la quantité de terre contenue dans le 
charbon dont je viens de parler. 
Le charbon de terre d'Anzin a produit par quintal y liv de cendres. 

De Fints • . # •..•.. j ^ 

Le kenelcoal •••;.••••) 

D'Ecoffe V 3 

De NeNTcaftle ^ 

De Fraifnes •••• •••••••••• ^ 

D'Alais 8 

De Decife 24 

De Saint-Symphorien • 35* 

De tourbe - • 25* 

De bois de chêne # • • • « 2 

Le bois de chêne •••• • 7 

Le cinders rftlturel de ^aînt-Symphorîen ne me paroît pas avoir été 
connu des naturaliftes : il ofïre aux arts un combuflible qui me parofc 
mériter la préférence fur les autres charbons de terre, en ce qu'il ne 
contient pas fenfiblement de foufre (l). Il a befoin de beaucoup d^air 8c 
d'être agité pour brûler entièrement, 

(i) On trouve dans quelques morceaux de ce charbon de Samt^Symphonen , dç 
la pyrite martiale lameUeu& d'un jaune brjUaot* 
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L*intenfité du feu qu'il produit eft au charbon de bois de chêne dans le 
rapport de 4. à !• Si le foyer du fourneau où a été faite Tespérience eût 
pu afpirer plus d*air , ù on eût agité le charbon de Saint-Symphorien 
avec un rincart, ilauroit manifeflé une intenfiréde feu plus confidérable. 

Le cinders de Saiht-Symphorien peut être fubftitué avec beaucoup 
d'avantage au charbon de bois^ & eft préférable aux autres charbons die 
terre, parce qu'il ne fe marte pas,& qu'il peut être employé dans Cous les 
travaux (ans préparation préliminaire. 



LETTRE 

DE M. PICTET, 

Profejfeur de Philofophie à Genève ^ & Membre de la Société Royale 

de Londres^ 

AM. DELAMÉTHERIE 

JVloNSIBUE , 

JVi été frappé , en Hfant dans la lettre du célèbre météorologîfte 
de Montmorency (i), ce que d'après une fuite dobfervations faites 
a> trois fois par jour à Paris pendant 2p ans, il fixoit la température 
9> moyenne au climat de Paris à 9 7 du thermomètre de mercure 
>j r édifié par M. de Luc ». 

Je fuis loin de contefter Texaditude de la précîeufe fuite d'obfcr- 
vatîons dont la table préfcntée par M. Cotte donne les réfultats 
moyens ; mais je crois que ces réTiutats ne peuvent repréfenter la tent" 
pérature moyenne de tannée. 

Cette queftion s'étoit offerte à moi avec d'autres analogues » dans 
un tems où je m'occupois beaucoup de météorologie. J'ai configné 
dans mon Effaï fur le feu (2), §. 145* — 1 Ji , les recherches que je 
fis à cette époque pour eflayer de les réfoudre : j'invite le favant ré* 
daâeur des Annales Météorologiques du globe ^. à parcourir les détails 
que renferment les paragraphes cités \ en voici l'extrait : 

Quelle fera la température moyenne des a^ heures? Sera-ce la 



(i) Cahier de décembre , page 45;* 

(x) Onle uouTe â Paris | che^ Mérigot le ]eunei & à Genève, chez Barde î 
Manges, &c 
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moyenne arithmétique entre la température la plus chaude & la plus 
froide obfervée dans cet intervalle ? Sera-ce la moyenne entre trois 
obfcrvations , & à quelles heures faudra-tilles faire? N'exifte-til point 
(de période dans la journée donc la température repréfente afTez cons- 
tamment , par une feule obfervation , la moyenne de 2^. heures î 

La vraie moyenne du jour réfulrcroit , à la rigueur , de la fomni« 
des degrés dun nombre infini d'obfervations faites dans les 24. heures, 
divifées pat le nombre des obfervations elles* mêmes , & plus la marche 
qu'on fuivra pour la déterminer par le fait s approchera de ce principe 
rigoureux , plus fon réfultat fera voifin de la vérité. 

J'ai fait plus d une fois 96 obfervations dans les 24 heures à la 
moyenne indiquée par ce nombre d'obfervations réparties à diftances 
égales dont l'intervalle total doit approcher phyfiquement de la moyenne 
xigoureufe. 

J'ai comparé cette moyenne , que j appellerai véritable^ avec celles 
conclues de deux obfervations faites dans les températures extrêmes , 
ou de trois, faites au lever , au coucher du foleil, & au moment le 
plus chaud du jour , & j'ai vu que dans les journées d'été, la moyenne 
entre \ts températures extrêmes indique à très-peu près la vraie moyenne^ 
te que celles entre les trois périodes indiquées , s'en éloigne peu auflî \ 
l'une & l'autre pèchent cependant en excès. 

Mais dans les journées de printems , la moyenne entre les tempé- 
ratures extrêmes, diffère en excès de plus de 2 degrés de la vraie 
moyenne , & la moyenne entre les trois périodes défignées , pèche 
encore davantage par excès. 

J'ai conclu de ces apperçus , qu'il feroit difficile de trouver une 
formule fimple applicable à toutes les (aifons , qui , d'après deux ou 
trois obfervations faites a certaines époques de la journée , indiquent 
à-peu-près la température moyenne des 24 heures. 

Mais il eft aflez remarquable que dans des faifons aufli différentes 
que le font les mois d'août & de mars, l'obfervatîon unique faire à 
8 heures du matin , repréfente d'une manière très-approchée la moyenne 
des 24 heures. 

J'ai cru , Monfieur , devoir réveiller l'attention des phyficîens fur 
cet objet, parce que plus les obfervations elles-mêmes méritent de 
confiance , plus l'oDjct du travail du rédadeur eft important , & plus 
l'erreur feroit féduifante & dangereufe. Ce ncft pas -là, il eft vrai y 
une de ces illufions que l'humanité paie de fon repos & de fon bon- 
heur -, mais le premier devoir du plulofophe eft de pouifuivre l'erreur 
par- tout où il croit l'entrevoir. 

Je fuis> &c« 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

X HÉORIE acoufiico-muficale f OU de la DoSrine des Sons ^rapportée 
au principe de leurs combinaifons : Ouvrage analytique & philofc^^ 
phique ; par Sur£MAIN-Miss£RY , de V Académie des Scimcesdc 
Dijon , ci-devant Officier d'Artillerie. AParis , chez FirminDidot ^ 
tue Dauphine y i vol. i/z-8^. de 400 pages. 

Nous donnerons 1 extraie de cet incéreflànt Ouvrage dans un des 
cahiers prochains. 
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RÉFLEXIONS SUR LA CHALEUR SOLAIRE, 

Occqfionnéés par un Mémoire du P. Cotte, adreffées 
à M. Delamétherie, /?arP. Frevost ^Pro/eJJiur 
honoraire à Genève, Membre de l* Académie de Berlin 
' & de celle des Curieux de la Nature. 

JLjE p. Cotte, cet infatigable obfcrvatcur, qui enrichît votre 
Journal de Tes remaraues météorologiques , a publié dans celui de 
novembre 1792, un Mémoire /7/r la température des jours correfpondans 
entre les équinoxes & les folftices relativement à la d^cUnaifon dufoleiU 
U y donne une Table extraite du Calendrier météorologiqyie inféré pac 
lui-même dans ce Journal en juin 177^ i & il tire de cette Table divers 
xéfulrars dont quelques-uns m*ont engagé dans une petite recherche de 
bquelle je vais vous faire part. 

Voici d'abord les expreffions du P. CoTTB que je me propofè de 
commenter. 

« Il réfulte de cette Table , 

a» i^ Que de Téquinoxe du printems an folftice d'été ^ la chaleur 
W moyenne diurne diffère en moins de y,^ d. de celle qui a lieu du 
9> folftice d'été à l'équinoxe d'automne* 

3> 2^. Que du folftice d'hiver à l'équinoxe du printems , la chaleur 
as moyenne eft moindre de 4 d. feulement y que celle qui a lieu de 
93 l'équinoxe d'automne au folftice d'hiver (i) s». 

Et plus bas le même auteur paflànt aux _conféquences générales qui 
réfultent de fes recherches , commence par cette remarque : 

ce Le fond de chaleur quoridienne que le foleil communique à la 
>j terre depuis le folftice d'été jufqu'à l'équinoxe d'automne , eft de y,^ d, 
M & depuis l'équinoxe d'automne iufqu'au folftice d*hiver de 4.^0 d. (2) »• 

^' ■ . . i.i ,. ■■■■ 1 

(i) Journal de Phyfique, novembre 17^1 , page 3^8* 
(1) Ihid. page 3 ^p. 

Tome XLll, Part. I, lyjjj. FEFm^ J4 
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M'ctant récemment occupé d'un objet lié à celui de ces recherches du 
p. CoTTB 5 fai tenté de comparer ce réfultat avec d'autres que je 
pouvois tirer fans beaucoup de peine ( quoique d une manière moins 
rîgoureufè ) de écrtaincs Tables que j*avois fous les yeux. Prenant donc 
celle qu'on trouve dans le Journal publié fous le titre d'OtJervaiions 
météorologiques faites à rObfervatoire royal de Paris , avril 179O , 
laquelle donne la température moyenne de Paris pour une longue fuite 
d années , fefpérois en déduire les mêmes données fur la différence de 
chaleur moyenne diurne entre le<5 (àifons foumifes à la même influence 
foiaire , que le P. CorTE a déduites de fon Calendrier météorologique. 
Mais j'ai trouvé au contraire que ces réfultats ne s accordoient point. Et 
remontant à la caufe de cette aberration y j ai vu qu'elle tenoit à une 
différence notable dans les chaleurs menftruelles qu'érabliffent ces deux 
différentes Tables , quoique toutes deux foicnt calculées pour le même 
climat & pour le même lieu. Quelle que foit l'origine de tette différence, 
comme il eft très-important d'éclaircir les faits, j'ai cru faire plailir au 
P. Cotte & à vos Lefteurs de la leur faire obferver. D'ailleurs ils 
remarqueront que quçlquçs-uncs des inréreffantes conféquences que le 
P. CoTTB tire de fa Table peuvent être confirmées par des approxima<» 
tions fuffifantes au moyen de celles qui font entre les mains de tous le$ 
météo rologiftes. 

Voici d'abord la Table que j'ai cirée & qui m'a fervî de terme da 
comparaifon. C'eflle réfultat de vingt-fix années dobfeivations feitcs de 
1763 à 178P à rObfttvatoire royal de Paris. Je la préfente fous la 
forme la plus convenable à mon but. Les degrés font ceux deRéaumui 
ft tous au-deffus de zéro» 



Printems. 

Avril « • • • 8,8 

Mai 12,3 

Juin iy,o 



Moyenne* .% • . t 12,0 

Hl VERé 

Janvier • ifi 

Février • • • 434 

Mars • y,o 



Eté. 

Juillet • i6y6 

Août 16,5- 

Septembre. • 13,6 



Moyenne 3,7 



Moyenne ij,6 

.-^ 

Automne. 

OAobre p,i 

Novembre 4^ 

Décembre • • , 1^9 



Moyenne j^i 



En accordant pour un inftantque les dénominations des quatre faifons 
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Ibnt ici bien appliquées aux mois rangés (bus chacune d elles, on voit d'un 
coup'd'œil Its réfulcats analogues à ceux que le P. Cott£ a recherchésc 
Les voici : 

Chaleur moyenne de Véié •••«••« .v* • •• lf,S 

■ du prinunts • • 12,0 

Différence. •••••• é • ^fi 

Nota. Le P. Cotte a trouvé cette dflërence de f,4 d. ce qui fiuc 
une aberration entre nos réfulrats de 1^8 degr. 

Chaleur moyenne de V automne j^X 

■ . de ï hiver. • • ^^y 



Différence 



1^4 



Nota. Le P. Cotte a ti^ouvé cette différence de 4,0 d. ce qui fait 
une aberration encre nos réfulracs de 2^6 d. 

Je conviens maintenant que pour donner pleine confiance à cçttdl 
conclufion, il faudroit que les faifbns fous Icfquelles j'ai rangé les 
obfervdtions de chaque mois y commcnçafTent aux quatre points cardi- 
naux de 1 ecliptique ( aux colures , aux deux équinoxes & folftices ) 
èrécifémen'' & non à huit jours de di (lance, comme cela a lieu dans la 
Table que je viens d'expofer. Mais dans un réfultat moyen pris fur trois 
mois , l'influence de. ces huit jours ne doir pas être telle qu'elle le rende 
méconnoiflable. Frappé de cette confidération, j*ai confronté les moyennes 
de deux mois, choiiis entre les extrêmes du chaud & du froid, & jaE 
reconnu que les moyennes de rObfervatoire de Paris d'après la Table 
ci deiFus , différoient de celles que fournit la Table du P. CoTTB 
inférée dans le Journal de Phyfique de novembre 1792 , d une quantité 
fuâSiante pour expliquer les différences obfervées entre nos réfulrats. 

Chaleur moyenne du mois d^août conclue de la Table du 
F. CorTF ; • 17,2 

D'après la Table ci-defTus . • • • • . • i6,f 

Différence t • 0,7 

Chaleur moyenne du mois dt janvier ^ conclue de la Table da 
P. Cotte 1,5* 

D après la Table ci-deffus I>8 

Différence • • . • « ,. •••••••« o,^ 

Tome XLII, Part. I, 1793. FEVRIER. L 2 
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La fommc de ces deux différences eft dW degré : & cet exemple nié 
ftir voir que la Table du P. Coitk donnoit de plus grandes chaleurs & 
de plus grands froids , cVft à-dire , des extrêmes plus éloignés Tun de 
l'autre que celle de l'Oblervatoire royal de P,aris que je lui ai comparée. 
C'eft iufli la raifon pourquoi le P. CoTTE a trouvé entre les faifons des 
différences de températures plus grandes. 

Ce premier point ( qui n'eft qu'un (împle fait ) étant fufETamment 
éclairci, je pade à un fécond qui efl plus lié à la théorie. 

Je répète la dernière des expreflîons du P. CoTTE que j'ai citées i 
parce que c'eft cette expreflion qui donne lieu à ma féconde remarque* 

ce Le fond de chaleur quotidienne que le foleil communique à la 
to terre depuis le foldice d'été jufqu'à l'équinoxe d'automne eft oe J^^d* 
)» & depuis réquinoxe d'automne jufqu'au ioift ce d'hiver de 4,0 d. » 

De ces deux propofitions , je ne difcute point ici la première , mais je 
nie la féconde. 

J'cfpère que le P. CoTTB ne s'offenfera point d'une difcuflîon qui n*a 
pour but que la vérité dont il paroît un ami zélé: 8c d'ailleurs fes 
remarques font plutôt ToccaHon que l'objet des miennes. Je les prends 
pour itxxt , à caufe de leur importance, afin de fixer les yeux des phyfi- 
ciens, en faifant fentir la nécemté de recourir à une analyle trcs-fimple à 
la vérité, mais un peu négligée , & qui pourroit éviter quelques fauffes 
marches Ç\ on en fuivoit le fil. 

Je dis donc que depuis Péquinoxe d'automne jufqu'au folftîce d'hiver , 
la chaleur quotidienne que le foleil communique a la terre (dans le fens 
qu'entend ici le P. CoTTE ) n'eft pas de 4,0 d. même en pariant de les 
propres données. Je dis de plus que cette chaleur, non- feulement n*eft 
pas fi confîdérable , mai^ même qu'elle e^ négative. 

Pour prouver cette propofition , il me fuffit de rappeler la diftîncftîon 
établie par le P. CoTiE lui-même dans le Mémoire que je difcute. 
« Je crois, dit-il, que cette chaleur (du foleil) dont la terrt fe pénètre 
» jufqu'à une certaine profondeur , & qui fe joint enfuitt- à celle qui 
» nous vient immédiatement du foleil, lufïîr pour expliquet la différence 
» de température que l'on remarque entre ceux jours avant & après le 
3> même folftîce »• Voilà donc deux chileiirs folaires bien diftindes. 
L'une eft la chaleur immédiate oue procure l'irradiarton folaire à Thé- 
mîfphère éclairé de notre globe. L'autre eft la chaleur, obtenue à la vérité 
primitivement par la même vofe , mais condenfée & emmagafinée 
dans le fein de la terre, d'où elle fe répand & fe propage autour de nous, 
en forte que nous ne la tenons plus du (bleil que d'une manière médiate^ 
Tout Leéleur attentif verra d'abord que c'eft de cette chaleur médiate," 
de cette chaleur emmagafinée qu'il eft queftion dans l'alTertion dit 
P. Cotte, que je réfute^ & pac conféquent auffi dans la propofition c^x^ 
je lui oppofc. > 
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Conndéranc donc l'état de cette chaleur en diverfes faifonsde Tannée, 
on fe convaincra facilement que pendant (ix mois c'ef): un étar d'accroiC* 
fcment, un état progreflîf , & que pendant fix autres mois, c'eft un état de 
dîmioution , un état rétrograde. Les obfervations thermomérriques font 
voir que le maximum & le minimum de chaleur ont lieu un peu après 
les folftices. Ainiî fous le climat de Paris, du folftice d'été au folftice 
d'hiver ( ou à-peu-prés) la terre perd de fa chaleur , elle s'épuife chaque 
jour) du folftice d*biverau folftice d'été ^ elle recouvre ce qu'elle a perdu j 
elle s'échaufie journellement. 

Si lune de ces périodes rend à la terre précifément ce que l'autre lui 
&it perdre, la température moyenne du lieu eft conftante : Hnon^elle 
croît ou décroît. 

Quel que foit à cet égard l'état de la température fous le climat de 
Paris 9 il eft du moins certain que pendant l'automne (de Téquinoxe 
d'automne au folftice d'hiver ) la terre perd de fa chaleur emmagafinée. 
Aind cette efpèce de chaleur folaire pendant cette faifon de l'année eft 
bien loin d'être augmentée de quatre degrés par jour. Elle eft au contraire 
diminuée. Mais les jours , malgré cette diminution, y font plus chauds 
que ceux du printems qui leur correfpondent. Voilà l'éclaircifTement 
que j'avois à donner fur cet objet. 

Il me refte un troifième point à traiter. 

La terre acquiert fans ceUe de la chaleur par l'influence du (bleil. Cette 
influence a lieu même au folftice d'hiver , quoiqu'avec moins d'énergie* 
Cependant il eft prouvé que pendant les faifons froides d'automne ic 
d'hiver la terre au lieu où ces faifons régnent eft dans un état de tem- 
pérature inférieur à fà température moyenne , tandis qu'au contraire dans 
les deux autres faifons, elle jouit d'une température plus élevée que ce 
même étalon moyen. Les mois d'avril & d'oâobre font dans nos climats 
ceux où la température pafTe par le terme intermédiaire. Puis donc que 
.la terre , fous un climat donné, fe réchauffe & fe refroidit tour-à tour, 
tantlis qu'elle eft fans ceffe fous l'influence d'une c^ufe échauffante y il 
faut qu'elle perde fa chaleur à mefure qu'elle Tacquiert. Ceci conduit à 
la confidération d'une troifîème efpèce de chaleur provenant originaire- 
ment (du moins en partie) de l'influence folaire, & dont les eflFets fe 
compliquent avec les deux efpèces que j'ai diftinguées ci-deffus, ce qui 
rend très-impo tante Tanalyfe de ces quantités. La chaleur dont je veux 
parler eft la chaleur rayonnante de la terre. 

Tour corps chaud lance des rayons de chaleur autour de luî, & diflîpe 
, par-là fans ceffe le feu qu'il contient ou qu'on y verfe. Cette diflipation 
ne fe fait pas fubitement, parce que le feu eft gêné dans l'intérieur des 
corps & ne s'y propage que lentement. Mais une fois parvenue à la 
furface du corps & n'étant plus arrêtée que par quelques fluides, tels que 
Xm 9 il fe répand comme la lumière de coté ^ d'autxe avec une rapidité 
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telle qu*aucun obfervateur n a encore pu faifir le rems qu'il emploie i 
parcourir un etpace donné* Dans le vaide des régions planétaires Is 
diffipation du teu tcrrcftrc , ou ce que j ai'appcle la chaleur rayonnante do 
la terre doit éprouver beaucoup moins de réfiftance que dans lair , 8c 
par conféquent être plus coniidérable que celle des corps que nous 
obfervons Ibus Tarmolphère. Cette chaltur rayonnante de la terre n cft 
lamais nulle, parce que même en hiver la terre conlcrve une chaleur 
sbfolue contîdéiable* Mais elle cft beaucoup pius grande en été, parce 
que c'eft une des loix de certe chaleur d;^ croirre avec la chaleur ablolue. 

Ceci tient à une théorie dont j'ai entretenu vos Leét^urs dans un 
Mémoire fur Yéquiltbrt du Feu (i). Et j'en ai fait le principal fujec 
d'un ouvrage que j ai publié en dernier lieu fous le titre de Recherches 
phyjico-mécaniques Jur ta Chaleur (2) , où j ai eu occafion de foire de 
ces principes quelques applications à la Météorologie. 

Il en e(t une qui m'intérefle Darticulièrement & que je vais expofct 
ici principalement dans le but de la Faire remarquer au P. CoTTE^ & 
de l'engager à diriger fut cet objet fon génie obleivatcur. 

La connoiffance exaâe de la quantité de la chaleur immédiate que 
le foleil nous communique l'été & l'hiver e(l d\ine déterminatioa 
difficile. Elle a de Timportance \ & les réflexions précédentes lut en 
donnent, fi je ne me trompe, une nouvelle. Je me fuis appliqué à cette 
recherche , & j'en ai donné le rélultat dans l'ouvrage que je viens de 
citer. 

A la furfàce de la terre , le thermomètre accufe à la fois les deux . 
chaleurs que nous avons d^abord diftmguées lous déduâionde la tro (ième i 
c'efl-à-dire , la chaleur immédiate du (bleil, plus la chaleur emmagafinee 
par la terre , moins la chaleur rayonnante qu'elle diffipe (failant toujoufs ^ 
abflraâion de toute autre caufe de chaleur que le fo'eil). Pour diftinguet 
donc ces divers élémens, j'ai choifi les deux époques de l'année ou Jn , 
terre en un même lieu , jouit d'une température ftationaire , c'eft-à-dirc; 
l'époque d'été où la chaleur eft à fon maximum y & Tépoque d*niver où 
elle eft à fon minimum. A ces deux époques , la terre perd autant de 
chaleur qu'elle en gagne. Elle gagne par la chaleur immédiate que le 
foleîl lui communique. Elle perd par l'effet de fa propre chaleut 
rayonnante. La nuit ces deux quantités contraires ne font point mêlées; • 
La chaleur rayonnante agir feule. Il fuffit donc pour connoître fon effet ^ 
en"vingt-quatre heures, de bien obferver la quantité de chaleur que la - 
terre perd du coucher au lever du foleil, & d'en conclure par une analogie 
bien établie ce qu'elle perd pendant la durée du jour, puis de réunir ces 



(i) Journal de Phyfîque , avril 17P1. 

\x) Cet ouvrage fe trouve à Park., chez Mérîgot le jeune , quai des Augu(Un$^ 
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àtwx pertes. Ayant ainfî déterminé la quantité de la chaleur rayonnante 
en vingt-quatre heures , on a par-lâ même la quantité de chaleur (olaire 
icçue imméiiatement pendant le même rems. Car aux deux époques que 
j*ai choifies, ces deux quantités font égales. 

Ayant donc fait ufage d'une Table d*obrervations au lever & au 
coucher du foleil à Genève, j*en ai conclu par la méthode que je viens 
d*cxpolcr le rapport des chaleurs extrêmes d'été & d'hiver pendant la durée 
du jour aftronomique. On voit qu'il s'agit de toute la chaleur reçue immé- 
diatement dii foleil de part & d'autre pendant ce tcms~là. C ecoit-U 
l'objet que je m'étois propofé de déterminer : & j'ai trouvé qu'à Genève 
la chaleur lolaire immédiate du jour le plus chaud éroit feptuple de celle 
du jour le plus froid. Exadcment ces chaleurs écoient entr 'elles diaprés 
cette méthode expérimentale , dans le rapport de 71 à 10. 

Ayant enfuite tenté d'eftimer ce même rapport par voie de calcul, & 
par les élémens connus qu'a employés M. de Maikan (i) (modifiés 
Toutefois par les raifôns que j'ai alléguées), j'ai trouvé que le rapport 
de ces deux chaleurs pour le climat de Genève devoir être en effet, tel 
^uc me Tavoit donné la méthode d'obfervation. Le rapport exaft donné 
p«t le calcul fe trouve être celui de 72 à 10. 

Je ne me laîffe pas furprendre à cette parfaite & fingulière co-incidencQ. 
Mais elle m'infpire, je 1 avoue , le defir de voir tenter la mênie épreuve 
fut d'autre climat, & fur des obfervations plus nombreufes que celles qui 
(ê {ont trouvées à ma portée. 

Je me fuis plaint de ce que les Tables d'obfèrvations météorologiques 
ne contiennent pas celles du lever & du coucher. Il me fuffira peuc>etre 
d'avoir fait parvenir ma plainte au P. Cotte , en lui en expolànt le 
motif ^ pour qu'il veuille 7 avoir égard : & je crois que je lui aurai fouroi 
pàr-là une occaHon de rendre un nouveau fervice à la fcience dont il a 
fi bien mérité. 

Pour me réfumcr ; après avoir demandé réclaîrciflcment d'un fait^ j'ai 
élevé une objeâion contre une propofition , en me fondant fur l'anatylè 
des diverfes efpèces de chaleurs qu'on confond fouvent fous une même 
dénomination. Cette analyfe confîfte effentiellement à diftinguer avec 
ibin dans la chaleur qu'on obferve à la furface de la terre , i^. la chaleur 
qu'elle reçoit immédiatement du foleil; aMa chaleur que la terre a 
reçue du foleil & qu'elle a emmagafinée ; 3% la chaleur qu'elle perd» ou fa 
chaleur rayonnante. Enfin, j'ai demandé aux météorologiftes des obfer- 
vations exades au lever & au coucher du foleil. Quelques-unes de ces 
idées font fufceptibles de développement $c conduifent à des conféqueoces 
întércffantev. J'en indiqucrois ici, fi je nç.croyois inutile de répéter ce 
que j'ai dit ailleurs. 

(i) Mémoires de TÂcadioûe des Sciences de Paris £our 27^5. 
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Windibfi le i6 Décembre lyp&i 

IVloNSiSUB» 

Je ne puis mieux vous prouver combien je fuis fenfîble à ce que 
^vous avez bien voulu me permettre de publier fous vos aufpices un 
expofé de ce qui me paroîc le mieux établi dans la phyfique de noftro 
globe , qu*eD profitant dès-à-préfent de cette pcrmiffion. . 

T. Quoiqu'on puifTe diftinguer jufqu'à un certain point la Vhyfi^% 
ternjlre de la Phyfique générale , en confidérant celle-ci comme fout- 
niflant à la première un petit nombre de /dix » atteftées par une eitpé* 
xience confiante ^ & admifes par tous les phyficiens ^ telle eft néan*- 
snoins la liailbn des caufes entr'elles dans la nature, que cette fêplBi- 
ration n*eft, point tranchée» & quon ne (ait où placer la limite, peut 
éviter que les théories phyiîques ne perdent plus ou moins de kut 
sûreté 9 de leur «fécondité ^ même de leur évidence y quoiqu*au fond 
elles fuflent vraies, 

2. Les loix de la gravité & de la cohéfion , font fans doute aflez 
déterminées pour qu'on puifTe les admettre dans la phyfique terrefire 
fuivant leur expreflion commune, fans y faire naître des doutes, & 
même fans rifque de tomber dans Terreur, quand on iy conforme 
exaâemenr. Les affinités chimiques , çonfîdérécs comme phénomène 
général, paroiffent auffî n'exiger que les déterminations particulièret 
de leurs loix de détail, fournies fucceflivement par l'expérience : quoi- 
que déjà ces loix fe compliquent affez pour qu*ii fut utile d'être éclairé 
{)Zt leurs caufes , de peur d'y tomber dans quelque méprife. Mais 
orfqu'on arrive aux fluides expanfibles ^ à leurs modifications &au 
^iverfes aâions qu'ils çxercent , phénomènes qui doivent tenir pat 
l3es liens intimes aux caufits générales dans la nature , on efl étonné 
de ne trouver encore, comme code commun entre les phyfîciens, ni 
(finition précife de ces fluides, ni détermination de leurs loix gé-^ 

néra^sy 



^ 
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tirûhs. Ce qui , affeâant préctfémeht la daflè des fubAances dont les 
^byirciens s occupent le piqs aujourd*huf » eft Tune des principalei 
ciMiiès de leurâ diifencitnens > & un grand obftacle aiuc progrès de la 
▼raîc Phytique* 

5. Dans le tems où Ton confidëroit Voir Se le /eu comme dcf 
élimeiu 8c qu'on les douoit à*élafiicité i la manière des reflbrts^^ là' 
Phytique terreftre étoit erfcore fi bornée & fi vague , que^cecfe idée 
iiélaftkité alloit de pair avec la plupart des autres opinions tommunes 
iiir la nature-, & les phyficîèns philolbpbes (è prêtoient â cette expref^ 
fion 9 dans l'attente d'idées plus claires , à mefure que les faits feroienc^ 
plus connus & mieux déterminés. L'expérience Se Yobfervation ont 
6k des-lors ces progrès qu'on avoit lieii d'attendre ; mais UPAyJtque 
elle-lnême, cette fcience qui doit rendre folidement railbn des phé- 
nomènes <le la nature ,^n'a pt>int marché d'un même pas*, on ne s'oc- 
cupe prefque plus au/ourd'hui que àt fluides expanfibles ; 8c cepen- 
dant on retient l'idée vague aélafliciié, comme caradère de leur . 
clafie , par où nombre de phénomènes qui découlent immédiatement 
de la nature de ces fluides , font afiignés à d'autres caufes > ce qui répand 
beaucoup d obfcurité fur la route des recherches* 
' 4« Je crois donc 'qu'une définition précife de la nature des fluides 
expanfibles , eft l'un des objets don; les phyficiens devroient au- 
jourd'hui s'occuper le plus fortement , de peur que la marche accé- 
lérée des découvertes dans \ts faits ^ ne contribue à multiplier les 
erreurs fur les caufes. Dans ces tenis où les hypothèfes naiflent de 
toute part , il feroit bien à defirer qu'il s'établit quelque critérium ^ 
oui faifant naître de premiers doutes fur celles qui ne paroîtroient pas 
saccorder avec certaines loîx générales reconnues , conduisît à plus 
di'<xamen ou à de nouvelles expériences \ & ce critérium ne pourroic > 
être plus à portée des théories aAuelles, que dans une définition 
oxaâe de la clafie de flibflances qu'elles concernent le plus. 
• 5*. En exprimant ainfi la route quf j'ai fuivic moi-même , j'oferai^ 
par un motif qui me jufiifiera brentôr , rappeler aux phyficiens la 
lenfàtion qu'ont faite afiez long-tems les expériences &r les idées que 
je publiai en 1770, fous le titr& de Recherches fiir les modifications 
de ratmojphére i ouyrzge qui fut honoré plus dune. fois du^titr^llo 
Phjyfique exaâe , par des favans capables de m'encourager au travâilë 
Cependant Tattenrion pour cette Phyfiqiie s'efl aiFoiblie dans le tems . 
même où de nouvelles expériences en reaifioient & érendoient les* 
propofirions; mais je nexrains pas que les vrais phyficiens l'oublient. 
La fenfation que fit cet ouvrage , très imparfaif encore, fut du^^ prift« 
cipaletnent à .une analyfè fcrupuleufe des phénomènes donc j-y trai-' 
tâî , & à une marche 'aufiicirconfpeâe que foutenue dans la Wdierctio 
4a leurs caufes ; tellement que les erreurs dans letquelksj'y tombai ^ 
Tome XLII, Tort. 1 , 175^3. FhFRlER. M 
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fféie^mtmo au idbeflênient ^ âh que do nouvelle» 
ks^ ont 6dc appticevair » (oit i d autres phyficiens , foie î 
IttfioHUS des bnochesde ph/fique que j'y renouvelai ou qqt ' 
y poteot nidiace^ fe (ont lolidenienc étendues , & elles ne ctêir 
>MK pas ^ s^ccendta , tf^gî^ i'iaittentioii d^un grand nombre de 
c«n ^ s'o cCT p ea t de phjfique esqiériniencale » mais qui font itrop^ 
aMsainéi aii|CHita1uH par ca qui iè prélènte fans cefle de nouveau i Im 
fuftca das objets. 

. €^ To6 » dis-ja » rappeler le fiiccès de cet ouvrage , & les efiets qu'il 
« piodnits (or la marclie des rechercher en phyùquc » parce que j^ 
aa «M les (ois jamais atuibués i par - tout j ai payé à mon amî Oc 
SL LB SaGS 9 pour la phyfique & pour moi-même , le tri-* 



Imk de itconnoiflance que lui accordent les vrais amateurs de la plîy* 
fiqdc, qui ont eu çpmme moi lavantage^de cgnverfer avec lui. Ceft 
i ce plulofbphe que nous devons enfin des hsSks intelligibles depA^* 
JifM gméniU î te ce font ces bafes que je me propofe d^efquiflex 
dTaboids pour montrer comment elles ont fixé mes idées Se placé des. 
points de vue immuables dans mes recherches fur la phyjiqt^t ur^ 
jifin. 

7. Noos oblèrvons impulfion aâuelle, par-tout où les caufes des 
mmv0Mns ou des tendances au mouvement ^ nous font iomiédiat»-. 
ment connues* Telle (ut la confidération qui frappa M. lb Sagb 
dès fà jeuneife ;• & c*ell d après cette première idée & en fuivant les 
loix de £1 mécbanique , qu il eft parvenu à répandre le plus grand 
jçttt fut la' phyfique générale. Je me rappelle comme d'hier le^ pre«. 
lOièrM idées qu'il me donna de fes principes il y a ^ ans ^ le Itcu^. 
toutes les circonftances de cet entretien fe préfentent encore à moD 
alprit. Mes idées fondamentales en phyfique fe fixèrent dès ce moment ^ 
ii rien ne Içs a ébranlées dès lors. Nous étions encore étudians en 
philofophie » Aç nous. nous entretenions fouvent des leçons de nosk 
iqaStres ^ fur lelquelles mon ami fai(bit déjà des réflexions très-pro- 
fondes. Nous parlions alors de l'idée â^attraâion , que nous trou» 
vjons Tun & 1 autre vuide de fèns. En ce moment un carofTe palOi . 
di&vant nous , & M« L£ Sagb le prenant pour exemple s de ce que 
tptit procède à^impnlfion ou preffian dans les phénomènes dont les cames 
font palpables 9 me fit remarquer qu'à partir des chevaux , qui 3 d'un côté 
prejjoitnt le terrein, & de l'autre » leur collier , tout « iufqu'aux dernières 
pièces diftinâes du caroife & dçs harnois y jufqu a celles de toute efpèco 
qqi leur fervoi^t de liens ^ fe mçuyoit par preffion ou impulfion^ 6c 
par-là il commença à me faire comprendre qu'il devoit en être de 
même» tant de h liai/on des molécules des fubftances dQt\t cet aifem- 
blage étoit compolS » 4|ue de la preffioa verticale qu'elles exerçoTene 
iei unes fui les autres » de toutes eofemhle fiit le fiil» & qu'il 
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6iUoit trouver qatlqu agent méchaaique qui pût produire ces effets* 

8« Dès ce tems-U| quoique nous ayons (tiivi à^$ routes diffëreiites 
' dans nos recherches , je n*ai point celle d*être attentif à Gi marche » 
dont fbn amitié Ta engagé à m'inftruire, 8c qui m*a fervi de guide 
dans Tétude des phénommes terreftres. J*ai ardemment de£ré qu'il pAc 
czpoTer lui-même les réfultats de (es travaux ^ avant que la publi- 
cation de mes propres recherches ncie Ht un devoir de parler des 
fienneSy comme m'ayant été dun grand lècours; mais (a untéi bien 
peu d'accord avec la force 8c la profondeur de ion génie » a (ans ceflb 
trompé mes defirsSc mes efpérances. Je n*ai pu , dis*je , nte di(pen(èr» dans 
mes écrits , de remonter plu(ieurs fois à (on fyftême àtphyjique nUchor* 
nique ^ parce que toutes les branches de phyfîque expérimentale dont fe 
me fuis occupé > y remontent comme d'elles-mêmes ^ quand on eft 
exaâ dans 1 obfervation & fcrupulegx dans la détermination des caufes ; 
mais en me donnant la permiflion de fiiire cet u(àge de (on (yftcmq» 
il m'a laifFé le (bin d'exprimer moi-même la manière dont fen ai été 
-firappé. 

9. Je devois à mon ami de faire mention de cette dernière cix« 
confiance » pour que s'il arrivoit que mon expofition abrégéi^ de ce 
grand fyftême laifsat quelque vuide efTentiel dans ks liens qui s'éti^deac 
-des premières caufes aux derniers effets , vous veuillez bien confidérer , 
Monfieur, de même que ceux qui me liront (bus vos aufpices 9 qu'un 
phyficien philofophe » tel que M. £B Sage , dont le mérite eft connu 
de nombre de bons fuges» qui médite (on (y(iême depuis pr^ de JO 
ms , fans avoir jamais négUgé de fuivre le fil Att prihcipides . décou- 
vertes en. phyfique , 8c qui pofsède à fond toutes les coonoiffancas 
préliminaires qui pourroient éclairer (à route, qu'un tel phyficitn» dis-je» 
doit avoir rempli ces vuides te prévenu toutes les objeftions que 
pourroient faire naître des expoGtions nues de ce (yftême y fiiites pac 
motif d'adoption & pour en tirer des conféqoences particulières ^ telles 
que celles qu'a déjài données M, le prof* PaivosT dans Ton bel't>u- 
vrage fur VOrigine des farces maméUqUes ^ Se celle que j'entrepreos 
de taire ici avec un peu jplus de détails. Il y a bieii long - tems que 
M. LB Sage auroit publie fon fyftême, s'il n'avoit voulu qu'au forttx 
de (es propres mains il fut ablblument hors d'attaque \ ce qui 5 par 
le nombre de confidéradons pbilo(bphiques & pbyfico-mathématiques 
qui s'y lient , embrafle toute la phyfique générale. Tel eft le travail 
que fa fanté l'a empêché îufqu'â préfent de mettre en ordre , quoiqu'il 
en ait routes les parties dans (es porte-feuilles \ 8l:x'eft une grande comr 
plaifance de (a pa^ït, que de confenttr à la ^publication de (impies 
efquiiTes d un tel travail , 6iites par ceux de fes amis qui en dnt profité. ; 

iô; L'hypothèfe fondamentsde de M. Le Sage eft celle-ci : .ce Des 
P corpufmles exceffivement petits fe meuvent ei) ligne droite » en 

Tom XLU, Pan. 1 , 1793. FEVRIER. M 2 ^ 
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» toute direSion , avec une rapidité extrême jj. Tout le reftc de 
ion fyftême ne confifte plus qu'en des déterminations géométriquedL 
Il détermine donc la grojfeur de ces corpufcules', comparativemenc 
aux plu« petits pores des corps \ leur vîtejje , comparativement ^ par exero- 

f»le) à celle de la lumière ; la diftance de ceux qui fe fuccièdenr (bt 
es nicmes droites , comparativement au diamètre de la terre ; la dip* 
tance de Icursfiles paraHcles , comparativement â la grojjeur'àes atêmês 
qui compoitrnt les fubftances fenlibles ; & toutes ces déterminations 
(ont déduites des phénomènes. Vous comprendrez vifëmenr^^Monfieur , 
que ce travail exigeoit les connoiflances les plus profondes,* tant des 
phénomènes généraux , que de la géomérrie & de la mécbanique -, Ac 
qù'ainfi ce R*eft pas cette immenfe partie du fjftême de mon aml^ 
q[ue je dois ou que je pourrois même vous développer; mais pour 
¥0us donner une idée de (a nature & de fon étendue ^ je vais copiée 
ici ce qu'il écrivoit à un de Tes correfpondans , géomètre & méch>« 
nicien , au fujer de ces détertkinations. « Leur multitude (dit -il) 
3> pourroit donner de la déhance au premier coup^d'œil ; mais les e6- 
» prits attentifs ne tarderont pas ï voir que ce font des dérails dans 
» lif<|liels jai du entrer^ à c^fe de la nouveauté de la doârinr; 
»-)ma& qtri fe fous-%nrtadfDnt aifëmenr, quand die (era aflez connue 
a» pour qu'on Ibit porté i les fuppléer. Si les auteurs qui écrivent fur Thy» 
a» orodvnamique ^ 1 aëroftatique , ou l'optique . avoient à Êiire â des leâeutf 
» dilKciiltueux , oui doutailent même de Texiftence ou de leau, ou de 
» Tatr , ou de la lumière , & qui par conféquent ne fe prêtailent a au* 
» orne iiippotîrion tacite fur certaines égalités ôu compenjàtims dqnc 
» on ne fiMt pas ilne mendon exprefle ; ils feioient bien obligés de 
j» cbargrer leurs definimus d'un grand nombre de déterminations y 
9» dont" lès leâeurs infthiits ou indulcetis Tes difpenfent. On n'entend 
»> à demi - mot , & Jano fensu , que les proportions fieimilières & ea 
^ fiiveur defqueltes on cil déjà prévenu »• 

!!• M* XB SA«t expRme ici iNine des idées les phis importantes 
en philoK>pl^ie , & qui explique le lemaraue feite dès long-tems v de 
la lenteir avec hqeelle les vériiù s'établiffent » en comparaifon des 
^ntmn. II nVft {>eut-ètte aucune caufe qui ait plus nui au progrès 
d^ vraies connoJlfances , que cette maxime ttïyî^le , la vérité efi fimm 
yU^ C\tk d aptes cette idée vague qu*on fe contente fi fouvent d'ap^ 
mpfmst qui ne font jSmytes que parce qu'on v fuppofe tout, fans 
^iamen ni détermination- 11 eft fins doute des vérités fimplss ; mais 
la rluMtt font lî éloignées de rhoramei qnll ne peut y arriver quo 




poit<e de rhomme t n*eft pour ainfi dire qae fon propie ouvrage , puiCr 
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^'il ne confifte qu'en des idées de rapports ; & fuppofons qu'un de 
les théorimts les plus compliqués foie donné comme cenain à un 
homme de génie « capable dune profonde analyfe, mais qui ignore 
la chaîne de propofirions qui viennent aboutir à celle-là & en éta« 
bliflent la certitude. De quel travail » de quelle contention d'efprit cet 
homme naura-t-îl pas bêfoin pour remonter aux vérités Jimples ^ aux 
axiomes d'où ce théorime découle? Or, il en eft de même (mutatis 
muiandis ) de la recherche des caujes en phyfique. Lti phénomènes j 
font comme des théorimes certains que nous préfente la nature ; ils 
exiftent : donc il y a àts raifons de leur exiftence ; & ces raifons ; 
(ont les caujes que cherche le phyfîden. Il doit donc s'aflarer d'abord de 
Texpreflion correâe des phénomènes ^ en partant des faits sûrs , com- 
plets & bien déterminés; les analyfer fcrupuleufement; ne \t% inter- 
préter jamais que par analogie réelle avec d'autres phénomènes donc 
les caujes font connues *, en exprimant précifémenc s'il s'agit d'une 
analogit d'efpcce, de genre, ou feulement de claflc, ou même rt ce 
n*eft qu'un rapprochement qui paroît n'avoir rien d'abfurde ; afin de 
rëconnoîcreaintrdans fa marche le cerrain, le probable à divers degrés » 
ou ce dont Timpcffibilité n'eft pas démontrée \ enfin , il doit fe pé- 
nétrer tellement de la route qu'il a fuivic , qu'il ait le fentiment con- 
tinuel que - chaque pas qu'il fait vers les catifes reculées , découle , 
avec */ degré de certitude ^ des données qu'il a reçues de la nature, de 
forte qu'il puifTe revenii aifément en arrière, & travailler à aflurer tous 
fes pas. C eft ainii qu'avec beaucoup d'attention . de génie & de la- 
beur, les vrais phyficiens peuvent remonter à des vérités fimples dans 
la nature. Mais quand ces hommes rares fefont frayé de telles routes, 
il eft bien rare aufli qu'ils y foient fuivis par leur génération ; car pour 
fentir la vérité & l'importance de leurs découvertes ^ il faut entret 
avec eux dans les mêmes routes & y fuivre tous leurs pas ; ce qui 
n'arrive que lentement à un fuffilànt nombre d'hommes capables de 
Ëdre impredion fur la généralité. 

ij\ C'eft cette route, feule digne du philofophe, qu'a fliivie M. 
LE Sage. Remontant , par Yanalyfe & Vanalogie , des phénomènes 
^ donc les agens font le mieux connus , aux phénomènes de même genre 
donc les agens échappent de plus en plus à notre obfervation , il m 
étendu de proche en proche les idées des cau/es méchaniques jufqu aux 
phénomènes les plus généraux ; & c'eft alnfi qu'il a ramené toute la 
phyfique à ce feul principe ymment Jimple & intelligible de la mé- 
chanique , ï inertie de V étendue impénétrable. C'eft • la , dijs - je , une 
iàitfimpley féconde y d'accord avec tous \t% phénomènes i maisjl falloit 
un fécond Net^ton pour y arriver , & il faudra un nombre de lo* 
giclent obfervateurs , tels que ceux qui vinrent fecondex ce grand 
nomme i notre premier guide ^ poux que le fyfttmc non roo^ fii- 
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biime des agent s^ailbde im jour aux loix que fit profonde tnttjrfe 
découvrit dans la nature. Je viens maintenant i ce que |e puis eipofir 
de ce (yfteme avec le moins d'appareil , pour 1 amener )ulqu au point 
où il fe lie avec mes propres recherches dans la phyfique expéii« 
fiientale. 

. 14. Les corpufcuUs que j'ai définis d-deflus » fe mouvant m uhu$ 
Mreàhn » il eft évident d'abord que tout pûûu fenfible de la portioo 
de i'efpace occupé par ce que nous nommons Vuniven (cetta po»* 
tion 9 veux-je dire , où s'étend te pourra s'étendre encore notre obleffi» 
vation )» en eft traverië en tout feus , à tout infiant J^nfible ; de Ibrt» 
que tous ct% poiau petnrenr être confidérà comme des centres où 11 
arrive des corpufeules de tout c6té » comme il y arrive des pirtictilei 
de lumière partant de tous les aftreSé Or 9 ce (ont. ces cùrpujcuUs ea 
mouvement y qui » dans le fyftême de M. le Sagb^ produifent , im« 
médiatement ou médiatement, tous les phénomènes phjpOques d» 
Xumvers. 

Jf. Pour commencer par le plus grand effet immédiat de cefti 
caule mécbanique^ la gravité ^ uippotons qu'outre ces corpufiules ^ 
il n'eiifte d'abord dans tout I'efpace qu'un (cul atome appartenant 
aox fubftances feniibles (un globule , par exemple )• Cet atome 9 occn^ 
pant l'un de ces points fenfibles où il arrive des corpufeules de root 
côté y en fera frappé tout autour, & par conféquent il demeurera 
fenfiblement immobile. Mais qu'un (ècond atome vienne à exifter en* 
fuite à une proximité fenHble du premier y il eft évident que chacua 
des deux garantira l'autre des chocs des corpufeules qui le frappent 
lui-même par la^îr^e diamétralement oppofée à celle qu'il lui préténeew 
Les deux atomes feront donc moins fr4^pés l'un & l'autre fur tes faces 
qu'ils (e préfentent mutuellement ^ que fiir les faces oppolëes; & par 
conféquent ils feront pouffes l'un vers l'autre par la fomme des cfaocf 
extérieurs qui ne feront pas compenfôs par des chocs intérieurs, 

16. Voyez déjà, Monfieur. comment l'idée d^attraSion s'évanouit 
«n nré(ènce d'une idée méchamque fi iîmple. Quelle idée peut on 
fe' raire d'^ine certaine difpofuîon des atomes , qui doit les dirigée 
vers certains lieux^ avec une certaine viteffe^ 6c une viteffe changeante» 
it manière qu'elle fiût toujoura inverfement proporrionnelle aux quarrés 
4es dyiances des deux corps! On décrit ainu un phénomène $ malt 
une eaufe ! Je ne penfe pas qu'aucun philofophe , après avoir fixé 
Ion attention fur cet objet, ait pu croire que ce fut4i une propriété 
des particules de la matière ; de vous avez attaqué vous-même» Mon« 
jieur ^ cette chinnère avec beaucoup de raifon. Nous avons au contraire 
une caufe très-intelligible & très-fimple dans le fyftême^ M. le Sagb; 
Chaque atSmeâoit tè mouvoir vers le côté d'où il Im' vient le moins 
^ earpiffculee pont U firappor ^ 0c ce cÔQi tft celui où fe tioura 
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IjMtre atome » puifauc c'eil lui oui arrcce les corpufcuhsi Se la yUeJfe 
èim deux atomes le mouvant 1 un vers lautre , croie en ^raifon in-^ 
wfe des quarrés de leur difiance^ parce que ïinterceptian ^t% cor^ 
fjtjcules par chaque atome pour Paurre ( femblablè à celle que pro* 
duic pour notre œil, ï Tégard des rayons qui partent des objets^ ua 
loème obftacle plus^^ou moins diftant ) fuit exaaement cette loi. Ainfi 
nous avons dë/à^ par Taâion méchanique de ces cor/tifcules , une dej^ 
ijenz loix de la gravité. 

.xy. Suppofbns maintenant qu'un troifième ^<ome vienne à exifter^ 
te qu*il fe trouve placé à côte de Tun des deux autres » Vatôme feul 
pxoautra le même efiêt fur le nouvel atome que fur (on voifin , car 
il garantira auffi des chocs des corpufciiles qui fe dirigeoient vers lui ^ 
par le point (ènfible de l'efpace dans lequel il fe trouve placé ; pat 
conféquent la couple Satomes fe mouvra vers Vatôme feul ^ avec la 
même vtteffe qu avoir déjà le premier de cette couple. Mais Va^Sme 
iéul acquerra fenfiblement une double vitejje , luivant une ligne 
ûU>yenne entre les deux tirées de fon cenrre à ceux des deux aunes 
atomes j CdLt chacun d'eux le garantira, fur la face qu'il leur préfente , 
des chocs àt% corpufcules qui fe dirigeoient v^rs cette &ce & qu'ils 
i^rctent > & il fera pouffe vers eux par tous les chocs extérieurs qui 
^.trouveront par-là fans compenfàtion à V intérieur ^ dont le nombre fe 
trouvera ainH doublé. Il en leroit fenfiblement de même , de quelque 
nombre à' atomes que cefût » qui viendroient à fe trouver placés à côté des. 
premiers ; toujours , dis- je , ils fe mouvroient vers Y atome feul , avec la 
même viteffe quV^it le premier de leur grouppe; tandis que Vatcme 
ùaX fe mouvroit vers le point central avec une vttejje fenfiblement 
psoportionnelle à leur nombre s puifque ^interception des corpufcules 
W là face qu'il leur préfenteroit» & par conféquent Ip nombre àt% 
cÀocs qu'il recevroit a ï extérieur fans compenfàtion à V intérieur ,, 
leroient fenfiblement en proportioi^ du nombre des autres atomes. 
Qq comprend bien encore que û. Vatôme f d*abord feul, venoit à en 
recevoir d'autres à (es côtés ^l'efièt qui en réfulteroit fur l'autre grbuppe 
fitfoit au(E en proportion de leur nombre. Voilà donc l'autre loi de 
la gravité, qui naît .encore immédiatement de VaSion méchanique 
des corpufcuUs, c'eft-à-dire , que l'influence de chacun des grouppes 
Hatômes (iix l'autre grpuppe , dk proportionnelle à fa maffe. Ainfi nous 
nous approchons du plus grand phénomène de l'univers avec le flambeau 
de la méchanique , tandis qu^il n'y régnoit que des fiâions , dan^ 
lefqoelles les vrais philofophes n'ont jamais confidéxé que des expre(^ 
fions fymboliques de certains efièts , (ans y attacher aucune idée de 
c^fe. 

x8. Mais ici s*élève un nuage, qui d*abord me tint fortement en 
gtucdc contre ce fyftême. La aernioe des loix expÔP^^.^'^c^V^a 
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découle fins doint « coiAme la première , de 1 aâion immédiate def 
efiyctfimteSt quand on fuppofè que tes atomes de chaque grouppe 
Ibor placés dans un même plan ^ perpendiculaire à la ligne qui pafiè 
rar leurs centres ; mais fi leurs atomes viennent à être difpolés en pliH 
QSUTS plans» les uns dtniére les aurres , pour former des corps épais^ 
Comment pourrontHls intercepter des corpufcuUs pour un autre grouppe 
€n laifbn de leur notnàrtl hl y en aura-c-il pas beaucoup qui le trou- 
veront difpofês en fiUs , fuivant certaines direâtons » & qui par con- 
lèquent n'intercepteront pas plus de corpufcuUs dans ces dir€3ions\ 
eue n*en interçepteroient feuls les premiers de chaque ^/<f Telle eft 
robjeâfon qui arrête d abord dans ce fyflême, & elle feroit péremp« 
loire » fi Ton ne pouvoir concevoir la compofirron des corps , de ma- 
nicre à éviter tt% files y non abfohiment, mais autant que l'exigent les 
phénomènes. Ceft ici que fe manifeftent plus particulièrement le gé« 
nie & les connoiflances de M. le Sage ; & cependant c'eft la partie 
de fbn fyfteme fur laquelle je fuis obligé de me reflerrer le plus ^ 
pour m'arrêrer principalement aux idées générales , que le phiiolb* 
phe doit faifir d abord , pour que le méchanicien cherche à, conce«* 
iroir des caujts , que le mathématicien en calcule les effets , & que 
robfervateur les vérifie ; champ trop vafte pour moi & pour bieo 
de mes leâeurs , mais qui ne regarde proprement que les détails du 
fyftème. 

tp. Lt% développemens de cette partie du travail de M. le Sagh 
foppofent fans doute des degrés de petitejfe & de vélocité des corpuf^ 
cuies 8c deporojtté des corps, ainfi qu'une étendue^e Vejpace^ dont 
Timagination s'eflàrouche : mais vous, Monfieur, non plus que tour 
autre philofophe éclairé» rie leur aflSgnerez aucune borne & n'écou-^ 
ferez que ce qu'exige la méchanique , d'après les phénomènes , puiî^ 
qu'il eft évident que les idées de grandeur, de vitejfe & de tems 
n'ont rien d'abfolu pour nous , & qu'à l'égard de Ve/pace , loin de 
pouvoir lui afligner aucune borne , nous comprenons que rout i^mi-' 
vers , aurant que nous pouvons Tapperccvolr , .quelqu rmmenfe qu'il 
fbit pour notre imagination , n'y eft qu'un point. Or , ces principes 
fur Icfquels les philofoohes font d'accord depuis long tems , comme 
étant des axiomes y fuffifent pour lever la difficulté qui fe préfenroie 
d*abord dans le fyftème de M. le Sage.. Car quelque /^e/i/e^ & vi^ 
hcité des corpiijcules , quclqtie porofité des corps , quelqu étendue do 
Vejpace qu'exige ce fyftcmc , pour que la gravité foit , Jenfiblement ^ 
en raifon des mafjes , & pour qu'elle ait été ainfi dans tous le^ tem» 
connus y il fuffit que les rapports qui doivent régner pour cet eâfce . 
entre ces d\>iex{e% grandeurs , puifTent hiit exprimés par des nombres 
finis, pour que 4*abord il exifte de% corpufcules 8c des atomes , foie 
fie 1» minière ; pour que celle*ci foit ibumife aqx loix de la méchanique 
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êc pour qu'en traitant méchaniquement des phénomènes de la gravité 
4après ce fyftême, les démonftrations des théorèmes & les folutions 
des problêmes y foient aufS rigoureufes ^ que fi tout pouvoit y etrt 
aâuellement pefé ou mefur^. 

29* Je «ne craindrai donc point do donner ici ^ comme Tun des 
réfultats des calculs de M» ljs Sage , que la vttejfe des corpufcults 
tSi, telle y qu'ils traverfent en un inftant fenfîbie tout le fyftême (b- 
laire \ & vous ne m objeâerez pas » Monfieur , que leur fource feroie 
bientôt épuifëe-, car ou font les bornes de Vefpauf Comme donc 
ces corpufcules arrivent fans ceflè du dehors pour traverfer en tout 
lèns Vunivers fenfibltj M. LE Saob les nomme corpujcules ultra* 
mondains» Je ne craindrai pas non plus d'ajouter que \zpetiteffe de cet 
corpufcules eft telle ^ que vu la /^orci/fre qui* réfulte d'une certaine mf^ 
nière de concevoir l'arrangement de la matière dans les graves ^ les 
premiers traverfent en plus grande partie les derniers , quelque grands 
Qu'ils foient \ car ce font - la non plus que des rapports à déterminer 
(uivant les loix de la méchanique & d'après le$ phénomènes. 

ai. On comprend bien que dans de tels développemens de fbn 
fyftême , M, le Sage ne. s'adreffe qu'à l'entendement éclairé , mais 
auffi il n'en exige aucun fàcriftce ; tandis que çt\x% qui prétendent 
expliquer les phénomènes pkyfiques par des icaufes mitaphyfiques i 
telles que des qualités^ des propriétés d*attra3ion ou répulfion^ en* 
treprennent de le fubjuguer^ Le fyftême de M* le Sage n'a de bafe 
métaphyfique que les premières impreftîons du mouvement i bafe à là« 
quelle l'entendement acqi^iefce , mais dont je n'ai pas à m'occuper 
ici. Tout le refte n'cft plus que des développemens mechaniques. Ceft 
ajoG que fans abandonner ni Tapalogie , ni la géométrie , M. le 
SaQB démontre que la porofité des corps peut être telle , que dant 
un globe auftî grand que le foleil , les atomes placés vers fon centre 
ipi^nt frappés par \ts corpufcules j fenfiblement autant que ceux de 
la furface ; de forte que la quantité des corpufcules arrêtés dans ces 
grands corps (quantité d'où réfulte leur gravitation les uns vers les 
autres ) foit dans un rapport fi petit avec celle des corpufcules qui 
les traverfent, qu'il en arrive fenfiblement une même quantité à cha- 
cun des atomes qui les compofent , en quelque partie de la maflè 
qu'ils foient fitués, & qu'ainfi la gravité foit fi près d'être en raifon 
des maffes ^ que raftronomief (dont M* l'E Sage connoît bien les 
xéfultats) n*ait pu découvrir encorç un manqua d'exaâitude réfultanC 
sûrement du défaut de cette loin ^n un mot, comme par la routo 
d'approximation ^ans la fixation d'un rapport du diamètre du cercle à fk 
trirconfçrence, pn peut arriver auflî prèsdel'exaAitude qu'il foit néçeflàira 
dans aucune application phyfique ; de même le principe des déter« 
mjnatipns de M, le Sage 4ans fon fyflême^ efl tel, quç.qpel quo. 

Tome XLIl, Part, I , i?^}. FEFRIER, N 
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foie le degré prob^ible de précifion auquel rAftronomie arrive dtM 
la déterini nation des phénomènes , la gravité pourra y être ruppoCée 
moins exad^ement proportionnelle aux maffes que fon mécbanimie no 
peut le permettre , fans que TenfcmbJe des phénomènes sy opposât. 

22. Je me. bornerai , Mohfieur , fur cette partie mathématique 6c 
méchanique du fyftème de M. le Sage , à copier ici ce qu'il écrivoic 
il y a environ douze ans à un homme célèb^ oans Tadronomie. Il lui 
expliquoic d'abord la manière dont il conçoit la compofition des graves g 
déterminant d après elle le rapport de leurs pores aux parties Jolides^ 
te les diredions de ces pores y comparativement à certains degrés de 
petiteffe & de vélocité des corpufcules , de manière quil puiue arri- 
ver ienfibiement autant de ces corpufcules , fuivant toute dire^*on » 
vers chaque âr^/Re des graves y & qu'ils y produifent la quantité d'effet 
terminée par robfervation » après quoi il lui indiquoit, (bus la forme 
fuivante^ comment les mathématiques pouvoient s'appliquer à fbn 
méchanifme , & déterminer d'après lui , comme par les loix feules de 
la gravité y l'influence mutuelle des graves ôc des corpufcules définis* 

ce i^ Décompolèz tous les paves en molécules y de mafles égales^ 
» affcz petites pour pouvoir, (ans erreur (ènfîbic, être traitées comme 
9> on traite les points attraSifs dans ces théories de la gravité où 1*011 
9 fait abftraâion de (a caufe y c'eft-à-dire , que dans chacune de ce^ 
9 molécules on puiflTe négliger les eflFcts de l'inégale diftancc & po- 
» (ition de fes particules , relativement à celles des molécules que roii 
ï» conçoit attirer ces premières & en erre attirées; telles que font fans 
9 doute celles dont le diamètre eft cent mille fois moindre que, la 
9 diftance des deux corps dont on examine la gravitation mutuelle^ 
y» ou dont le diamètre apparent vu de l'autre corps ^ eft d'environ une 
w (èconde. 

» 2^Âux furËices de ces molécules y acceflibles , mais imperméables 
» au fluide gravifique , fubftituez une feule furface (phérique égale H 
ai leur fomme. 

^ 3®. Décompofcz ces premières furfaces en facettes adêz petites 
» pour pouvoir être traitées comme planes, &ns erreur (en(ible dans 
)> les conféquencek 

» 4^ Tranfportez toutes ces facettes (ur h furface fphérique men- 
ai rionnée ci-defTus , chacune à ce point^de ladite furface, dont les 
>) tangentes font parallèles à cette facettée. 

9y Vous verrez aifément qu'il n*eft pas be/bin d'être bien habile 
y> pour déduire de ces fuppofitions toutes les loix de la gravité , 
9 tant fublunaire qu univerfelle ( & par conféqucnt auflî les loix de 
P Kepler» &c«}, avec autant & plus de précifîon^ que les phéno- 
» mènes n'en ont fourni , puifque ae telles loix font même des con- 
a» féquences inévitables des conjlitutions des graves 6c des corpufcules 
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» exprimées d'encrée 33. Ces conJUtutions Se leuc conféquence finale 
éroienc préfentées à un mathématicien aftronome , bien capable d'en 
juger. 

25. Je ne pouvois donner ici qu'une idée bien générale du genre de 
déterminations & de démonftrations qu'emploie M. le Sage pouc 
écarter tout doute fur l'aptitude de fon Jyflême méchanique à rendre 
compte de tous les phénomènes de la gravité^ tels qu'ils font fournis 
immédiatement par l'oblèrvation ; mais cette idée fi^t pour me 

Î permettre d'indfter maintenant fur quelques autres confidérations donc 
e philofophe peut juger fans le fecours du mathématicien ; & voici 
d abord 9 Monfieur, une remarque très- importante de cette claife^ qui. 
n'exige que de l'attention fur la marche de nos progrès dans la con- 
noiilance de la 'nature. Dans toute théorie phyfique y les ioix détermi- 
nées comme étant celles des phénomènes^ peuvent être confidérées 
comme une certaine ligne palTant plus pu moins exadlement par 
des points qui repréfentent toutes les obfervations déji raflTemblées ; 
. mais en lai fiant le plus également poflible» de parc & d'autre, ceux 
de ces points qui lui donneroient une fotsme trop indéterminée , ou, 
des caraâères trop difficiles a exprimer^^néralement. C'ed donc nous 
qui déterminons cette forme , & c'ci^en vue de quclqu'ejc/^z-^J^o/* 
générale qui s'accorde avec \t% bornçs de notre géométrie. Après quoi , 
c'eft comparativement à l'efpcce dé courbe que nous avons déterminée » 
ou à {di formule ^ toujours ainfî arbitraire à quelque degré, que nous 
décidons quelles font \t% obfervations qui font en écart , & quel efl 
\tfensic {^grandeur de ces écarxsj que nous déterminons les cocf 
ficiens les plus propres à diminuer ces écarts^ foit à l'égard de la 
formule principale, foit dans les équations relatives à d'autres caufes; 
même enfin , c'efl en vue de cette formule que nous inventons des 
équations empiriques ; & il efl fort commun qu'en fuivant ce'te route 
d'approximation , on oublie peu-à-peu que la formule fondamentale 
peut être déftdtueufe à quelque degré , & répandre aiud Ion influence 
fur toutes les autres déterminations. 

^4. Quiconque s'efl occupé à former la théorie de quelque clafle 
de phénomènes , qu'il a raflémblés lui-même foigneufemenc & avec 
toutes leurs circonftances , na pu qu'éprouver cette incerritudc dans la 
fixation des loix par lefquelles il a cherché à les repréfenrer. Il n'y 
a aucune clafFe de phénomènes qui fe prête , ni immédiatement, ni 
exactement à aucune loi fimple , ne fût-ce que par la complication des 
caufes dans tous les eff^ets fournis à notre obfervation immédiate , & 
l'extrême difficulté , foit de découvrir toutes les caufes^ foit d'aflîgner 
à chacune (on influence & les loix àt cette influence, il faut donc 
prendre des termes moyens pour arriver aux loix générales ; mais ces 
termes moyens doivent*ils être pris entre les plus gtands écarts oppo* 
Tome XLU , Part. 1, 17^3. FEf^RlER. N a 
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fés ou entre les fammes de ces écarts ^ Il arrive trés-foùveht que \à 
déctfion de cette queftion influe fur la loi cherchée ou fur fon coêf^ 
fictent , & quand on ne connoit pas les caufes , cette décifion eft 
toujours plus ou moins arbitraire. Auffi n'y a-t-il aucune théorie ou 
formule (fans en excepter celle de la graPité) qUi s'applique rigou- 
reufemeot aux phénomènes de fa clalTe, & qui ne pût être changée 
iufqu'à un certain point, fans être contredite par leur enfemble, ou 
elle changerok feulement Tordre des écarts (ans en augmenter la quan« 
cité. On peut toujours former des théories plus ou moins approchées 
jes phénomènes , parce qu'elles ne font que Texpreffion abrégée de ce 
qui a été objervé : mais il eft bien difficile de faire des Jyflimes fur 
leurs caufes ; & Tune des difficultés qui fe trouvent à cet égard danr 
les clafles de phénomènes fur lefquels il y a déjà des théories reçues , 
font ces rAeoridx elles- mêmes 9 qui fouvent^par leur expreffion^ écartent 
les idées des vraies caufes. , 

2J. Il eft donc bien important aux progrès de la phyfiqtie de iè 
(aire une jufte idée de ce qu'on a coutume d'y nommer les loix de 
la nature y pour TabalHer refpece de vénération qu elles «infpirenc » 
quand on oublie que leur e^freffion n'eft jamais que Touvrage desr 
hommes. Le grand philofophe dont nous tenons les loix de la grar* 
'pité ne les regardoir point lui-même comme facrées ; càt Ç\ la /cii rc 
lative aux maffes étoit abfolumenc rigoureufe » elle exclnroit toute- 
explication méchcuiique ; ic cependant il haGirda lui-même à ce fajet 
plus d*4ine conjedure, & il en développa même une, dont cependant 
il y a lieu de croire qu'il étoit peu fatis6ait ; mais c'étoit au moins 
exprimer clairement & bien fortement fa propre opinion ^ qu'on ne 
devoir pas craindre de légers changemens aux loix qu'il avoir fixées^, 
fi , fiins s'écarter de Tenfemble des phénomènes , on pouvoir les faire* 
découler de quelque caufe méchanique. 

a6. En un mot, nous n^avons point reçu Icî laix de la gravité par 
une révélation et la nature; elle préfentoit àts phénomènes , & Nev- 
TON j à l'aide de la belle formule découverte par Keplbr, les a gé- 
néraPifés fous deux loix admirables , exprimant un même phénomène ^ 
qu^il a nommé gravité. L'une de ces loix , qui appartient à toute 
aSion centrale , découle rigoureufemenr de la caulè méchanique affignée 
par M. LB Sage à ce phénomène , auquel ainfi elle imprime dé}à le ca^ 
xaâère d'un eflèt de ce genre de caufes. L'autre loij prife à hi rigueur^ 
ne pourroit fe prêter i aucune caufe méchanique , ni par confêquent 
2 aucune explication intelligible; mais auffi rien dans l'bbfervation 
ne nous conduit à regarder cette loi comme rigoureufe. La théorie 
TitmxovAtXïTitfuppofantj par raifon de (implicite, que {^gravité eft pro* 
portionnelle aux maffes , & les majfes xéelles étant inconnues , oit (e 
contente de conclure celles-ci des phénomènes ^ en regardant la toi 
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Comme certaine & invariable, & confidéranc toutes les déviations qui 
fe. nianrfeftenc enfuice comme des anomalies provenant d'autres caufes. 
Mais d'après nos connoiflances générales fur la compoHtion des corps ^ 
c*cft fuppofer ce qui eft légimement en queftion j favoir, que l'influence 
àt$ corps célefies les uns fur les autres » eft dans tous y en un même 
lapport avec la quantité de matière inerte : cependant il eft pofSbie 

2ue cela ne foit pas ; & alors ^ en le fuppofant , on fe met hors d état 
e découvrir des caufès de modifications peut-être très-grandes, mais 
dont ïts effets nous échappent, parce quils font compenfés jufqu'à 
un certain point par Tefteur commife en conHdéranc la gravité comme 
rigoureufement proportionnelle aux vraies moffes , foit à la quantité 
réelle de matière inerte. 

orf. Je pourrols montrer dans l'hiftoire de la Phyfique , & même 
feulement dans le cours de mes propres recherches, plufit-urs exemples de 
cas où des erreurs elfentielles à l'égard des caufes àts phénomènes onc 
été redifiées fans qu'il ait été beloin de changer la détcrminarion de 
leurs loix y réfultat immédiat de l'obfervation. Ce font-Jà , dis-je, des 
exemples de ce qu'offre aux physiciens le grand travail de M. LE Sage» 
La fubftitution qu'il a faite d'une caufe méckanique très -claire ï une 
Q^nÇt métaphyfique inintelligible , à Tégard de id^ gravité y ne tend point 
à changer VexpreJJIion ulîtée & pratique des loix de ce phénomène j 
car il fe borne à démontrer que ces loix découlent de fon mechanifme , 
aufli exactement que des objervations. Jufqu'ici donc , c'cft la Fhyfique 
feule que M. LB Saqe a en vue» & non ï Aflronomie pratique ^ à 
l'égard de laquelle il fufEt » pour auroriler (on fjflême méckanique^ 
qu'il s'applique aufli exaâement que les loix de la théorie newtonienne 
^ Tenfemble des obfervations. 

sS. Vous feriez furpris, Monfieur, de cette confiance que j'accorde 
au fyftême de M. le Sage, qui doit au moins avoir préalablement 
k témoignage des aftronomes , fi je ne vous expliquois pourquoi je 
le regarde comme affuré. J'ai eu l'honneur de vous dire qu'il y a 48 
ans que M. le Sage me communiqua fes premières idées, qui dé«- 
barrafsèrent ma raifon du poids des qualités occultes. Je le fuivis dans 
fes progrès avec un intérétêt croiilànt , à mefure que j'avançois moi* 
même dans la carrière de la phyfique expérimentale , où fes idées 
générales me fervoient comme de flambeau : mais plus je les fentois 
influer fur mes idées particulières y plus je pris de précautions pour 
me garantir de préjugé* J'obtins de mon ami la permiflion de m'ea- 
tretenir de fon fyftême avec tous les mathématiciens & aftropomes que 
|e viendrons à connoître dans mes voyages & qui feroient difpofés à 
s'en occuper ; ce que je recherchai de fort bonne heure. C'eft ainfi que 
des le tcms où fe forma l'académie de Turin , j'eus là-dcfTus des en-^ 
tretipns avec plufieurs de fes célèbres fondateurs , entre lefquels je 
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nommerai un mathématicien ^ qui dès -lors écoic émule d'EuLEK^ 
M. DE LA Grange. Quelques années après , j'eus l'avantage de me 
lier avec MM« de i.a Lande & FfleideriiB , liés auffi avec M. L£ 
Sage, & je m'entretins fouvent avec eux du fyftcme de ce dernier; 
plus tard, je m'en fuis entretenu auffi avec MM. D£ la Place, d a 
Séjour» Bailli, Sigorgne, Lichtenberg, Herschel, j>e 

Zach, Lhuiller, Prévost, Si yffek Je nomme ici les 

premiers favans qui me viennent à refprit dans le grand nombre de 
ceux avec qui je me fuis entretenu de ce fyftême ; mais ceux-là fuf- 
fifent pour m*autorifer à conclure d après eux, mai^ fans aller plus 
loin que l'enfemble de leur témoi(;nage : a Que s'il exifte une cau/c 
» méchanique de la gravité ^ c'eft probablement celle que M. LK 
n Sage a déterminée, puifqu*elle ne peut être contredite par aucun 
>j phénomène connu , & qu^ellc fuffit à \ts expliquer »>• 

2p. Vous voyez , MonHeur , par mon attention foutenue à cher-» 
cher des critiques de ce fyftême de phyfique générale auquel je trou- 
vois tant de vraifemblance , que je ne voulois m'en rapporter fur un ' 
point n effentiel , ni à fon auteur , quelque confiance que j euflTe en 
fa (àga.cité & fes lumières , ni à mon propre jugement. Auflî , pen- 
dant nombre d'années, je n'ai perdu aucune occafîon d'cxpofer les 
principes de M. LE Sage à tous le^ hommes éclairés avec qui j'ai eu 
des relations -, & fi j ai nommé principalement des aftronomes , c*eft 
que leur jugement étoic indifpenfable , quant à iLaptitude de fon fyA 
terne fur la gravité y à reprtfenter les j^^rands phénomènes dont ils 
s'occupent ; ce qui eft indépendant des preuves philofophiques & phy^ 
fiques de fa réalité. L'Aftronomie eft une fc<ence fi Vdile , tant pout 
robfervation , que pour la profonde applicaton des Mathématiques & 
de leurs formules , que ceux qui s y vouent ne pourroient s'occupex 
que bien difficilement, du moins avec allez de luire, de Tenfemble 
non moins vafte des phénomènes terreftres, où la réaliré de ce fyf- 
tcme s'eft manifeftée pour moi de plus en plus, dès que jai été suc 
qu'il n'étoit pas contredit par TAdronomie. D'ailleurs, ce ne font pas 
les loix pratiques de W gravité que M. le Sage regarde comme dé- 
feâueufes d'après (on fyftême*, il les admire au contraire de plus en 
plus avec tous les aftronomes, depuis que la fagaciié &'Ia profonde 
analy(è de M. de la Place ont fait difparoître des anomalies fup- 
pofées dans les réfultats , par une application plus ex^de de ces 
feules /o/JC. Cependant, à l'égard de TAftionomie elle-même, la fixa-* 
tion d'une caufe ^ qui, en expliquant ces /o/'x, vient aufli embraftec 
des phénomènes plus à notre portée, eft un avertiifement pour les 
aftronomes phyficiens, de veiller aux ccnféquences de la loi relative 
aux majfes. 11 n'eft (ans doute aucun aflronome philofophe qui balan* 
çât à changer la détermination adnùle 4cs loij; de la gravité^ s'il 
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vcnoît à en appcrccvoir une qui fut plus conforme aux phénomènes; 
mais il n'y a aucune apparence qu'on découvre rien de femblable dans 
un labyrinthe tel que celui de Timmenfe enfemble des obfervations 
aftronomiques , tant qu on en ferôit la recherche faiis aucune vue déter- 
minée. Or, c'eft à fourmr'des vues , que confifte la grande fupériorité de 
la Phyfique réelle, qiji recherche les càufes mêchaniquesy fur les hypo- 
thèfes mathématiques , qui n'expriment que des loix ; car lorfque de 
telles caufes font arrivées au niveau des loix , foit à embraflcr tous les 
phénomènes déjà obfervés , elles y répandent une nouvelle lumière, qiiî 
Aide à difcerner les objets. On ceife alors de tâtonner au hazard dans \t% 
xechcrches,& Ton va droit aux points fur lefquels, d'après des vues 
précifes , rattcniion doit principalement fe fixer. 

30. Je crois, dis- je, que c*eft-là un fujct digne de Tétude des 
aftronomes-phylîciens , qui voudront réfléchir profondément aux confé- 
quences èxx Jyfiime méchanique dt M. LE Sage : mais je puis affirmer 
plus pofitivcmcnt , l'importance de ce fyftcme pour avancer dans Pérude 
des phénomènes terrcftrcs. Jai eu toujours, comme vous, Monfîeur, 
une répugnance invincible pour les qualités occultes^ idées auflî vuidfes 
de fens, que dépourvues de toute fécondité, de tout pouvoir de guider 
dans l'étude de la nature , où au eontraîre elles font des ign^s facui. 
Aulfi la première vénération que j'éprouvai envers un philofophe, fut poiir 
Pascal , comme ayant cnfeveli rA^rr^ttr ^/// vuide fous une prenyère 
bafe de Phyfique raifonnable. Je ne fentois pas moins d'éloîgnement 

{>our une digne fœur de cette chimère , YattraSion , de même que pour 
eur ennemie , la répulfion ; 8c je me trouvai fort foulage , en les 
voyant bannies par le fyftême de M. le Sage. Cependant, jen'éprou- 
VOIS encore d'autre influence de ce fyftcme dans ma propre carrière de 
Recherches, que celle qui réfulte toujours dune meilleure Logique; 
lorfqu'il parvint lui-même à éclairer la découverte de Pascal , en 
répandant le plus grand jour fur la nature & les modifications des 
fiuides expanjibles j tant de ceux qui fe manîfeftent à nos fens, que-dc 
nombre d'autres auxquels laplupart des phénomènes terreftres nous 
obligent à remonter. 

Tel eft donc ce lien de la Phyfique générale à la Phyfique terreflre , 
dont j'ai fait mention en commençant cette Lettre, & il fera, Monficur, 
Je fujet de ma Lettre fuivante. 
Je fuis 9 &c« 
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O B S E R V A TI ONS 

SUR LA DURÉE DES MARBRES; 
t^ar M. Sage. 

JLiE mot marbre I en latin marmor^ eft dérivé du grec fjMf/uufif qol 
iîgnifie briller » reluire. 

Les anciens ont donné le nom de marbre à toutes les pierres (u(cep«« 
tibies d'un poli biillant ; mais aujourd'hui ce nom eft reftreint aux pierres 
calcaires fufceptibles du poli. 

L'origine des marbres paroit due à la décompofîrion des corps orga« 
nifés fous- marins 9 ^ufli trouve-t-on des débris de ces mêmes corps danx 
les marbres connus (pus le nom de lumachelles. Ceux-ci (ont toujouif 
plus ou moin$ argilleqx ; quelquefois l'prient & le nacré des coquilles 
sy retrouvent au point que ce marbre après avoir été poli cbàtoya 
comme la plus belle opale , & offre à la ^is du rouge j^ du verd & da 
hleu célefte. 

La lumachelleopalifée chatoyante dont )e parle sVft trouvée à Blçyberg 
en Carinchie dans une pierre calcaire qui lert de toit à une mjne do 
plomb. Cetre lumachelle a un fond grisâtre ; la quantité d'argile qu ell^ 
contient eft caufe qu'elle fe gerce & le fend iorfqu'elle oft nouvellement 
expofée en grands morceaux à l'air, L'efièt chatoyant de ce marbre 1'^ 
fieiit employer pour &ire des tabatières; mais il eft fi tendre qu'il &ut les 
toucher avec précaution de peur de les rayer. 

Quoique les parties conftituanres des marbres (oient efTentiellementles 
mêmes, cependant il en eft d'une formation antérieure aux autres \ tels (ont; 
les marbres où l'on trouve de l'argile ^ des coquilles , des madrépores ^ 
tandis que ceux qui (ont d'une formation feco.ndaite ne contiennent 
point de débris de corps organifés , ni d'argile , parce que 1 acide méphi- 
tique qui difTout la pierre calcaire , n'a point d'aftion fur l'argile ^ ni fut 
ia chaux de fc^. 

La diflblution de cette pierre calcaire charriée par Teau , fe décompole 

Ear l'exhalation de Taciae méphitique ; ce dépôt forme des maflès 
lanches , grenues & opaaues , tels font les marbres blancs ftatuaires de 
Carare & de Pentheli, prcs d'Athènes. 

Si l'acide méphitique qui tenoit eti diflblution la terre calcaire s'e(^ 
exhalé moins promprement» il fe forme un marbre criftallin tranfparent 
comme celui de Paxos ^ qui n'eft point propre à foutenir le détail d'un 
f ifeau délicat» 

a 
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, Il y a dans le parc de Vcrfaillçs des ftacues faites avec ce marbre , j'ai 
:ob(èrvé qu'elles avoienc une teinte grife & comme truitée,ce qui me 
.paroic provenir de la pouflière qui a pénétré les lames criftallines de ce 
marbre. 

Les marbres blancs, quoique d'un grain (èmbiable » diffèrent encore 
cntr'eux par leur dureté ; le fcuipteur doit ^onc être attentif à la nature 
de celui qu'il emploie. 

Un des plus beaux marbres blancs que faîe vus, cft celui qui a été 
employé par les anciens pour faire la tête colofTale & le bude du Jupiter 
Jiaior, qui eft dans les jardins de Verrailles;ice cbef-dœuvre de fculpture 

Sue le tems a refpedé y feroit digne de figurer dans le mufée de la 
épublique françoife. 

Les dépôts calcaires produits par les eaux thermales des bains de 
Saint-Pbilippe en Tofcane , s'accroilTent journellement , & nous four- 
iiiflènt un exemple de la manière dont peuvent s'être formées les carrières 
dq marbre blanc femblables à celles de Penrheli ôc de Carare. Les bas- 
reliefs des bains de Saint Philippe qui font dans les cabinets de Miné- 
ralogie y (ont d'un grain & d'une folidicé femblables à ces marbres fta« 
^^ tuaires. C'eft en 1760 que M. Vegni , architeâe Romain . iniagina de 
cirer parti de i'incruflationque formoient ces eaux thermales , incruftation 
-qui fe forme très-promptcment, puifqu'en quelques jours en expofant des 
creux en Ibufre , de manière que cette eau puiflfe s'y porter en jailliflknr^ 
on obtient de très-beaux bas-reliefs. 

Les eaux«de France qui incruftent les tuyaux deftinés à les conduire » 
ne feroient point propres à produire de pareilles incruftarions (i), ou au 
moins (èroient-elles très-lentes 5 puifque le dépôt calcaire qui a lieu dans 
les conduits d'Arcueil , n'cft que d'une demi-ligne par année, & de trois 
pouces en foixante ans; le dépôt que les eaux thermales des bains de 
«Saint-Philippe laifTent dans les meules dans Tefpace de quinze jours eft de 
ûx à fept lignes. 

La durée des marbres eft relative à leur homogénéité ; plus ils font purs, 
moins ils font altérables à l'air : plus ils font argilieux & mêlés a ocre 
martiale, plus ils s'altèrent promptement. On aura la preuve de ce que 
j avance 9 en examinant la belle colonnade circulaire des jardins de Ver- 
iàilles : elle eft compofée de ouatre efpèces de marbre dont lès couleurs 
contrafteftt agréablement à 1 œil. 

Les colonnes font de bleu turquîn , de brèche violetteltfricaîne & de 
marbrcf rouge & blanc de Languedoc. Le fut de ces colonnes eft d'un 
ièul morceau & a qiiatorze pieds de hauteur; l'entablement de ces 
colonnes, ainti que leur bafe^eft de marbre blanc. 

(t) Ce$ tncniAatioRs ont uiie teinte d'un gris jaurtâtce. 
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De ces quatre efpèces de marbre., deux font rcftées întaélcs à Taîr^ 
depuis près d'un ficelé , le marbre blanc & le bleu , tandis que le marbre 
de Languedoc & la brèche africaine, fe font dépolis, gercés, exfoliés, 
éclatés & comme corrodés, ce qu on doit attribuer à 1 argile qu'ils coi>- 
tiennent i ceUc-ci pénétrée d'eau , éclate , fe divife avec bruit, lorfquil 
oèle c'cft ce qui occafiorihe la dcftrudion aflez prompte des marbres 
Milieux, expofés aux injures de l'air. Une autre circonftance concourt 
aum à leur deftrudion ; leur furface une fois dépolie , il y croît des 
lichens qui arrêtent Teau \ l'argile de ces marbres s'en pénètre , & la 
dcdrudion, quoique moins lente, a lieu comme par la gelée. 

J ai obiervé que la brèche violette africaine , moins argilleufè que le 
niarbre de Latiguedoc , s'étoit moins altérée que lui , quoiqu'elle eûc 
redé cxpofée à lair pendant un laps de tems aufli confidérable. , 

Le marbre campan qu'on tire des Pyrénées étant aufli très-argîUeux # 
« éltcre â lair avec prefqu'autant de facilité que le marbre de Languedoc» 
11 ne faut pas confondre le marbre campan avec le verd antique, ce 
ilernier eft entre-mêlé de marbre blanc qui contrafte agréablement avec 
le verd plus ou moins clair qui en fait le fond. Le verd antique ne 
s'altère pas fenHblement à l'air, il paroîr avoir été rare dans tous lei 
tems. Les anciens Tont tiré des carrières du promontoire de Tenare tu 
Laconie. 

Le cbrpolin , efpèce de marbre d'un blanc fale, à zones verdatres pluf 
ou moins foncées k^ plus ou moins marquées, réfide auflî aux injures du 
tems, parce que la Aéatite qu'il contient 9 & qui le colore n'eft point 
perméable à l'eau comme l'argile. Quoique ce marbre ne (bit pa$ 
fufceptible d'un beau poli , Us anciens l'ont employé à la décoratîoi^ 
des édifices publics. 

M. Dcfnoyers fit venir pour Louis XIV , feize colonnes de cbipoliit 
qui décoroient un temple en Afrique ; le fut de ces colonnes avoit plue 
de vingt pieds & étoir d'un feul morceau; elles avoîent étédeftinéesà 
orner une gallerie en marbre que Louis XIV fe propofoit de faire i 
Marly. 

Les BénédiAins fe difpurèrent après la mort de ce prince ces colonnes 
de chipoiin: ceux de l'abbaye Saint- Germain- des-Prés en obtinrent Gx 
dont ils firent le baldaquin de leur maîrre-autel i mais ils firent diminuex 
de quatre pieds c^^ colonnes, parce qu'ils les trouvoient trop haqtes. 

Les BénédJdins de Rouen obtinrent huit autres de ces colonnes de 
chipoiin qu'ils firent fcier èc réduire en dales pour décorer l'autel & \% 
fanduaire de la cathédrale. Si on leur eut donné A^s obéiifques de Romc^ 
ils les auroient vraifemblabiement fait fcier & détailler pour leur faire 

{jréfenter plus de furface^ Tel eft le fort des monumens que Tignorancen 
e fanatifme ou la barbarie détruifent. 
Le marbre cbipolm venoit des carri;xes des )i^% que forme le Nil^ 
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Les marbres les moins mêlés de matières étrangères reçoivent le plus 
*i>eau poli 5 & font ceux qui s'altèrent le moins à l'air; tel eft le marbré 
blanc qui renferme cependant quelquefois du quartz 6c des criftaux de 
fer oââëdres. > 

Le marbre bleu turquin eft après le marbre blanc le plus pur ; (à 
couleur eft d'un gris bleuâcre entremêlé de petites veines blanches , il 
ne contient ni pyrites , ni argile, ni débris de corps organifés. Quoique 
ce marbre ait Tépithète de turquin , il vient cependant de Carare, petite 
ville d'Italie en Tofcane , fur une colline au pied de TAppenin, Les 
carrières de marbre blanc turquin n'étant pas éloignées de celles de 
marbre blanc^ileftvraifemblablement comme lui un marbre fecondaire. 

Le marbre noir ne contient point de corps organifés, ni d'argile; il eft 
fufceptible du plus beau poli & ne s'altère pas à l'air , fa couleur (c 
détruit au feu & ne paroit pas être due à des fubftances métalliques. 

Le marbre noir mêlé de grandes taches blanches , connu fous le nom 
'de N^ro andco^ed également fufceptible d'un très-beau poli, & ne s'altère 
pas fenfiblement à 1 air. 

Le/or/e-orqui eft un marbre noir à taches jaunâtres mêlées de blanc^ 
'doit (à couleur jaune à de l'ocre martiale; il eft fufceptible dun beau 
poli & ne s'altère pas fenfîblement à l'air. Il en eft de même du marbre 
jaune de Sienne, du marbre rouge antique & de la griote d'Italie^ quoique 
ces marbrés contiennent une grande quantité d'ocre martiale. 

La brèche d*Âlep , de même que celle des autres pays , ne renferment 
point de corps organifés , mais elles contiennent toutes de l'argile en 
plus ou moins grande quantité qufles rend fufceptiblès de s'altérer plut 
ou moins promptement à Pair. Il en eft de même du marbre *de Lan-* 
guedoc 8c du marbre campan qui ne renferment pas non plus de corps ] 
organifés* « 

Jl réfulte de ces obfervations que plus le marbre eft pur, plus le graîai ^ 
dont il eft compofé eft fin, plus ce macbre a de dureté> plus il réfifte W% 
injures du tems. 
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SUITE DU MÉMOIRE 

SUR LA CONSTITUTION PHYSIQUE DE VEGYPTE; 
Par M. DÉODAT de Dolomieu (i). 



SECONDE PARTIE. 

MiST'ÏL hîen vrai que le fol de P Egypte sexhauffe tellement qu^ Il 
tende à fe foujlraire aux inondations du Nil ? Eflil réellement 
nécejfaire que ce fleuve ait maintenant des crues plus confidérables- 



' (î) Ce Mémoire étoît terminé , la première partie étoît domiée à Timpreffion , ^ 
lorfque j'iî eu connoiiîknce de la vingt-rcptième & vingt-huîtième Lettre de M. d^r 
Luc. J'ai vu avec la plus grande fatîsfaâion que je me fers des mêmes moyens qu'3 
emploie , pour attaquer l'opinion de la grande ancienneté de nos continens. Auifi. 
que lui , j'ai cru trouver dans la marche & dans les progrès des atterriflemens des 
preuves pour foutenir, que leur commencement n'eQ pas d'une époque très-reculée," - 
& oue Tordre aâuel des chofes cft nouveau, en le comparant à Tantiquité que d'autres 
fyftémes voudroîcnt lui affigner. Mais , je l'ai dit & je le répète encore , c'eÛ a«ac' ' 
ouvri^ges de ce favant que )e dois le irait de lumière qui m'a paru éclairer la nature,' 
lorfqu'il m'a montré les traces très-fraiches des dernières révolutions du globe», 
depuis lors , je les ai par-tout reconnues. Cette tendance confiante au nivellement , 
qui a encore fi peu applani ; ces agens de décompoficion toujours aâifs , qui ont ît 
peu détruit ; ces eaux charriant fans ceflê , & qui ont fi peu porté , ne fauroient pré-' 
fenter ni i mon imagination nia ma raifon Tidee d'une ancienneté încommenfurabJe , 
pour le moment oi\ leur aâion a commencé. L'état de dflabrement oi\ nos contînefis> 
ont été l.ii{ré5î, le«; déchirures , les ruptures , & les boulever(emens,dont par-tout jo; 
vois les effets , repouffent toute vraîfemblance d*une cau(e qui auroit agi avec foibleflcT, 
m lis qui auroit appelé le tem»; à Ton fecours. Non , ce n'eft pas par une marche 
p-erqu*în'enfible que les eaux ont abandonné nos continens; ce n'eft pas par une 
dégradation lente, que la mer a efcarpé quelques-iines de fes côtes, qu'elle a ouvert . 
des détroit*. Le canal de la Manche a féparé les terres d'Angleterre de celles de 
France, fans doute à la même épo ]ue , sûrement par les mêmes moyens, qui ont 
creufe la vallée de ia Seine , à travers let bancs de craie , & qui y ont formé des 
efcarpemens, femblables aux fahîfes que prétentent les cotes oppolees des deux 
royaumes. Le détroit de Gibraltar , le Fare de MelTine ne (è font pas ouverts par des 
caufes partielles, ils n'ont point été produits par les efforts des mers aduelles, mais 
ils font auffi anciens que les efcarpemens qui entourent l'île de Malte , que ceux qui 
rendent înaccefîîblc , dans la partie de Teft, la montagne de Gibraltar, c*eft-à-dire , 
qu'ils exiftent tous depuis auffi long-tems que le nouvel ordre des chofes, prifês en 
général. Mais en combattant le fyftême de ceux qui reculent de plufieurs milliers de 
fiècles l'époque de la naiiïance de nos continens, & qui les font paroitre lentement & 
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qu^ autrefois , pour produire des inondations complettes & pour répandre 
la fertilité fur tout le Delta? S* il y a erreur dans Veflimation de la 
crue du hil , d'ok vient-elle f Telle eft la féconde partie du fujct que 
je me fuis propofé de traiter. 

La première queftion de cette férîe s'cft élevée à Toccafion d'un 
paffage d'Hérodote , comparé avec les relations des voyageurs modernes. 
Ce père de THIftoire nous rend compte de ce qu il a appris des prêtres de 
Mempkis y & il nous dit d'après eux que fous le roi Moeris , lorfque le 
fleuve croiffbit feulement de huit coudées, il fuflSlbit pour inonder 
TEgypte , maî^u'à l'époque où il recevoir \ts renfeignemens qu'il nous 
a tranfmis , fi le Nil n'avoir pas une élévation de quinze à fcize coudées, 
il ne fe répandoît pas fur les terres. Du rapprochement^dc'ces deux faits , 
rhiftorîcn tiroît une conféquence effrayante pour TEgypt^, En fuppoftinc 
que le pays continueroit à s'élever dans la même proportion , il prévoyoit 
une époque où le progrès de cet exhauffement mettroit le fol de TEgyprc 
hors de la portée des inondations du Nil , & qu'alors \ts habitans de 
cette fertile contrée feroient condamnés à la famine , puifquc les 
arrofemens périodiques étoicnt Tunique caufe de Tabondance dont ils 
|ouiflbient {i). Les relations modernes nous annoncent qu'il faut main- 



luccefrivemcnt, jedois ajouter qu'il me fèmble auflî peu probable que tout le défordre 
que j'y vols foit l'effet d'une leule débâcle ; je ne pourroîs pa^ plus concevoir que 
la feule retraite des eaux , quelque précipitée qu'elle ait été , ait pu en une feule fois , 
produire des efïèts aulfi cçmpliqués^ que la n^er ait pu , en ne pafîant qu'une fêulç 
fois , recombîer ce qu elle auroît excavé , pour y creufer de nouveau , qu'elle ait pu 
s'ouvrir tant de chemms qui s'entre- croîfent , qu'elle ait t>u réunir & entpffer les 
produâions de tous les règnes & de tous les climats , &c. Je ne fauroîs donc douter 
que les eaux* ne foîent revenues plufîeurs fois (lir notre terre ,& en cela je fuis de 
l'avis de mon excellent am! Delamttherie ; mais je diâPcre de lui pour la longueur 
des époques qui ont r?paré chaque fuhmeriion, dont je crois le retour prefqu'aufli 
précipité , que la retraite en a été rapide. 

Mon amour-propre ne peutqu'étrt très-flatté.dem*étre rencontré fur la môme route 
que parcourt un favant auflî diilin^ué que M. de Luc ; je l'aurais sûrement cite dans la 
première partie de ce Mémoire, )*auroîs appelé fbn autorité au foutien de mes idées 
(lir l'époque peu ancienne où ont commencé le^ atterri fTemf»ns , fi fa vîngt-fepticme 
Lettre me fut parvenue plutôt. Il ne convient pas au fèniiment d'eftime que j'ai pour 
lui de laîffer croire que j'ai profité de fes recherches , fans lui en faire hommage ; il 
tie me convîendroit pas davantage d'aflToiblirrimpreflion des vérités que nous annonçons 
tous deux , & auxqu<»Mes nous arrivons fdns nous erre concertés , en donnant lieu de 
fuppofer que je n'ai fait dans cette occafion que fuîvre fes traces. Je ne changerai 
donc rien à la fuite de ce Mémoire , Je n'y ajouterai aucune des idées nouvelles que 
)'ai pu prendre dans les dernières Lettres de M, de Luc , quoique je puffe en faire 
plufîeurs applications avantageufês. 

(i'^ Ce que les prêtres de Memphis me racontoîent tft encore une preuve de ce 
^ue j'en ai dit* Sous le roi Moeris , toutes les /bis que le fleuve coiffait feule^ 
ment de huit coudées , // arrofo'u awdejfous de Memphis , 6- dans U tems qu'ils 
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Yingt-^ox ccmciées pour produire une botme 

^ Bt ^w tdiet fimr mhieeiiant les crues ordinaires du Nil.H 

it doac ^w k piédi^'on d'Héiodore aûroic déjà eu Ton pleia 

^ qo w fol fec & tridc 9 fimé (bus un ciel avare de fes dons remplar 

ctsbdkscsnpifoes qûcrrofe, que ferrilife encore le fleuve ouï 



.les Qsfcife » 6as IV^meocation de fes crues ^ proporcionelle à rexhauUè 

oit croire que le Nil mefurant (es 



:éa iblt & 00 poimoic croire que le Nil mefurant ks eaiix (ur les 
befeîns de H^Tpre, en accroît la quantité félon 1 exigence des cit- 
conimiicet. Maàso un rel phénomène exiftoic» fi ce fleuve, par une efpèce 
^connoiflâoce delutilité dont font fes inondations, pouvoit augmenter 
.le Yolmne ik fes cttix félon l'élévation des campaenes , qui réclament 
fes «nofemtns^ û les Cburces les verfoient plus abondamment , parcç 
Moelles Ibnt pius néccflàîres; fi des crues de dix-huit coudées éroient 
mes turretbis parce qu^elles étoient fuperflues & même dangereufes , 
pendant que celles de vingt- deux coudées font aujourd'hui aufli com« 
nnines que Awrables à la profpérité publique, les anciens habitans de 
f£gypce ont eu raifon de mettre le Nil au rang des dieux (i) -, ils ont pu 
lui omir un culte folemnel , Se la reconnoiuance devoit des autels ^ 
cette divinité tutélaire , qui (ans exiger les pénibles travaux de 1 agri« 
culture , entretenoit une abondance que les autres peuples n obtenoienc 
mi^u prix des plus dures fàrigues (2)* Mais nan, le flambeau de robfer* 
vttion fait difparoitre le merveilleux , fait fuir la fuperftition ; & auoiqu^ 
le philofophe puifle encore chercher dans les fables d*Ifis , d*Offiris, de 
Tiphon 8c à'Horus le fens ci|ché de leurs emblèmes, quoiqu'il puifle 
pdmirer les allégoriçs ingénieufes dont on voiloit les phénomènes 
2>hyfiqucs & agronomiques , en çféant ces divinités fymboliques bien plus 



me parhientjainfi , // n'y avait pas encore neuf cens ans que Moéris etoii morte 
Mais maintenant fi le fleuve ne monte pas de fei\e coudées ^ ou au moins de 
quin\9 , il nefe répand pas fur les terres. Si l^ pays continuée s^ élever dans la 
inime proportion & à recevoir de nouveaux accroiffemens , comme il a fait peur U 
nfifféi U Nil ne U couvrant plus de fes eaux , il me femhle que les Egyptiens , 
qui habitent ce qu'on appelle U Delta ^ & ks autres parties du lac Moéris , ne 
ctjjeront d^ éprouver dans la fuite le mime fort dont îXs prétendent que les Grecs 
font un jour menacés. S^il arrivait ^ dis- je ^ que le pays qui eftfitué au-deffous 






qui _ , ... _ _ 

7ays y & que le fleuve ne pourrait plus fe répandre fur leurs terres» Hérodote, 
IV. X f §. XIII & XIV, traduâion de M. Larcner. 

(i) La religion, dit Plutarque , n*a ofièrt à aucun dieu un eulte plus folemnel 
eu'au Nil. Foyq le Traîié d'Ifis & d'Ofirîs. 

{%) Il ny a perfonne dans le refte de V Egypte , ni mime dans le monde y qui 
recueille les grains avec moins de fueur & 4^ fravait que l'habitant di^ 
fPfff^f Hérodote I liv, » , §f xiv. 
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Ikgréables à Timagination que les idées purement métaphjfiques ou les 
Images au moins infignifiautes qui les ont remplacées , il reconnoît que 
le Nil obéit à des loix communes à tous le*s fleuves ; il fait que c'eft pat 
la même caufe , que c'efl: en obéiflànt à la gravitation, que les uns portent 
la défolation dans les lieux muls parcourent ^ & que les autres y répandent 
Tabondance. Par Texamen de ces loix , par la recherche de ces caufes , le 
naturalifte-phyficien diffipe les préjugés qui nous ont fait fî long-tems 
errer autour de la vérité, & réclame notre admiration pbur les feuls objets 
qui en foient vraiment dignes (l). 



(i) Quoique Tunivers foit régi par une grande intelligence; quoique pour de 
grandes vues dont nous re (aurions fonder la profondeur , elle ait établi une efpèce 
d'équilibre dans les différentes loix auxquelles tous les corps obéiflènt ; beaucoup 
d*eéêts dans kfquels nous croyons reconnoStre Taâion d'une*Tolonté préméditée , 
dans lefquels nous voulons appercevoir àes caufes finales , ne font que les réfidtatsi 
de ces loix premières , d'après lequelles la matière brute eft forcée de graviter , & la 
matière organifee doit croître par le développement des germes , & travaille toujouni 
i les multiplier. Ainfî lorfque rien d'extraordinaire ne trouble l'ordre aâuellement 
établi , les ctres organifcs trouvent dans leur confiitution même toutes les refîburces 
néceffaires pour la confervation des efpcces ; ainfî la matière, en apparence înene, 
pofsède une force en quelque forte intrinsèque qui la fait tendre au nivellement 8c à 
rapplaniffement des afpérités du globe ; 8c tous les changemens que le tems amène 
fut la furface de nos condnens font des e0èts nécefTaires de la gravitation. Qui fàiç 
même fî ces grands cataclifmes , dont f imagination effrayée contemple encoref avec 
effroi les ravages , lorfqu^on confidère l'état de défordre od ils ont laifle la terre que 
nous habitons» qui fait fî ces terribles^ cataflrophes, qui nous font marcher fbr des 
ruines , 8c auxquelles nous devons la naiilànce de la plupart des idées reUgieufès, ne 
font pas les réfultats néceffaires & réglés d'une caufè confèrvatrice , qui embrafferoît 
différens globes , qui comprendroit tout un fyflême planétaire, comme cenains acci-* 
dens, naiuans des loix établies , & entraînant la deftruâion de beaucoup d'individus 
dans les efpèces devenues trop nombreufès , font un moyen de les maintenir en équî-< 
libre avec les autres efpèces qu'elles pourroient gêner par une trop grande inultîplî- 
cation > Qui fait enfin fî ces accès convulfîfs ( dont la dernière crtfè a laifTé chez 
dififérens peuples un fouvenir tranfmis par la tradition , qui y a joint l'idée d'un châti- 
ment infligé par un Dieu irrité ) , n'ont pas leurs périodes réglés fur le tems néccflàîre 
pour produire un trop parfait nivellement , afin qu'une violente agitation rétabMe 
des inégalités indifpenfâbles pour la circulation des eaux , 8c nécefuîres au mainuen 
de quelques efpèces qui ne pourroient habiter les plaines. La froide difcuflion des 
phénomènes de la nature écarte prefque toujours l'idée des caufes finales , applicables 
à des contrées privilégiées , à des efpèces particulières 5 & elle remplace cette opinion 
fi fâtisfaifante pour notre amour-propre, qui nous place au centre des relations de tous 
les objets de la création , par une concepdon beaucoup |^lus vafle des vues de la 
nature , qui doivent embraffer l'enfêmble de l'univers. Mais fi l'obfèrvation 6te au 
fèntiment des motifs particuliers de reconnoîffance , fi elle enlève à l'homme la fâtis- 
fadion de fe croire l'être uniquement privilégié , 5C d'imaginer que tout eft fait pouf 
lui , elle augmente notre admiration en nous prouvant que les effets les plus compliqués 
peuvent naître des caufes les plus fimplcs, & queice n*eô que par une apparence 
Uompeufe^que certains phénomènes paroKIènt liors du cours ordinaire des chofèst : 
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^ ^ ^g^ Ms néccilàire de recueillir des autorités ^ ni de s'étendreen 

a»^ rt:ciJUK:ncn4 pour prpuvcr que le fol de TEgygtç doit éprcHivet 

cMOic «r^ un peut cxhaulfcmcnt; pour en être convaincu , il luffit de 

^*ci.: ^JK fes <*i*ï* *1" Nii,ainfique celles de tous les grands fleuves » 

ix*: ::\>éW« dans les tems de leurs débordemens , elles charrient des 

MTficttfc^s terreufes qui fe foutierinent dans le fluide par le mouvemenc 

^ cv>aiaot i chaque ralentiflement dans fà marche doit occaflonner le 

ci^vc de tv)Ute la portion de ces molécules , dont la pefanteur peut 

vamcre ie double etFet de ta force dimpulHon & de la réfiftance , que 

l^jj^^Y^jition du fluide oppofc à la précipitation. Le Nil groflî tous les 

an^par les pluies du tropique , prefque continuelles dans les mois de 

fiiaî, de iuin & de juillet , & qui y tombent avec une abondance inconnue 

dans nos climats tempérés, ne peut bientôt plus être renfermé dans (on 

Kt ordinaire. L'augmentation du volume de fes eaux précipite fbn cours 

daos les vallées de la Nubie, après qu'il a laifTé derrière lui dans les 

lacs j^ les plaines marécageufes de l'Ethiopie ôc les graviers & les (àbles 

dont il avoit pu fe charger vers fes fourccs. Il franchit cependant la 

dernière cataracte , extrêmement noirci par une efpèce de limon , qui 

contrade avec fes eaux une alliance tellement forte , qu'elle reffemble un 

peu à la combinaifon chimique (i). Il maintient la vitefle de fa marche 

pendant toute la longueur de la vallée de Thebaïde , parce qu'il eft 

contenu entre deux chaînes de montagnes qui lui forment un nouveau 

canal dans lequel , pour hâter leur courfe , le poids des eaux accumulées 

fupplée au peu de pente de cette longue vallée. Après avoir payé un 



La nature , malgré les nombreufes modi6cat!ons de Ces produ^ions » eft invariable 
dans fes principes , & imperturbable dans fa marche , mais (ur la cau(ê de fon aâîon, 
)e dirai avec Senèque : 

yîj illum fatum vocarel Non errabîs ; eft ex qiio fufpenfafunt omnla, caufa 

caufarum* 
Vis illum naturam vocare ? Non peccahis ; eft ex quo natafunt omnla , eujus 

fpiritu vivimus» 
Vif illum providemiam vocare ? Re^e dices ; eft cujus confilio mundus ineonH 

cuffus aéîus fuos explicat* 
Vis iilum vocare mundum f Non falUris ; ipfe enim eft , totum quod vides , 

totujfuij panilfus indutus j&fefuftinens vi/ua, Naiural.Quxfl. Jib. i , §• 4^ ^ 

(1) Les (latues qu! repréfêntoie nt le Nil étoient toujours en pierres noires , parce 
qu'elles caradiirifoient mieux le fleuve, qui prenoît cette couleur pour annoncer fts 
bienfaits. Telle étoit la (latue de bafalte dont Pline parle, & que peut-être un jour 
trouve r.^-t-on , en faîfant des fouilles à Rome auprès du temple delà Paix. Nunquam 
hic major ( bafaltes ) repertus eftquam in templo Pacis , ah imperatore Vcfpafiano 
ylugufto dicatus : ar^umento Nili , XVI liheris circa ludtntihus , per auos 
$otidem cuhita fummi Jncrementi augentis Je amnis intelUguntur. Flln. H1S«. 
Nattlib, }6,cap. 7, V ^ , . 

foible 
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ïbible tcihuc des engrais oaYl porte aux campagnes où furent Thèbes^ 
Ftolemaïs , Arfinoé , Memphis , &ç. il fufpcnd fon împétuofité en 
débouchant dans les vaftes plaines du Deira \ car c*eft en retardant (on 
mouvement qu'il reprend cnaque année poflcflîon d'un empire enrichi 
par fes bienfeits (l) î c'eft avec gravité qu'il étend une nape d eau fur des 
terres qui imploreroicnt en^vain les fecours du ciel, & qui attendent de 
lui feul les véhicules de leur fécondité (2). 

En fe répandant fur un efpace îmmenfe , le Nil perd avec fa vîrefTe la 
faculté de (butenir plus long- rems une partie des matières , qui jufqu'alors 
avoient accompagné fa courfe. Mais la précipitation s'en fait lentement, 
elle a befoin du long repos que lui laiflent les trois mois que dure 
l'inondation. Ses eaux avant même d'être éclaircies, quittent les cam- 
pagnes dont elles ont affuré la fertilité , & malgré les efforts pour les 
retenir , malgré tous les moyens employés pour prolonger leur féjour , 
elles vont porter dans la mer les dernières portions d'un limon , qui doit 
encore fervir à l'Egypte , puifqu'il y comble des profondeurs au-deiïus 
defquelles des terreins nouveaux doivent un jour accroître l'étendue de 
ion territoire. Ceft donc ainfi que le Nil en s'extravafant fur les plainçj 
du Delta , chaque année en exhauflc- le fo|. 

Quelle eft l'épaiffeur de la couche que chaque inondation ajoute à 
l'élévation des plaines de la baflc-Egypte ? Cette aucftion a été l'objet des 
recherches de plufîeurs voyageur^. Les uns ont cherché à la réfouare pac 
la quantité des matières contenues dans les eaux du Nil *, mais la plupart 
de ceux-ci lont fort exagéréç^ puifqu'ils ont été jufqu'à fuppofer que le 
limon, qui y étoit fufpendu, arrivoit au vingtième & même au dixième 
du volume du fluide ^ trompés fans doute pat la couleur obfcure du 



fi) Hinc jam manifejlus novarum virium Nilus alto ac profundo alve^ 
fertur\ ne in latitudinem excédât ohjeSiu montium preffus. Circa Memphlm 
demum liber ^ & per campeflria vagusyîn plura fcinditur flumina , manuque 
canalihus fd^îs ^uf fit modus in derivamium potedate ^per tofam difcurrit 
jEgyptum, Initlo difciditur ^ deinque continuatis aquis in faciem lati ac 
turbidi maris (lagnau Curfum illi , violentiamque eripit latitudo regionum in 
quas extendituT , dextra la vaque totam amplexus jEgyptum. 5eneca , Nat, 
Qua?ft, Jib 4,5.1. 

(i) Les pluies font très-rares dans le Delta , & janfiais abondantes ; mais elles ne 
tombent point dans la haute-Egy||e , c*e(l à cette circondance du climat de cç 
royaume , que Séncque applique ce vers de Tîbulc, HVf i , chap. 7. 

Aridii nec pluvias fupUcat herba Jovis. 
Ce qui contraflc avec la promefli que fait Moife aux Hébreux , en leur annonçant 
qu'en fortant de l'Egypte, Dieu leur donnera un pays arrofé par les pluies du ciel : 
Terra q4 quant egredierU de caelo expe/ians pluvias* Deuceronom, xr. Les 
Egyptiens difolent que le Nil étoit le rival du ciel , puifque fans le fecours des nuages 
/c des pluies , il arrofe les campagnes. 

Tome XLU, Part, /, 17^3. FEP'RIER, P 
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fleuve , & par (on apparence bourbeufe. La grande lenteur avec laquelle 
le limon frprccipitc , prouve rcirrcmc ténuité de fcs molécules , & Tart 
des teintures nous apprend combien peu il faut de matières colorantes^ 
loTfqu'elIes font parfaitement divifées , pour teindre une grande quantité 
de liqueur 6r pour t:oubler fa tranlparcnce. Les expériences de M« SAatf^ 
font plus dircàes, il a fait évaporer leau du Nil dans le^tems de fes 
crues 9 & il a trouvé un réHdu dont le volifme étoit la cent-vingtième 
partie de celui de Teau -, il s'enfuivroit donc que fi elle dépofeit tout ce 
quMle porte 9 fur lesteneins quMle arrofe, elle les eibauneroit, dans 
cbaque période de cent vingt ans, dune quantité égale à TépaifiTeur des 
inondarion<; annuelles, c*eft-à-dire,de dou7e à quatorze pieds. Mais fi 
cette cxpéiien.e eft exacte , fi aucune circonftance momentanée nV| 
irdutt en e leur, on ne peut en conclure autre chofè finon qu'il n'y a 
auci nv- prOj or oi enrre la quantité des matières que l'eau contient, êC 
celles ;u c le . band ^nne pour la fertilifation du Delra^ & il en réfulteroic 
que ce qu'elle porte à la mer eft peur-ctre cinquante fois plus confidé-^ 
lablc qtic ce qu'elle place fur les terreins qu'elle couvre maintenant y cac 
quoique rexhauifement du fol Toit fenfible après un certain nombre dQ 
ficelés , quoiqu'il ait obligé plufieurs fois les habitans du Delta de relevée 
les plateaux fadices fur lefquels les villes font firuées , afin d'échapper 
aux inondations qui venoient les atteindre (i), l'obfcrvadon prouve qu'il 
s'en fàuf de beaucoup qu'il réponde même à la vingrième partie du réfidtl 
obtenu par M. SAaw ^ d'autant que cet exhauflement a encore en (à 
faveur tous les fables cjui fe mclenr aux dépôts du fleuve, & qui , comme 
nous l'avons dit, arrivfnt quelquefois à en doubler le volume. 

Ceux qui ont calculé les piogiès de rexhaulleraent du fol par Tépaiflèur 
du terreau noir, qu'ils ont pu mefurer dans l'excavation de quelques puits^ 
ou qu'ils ont trouvé lut plufieurs monumens antiques, n'ont pas travaillé 
fur (les donnérs plus certaines, parce qu'ils n ont pu connoître la date des 
dépôts qui ont commencé les couches, & qu'ils n'ont eu égard ni à ia 
quanti' é d'eau , qui a dû varier, 8: s'accroître de plus en plus fur les lieux 
élevés y à raifon de Texliauflement qu'éprouvoit le fol environnant, ni au 
mouvement que le courant communique dans quelques endroits de cette 
vaftr mer d'eau douce, & qui y ralentit néceflàirement la dépofition , 
pendant que le repos parfait la favorife dans d'autres. Auflî quelques-uns 
ont-ils réviuit à un pouce TépaifTeur d'un dépôt de huit cens foixante^ 
^_____ ■^■1. - — — — ■ ■ ■■ ■ ^^^"^ ■ ■» . 

(0 « S:Ki^o,t^Toï d'Fihîopîe , fè rendit maître de l'Egypte, qu'il gouverna 
« prr>dAnt cinqutnte ans , !^ nv nt mourir pcrfbnne , mais il condamnoit les coupables 
» à tfi^vâiller aux K véfs &* aux chauffées its villes ; par ce moyen l^flictte des villes 
n divint encort plus haute qu'elle ne Tétolt auparavant: elles avolent déji été 
» rth«ull^< tous le règne de Sefoftrîs, par ceux qui avoîcnt creufé les canawc ; maïs 
• f lit» 1« turent beaucoup plus fous la domination de Téthiopien d« Hérodote , lib. i , 
5* !}?• 
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quatre ans, pcndantque d'autres en centuploîent la quantité pour la même 
période de tems^ Nous dirons donc que ce n*cft pas dans remplacement , 
où fut Memphîs, que ce n'eftpas fur l'épaifTeur du limon qui couvre fes 
ruines, qu'il feut;préfumer le véritable exhauffemcnt du Delta, Cette ville, 
fiimeufe éfoit firuée fix lieues au-deflU$ du Caire , dans Tintéricut de la 
vallée ; & le fleuve pafle trop rapidement fur le fol qu'elle occupoit, pour 

2UC la précipitation y foitauflî abondante que dans les plaines de labafle- 
Igypre ; toutes les anciennes villes de la Thébaïde font d'autant moins 
cxpofées à voir difparoître de cette manière les monumcns qui attcftent 
leur ancienne magnificence, qu'elles font placée*; plus avant dans la vallée. 
Ce n'eft pas même à fon débouché dans la plaine & auprès du vieux Caire 
que Ion pourroit à cet égaid acquérir des rcnfeîgncmens précis , quand 
même on y raffemblcroît beaucoup d autres indications; on s'y trouve 
encore fur le fil du courant , & la dilatation de l'eau n'y produit pas cet 
état de ftagnation parfaite, qu'elle éprouve plus bas ; mais ce feroit dans 
le centre du Delta , ce feroit en recherchant les reftes du temple d'ifîs 9 
dont les fêtes rendoient la ville dé Bufiris fi célèbre , ou en allant à Zaïs 
6c à Buto vérifier les dimenfions de ces fameux blocs de granit, dans 
l'intérieur defquels -^m avoit creufé des temples (i) , quon pourroit 
prendre des notions plus exaâes fur rcxhauflèmcnt du fol , en fuppofarrt 
toujours qu'on eût des moyens pour établir quelques dates fixes. Mais les 
voyageurs, rebutés par les difficultés de l'entreprife , nous ont laiffé dans 

(i) Zaïs & Bufiris étolent deux villes célèbres de Tlntérieur & prefqae dans le 
centre du Delta. On y trouveroit sûrement des ruines très-curîeufes , fi des obfiacles ^ 

K^lqu'mfiirmontables, «*avoIént pas éloigné de leurs recherches tous les voyageurs, 
s monumens qui les décorolent étolent de nature à réfider aux dégradations du 
tems, & aux dévailations des hommes, ils étolent condruits de blocs de granit d'une 
grolTeur démefurée , qu'on avoîc tran^ortés des carrières vol/înes des cataraâes. Ce 
que j* admire le plus à Zàis , dît Hérodote , c'efl un édifice d* une feule pierre que 
le roi Amafis fit tranfporter de la ville Elephantine , qui eft éloignée de Zaïs 
de vingt journées de navigation. Deux mille hommes , tous bateliers , fiirertt 
occupés pendant trois ans à ce tranfport. Il a en dehors vingt*une coudées de 
iong^ quatorze de large & huit de haut. Telles font les dimenfions de cet ouvrage 
Monolite* Sa longueur en dedans e/è de dix-huit coudées , plus vingt doigts , fit 
largeur de dou\emCOudées ^fa hauteur de cinq, Hérodote , lîv. 1 , $• 175. 

A Buto , iîiXt de la baflTe- Egypte , il y avoit un temple du même genre , dédié â 
Latone , dont les dimenfions étoîent bien plus (ùrprenantes. Cétoit un cube parfait 
de quarante coudées de face, ou cinquante-cinq pieds , creufé dans Con Intérieur , 9c 
une pierre, dont les rebords a voient quatre coudées , fèrvoit de couverture» ( f^oyet 
également Hérodote , liv. 1 , $• 1^5. ) Ce bloc de granit efl sûrement le plus lourd 
fardeau que la pulffance humaine ait entrepris de mouvoir. Lorfqu'il étoît plein , 9 
fbrmoit une mafTe de cent foixante-fix mille trois cens fbixante-quinze pieds cubes ; 
& le pied cube de granit rouge d*Egypte pèfè cent quatre-vingt-cinq livres. Dans les 
Mémoires de l'Académie des Infcnptions , tom. il ,11 y a unç diUertatton curieulê 
fiir le transport de ces grandes maftès. 

Tome XUlt Fart. I. 175)}. FEVRIER, P a 
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Tigtiorance fur tout ce qui concerne imtërieur du Delta proprement 
dit , c'eft' à-dire » lur Tefpace renfermé entre les deux principales branches 
du Nil. 

Des obfervarions faites à Heliopolis ont paru à quelques-uns préfentec 
pUr de probabilités pour le calcul, quoiqu'elles me paroiflent également 
infuflSfantes pour reipèce deprécifion qu'on a voulu y chercher. Cette 
ville fameufe autant par fon antiquité , & par le dieu .qu'on y adoroit, 
que par les facrtlèges & les dévaftations de Cambyfe, étoit au nbrd-eft» 
trois lieues diftante de Touvcrture de la vallée. Une enceinte quadrilatère 
d'un mille de longueur, fur un derai^mille de largeur, tracée par une 
tranchée aflez épailfe, y (ait reconnoîrre l'emplacement de (on temple* 
Des quatre obéliiques qui le décoroient, un s élève encore fur fon pië- 
deftal , & attefte les hommages rendus au (bleil dans une ville qui lai 
ëtoit confacrée. Mais le tertre (aâice > ou la levée de terre rapportée ou 
elle éroit fituée, quoiqu'elle domine*encore la plaine environnante (O» 
n'y eft plus à l'abri de l'inondation. L'eau y arrive dans les crues com«^ 
plettes ; & elle y a déjà formé un dépôt qui enfevelit les débris de 
plufieurs fphynx & une partie de la bafe de Tobélifque. M. Pococke 
lupppfe fept pieds & demi d'épaiffeui à ce dépôt ,, non qu'il aitmefurë, 
en faifant creufer jufqu'à l'ancien pavé de cette platte-forme y mais en le 
préjugeant de la hauteur aâuelle de l'obélifque ^ prife par un quart de 
cercle, & en fuppofant qu'il avoit les mêmes dimenfîons que U% deux 
qui ont été traniportés à Rome (2). Je ne refiife pas mon afièntiment i 
tout ce que cette opinion a de probable ; mais de l'épaifTeur quelconque 
de ce dépôt , je ne puis rien conclure pour le rcftc de l'Egypte, parce que 
l'eau ne sélbf^ ici qu'à fept pieds , Içrfqu'elle couvre certaines parties du 

/ i II " » I I ■ Il II ■ I II ■ Il mmmmmppiÊm 

(i) Cette levée couverte de décombres fe voit encore à deux Heues an nord-eft du 
grand Caire , & à trois de la divinon du N!l , auprès du petit village , dit la Matarée^ 
9UÎ donne fon nom à la plaine* Que refle t-il , dit Savary , de cette yille qui avoit 
inftruii Hérodote , qui avoir enfeiené la Philofophle à Platon & TAfironomie jf 
Eudoxe ? que lui reftc-t-il de fes fciences & de fès monumens ? Un barbare perfàit 
renvcrfa fê» temples , un arabe fanatique brûla fês livres , & un (êul obélKque élevé 
(br fes ruines , dit aux paffàns : Cétoît-là qu était Heliopolis. 

(i) « Prefqu'en face de l'entrée, mais un peu plus au midi /en voit encore un 
» obéllfque debout » & il y en avoit fans doute un pareil â égale difiance du c6té du 
1» nord. Je trouvai en le mefurant avec le quart de cercle, qu'il avoit (bixante-fèpt 
» pieds & demi de haut ; de (brte qu'en fuppofant qu'il fût un des quatre que Sochis 
fit élever. Si qiù avolent (bîxante-Jlx pieds de hauteur, & en donnant trois pieds 
» de profondeur à la pllnte dans laquelle U étolt en^aiflfé , on pourrolt en conclure que 
» le terretn s'efl élevé de ft pt pieds & demi. Cet obéllfque a fîx pieds de ba(è du nord 
« an Hid , fix pieds & demi de Teft à l'oued , U eft décoloré par l'eau jufqu'â la 
» hauteur de fept pieds ». Pococke y extrait de la defcription ofthe tafi ^ obfirvof^ 
0ions on £gypt% by Richard^ 
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Delta de douze à quatorze pieds. Je ne puis pas non plus en faire une 
rëpafricion annuelle y parce qu il eft impoflible de fixer 1 époque de Ton 
commencement. Nous (avons bien que depuis deux mille ans Hëiiopolis 
eft détruite 9 qu'elle étoic déjà déférée du tems de Strabon (i); que fes 
obélifques renverfés par Cambyfe étoienc allés décorer la capitale du 
inonde , mais (bn temple fubfîftoit , & quoique le collège de Tes prêtres 
ny tînt plus le regiftre fameux où s'infcrivoient \ts événemens politiques , 
& les faits de la nature, & que venoienc confulter \ts fages de l'antiquité , 
quoiqu'il n y pourfuivît plus cette longue fuite d obfervations aftrono* 
iniques commencées depuis plus dg deux mille ans » d apr& Icfquélles 
avoit été compofée Tannée Iblaire avec une précifion qui étonne nos 
(àvans -, cepenaanc , dis-je , ces prêtres y continuoientla pratique de leurs 
lits y fc ils n'auroient pu y remplir les fondions de leur miniftère^ touc 
abfurde qu'il étoit , le bœuf Mnevis , aufli fameux que celui qui portoic 
le nom d'Apis (2), auroit été chadë de fon afyle» H Its inondations du 
Nil les euflent atteints ^ & (1 pendant trois mois de l'année le parvis du 
temple eût été fubmergé. Ce ne fut que par la propagation >lu chriftia* 
nifme que tout cuire cefla ici ; ce ne fut peut-être même que plufieurs 
fiècles après que la fcience & la fuperftition eurent l'une après l'aurre fui 
de ce fanâuaire, que les eaux vinrent s'en emparer; mais ce ne fut 
sûrement que peu-à- peu qu'elles parvinrent à l'élévation qu'elles y ont 
aujourd'hui ; ce ne fut que par Tetfet & à proportion de l'exhaufTemene 
du fol environnant qu'elles y montèrent. Quelle que foit d'ailleurs la 
date que l'on peut afCgner au moment où les eaux commencèrent à 
couvrir cette platte-forme , quelle que foit la caufè qui ait favorifé le 
dépôt dont M. Pococke a voulu mefurer la quantité , fût-ce même des 
terres de l'enceinte qui euflent coulé dans l'endroit où eft placé Tobé* 



(i) Ubifolis civitas eft in aggere ingentipojita; quœ folîs templum habet , 
tt Mnevim bovem , qui in fcpto quodam nutritur; & ab HeliopoUtanis pro deo 
hi^baur ; quemadmodum & Apis Memphitis. Nunc omnino urbs deferta efi* In 
ta efl pervttuftum templum , JEgyptio more ftruBum , quod multis indiciis 
Camhyfis infaniam^ac facrilegum ofientau Cambyfes enim templa partim igni 
partim ferro devaftabat , mutilans , excindens , amburens ; quemadmodum , O 
obelijcos ^ /quorum duo Romam dilati funt , non omnino deleti* Alii adhuc ibi 

& Trihebis funt. In ingreffu fani eft pavimentum HeUopoU domos amplas 

vidimus yin quibus- facetdote^ habitabant. Immo dicunt hanc olim facerdotum 
Tiahitdtionem fuiffe , hominum Aftronomiœ & Philofophiœ deditorum. Nunc is 
ordoacfludium déficit ^ nec quifquam nobis talis exeuitio prœejfè oftendebatur 
fed hêmines tantum , qui Jacrificia curarent , atque ritus eos peregrinLs 
commoflrarent* Strabo. 

(2) Parmi les animaux conâcrés â d'anciennes obfervations ( dit Aouen JMarcellin 
lhr« 1 1 ) , Mnevis 6c Apis font les plus célébra^ le premier eft un emUéioc du 
foleU f le fécond 4c la luiiet 
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lifqae^comme quelques-uns l'ont prétendu, il n*en eft pas moins vfd[ 
qu'il y a un atterrifTement conlidérable , & pour préjuger l'épaifleur de 1« 
couche qui dans le même cems a dû élever la furrace de la plaine voifine ^ 
il ne faut pas feulement avoir égard à ce qui eft refté fur le pavé ^ 
de l'enceinte, il faut encore ajouter à Tépaifleur de la couche, qui s'jr 
trouve , l'élévation de l'eau qui h recouvre elle-^même dans les tems 
d'inondations , & elle y arrive à fept pieds au-deflùs du fol aâuel , ainfi 
que l'indique la trace qu'elle laifle fur robélifque. Ceft de la (bmme do 
ces deux quantités , c'eft-à-dire^ de quatorze pieds & demi , qu'il a fallu 
nécelTairement que le terrein envicpnnant s'exhaufsât, pour qu'il pût 
ibulever une pareille quantité d'eau à la hauteur où elle arrive aujourd'hui ^ 
fi, comme je le dirai plus bas,cen'eft pas le Nil, qui éprouve maintenant 
un gonflement plus conHdérable qu'autrefois. 

Si le fol de TEgypte continuoit à s'exhauffer ainf! , pendant un grand 
nombre de fiècles, (ans que le lit du fleuve éprouvât aucun changement^ 
(ans doute il faudroit augmenter le volume de l'eau , pour lui (airo 
franchir ce furcroît d'élévation. Mais cette circonftance n*en exigeroiC 
cependant pas une quantité aufll confîdérable qu'on fe l'imagine corn-* 
niunément. Pour s'en former une appréciation plus jufte , il (iifllip do 
réfléchir que , dans la fuppoHtion où le lit du neuve fe maintiendroit 
toujours à (on ancien niveau , \ts dépôt^élevant chaque année (es bords ^ 
fes canaux dcviendroient plus profonds, & il n'y auroit réellement en 
perte pour l'inondation, que la quantité d'eau qui devroit remplir cet 
excédent de hauteur , ajoutée à l'ancienne capacité des canaux. Car les 
fleuves ne débordent que parce que les eaux ne débouchent pas avec uno 
abondance & une promptitude » qui répondent à la vîteffe & au volume 
de celles qui arrivent de plus haut ; &: ub plus j^rand encaiflement ne 
rend pas le débouchement plus prompt & plus racile. Or , en Egypte 
dans le tems des crues du Nil , il y a fi peu de proportion entre les eaux 

3u« les différentes branches du fleuve portent à la mer , & celles , qui 
efcendant de la Thébaïde s'extravafent fur la furface du Delta , qu ea 
doublant & triplant» en hauteur, la contenance de leurs canaux , i*eau 
qui y feroit retenue diminueroit de bien peu l'étendue de Tiçondation \ 
elle feroit à peine (ènfible fur TépaifFeur d'une nape d'eau qui couvre 
mille lieues quarrées de furface. Les nombreux canaux par lefquels 
Séfoftris traverfà dans tous les fens le territoire de l'Egypte , qui y 
procurèrent l'avantage de delFéchet les parties qui reftoient to\x]oni$ 
marécageufes , de partager les eaux plus également , de les faire parvenir 
où elles n'arrivoient pas, de les garder pour les arrofèmens de toute 
l'année , de les conferver même pour les befoins de la vie dans un payi 
où les puits ne procurent que ae l'eau faumâtre ; ces canaux faâices 
extrêmement nombreux ne privèrent pas le Delta des inondations qui le 
boojfitnt, quoiqu'ils donnaÎTeni: dyis cous ics tems un débouché plus 
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hcWc aux eaux , quoiqu'ils en exigeailènt poui être remplis plus que n'en 
pourroienc contenir tous les canaux aAucls^ en luppofant leur capacité 
double de ce qu elle eft. 

D'ailleurs dans tous les pays, qui femblables au Delta éprouvent des 
inondations périodiques , la nature a un moyen de maintenir une efpèce 
d'équilibre entre reihauITement de leur fol & raccroiflement de leur 
étendue^ lorfquils ont tous deux pour caufe les mêmes matières que l'eau 
charrie & dépofê ; & pour cela , elle augmente ou diminue la durée de la 
fubmerHon , félon que l'un a pris quelqu'avantage fur l'autre* Si par 
quelques circonftances qui auroient favorifé les atcerriiïemens fur Us 
bords de la mer , la plaine s'eft proportionellement plus accrue en 
étendue , qu'elle ne s'eft exhaulTée , la pente a dû diminuer , & les eaux 
plus long-tems retenues font forcées de faire un dépôt plus confîdérable 

2ui relève le fol jufquà ce qu'il foit remonté à une hauteur correfpon- 
ante. Si au contraire c'eft le fol qui s'eft trop élevé , l'angle qu'il fait 
avec la ligne horifontale augmente ^ les eaux trouvent une pente qui les 

rme plutôt au rivage , & elles y placent ce qu'elles ont rcfufé de donner 
la furface du terrein dans le peu de tems qu'elles y ont féjourné. Ainfi 
une caufe qui empêcheroit les dépôts du Nil fur les terres qu'il doit 
fertilifer , rendroit plus prompt fon empiétement fur la mer , en employant 
à cela feul les matières qu'il charrie; l'angle qui fait la pente diminueroic 
& après quelques fiècles , les eaux dont la marche feroit progreflfivemenc 
ralentie , feroient forcément ramenées fur les plaines du Delta , en 
fuppofant que l'abondance du Nil refteroit la même , & qu'il feroic 
également chargé de limon. 

Ces feules confidérations fufiîrolent pour raffurer ceux, qui continue- 
roîcnt à craindre pour la baflc-Egypte le fort dont Hérodote & Ariftotc 
l'ont menacée -, mais il eft une autre loi de la nature plus propre encore à 
tranquillifer les habitans d'un pays dont tout l'cfpoir eft fondé fur les 
inondations du Nil ; c'eft celle par laquelle tous les fleuves , qui font 
parvenus à fe former des canaux a travers de vaftes plaines , maintiennent 
toujours le Fond fur lequel ils coulent à la même profondeur refpeâîve 
relativement à leurs bords, ou plutôt qui leur donne plus de tendance 
> à exhauflcr leur lit , qu'ils n'ont de propenfion à s'y encaifTer. J'ai déjà eu 
plufieursfois occaHon de dire que les fleuves, qui coulent dans les plaines 
étendues, quelle que foit l'abondance de leurs eaux, ne creufent pa<; le 
fol qui les porte-; voici le moment d'ajouter que s'ils s'y font formé des 
lits, ce n'eft point par la voie de l'excavation , mais en s'élevant des 
bords, & en les entretenant par les mêmes moyens qui les leur ont 
donnés , c'eft-à-dire , par l'effet des inondations , dont les dépôts 
exhauflent les campagnes environnantes. Cette aflertion eft (i vraie que, 
£ on leur ôte la faculté de relever ces bords ^ chaque fois qu'ils éprouvent 
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des crues furabondanres» ils finifTent en peu de temspar les perdre entll-i 
xemenr ; leur tond , qu'ils exhaulTenc fans celle » fe mec bientôt au niveau 
du fol de ia plaine» la tface des canaux naturels dirpaioît; & (i des 
canaufc artificiels n'y fuppléenc pas^ les eaux, libres de toute contrainte^ 
divaguent dans les campagnes qu'ils inondent , jufqu'â ce que le rems leur 
ait permis une fuite de dépôts à travers lefouels les courans trouvent à 
fe ménager de nouveaux lits. Cela s obferve dans tous les fleuves contenus 
par des digues* Le befoin de protéger les travaux de l'agriculture, de 
préferver ats récoltes prêtes à être moiflfonnées^ de les défendre contre 
des inondations trop fréquentes y trop longues , & arrivant hors de 
failbn , a fait imaginer des encaifTemens fàâices , pour fuppiéer au peu de 
profondeur des canaux naturels. Cette méthode qui obvie aux inconvé-* 
niens préfens , n'a pas le même fuccès pour ceux des tems futurs. Elle 
établit une lutte entre la nature & l'art qui n'eft pas à l'avantage conftaoc 
de ce dernier ; les fleuves de la Lombardie nous en donnent l'humiliante 
expérience, les habicans de cette belle contrée fe font peut être trop 
prelFés de réduire en culture des campagnes que les dépôts des fleuves 
n'avoient pas encore aflez exhaulfées y (ans fonger que la nature fçule peut 
perfeûionner fon ouvrage , ils ont cru qu'ils pouvoîent fuppiéer à ce 
qu'elle n'avoir pas encore terminé y voulant fe fouftraire pour toujours 
à des inondations , qui inquiétoient leurs travaux champêtres , ils onc 
oppofé des digues à la crue des eaux , ils ont placé des barrières pour 
arrêter les débordemeas \ mais bientôt ces fleuves encaifTés entre des 
levées de terre , qu'il faut chaque année relever & fortifier, ont coulé au 
niveau des clochers des villes Htuées dans la plaine, & ont mçnacé le 
pays adjacent d'une fubmerfion totale. Les générations qui ont préfîdé à 
ces premiers travaux, & qui en ont tiré des avantages réels, ne fb fonc 
pas doutées qu'elles légueroient aux générations hitures des héritages i 
grevés de dépenfes exceffives , & de follicitudes continuelles, qui doivent 
fans ceflc augmenter jufqu'au moment où il faudra céder aux efforts 
lents, mais continuels de la nature -, car lorfqu'elle ne peut pas fe jouet 
de la contrainte, que les hommes veulent lui impofer , par une réfifbnce 
vive & adive , elle eft toujours sûre de la vaincre avec le fecours du 
tems. Il doit donc arriver un terme où les travaux de l'hydroftatique ne * 
pourront plus fuivre les fleuves de la Lombardie dans leur exhauffement. 
Se alors des ruptures fe feront dans Its digues^ elles ne pourront plus être 
rcprifes; & ces belles campagnes devront pour plufîeurs fîècles être 
abandonnées à l'empire des eaux. 

En Egypte, les travaux de Thydroflatique ont des principes & un objet 
abfolument inverfes de ceux des autres pays. Les canaux y fervent à 
étendre les inondations, les digues à les faire durer plus long- tems. Le 
f^il ne trouve ?ucun pbftacle à l'extenfion de fes eaux \ s^il rencontre 

quelque) 
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ouelqucs barrières , c'cft pour arrârer leur trop prompte retraite (i). 
mais G rexhaufTemenc continuel de Tes bords l'empêche de rerirer 
Ion lit de Tintérieur du foi , leihauflemenc (imultané de fon fond 
Tempêche de fe perdre dans des profondeurs où il deviendroic inacceflible. 
Il Ce maintient donc dans une efpèce d'équilibre avec Télévation de la 
plaine 5 quoiqu'on puifle lui remarquer aum une plus grande tendance a 
obftruer & à encombrer (es canaux , qu'il n*en auroit à augmenter le« 
cncaifTement. Car tous ceux de ces canaux (tant naturels qu'arnficieis) 
dont le courant ne conferve pas une grande force 5 où les eaux ne fib 
Auûntiennent pas en grande abondance , fe comblent aflèz promprement; 
& le nombre en diminue tous les jours, parce qu'ils exigeroient , pour 
^re nettoyés, des travaux & des dépenfes quon ne peut efpérer ni de 
l'inibuciance de l'elciavàge , ni de l'incurie du defpotifme. Le Nil tend 
de lui-mcmeàredreirerfon cours, parce que ne pouvant pas combattre 
>vec avantage le progrès des atrerriUemens dans celles de Tes branches où 
des nnuofîtés diminuent la vapiditéde fa marche, il doit les abandonner. 
- La capacité des principaux canaux du Aeui^ reftant toujours à-peu-près 
la même, le lit du Nil perdant toujours en profondeur ce que l'éboulé^ 
ment de (es rivages peut quelquefois lui àitt gagner en largeur , élevant 
fon fond à raefure que les inondations élèvent (es bords , il s'enfuit que 
malgré i'exbaulTement incoateftable du fol de la baflè-Egypte > il ne faut 
pas plus d'eau pour fournir aâuellement aux inondations les plus favo- 
fables à la profpérité publique , qu'il n'en fiiUoit du tems d'Hérodote. On 
peut même dire qu'elles exigent une moindre quantité pour occuper un 

Llus grand efpace , pyifqUe le nombre des canaux & des débouches dans 
i mer eft diminué, pulfque le fol de la baffe-Egypte en s'élevant, s'eft 
lapproché du niveau des plaines làbloneulès qxiî 1 environnent, en même- 
tems qu'il à applani toutes les inégalités de fon intérieur ; & aind l'mon- 
dation trouvant un plus grand plateai^ préparé pour la recevoir, gagne 
en furface ce qu'elle perd en épaifFeuf, & elle arrive plusaifément aux 
endroits, qui n'auroient pu autrefois participer aux bienfaits du fleuve^ 
que par les crues les plus extraordinaires (2). 

(i) a Quand le Nîl eft crû â Con point , & qu'il a répandu Ces eaux fur la furface 
» de la terre , c'cft alors qu'on pcnfc à le retenir pendant quelque tems , afin que les 
D terres aient le tems de s'abreuver fuffifiwnment. Pour cet effet on pratique des digues , 
m appelées Glffir^ qui empêchent que l'eau ne s'écoule , & Tarrctent autant de tems 
» qu'on le juge à propos. Enfin , quand la terre eft affez arrofee , on coupe le Gijfer^ 
a pour faciliter l'écoulement des eaux n. Norden , Voyage en Egypte , page 6%. 

(x) Si les eaux du NU (ont également abondantes , plus (buvent donc qu'autrefois 
devroît fe commettre l'adultère iiOfiris avec Nephtys , félon l'agréable allégorie 
des anciens Egyptiens : lorfqu'ils confidéroîent Ofiris comme le Nil , Ifis comme 
bs campagnes du Delta , Nephtys défignoît les plaines arides & ûbloneufcs quile« 

Tome XLII, Part. I , I7P3- FEVRIER. Q 
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Pourquoi donc les crieurs publics proclament- ils maintenant def 
crues de vingt fie vingt-deux* coudées, comme le fignal de la grande 
fertilité de l^gypte , "pendant qu'autrefois une pareille annonce auroit 
été un préfage de famire? Pourquoi une élévation de feize coudées 

f>aroic-eile aujourd'hui rcfufer au fol du Delta Tarrofement qui doit le 
ëconder , pendant qu'anciennement elle combloit les vœux de (es 
habicaiis (l) ? Une grande controverfe s'eft élevée à ce fujet. Ceux qui ont 
traité cette queftion fe (ont livrés à de longues recherches Se à des calculs 
favans pour prouver que la mefuredu Nil avoir changé » que la longueur 
de la coudée avoir varié *> tous ces raifonnemens, que je ne rappellerai, 
ni ne difcuterai , bien loin de faciliter la folution du problême , ont (ait 
perdre de vue la feule circonftance qui en donnoit l'explication. L erreur 
n'eft pas dans la mefure elle-même, elle tient à la manière dont on s*ëQ 
fert j en la rendant fiable ^ on n'a pas prévu que les drconflances change*^ 
xoient, fie les précautions , que Ton prenoit pour affûter fon invariabilité^ 
dévoient avec le rems amener des réfultats incertains. 

Le Nilomètre (2) , dit Mekias^cA un édifice fitué à Textrêmicé mért* 
dionale de l'île de Raouda ^ entre le vieux Caire fie Gia^é. La hauteur des 
eaux y efl mefurée par une colonne oâogone de marbre, divifée en coudées 
fie en doigts ^ placée au milieufd'un baflîn quatre , dont le pavé, fur lequel 
repofe la colonne fie d'où part la graduation , étoit au niveau du fond 
du fleuve dans le tems que l'édifice fut conftruit. On y introduit Peau, 
feulement à l'époque où le Nil a déjà reçu affez d'accroifferaent peut 



environnent ; & cette divinité, dont le nom,^(èlon Jahlonskl, fîgnîfie contrée txpofé^ 
aux vents , étoit fuppofife T^ufe de Typhon , dieu des tempêtes. On difott donc 
que Nephtysy fœur & rivale d'Ifis, étoit frappée d'une éternelle flérîlîté , ma» 
qu'Ofiris , trompé par l'apparcirce , eut commerce avec elle , & la rendît féctfnde. 
Cette infidélité auroit pu refler cachée j^ ta couronne de Lotus , dont le dieu ome tk 
tête j n*avoit été oubliée chez TaduMre. Ce qui fîgntfioit que le Nil , dans As 
grandes crues , franchiffoit les iîtnites de fes inondations ordinaires, qu'il fe répandoii 
dans les déferts « qui après fà retraite le couvroient d'herbes & de plantes , dont la 
plus remarquable éfoît le Lotus. Voyez Plutarque , Traité d*IJis & tTOfirîs ; ft 
Jahlonskiy Panthéon jEgyptïacum^ tom. 3. 

(1) Jujium NUI incrément um eft cubitorum fexdecim. Minores aquœ non 
omnia rigant , ampliores detinent tardiàs recedendo : hœ ferendi umpora 
ahfumunt foîo madente ; ilîœ non dant fitiente ; utrumque malum reputat 
provinïcia : duodecim cubitis famem fentît , in tredecim etiatnnum efurit : qua-^ 
tuordecïm cuhlta hilatitatem afferunt , quindecimfecuritàtentyfexdecim dellciasm 
Maximum incrementum ad hoc avifuit cubitorum oélodecinî^ Cittudio principe ^ 
minimum quinque , pharfalico bello. C. Pliniî, Hîfl, Natur. Bb. J , J. p. 

(t) Les Nilomètres éro-ent confàcré^ i Arapis^à quf on attribuou la puîflance de 
' fiûre croître les eaux $c de calmer les ouragans ; ou même, (êlon Jablonski , le nom 
de cette divinité Sara Api , fîçnîfîoît Colonne du mefurage% Elle portoitun boillèaa 
€xa la tête , comme emblème de la fertilité» 
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commencer à franchir Tes bords ^ & alors cous les jours, on vient confulcet 
fur la colonne le degré d'élévadon auquel Teau arrive , & on 1 annonce 
lu peuple* 

Le Mékias , tel qu'il fubfifte encore aujourd'hui , fut conftruit dans 
Tannée §22 de notre ère^ depuis lors 11 a pu être plufieurs fois 
réparé » mais rien n'a été dérangé ni dans Tes formes , ni dans la di« 
vifîon de la colonne; tout a changé autour de lui ; le fol de la plaine 
s'eft élevé » le lit du fleuve s'eft exhaufle, & lui feul eft demeuré ftable. 
La tour quarrée qui le contient s'eft donc enterrée, à mefure que le fond 
au Nil s^efl élevé; & cependant fa graduation part toujours du même 
point, qui tk celui du niveau de l'ancien lit. Il n'eft donc pas éton^ 
nant qu'il y ait erreur dans les indications qu'on en reçoit; il n'efl: 

Eas furprenanc qu'il annonce dans Taccroiflèmehr du Nil un nom« 
re de coudées, qui excède de beaucoup le nombre auquel les anciens 
«voient* attaché l'idée de l'abondance, puifquil faut retrancher de 
la hauteur, que l'inftrument déGgne^ toute celle dont le lit du fleuve 
acft élevé. ^ ^ ^ 

Avant la domination des Arabes , & même depuis leur conquête^ 
jdfquau moment où ils confliruiflrent le Mékias aâuel, les Nilometrcs 
ont fouvent changé de place; auprès de Memphis, fur le bord du 
^il du côté du vieux Gûre^ à l'extrémité feptentrionale de l'île Raouda 
&C. chaque fois qu'on le reconfliruifoic, ou qu'on le rétabliflbit, on 
le plaçoit fur le nouveau lit du fleuve, & on détruifoit la fource 
d'erreur qu auroit pu produire une plus longue permanence : aufli depuis 
le^tems d'Hérodote jufqu à celui de Pline, la hauteur quiannonçoic 
les bonnes inondations a paru être toujours à peu près la même , & 
la difiërence d'une ou deux coudées, qui fe trouve dans les relations 
des écrivains de ces tems anciens , étoit une circonftance trop peu 
importante pour être prife en confyiération. D'ailleurs , lorfque le 
Nilometre étoit auprès de Memphis ^ le fond fur lequel il étoit placé 
étoit fujet à moins de variation. 

Les écrivains Arabes qui vivoient à peu près, dans le tems où le 
Mékias fut conftruit ^ & qui parient des crues du Nil , nous difent que 
h terme au^deffous duquel le bled renchérit , ejl celui de . quatorze 
coudées ; que celui de la crue qui produit une récolte fuffifante pour 
mettre le bled en réferve^ ejl le terme de feit^e ; hiais qu'il y avoit 
deux autres termes également dangereux » celui de dou^e , qui ne 
donne pas ajfe^^ JP eau pour les terres ^ celui de dix-huit qui en donne 
trop /car elle féjoume trop long-tèms fur les terres, 6 neperthetpas de 
faire les femailles dans les tems favorables. Cttit narration, paxfaitçt, 
tnent femblable à celle de Pline, nous prouve que, fl dans rintervalle 
de fept Hecles, 'quelques erreurs avoient pu s'introduire, la conftruâiôn de 
là nouvelle mefure avoit tout remis en ordre. - / 

Tome XllI, Part. 1 , 179J. FEFRIER^ Q z 
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voit s*écrouIer fur leurs bafes des mafTes énormes y qui » par leur dureté^ 
(embloient braver les efForrs du cems ; ainu on voit le^; hautes mon* 
tagnes couvertes de leurs propres débris prendre un afped de ruino 
& de vérufté qui fembleroic les aflSmiler a la caducité de Tbomme* 
Mais il n'en eft point dans lefqueUes cette dégradation doive être plus 
prompte que dans les montagnes de l'Ethiopie. Les torrents qui s*en pré- 
cipitent pendant trois mois d^une pluie continuelle & extrêmement 
abondante, les chaleurs brûlantes qui leur (liccèdcnr, atraqueni fans 
ceflc la folidité des rochers qui les conftituent. Leurs fommcts doivent 
s'abaifler» & avec leur hauteur, ils perdent la faculté àz retenir une 
auflî grande quantité de nuages, lorfqu*ils font comprimés contre eux 
par les vents du nord, caufe de leur raffemblemenr, Ainfî donc 
doivent diminuer journellement les (burcesi de la fécondité de rEgypce; 
par cette caufe doivent safFoiblir les crues du Nil, & rétendue de 
fes inondations pourroit fc reflcrrer. En donnant à cette nouvelle 
confidération toute rimporrance qu'elle exige, & quoique le Nilometre 
annonce des crues plus conlidérables que dans le tems d'Hérodote ^ 
jè^ne fauèois douter que la quantité d'eau oui arrive en Egypte ne foti 
réellement diminuée ; ce qui paroîc conhrmé par le moindre tems 
que Tinondation mec à croître ic à décroître. Toute diminution dans 
la quantité d*eaa doit obliger à (aire une addition au calcul de Tex^ 
hautement du lit du fleuve, & à faire une fouHradrion d'autant plus 
grande dans la hauteur qu^ndique la graduation de la colonne. S'il 
eft donc poffîble à notre penfée de s'emparer des tems à venir, comme 
elle peut arrêter la fuite rapide des tems paflës, s'il nous cK permis 
de préfager les deftinées futures de TEg^rpte, s*il faut qu'un iour elle 
languifle dans ua état de fécberelTe & d'aridité qui fe refuferoic i 
toute végétatfon^ & que le ciel verroit (ans pitié , ce n'cft pas^ 
comme Hérodote, dans TexhaulTement du fol que j'en prévols It 
çaufe^ mais dans rafibibliffement du Nil* 

La fuUc au mois prochain. 



r. 
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EXTRAIT 

Des Obfirvations météorologiaues faites à Montmorenci ^ 
pendant le mois de Janvier iy^3 ; 

Par M* CqTTB, Prêtre de V Oratoire ^ Curé de Montmorenci ^ 
Membre de plujîeurs Académies* 

A^uOiQUC la gelée n*aic pas été forte ^ on peut dire cependant que 
la température de ce mois a été froide & humide , car nous avons eu 
yîngt-un jours de gelée. Il paroît que les bleds n*ont pas fbufiert d*un 
dégel qui fut fubitement arrêté par une gelée affez vive le 26 & le 27. 
I^ terfc cft très-humide , & Ton délire encore quelque petite gelée pour 
lerirerles eaux,& rendre la terre plus propre aux travaux des cultivateurs. 

Température de ce mois dans les années de la période lunaire de Tp 
uns correfpondante à celle-ci^ Quantité de pluie en I717> 7 7 lign. eh 
^1736, lî 7 lign. en 175* 5* ( On a interrompu à cette époque la mcfurc 
des quantités de pluie à rObfervatoirc. ) en 1774. à MontfnorencU 
Vents doniihans , Toueft & le fud-^ueft. Plus grande chaleur ^ 9\à. 
le 16 • Moindre y 6 d. de conden&tîon le 4. Moyenne y 0,7 d. Plus 
grande élévation du baromètre ^^i pouc. 2 lign. Moindre ^ 2J fouCm 
O 7 lign. Moyenne y 27 pouc. 6,9 lign. Nombre des Jours dep^e^ 10, 
et neige , 2. Quantité de pluie , 2 pouc. 5 lign. à^évaporation , 11 lign« 
température y aflex douce & très-humide. 

' Températures correfpondantes aux différens points lunaires, te 
"laitvcMX {quatrième jour après la P. L. ) couvert , froid , brouillard. Le 
4 ( équin. defcend. ) couvert , froid , neige. Le 5* ( D. Q. ) couvert , froid', 
brouillard 5 pluie. Le 8 { quatrième jour avant la N. L. ) couvert, 
doux, brouillard, pluie. Le lO (luniflice aufiral) idem. Le 12 (lSf.L. 
& périgée) couvert, doux, vent, pluie. Le 16 { quatrième jour après 
laN. h. éc équinoxe afcendant ) couvert , froid. Le 19 ( P. Q. ) beau, 
froid. Le 23 {quatrième jour avant la P. L. & lunijlice boréal) cou- 
vert, froid , brouillard. Le 26 {apogée) beau, froid. Changement 
marqué. Le 27 ( P. L. ) idem. Le ^i( quatrième Jour après la P. L. & 
équinoxe dejcend. ) nuages , doux. 

En 1793 Fents dominans ^ les nord-eft, nord, nord- oueft &fud- 
oueft ', ce dernier fut violent le II. 

Plus grande chaleur ^ 6,4 d. le 12 à 2 heur, foir, le vent fud-oueft 
tflez foie & le ciel couvert. Moindre , ^9^ d. de condenfation le. i^ i, 
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7 \ heur, matin, le venc nord*cft & ie ciel fercin. Différence ^ li^p d» 
Moyenne au mmin ^ 0,6 d* de condenfàtioa , â midii i,6 d, ^u jhir ^ 
O,^ d, du jour^ <^)5 d. 

Plus grande éléuaâon du h&romitr$^ oS pôUC, J^OO lîgn le 22 à 9 
heufi foir, lèvent eft & le cîcl couvert. Moindre ^ 2r] ^onc. y^pj lign. 
le 12 à 2 heur* foir, le vent fud-oueft affcz fort & ic ciel couvert. 
Différence j ^^^07 lign. Moyenne au matin ^ 27 pauc» 1 1,26 lign^ à m^^// , 
27 pouc, 10,97 '^g"' ^^ y^^'' > ^7 P^"^* ' ïj^7 'ign* du^ûiir, 27 pouc* ^ 
Iiji7 ligHp Marche du baromètre^ le premier ^7^ heur, matin, 27 poiic. 
10,^2 lign* du premier au 4 baijjé de ^^,,27 lîgn. du 4 au J moaié de 
3,45' lien. Le y ^, de 2,19 lign* du y au 7 M de ^,14. lîgn, du 7 au 

8 B. oc 4,50 lign. du 8 au 9 M, de 5,y8 lign. du 9 au 12 B, dt 
5580 lign, du 12 au 15 M. de 3,81 lign. du 15 au 14 B* de 1,30 lign# 
du 14 au 20 M. de 12,72 Hgn. du 20 au 21 S* de 0,5*5 ^^&^' du ai au 
22 M de o,Ç5 lign, du 22 au 25* B. de 7,94 lîgn, du 2^ au 27 M. de 
4,y r lign, du 27 au 50 B. de y, 5*7 lign* du 30 au 3 1 M. de 1,86 lign. 
Le 31 /i, de 1,^3 lign. Le 31 à 9 heur, foît 27 noue. 9^33 lign. On 
voit qu'en général le mercure s'eft fou tenu audelTus de Ùl haut eue 
moyenne , & qu'il a beaucoup varié fur-tout en montant les 4 ^ 6 j 8 ^ 
Î2 , 14,16, 1 8 ôc 2J , & en defcendant ^ les l , $ ^S ^ I0> 11, 24, 

29& 31. 

Pins grande déclinaifon de t aiguille aimantée , 23**jy'le3i tout lo 

i'ouT ^ le vent nord-oueft & le ciel en partie couvert. Moindre^ 21** 32' 
e premier à 8 heur, matin , le vent nord k le ciel ferein. Différences 
l^ ^6\^Aoyenne j à 8 heur, mutin ^ 22* 12' 29'' à midi , 22° lO' 33'' ^ 
à 2 heoi. foir y 22*^ lo' 29", du jour ^ 22° II' lo''- 

II eft tombé de la pluie les J * 7, 8 , lO , 1 1 > 12 , 13, 14 , 24^ 2^1, 
s8 8c 30 ; de la neige les 2 , 4, i f & 2j" , & de la grêle le 50, La quantité 
d*eau a été de 33|6 lign. du 2 au 8 il en eft tombé 1716 lign. Vévaporàtion 
a été de y lign. 

Je n*ai point obfervé êi aurore boréale pendant ce moîst 

Nous avons eu quelques rhumest 

Montmorenci^^ Février 17P3. 
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Dé procurer aux Chevaux des Machines à Mollettes ou autres 
un Tirage perpendiculaire au Levier au bout duquel 

ils agijfent; 

Far A. Baillet de Belloit. 

\J N eftîme ordinairement que la force d'un cheval qui tire hori- 
zontalement , équivaut à 175* livres ; mais dans les machines où le 
trheval attelé à rexcrêmité d*un rayon parcourt un cercle, il ne faut 
-pas calculer fur toute cette force» Le cheval en perd toujours une 
-partie plus ou moins grande, parce que toujours il tire plus ou moins 
obliquement fur le levier auquel il eft attelé. 

Ainfi, fig, i ^ akc étant la courbe que décrit le cheval, à Tex- 
trcmité dun rayon û^, & le cheval occupant la corde ak^ fi r#n 

Î>rend ak pour repréfenter la force du cheval, on voit que cette 
brce fe décompofe en celle ax qui eft nulle pour le mouvement 
de la machine , & celle A: x la feule utile. 

Veut-on trouver la valeur de i:x2=y, quand on connoît ak=simSc 

m* 

.ai = a ,foit ax=zx pat h propriété du cercle , on a x =3 — ^ & y 

=±s 1/ (2ax — xx), d'où on tire aifément ^ = }/ T/ti*— — ^j 

On obfcrvera ^îfément, dans la même figure, que plus ab tfk 
grand, & plus la corde ak occupée par le cheval eft petite^ plus* 
alors ax th petite, & plus la valeur àt kx approche de celle de 
ak^ on en tirera cette première conféquence, qu'on ne (àuroît donner 
aqx trottoirs un trop grand diamètre* Cette vérité eft généralement 
reconnue. 

Puis on remarquera que fi dans les cas ordinaires où une puiflànce 
agit, & tire en ligne droite, la longueur de la corde ou des traits 
dont s*aide la puiflànce, eft indifférente, & ne change rien au mo- 
ment de la puifTance; il n'en eft pas de même dans le cas où la puiC- 
hr\CQ agit & chemine dans un cercle; alors, plus les traits font 
longs , plus la corde du cercle « occupée par la puiflànce , s'écarte 
de la perpendiculaire au levier, & plus la puifTance perd de fa force; 
& Ton en tirera cette féconde conféquence, qu'il eft avantageux, 
dans les machines à chevaux , de fe fervir de chevaux courts & ra« 

Tome XLII, Part. I, 175^3. FEVRIER. R 
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tnb^lés^ di de ne donner aux traits que la jufle longueur qui leur cft né- 
ceflairc* Ceue longueur ne devroic furpaifer que de quelques pouccf 
celle du cheval mefurée de la croupe au poitrail. Cette féconde vé* 
rite eft moins fentie que la première, & j'ai vu, dans des machines, 
d'ailleurs grandes & bien conftruites , des chevaux artelés d'une ma- 
nière fi vicieufe, qne la longueur fupcrflue de leurs traits, augmentée 
encore par la courbure du palonnier &c les anneaux d'attache de ce 
palonnier, leur faifoir perdre plus de force qu'ils n'en auroient perdu 
dans une machine beaucoup plus petite, avec des traits mieux propor- 
tionnés. 

Au refte , on ne peut pas toujours exécuter des machines aufli grandes 
que le calcul le confeilleroit: fouvent des raifons d'emplacement, d'éco- 
nomie ou autres s'y oppofenr. Les moulins à calandter, par exemple, 
les machines hydrauliques pour les jardins, les moulins à ciment, Jet, 
preiTo rs à cidre , les meules des petits fabriquans d'huile ^ les laminoirs, 
& même le« machines à molettes pour les puits peu profonds, ne 
comportent pas un trottoir d'un grand diamètre \ dans ces diverfes 
machines, on perd donc Déceflairement une partie fenfible delà force 
des chevaux. 

^Défaguiller rapporte {courb of exp. phil. vol. 1) que dans un 
trottoir de quarante pieds cinq hommes équivalent à un cheval î mais 
xmc trois de ces hommes pouileront circulairement dans un trottoir de 
dix-neuf pieds un levier horizontal , qui ne pourra être tiré par uii 
cheval, d'ailleurs égal à cinq hommps. 

D'ailleurs même , dans les plus grandes machines , le cheval occupant 
toujours une corde du cercle, & non pas une tangente, la portion 
de force que perd le cheval , quoique moindre que dans les petits 
trottoirs, eft toujours quelque chofe. 

J'ai cherché à rendre cette perte nulle, abfolument nulle dans toutes 
les machines , quel que foit leur diamètre , & je crois en avoir trouvé 
le moyen. 

Ce moyen confifte à placer le cheval fous le levier ou balancier , 
tellement que ce balancier correfponde parfiiîtement au milieu de la 
longueur du cheval, mefurée de la croupe au poitrail. Le cheval 
ainfi placé, conferve, dans tou? les points de la circonférence qu'iL 
décrit, la même pofition par rapport au levier ^ toujours il le croife 
à angles droits; toujours il occupe une tangente au cercle j toujours 
enfin il emploie fa force entière & fans aucune perte, à donner le 
mouvement à la machine. 

Mais pour placer ainfi le cheval , & l'atteler d'une manière auflî 
facile Que commode, diverfes conftruûîons fe préfentent. Celle que roi> 
voit 9 fig. Xf confifte en deux traverfes ou bras ab^ affèmblés à tenons, 
(bus le balancier aaa, 8c ferrés à clef par-defTus; Le cheval fe place 
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immëdîarement fous cette efpcce de brancard vertical, & les traits, 
dont la longueur eft tout juftement égale à la moitié de la loAgueuc 
du cheval , s arrachent aux anneaux ou crochets bi ^ qui jR>nt au 
bas des montans ab^ 

Cette conftrudion peut convenir dans le cas où la madiinc allant 
toujours dans le même fens , le cheval na pas befbin de retourner 
en fens contraire* 

Les autres conftrudions repréfentées , ^^. troifième & quatrième ^ 
conviennent pour \ts cas oii le cheval, après un certain nombre de 
xévoiurions faites dans un fens , eft obligé de fe retourner & de circuler 
dans un autre fens. 

Le brancard vertical, en boîs,^^. j, & celui en fer , ^^. ^ , font 
mobiles fur les boulons pq &c cd ; Yt cheval (on conçoit que Icf 
chevaux qui doivent être attelés fuccefldvement à une machine , n'étant 
pas tous de même raille , il e(l à propos, i^ que l'on puiffe allonger ou 
accourcir les traits ; 2^ que Ton puiue auflî hauffer ou baiffer l'attache de 
ces traits , afin qu'il n'y ait jamais è! angle de traSion y & que les chevaux 
tirent toujours horifontalement. On imaginera aifément un moyen com- 
mode quelconque de proihiire ces deux effets , foir à la fois, (bit Tun après, 
l'autre ) fe place fous ces brancards, & y eft attelé de même que fous celui 

Explication des Figures* 

Figure T. akc y Cercle que décrit le cheval* 

a b y Rayo,n de ce cercle, 

a k , Corde de ce cercle occupée par le chevaL 
Figure z. aaa. Balancier ou levier horifbntah 

ab aby Montans verticaux entre lefquels fe place le cheval* 
Figure j.mm y Arbre debout ou axe de la macnine, 

opy Levier horifontal. 

abcdgay Brancard formé de deux pièces réunies par des liens de 
fer, & mobile autouf du houlon pq* 
Sigure ^. acy Levier horifontal. 

cd y Boulon ou axe du brancard vertical. 

bb^ee. Platines percées pour le paflage du boulon, 

mbeebniy Brancard vertical. en fer. 
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DE QUELQUES PHÉNOMÈNES 
DE LA CRISTALLISATION GÉOLOGIQXTE? 

Par J.C. DELAtféXHERlE. 

X ou TE ma théorie de la terre eft fondée fur les loix de la criftallf«« 
fation. Ces loix font (i invariables qu'elles ne me laiflènt aucun doute fut 
les bafes fondamentales de mon opinion. On ne pourroit en attaquer que 
les développemens. 

Néanmoins ce fera la confirmer de plus en plos que de faire vok 
qu'elle explique parfaitement tons les phénomènes géologiques. C'eft ce 
que je vais faire en traitant de quelques détails des criftallifatioDS 
minérales. 

J'ai dit que toutes les pierres desterreins primitifs, celles des couchés 
fecondaires & tertiaires , aind que tous les filons métalliques ont été 
produits par une criftallifàtion opérée dansl'eaif: ce qui fuppofe que }a 

Quantité d'eau étoit trcs-confidérable pour tenir toutes ces matières en 
iflfolution, & fans doute beaucoup plus qu'ion ne Ta cru. On ne peut 
s'en former une idée approximative qu'en fâifant attention à la maflê 
immenfe de minéraux qui étoient en diffolution , & à la quantité d'eau 
qu'ils exigent • . • • Mais il fe préfente quelques difficultés qu'il faut 
éclaircir* 

Les crifbllifàtions minérales fuivent les mêmes loix que les criflallî- 
(àtions (àlines : celles-ci nous font plus connues , puifque nous les opérons 
journellement dans nos laboratoires. Les phénomènes qu'elles nous pré- 
fentenr, rendront fenfibles ceux des criftallifations minérales , & nous ne 
pourrons nous tromper en ne nous écartant pas des règles de lanalogie. 

On diftigue en général deux efpèces de criflallifations des fels. 

La première efl celle qui fe fiiit lentement par une évaporation infèo' 
fible dans un lieu très tranquille, où la liqueur ne puifTe point être agitée. 
Les molécules obéiffent à la loi des affinités. Elles s'arrangent fuivanc 
les choix d'é'eftion, & la nature produit des criflaux très réguliers. 
Leur volume fera d'autant plus confidérable que le tems de l'opération 
fera plus long. 

Mais lorfque la criftallifatîon efl précipitée , que l'évaporation efl trop 
rapide , & que la liqueur efl agitée, la crillallifation fe fait confufément. 
On ne diflingue plus les formes ; & on n'a qu'une efpèce de maffe 
faline , dans laquelle on apperçoit néanmoins encore quelques rudimen$ 
de la criflallifatioo. 
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Ces facettes feront plus fendbles (1 la criftallifation fans avoir été aifez 
lente n'a cependant pas été précipitée. On diftingue pour-lors quelques 
petits criftaux. 

Je ne rappellerai pas ce que J ai dit ailleurs fur la figure des lames des 
criHaux^ni fur leur force d'affinité. 

Nous avons des fels triples, quadruples. . . .lefquels préfcntent les 
mêmes phénomèties dans leur criflallifation que les fels neutres compofés 
d'un acide & d'une bafe« 

Bergman a fait une affez longue énuméralîon de ces fels. 

« Ils font compofés 5 dit-il, de trois principes & même davantage j 
» tellement combinés que l'on ne peut les féparer par la criftallifation. ••• 
9> En général il diftingue les fels compofés par le nombre de leurs pria- 
33 cipes, foit que le mêipe acide foit uni à plufieurs bafes, foie que la 
19 même bafe foit commune à plufieurs acides 5 foit enfin qu'il y aie 
79 enfemble &plufieurs bafes& piufieurs acides» De-là tiaifTent des felf 
» triples, des fels quadruples. . . .33 Sciagraphit ^ §. Lxxv. 

Mais plusieurs fubftances falines, telles que des fels neutres, peuvent être 
mélangées, diflbutes dans un menftrue commun & criftallifer enfemble; 
elles préfentent des phénomènes différens fuîvant la manière dont fe fait 
la criftallifation , parce qu*en général les fels exigent différentes quantités 
de dilTolvant pour criftallifer, ^ 

Cette criftallifation s'opcre-f^cUc d'une manière précipitée ? Tous ces 
fels demeurent confondus ,& forment un magma falin. 

La criftallifation fe fait-elle un peu moins précipitamment ? Ces fels 
aftedlent une criftallifation confiiie , xlans laquelle on diftingue dijà 
quelques élémens de criftaux réguliers. 

Mais ceux de ces fels qui exigent plus d'eau de diflblution que les autres, 
peuvent criftallifer les premiers, & afFeaer leurs formes régulières. Leurs 
criftaux bien prononcés fe trouveront mélangés dans la mafle des autres , 
qui ne feront criftallifés que confufément. 

Enfin , fi la criftallifation s'opère avec toute la lenteur néceflàire dans 
une eau tranquille, chaqueTel criftallifera féparément & d'une manière 
régulière. 

Le travail des falpêtrîers ou nîtrîers nous préfentent ces détails avec 
beaucoup d'exaAirude. 

Lorfqu*ils leflîvent les terres nitrifiées, ils en portent les leflîves dans 
des chaudières , & évaporent à grand feu. On obtient une mafle lalin« 
compofée de différens fels criftallifés confufément. 

Ces fels font, 

1°. Le nitre commun, ou à bafe d'alkali du tartre. 

2°. Le nitre à bafe de natron. 

3^. Le fel marin commun , ou à bafe de natron. 

^. Le fel marin à bafe d'alkali du tarue. 
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j^ Le nitrc de magnéfie* 

6**. Le fcl maria<lc raagnéfic, 

7^ Le nitre calcaire. 

8**. Le fel marin calcaire. 

9**. La magnéfie aéré. 

lO**. Des vitriols de magnéfie , &c. &c. 

Or, parmi ces fels le lel marin commun exige beaucoup deau de 
cridallifarion , & les fels de magnéfie & calcaires^ au contraire en exigent 
peu5& criftallifent difficilement. 

Pour réparer ces fels on fait rediflToudre toute la mafTe dans l'eau. On 
n'évapore qu'à un certain degré déterminé par rexpérience -, le fel maiiit 
criftallife le premier, & on Tcnlcve. 

On met enfuite la liqueur dans des bafiineaux. Le nitre criftallife con- 
fufément contenant encore beaucoup de fel marin criftallife en cubes, 
lefqucls fc trouvent enveloppés par le nitre. 

Enfin , Teau-mère contient les fels de magnéfie , qu'on pourroit fiûre 
criftallifer fi on le vouloir. 

Tel eft le nirre dit de la première cuite. 

On répète cette opération pour avoir le nitre de la féconde cuite , 

fiui contient encore beaucoup de fel marin, dont les criftaux cubiques 
ont plus vifibles , parce que la criftallifàtion a été plus lente. 

L'opération répétée une troifièmc fois donne du nitre aflcz pur qui 
néanmoins contient encore un peu de fel marin. 

Enfin , fi on veut avoir du nitre parfaitement pur, il faut faire l'opération 
une quatrième fois. 

On voit dans toutes ces opérations le nitre & le fel marin criftallifer 
à des époques diffêreutes. Icilacriftallifàtiondu nitre eft toujours confufe, 
parce qu'elle eft précipitée. 

Mais fi à la féconde opération , on ne faifoit évaporer qu'A un certain 
degré, & qu'on laifsât criftallifer les deux fels lentement, ils criftalliferoîenc 
féparémenr en beaux criftaux. 

Il ne s'agît que de faire l'applicarion de ces principes aux pierres & aux 
fubftances contenues dans les filons métalliques. 

Je diviferai fous ce rapport les pierres en trois grandes claffcsi 

l^ Pierres ne contenant qu'une terre & un acide. 

2*. Pierres homogènes contenant pluficurs terres» 

3^. Pierres compofées de pluficurs pierres diftinâes. 

Des Pierres qui ne contiennent quune efpèce de Terre avec un Acide» 

Ces pierres , qu*on doit regarder comme des fels neutres pierreux ^ 
compoient la plus grande partie des couches fecondaires & ternaires ^ Se 
(b trouvent également dans les terreins primitifs* Ce font^ 
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,^ 1®. Les pierres calcaires compofées d'acide aérien ou air fixe 6c de tctrc 
calcaire. 

2^. Les gypfcs compofés diacide vitrîolîque & de terre calcaire* 

3^. Les fpaths fluors compofés d*acide fluorique 8c de tcirc calcaire, 
' ^^. Lesfparhsboraciquescampofés d ac i de baraci^^ueSidcreireuâl Caire* 
. j*^. Les fparhs apati tiques compofés d'acide phofphoriquc fie de rcrrfe 
calcaire. . 

6°. Les fpaths tungftiques compofés d acide tungftique 6c de. terre 
calcaire. 

7**. Les fpaths pefans vitrioliques compofés d*acîde vitriollque & de 
terre pefante. * . • 

S**. Les fjpaths pefans aérés compofés'd acide aérien Sc.^é terre pefâiite. 

5>?. Les Ipaths magnéfiens compc^fés d*acide aérien fie de magnéfie, 

lO^. Le vitriol de magnéfie compofé d*acîdc vitrîolîque & demagnéfîe, 

II**. Le quartz. Il ne paroît pas qu'on puiiTe douter que le quartz ne 
contienne un acide quartieux que mon ami Dclomieu croit compofé 
d*airs inflammable & phlogiftiqué. 

Toutes ces fubftances dans leur criftallifation fuîvent les loix les pluç 
ordinaires de la criftallifation des fels neutres^ 

Ou leur criftallifation eft confufeyOU elle cft régulière. j ^1 

Si cette criftallifation fe fait dune manière rapide & précipitée; 
elle fera confufe, comme celle du fel marin, du fucre. • . .quon fait 
criftallifer rapidement. 

Telles font les criftallifatîons des marbres , des pierres à chaux, de^ 
pierres calcaires communes. 

Celles des gypfes en mafle. 

Celles des fpaths pefans en mafle. ^ 

Celle du Ipath apatitique en mafle. 

Celle du (path fluor en mafle. 

Celle du (path tungftidue en mafle. 

Celle du fp^th magnéhen en mafle. 

Celle du quartz en maflfe. 

Mais n la criftallifation fe fait avec beaucoup de lenteur, & dans un. 
lieu tranquille , elle fera régulière, & on aura des criftaux de ces différentes 
fubftances plus ou moins volumineux. . 

On a des criftaux de roche réguliers qui pèfent plufieurs quintaux. 

On trouve dans le Derbyshire des fpaths calcaires à pyramides hexa- 
gones aiguës 9 autrement dents de cochon, très - réguliers , qui ont 
pr efque un pied de longueur. 

Il y a dans le même endroit des cubes de (path fluor qui ont jufqu'à 
quatre à cinq pouces fur chaque &ce. 

Dans les mafles confldérables criftallifées confufêment, il fe rencontre 
fouveat des géodes , ou efpaces vuides, La nature y produit aufli-tôt des 
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cridaux réguliers. Ceft un effet conftanc : dans ces vuides la criftallifatloft 
sy fait avec lenteur & tranquillité. 

Dans les carrières de pierres calcaires de G)UZon , auprès de Lyon « il 
sy trouve fouvent de ces efpaces vuides : elles (ont remplies de beaux 
ipachs calcaires moriatiques bien criftalllfés. * • • 

Cela s'obferve jufques dans les petits vuides des maflès de (èl ; d» 
fucre. , • «On y trouve des criftaux réguliers. 

Il peut arriver quelquefois que la diflolution ne foit pas complette, 0« 
qu'il fe trouve des matières étrangères en une certaine quantité ; & pout 
lors la criftallilation ne peut avoir lieu : c'eft ce qu'on voit dans des 
(bhiftes calcaires argilleux , ou efpèces de marne fetilletée , qui ne con* 
tiennent point de chaux de fer j^' ou peu. Ils n'ont prefque point de dureté ^ 
& la terre calcaire, quoique diflbure par Tacide aérien, n'y criftaUUè 
que difficilement, & ep molécules ifolées. 

Des Pierres homogènes qui contiennent plufieurs efpèces de Terres. 

Il y a un grand nombre de pierres qui contiennent plufîeurs efpèces 
'de terres, & qui criftallifent , foit régulièrement, foit dune manière 
çonfufe. Ce font , 

♦ I*. Toutes lc;s pierres que j aï appelées filiceufes , le quartz , les 
■gathes , les opales , Its pechftein , les chryfoprafes , les jafpes, les pétro* 
fîlex, les lazulites, les zéolites, les feld-fpaths, les adulaires. 

5^^ Le$ jçemmes ou pierres précieufes, tels font le diamant, le (apbyr , 
le rubis , Témeraude , î'aigue-marine, la topaze, le béril , le chryfobéril, 
l'euclafe , Thyacinrhe , Thyacinthine , la chryfolite , Tolivin , les grenats, 
. 5°. Les fchorls, tels font le péridot , les tourmalines , lyanolite 
(fchorl violet), le thaliîte (fchorl verdj, le leucolite, le volcanite 
(fchorl des volcans). 

^. Les pierres magnéficnnes qui renferment les trémolites , les 
cyanites, les micas , les horn-blendcs , les comités ( pierres de corne ), 
les trapps, les ollaires, les afbeftoïdes , les afbeftcs, les amianthes , \ts 
iléatitçs. 

5**. Les pierres argîlleufes qui renferment les fchiftes. 

Toutes ces efpèces font compofées des différentes terres qui y font eii 
plus ou moins grande quantité: 

Lts pierres filiceufes contiennent principalement la terre quartzeufe 
avec une portion d'argile. La terre calcaire s y trouve quelquefois, mais 
en petite Quantité. Quelques-unes contiennent auffi une petite portioA 
lîe chaux de fer, dç cçlie de nickel. ... 

On peut les regarder en général compofées de 

/^ Terre quartzeufe. • , ~ . 0,80 

Jçrre argîUeufç , f^Vr •.,•,.•. ,._^. •, ... •. 0,I2 

Terri 
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Terre calcaire , 0,o5 

Chaux de fer 0^02 

Les gemmas condenncnc plus de terre argilleufc,& moins de terre 
quartzeufe , & peut- erre cette rerre y cft-ctle dépouillée de fon acide, La 
terre calcaire y eft en certaine quantité, ainfî que la chaux de fer. 

On peut les regarder en général compofées de 

Terre quarczcufe cauftîque environ '*•-,.#' 0,40 

Terre argîlleufe •• ».*.,«,» 0,^0 

Terre calcaire , . » . . • « #vv'»^ 0P4 

.\ * Chaux de fer. . «v rï!« *^ 0^02 

Les fchotls contiennent encore moins de terre quart2eu{è que lef 

gemmes, La terre argillcufc, la terre calcaire, la chaux de fer y font plus 
abondantes. Quelques uns contîennent un peu de magnéfle» 
On peut les regarder en général Cûmpaiees de 

Terre quartzeufc , peut-ctrc cauAique, .«»••. «.7 O^JO vf^ 

Terre argiUeufe » . . « .«...*.,.. O^jy * ^ 

Terre calcaire ,.*.*..•*.,, e • . . » o^qS ~ 

Chaux de fer •<• t. .«••«'« «..••••* OyOp 

Les pierres magnéfienncs contiennent beaucoup de magnéfie Bcmoîni 
des autres terres. 

On peut les regarder en général compofées de ' * ^ 

Magnéfie . * » • • • - . * ^"v 0,30 

• Terre quarueufe #,,♦-•. .t-;i. • . 0,40 

Argile 0,iy 

* Terre calcaire • • . .T. • • • .••... 0»oy 

Chaux de fer • • 0,I0 

Enfin, les pierres argilleufes contiennent principalement de la terr* 
argiUeufe , de la terre quartzeufe , & le plus Ibuvent de la chaux de fer. 
Quelques - unes contiennent de la terre calcaire , & d'autres de la 
magnéfie. ^ . 

La Chimie ne nous a point encore donné des lumières fatisfai&ntes (ut 
la caufe de la criftallifàtion de ces différentes fubftance$. 

Ces terres fe fervent-elles mutuellement de diflblvans, comme Schéelc 
& Bergman Tont foupçonné ? Il eft certain que la terre calcaire , la 
magnéfie & la terre pefante à Tétat cauftîque font folubles dans Teau, 
que le fer Teft également. Peut-être la terre quartzeufe dépouillée de font 
acide Tell-elle pareillement. 

Tome XLII, Parc. /, 1753. FEVRIER. S 
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Oï| toutes C€3 terres aînfi diflbuces peuvent agir les unes fur IcsautrcîJ 
fe combiner comme le fait la chaux avec le quaitz dans le mortier. 

Doit-on dire au coatraîre que ces terres contiennent un acide qucl- 
cohque? U eft terrain que Jortqiïê la plupart de ces pierres entrent ea 
fiifion, il y a cffervefcence, ce qui annonce le dégagement d une fubftance 
aérifotmCt Fn brûlant le diamant j'ai appcTÇu ce bouillonnement* Xm 
plupart de ces pierres donnent iouvenc un vcire fpongtcux. 

Enfin , il eft certain que celles qui contiennent beaucoup de chaux de 
fer doivent donner des airs , puifque ces chaux en contiennent toujou»» 
AufS les grenats » les tourmalines , les fchiftes ferrugineux* « • • donnent* 
ils toujours lin i^erre fpougieux . « . • 

Mais fans entier dans toutes ces difcuflions confidérons ièulement leur 
criftallifation« 

Je les regarde» quel que foit le dlflolvant des différentes terres dont elles 
font compofées» comme les fçls à deux ou plufîeurs bafes. Or, ces Tels, 
comme tous les autres, criftallifent ou régdièrement, ou confufémenr. 

La criftallifation fera régulière » lorfque la diflblution fera parfaite , ÔC 
que la nature donnera le tems à la criftallifation de s'opérer, tels font les 
gemmes 9 les fcborls, les feld-fpaihs, les zéolites. • • • 

Quoique la diftblution ait été parfaite , û la nature n a pas donné le 
tems néce(Iaire,ia criftallifation fera confufe, comme dans les feld*fpaths 
en maffe , les zéolites en maffe , les fchorls en maflè • • . • 

Mais la criftallifation peut encore être confufe fî la diffolution n a pa^ 
été complette. Dans les calcédoines , les agathes . • • • la diifolution eft 
incomplette. Auffi ne criftallifent-elles point régulièrement, quoiqu'elles 
aient tout le tems nécefTaire , puifque le plus fouvent on les rencontre 
dans des géodes. 

Des Pierres compofées de plafieurs autres Pierres (i). 

Il refte à examiner la criftallifation d'un autre ordre de pierres, 
lefquelles font compofées de plufîeurs de celles que nous venons de 
voir-, elles criftallifent enfemble, font une feule maffe j fans néanmoins 
Te confondre. 

Ces pierres formenr, dans ma méthode naturelle , trois grands 
genres. 

1^ Les pierres compofées criftallifées , tels font les granits & 
kneifs. 

a**» Les pierres compofées empâtées criftallifées, tels font 
\.es porphyres. 
\.es porphjrro|des. 
■ ■ I — .— la 

(i) y^oytfi le beau Mémoire de mon ami Dolomtcu fîir ces Pierres »infi^ré daes 
ce Journal , ly^x. 
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Les omygdaloïdcs- . 

* 3". hts pierres empâtées non crlftallifécs , tels font 

ies poudings. 
Les brèches. 

Pout fai(ir ce qui fe palTe dans cette opération de la nature» il 
i&uc bien avoir prélent ce que nous venons de dire de plufieurs (èls 
iquon fait criftallîfer cnfembic. 

Lorfque la crîftallîfation cft trcs-précîpitée , ils criftallifent enfembfe 
confufémenc; on a une maiïe faline dans laquelle on ne peut rien 
*diftînguer. 

Si la criftaliifatîon eft moins accélérée, les fcis, tels que le marin^ 
qui demandent plus d'eau de criftallifation , criftallifent les premiers 
régulièrement, & les autres confufément ; on trouve lés criftaux 
réguliers des preniïers dans la maiïe du fécond criftallifée confufëment. 

Enfin y lorfque la criftallifation fe fait avec toute la lenteur néceiïaire , 

* on trouvera chaque fcl criftalifé féparément & d'une manière régulcire. 

Suppofons une quantité d'eau quelconque tenant en diiïblution 
une mafle des pierres qui forment le granit-, (avoir, feld-fpatK^ fchorl 
ou tourmaline non éle<5trique , mica & quartz , & fuivons \ts diflPé* 
rens tems de la criftaliifation. 

1^. Si la criftallifation eft très - précipitée , toutes ces fub(^nces 
crîftalliferont confufément, & on aura une pierre compofée 4c toutes 
ces pierres, dont on ne pourra diftinguer aucune. 

Telles me paroiflcntêtrc à peu près certaines efpèces de trapp que 
jVi rencontré dans les montagnes primitives ^ la matière fchorlique le 
rend noiiâtre. 

Le trapp analyfé donne les mêmes produits que les differens criftaux 
qui compofent le granit ; (avoir, terre quarzeufe o,yi , terre argileu(e 
0,1 f, terre calcaire 0,o3, magnéfie 0,06, chaux de fer 6,lO. 

Or nous avons vu que ce font-là les terres du quartz, fchorl, feld- 
fparh & mica. 

2®. Lorfque la criftallifation fera plus lente, fans avoir néanmoins 
tout le tems néceffaire pour que toutes ces matières différentes criftalli- 
fent chacune régulièrement, il ne criftallifera que les fubftances qui exi- 
geront le plus d'eau de criftallifation , & nous aurons les porphyres. 

Il paroît que c'eft le feld-fpath à qui il faut le plus d'eau de cri(^ 

* tallifation ; c'eft pourquoi il criftallifc le premier. 

On a demandé comment ces criftaux fe trouvoient noyés en partie 
dans' la maffe du porphyre. 

Il faut bien quils ayent été formés avant que cette pâte ait pris 
de la conHftance: de même que tous lés Criftaux du fel marin (e 
forment avant que le nître qui les envelojipe criftallifc confufément* 

Il feroit fam doute difficile de déterntiiief tous les phénomènes de 

TomeXLlI, Fart.1, 179^. FEVRIER. Sa 
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CCS criftallifatîonsi mais ce qui cft sûr, c'cft que, comnjc les cubcf 
du fel marin fc trouvent englobés dans la criftalllUtion confaiU di» 
jaitre, il faut que les criftaux de fcldfpath fe trouvent également 
englobés dans la pâte du porphyre criftaliifée confirment. 

La pare du porphyre contient les élémens du mica, du fchorl & 
du quartz: c'eft ce que prouve lanalyfe de cette pâte 5 car on en 
tire environ terre quarzeule 0,70 /terre argilleufe O,!/, terre calcaîra 
OyOi 9 chaux de fer O^oi» & enfin magnéfie 0,10. Cette magnéfie vient 

du mica. 

3^ Si la criftallî&tîon eft encore un peu plus lente, on aura, 
outre les criftaux de'feld-fpatb, àcs criftaux de ichorl ou tourmaline. 

Effèâivenient quelques porphyres contiennent, avec les criftaux je* 
fcld-fpath, quelques petits criftaux de fchorJ. 

En général, le volume <les criftaux de fèld-fpath & de fchorl dé- 
pendra de la lenteur de la criftallifation : dans le porphyre rouge ^ 
ils font ordinairement petits; mais, dans le vcrd (ouophire), dans 
le noir ils font plus grands, & quelquefois d'un allez gros volume^ 
Dans les montagnes du Beau/oiois, il y a des porphyres dont Ip 
criftaux de feld-fpath font très-gros. 

d!" Si la criftallîûrion eft encore plus lente , on aura une fubftance^ 
donc tous les criftaux feiont réguliers & diftinds; favoir, 
a Des criftaux de fcld-fpath. 
^ Des criftaux de fchoiU 
c Des criftaux de mica* 

d 11 nV a que 1® quartz qui ne criftaHife paç régulrcrement^ 
Ce feront Its granits proprement dits & les kneifs. 
11 faut que le quartz criftailife afTez difficilement , car on ne le trouve 
}MMis criftallifé que confufément dans le granit. Lorfqu'il afF^dc une 
forme r^ulîère, ce n'eft que dans des géodes, ou vuides que laiflènt 
les élémeos du granit. Quelques porphyres de Bourgogne préfentent 
cependant des criftaux de quartz. 

Ce que nous venons de dire des quatre élémens principaux du 
sranit, doit s^tfppliquer aux autres fubftances qu'on trouve quelquefois 
dans les granits; tels que le grenat, l'hyacinthe, réméraude le coc- 
findom ( fpath adamantin ) , Pasbefte , 1 amianre* 

Cette théorie (impie de la formarion des porphyres & des granits^ 
explique pourquoi on les trouve ordinairement dans Its mêmes lieux, 
te fouvent confondus. C'eft qu'ils ne différent qu'en ce que dans run> 
la criftallifation a été un peu plus lente , & plus accélérée dans 
Taurre. 

On fent en même tems, que comme les granits ne contiennent 
pas tous les mêmes élémens , puifque les uns ne font compofés que de- 
quartz 6c de fchorl j les auttes de fchorl & de feld^fpath, le troUième da 
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qtiartï & fcld-fpath,.< les porphyres doivent varier également dans 
la nacure de leur parc. 

Le trapp eft beaucoup moins commun que Je porphyre , ce qui 
annonce que rarement la crîftallifacion a été alTez précipitée pout 
donner ce trapp. 

Les trapps varieront comme la pâte du porphyre *, ainfi on peut 
avoir des trapps rougeâtres, verdatres... 

Ce que nous venons de dire du porphyre doit s appliquer aux amyg- 
daloVdes. 

C'eft une pâte quelconque de comité (pierre de corne) , de pierres 
volcaniques. . . criftallifée confufémenr, & dans laquelle fe trouvent en- 
veloppés descriftaux réguliers ou irréguiiers^ d'autres fubftances^ telles 
que dés zéolires, des olivins (chryfolites des volcans) ^ des volçanites 
( fchorl des volcans) , des hyacinthes, des hyacinthines. . • des fpatbs 
calcaires. . • 

Toutes ces dernières fubftances criftallifëes plqs ou moins réguliè- 
rement , fe font réunies par les loix des affinités ^ & ont criftallifé 
avant la pâte qui les a enveloppées, ^omme le fait le feld-fpath dans 
le porphyre. 

Nous avons encore une autre criftallifatîon de ce genre; ce foiit 
les cubes de fpath boracique de Lunebourg contenus dans un gypfe 
criftallifé confufément. Le fpath boracique exige plus d'eau, pour être 
tenu en diflblutîon", que le gypfe ; il a donc criftallifé le premier , 
& fes criftaux très-réguliers fe trouvent enveloppés dans le gypfe, comme 
le feld-fpath dans la pâte du porphyre. 

Quant aux pouddings & aux brèches , c'eft une pâte criftallifée 
confufément qui a enveloppé d'autres pierres, toutes formées, roulées ou 
non roulées. Ces fubftances varient , & par la nature de la pâte , & 
par celle des pierres qui les env^eloppent. 

Les criftallifations de toucis les pierres doivent donc fe rapporter à 
trois grandes clafTes* 

i*^. Celles qui font compofées d'une feule terre &dun acide; elles 
criftallifent comme les fels neutres compofés d'un acide & d'un 
alkali ; tels font les fpaths calcaires, pefans, boraciques, &c. 

2?. Celles qui font compofées de plufieurs terrés, foit que ces terres- 
fe fervent mutuellement de dilfolvant, ou qu'elles contiennent des acides. 
Elles criftallifent comme les fels à plufieurs bafes ; tels font les pierres 
filiceufes , les gemmes, lesfchorls, les pierres magnéfiennes & argilleufes. 
j"". Enfin les pierres compofées de plufieurs autres pierres criftallifées 
enfemble , mais d'une manière diftinâe , qui criftallifent, comme le font 
plufieurs fels mélangés, tels font les granits, leskneifs, les porphyres, 
les porphyroïdes , les amygdaloïdes , les fpacbs boraciques de Lune-» 
bourg, les pouddings & les brèches» 
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Des Filons métalliques. 

On appelle filon mctallique une veine quelconque qui fe trouve 
dans le? montagnes graninques, kneîfcufes, fcbifteufes, & même calcai- 
res , laquelle renferme une malFe métallique ( il y a des filons d'autres 
fubftancei). Il ne fera pas queftion ici des mines de tranfport, qui font 
purement à Tétat pulvérulent ou terreux : quelquefois elles (ont 
cridillifées & minéralifées ; mais c*eft par un travail poftérieur de la 
rature. 

On fait que je regarde les filons comme un produit de la criftal- 
lifarion. On ne peut en douter, lorfquon voit toute la maflè métal- 
lique fe ré:inir par affinité, par choix delcftion, pour former cette 
veine î car jariais le métal n'eft dilféminé çà & U dans la maffe de 
la montagne ; il fe réunit conftammcnt ou en filons ou en rognons. 

Cependant on rencontre quelquefois de petites parcelles de minerai 
ëparfes dans la maflc de la montagne. Les ouvriers les appellent /noz/cA^j; 
elles n'ont pas pu fe réunir à la maffe générale du filon, parce que, 
ians doure, elles fe font trouvées trop éloignées; mais ces mouches 
prouvent de plus en plus que tout le minerai étoit épars primitivement 
dans tour L- terrein. 

Je fuppofe donc que dans la criftallifàrion générale de la montagne, 
les fnallcs mcraîliques y éroicnt contenues avec les élémens qui ont 
formé ce::- montagne, que ces métaux & leurs minéralifateurs fè 
font féparés J»crs autres fubftances , par choix d'élecîHon pour former 
les filons : il cft feulement demeuré quelques portions éloignées qui 
ont formé k$ mouches. 

Je n'iï;norc pas que plufieurs mineurs avouent que ce qu'ils appellent 
iilor.s couckes , ou filons à peu près horizontaux , a été produit par 
desdépocs fiits fuivant les loix des affinités, dans le même tems oue 
la montaï^ne , comme je le dis-, mais ils foutiennent que ce quils 
appelle:u'//iV/J>vr/«?J, ou filons à peu près verticaux ^ eft une tente 
produite par une caufe quelconque dans la montagne, & que cette 
f:nte a été remplie de minerai que its eaux y ont apporté pofté- 
rieuremcnt à la formation de la montagne. 
Mai< mes réponfts font bien fimples. 

l'\ On na point de raifon pour dire que les filons verticaux, ou 
fiK^n< fentes, font produits différemment que les filons horizontaux, 
ou f.l>>rts couches. L'analogie au contraire affurc qu'ils ont été produits 
de la mcme manière. 

il eft peu de filons verticaux. Ils font tous plus ou moms inclinas, 
Je 1-s plus riches font le plus fouvent inclinés jufquà4y degrés. Ainfi, 
on pourroir , dans cette hypothèfe, dire qu'il n'y a prefque point àt filons 
tives, c^ft-à-dirç, abfolumcnt verticaux, 
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Les filons étant très-înclînés , comment fuppofer que cette fente 
ait demeuré vuidc plus ou moins de tems ^ fans que le toit n'eût re- 
tombé fur le mur ? 

s!". Pourquoi cette fente ne fe rempliroît-elle que de 'minerais ? 
Il feroit bien iîngulicr que les eaux qui viennent recouvrir ces fentes 
ne tinlTent en dinblution que des minerais. • • 

On fent que ces fuppontions font abfolunxent contraires aux ana- 
logies, 

3^ Les fentes que nous connoiffons dans les montagnes ne rcflem- 
blent nullement aux filons. • • • car les filons fe prolongent dans plufieurs 
mpntagnes, & fenfiblement en ligne droite; au lieu que les fentes 
ne s'étendent pas auflS loin , & ne font point en ligne droite* 

4^ Les parties des minerais éparfes dans la montagne , ou mouches ^ 
prouvent que le minerai a été réellement difTéminé dans toute la 
malFe. 

On pourroît peut-être dire que la fente qui renferme ce filon, a 
cxîfté d'abord dans la montagne; que le minerai y exiftoit également 
difleminé & épars, comme les mouches ; que les eaux qui circuloient 
dans l'intérieur de cette montagne ont diflbus ce minerai , & l'ont 
apporté dans la fente où elles fe rendoient par une efpcce de tranfu- 
dation , comme ils forment les ftaladitcs. ... 

Lorfquon pénètre dans des galeries minérales abandonnées depuis 
un tems très-long, on voit que les eaux ont agi fur le minerai & ont> 
produit de nouvelles mines qu'elles ont charriées plus oa moins loin. 
Si ces eaux , ainfi chargées de minerais , trouvoient une fente , ou une 
cavité, elles pourroient y former des filons ou des mines en rognons. 

Je répondrai que cette fuppofition ne feroit point contraire a mon 
opinion , puifque dans ce cas le filon ou le rognon feroit toujours 
produit par criftallifation , & par choix d'éledion. 

Mais, il me femble que cette hypothèfe ne peut s'appliquer qua 
quelques cas particuliers, comme ceux que je viens de cirer, & nul- 
lement aux grands filons qui traverfent plufieurs montagnes, & qui ont 
plufieurs lieues. Car d abord, il faut fuppofer Texiftence des fentes; & 
j'ai fait voir que ces fentes n'ont pu fubfifter & que ï^s filons ne 
reflemblent nullement aux fentes que nous connoiffons. 

D'ailleurs, la plupart des montagnes où font les filons , font de 
pierres dures, qui ne peuvent laiffer fuinter de l'eau dans ce moment. 
Or, ces pierres, dans Tinftant de leur criftallifarion, ont eu la même 
dureté à peu près qu'aujourd'hui : Teau n'a donc pu les rraverfcr. 

Les eaux qu'on rencontre dans les filons n'y arrivent que par des 
fentes particulières, ou y arrivent depuis l'ouverture des galeries. 

D'ailleurs , quelques tranfudations particulières non t aucun rapport 
avec la maffe immenfe de certains filons ^ qui ont une épaiffcur con*' 
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fidérable^ une grande profondeur ^ & une longueur de pluGeurs lieuef< 

Aux mines de la Croix en Lorraîne^qui fonc plomb cctiant argent , 
îl y a une galerie d'environ deux lieues de longueur, en ligne fenfible* 
ment droite fur le mcmc filon, & le filon cft encore connu dans une 
autre montagne plus éloignée fur la mcmc drreétron; il a beaucoup 
depaifleur & une grande prolbnd^iur* . «une tranfudation nauroit pu 
fofrfier une telle mafle* , • 

On connoît aujourd'hui dîx*huîc fubflances mécallHiucSs qui font 
minéralifécs par plus de vingt autres fubllanccs, qu'on appelle minér«a- 
lilateurs) ce font les cornbinatfons dtverfes de ces fubÀances , quon 
appelle minerais, Icfquels rempUtTent les filons ^ conjointement avec 
la Jalbanque. 

Les queftions que j'ai à réfoudre font d abord celles-ci. 

Vous fuppofc2, dit-on, les filons formés par criftalUfatîon, comment^ 
ces différentes fubftances ont-elles criftallile confufément enfemble 6c 
non féparémentî 

Pourquoi, dans la galène, par exemple, le plomb ne criftallife-t-il* 
point d'un côté, & le foufre de l'autre? 

Pourquoi , dans certaines mines, par exemple, contenant argenti 
fer, cuivre, antimoine, zinc, arfenic, foufre*. • .toutes ces fubftances - 
criftailifent- elles enfemble confufément, & non pas chacune féparémentî* 

Pourquoi quelques portions font-elles criftallifées régulièrement , & 
que les autres ne le font pas ? 

A Sainte-Marie, par exemple, on trouve de l'argent gris en maflê^ 
de Targent gris criftallifé en tétraèdre, de l'argent vitreux, de l'argent 
xouge , de l'argent natif, de Tarfenic en régule, de l'arfenic en chaux. . .) 

A Baygorrî on trouve le cuivre gris en malle, le cuivre qui criftallîfe 
en tétraèdre, le cuivre jaune ou pyrite en maffe & criftallifé, de la blende 
en malTe^de la blende criftallifée, du fer fpathique criftallifé & tn 
niaffe. • • • 

La même chofe fe préfente dans tous les riches filons. 

Avant que de répondre à ces queftions , il s'en préfènte une féconde. 

Qu'cft-ce qui a pu tenir dans un état de folution les fubftances métal- 
liques & leurs minéralifateurs , qui forment les filon/, ppur les faifç 
criftallifer? 

Ce ne peut être que le feu ou l'eau. 

Quelques minéralogiftes ont Ibutenu que le minerai des filons a été 
volatilifé par les feux fouterrains. Mais cette opinion ne paroît pas 
fondée; car la plupart des métaux ne fe volatilifent qua un degré de feu, 
sxtrème. L*or & Targent ne fe volatilifent qu^au foyer du miroir ardent. 
Or, cette chaleur n'a pu fubfifter. Et en fuppofàift qu'elle ait été un. 
inftant,ces vapeurs eufTent été bientôt re&oidics^& n'aucôientpupaivenic 
% rextrêmité des filons» 

II 
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Il a pu (ê trouver quelques circonftances particulières, où quelques 
métaux auroîent pu être volatilîrés» favoir^ auprès des volcans. Ceft ain(î 
qu*on trouve la rubine d'arfenic volatilifée auprès du V^fuve , que le fer 
^culaîre dans quelques volcans a pu être volatUifé • • • • Mais ceci n*e(l 
qu'accidentel. 

Enfin, les cridallifations pierreufes qu*on trouve dans les filons ^nt 
évidemment formées par les eaux , tels (ont les fpaths calcaires, les (paths 
perlés y les fpaths fiuofs^ les fpaths pefans, les quartz. • • • 

Ces raifons font fi puifTantes, que prefque tous les minéralogiftes 
aujourd'hui s'accordent a regarder les filons comme produits par les eaux. 
On ne diffère que fur la manière dont cette opération s'eft faite , comme 
nous venons de le voir. 

Une des grandes difficultés eft de (avoir comment les eaux ont pu 
difloudre toutes ces fubftances qui compofent les filons. 

J'obferverai d'abord que quand nous Tignorerions , ce ne feroît pas une 
railbn pour nier que cela foit ; car nous ne connoilfons pas la manière 
dont les eaux ont dlifous plusieurs pierres , qui néanmoins ont été réelle- 
ment diflbutes par l'eau pour criftallifer. 

Mais relativement aux minerais des filons la Chimie nous of&e déjà 
quelques données fatisfaifantes. 

Parmi les minéraliiàteurs on compte plufieurs acides^ 

I^ L'acide vîtriolique. 

2^ L'acide phofphoriquc. 

3*. L'acide marin. 

^*'. L'acide aérien , ou aîr fixe* . 

j**. L'acide fluorique. 

6*. L'acide arfcnicaU 

7**. L'acide tungftîque. 

8*» L'acide moiybdique. 

Or, tous ces acides font folubles dans Teau, 8^ par conféquenc Teau 
chargée de ces acides a pu attaquer les métaux , 8c les minéralifer. 

Parmi les autres minéraliiàteurs fe trouvent, 

ç^. Le (bufre. 

lO^. Le foie de foufire. 

11^ L'air inflammable fulfureux ou hépatique* 

I2** Le phofphore. 

13°. L'air inflammable phofphoriqtie. 

Or, le foufre & le phofphore fe combinent avec la terre calcaire , la 
magnéfie, la terre pefante à l'état de chaux , ain fi qu'avec les chaux 
métalliques , Se forment des hépars de (bufre & de phofphore , qui (ont' 
folubles dans Peau. * . 

Les airs inflammables fulfiireux&pfaofphorique (ont égaleméntToIubles 
iàm l'eau. . * 

Tome XLII^ Part.I, ^^9^. FErRlER^ % 
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L'eau pourra donc encore fc charger de ces cinq mînéraUfateurf , qnî 
dans cet état pourront minéraJilcr les différentes fubllances métalliques» 
On tait du cinabre par cette voie» 

HofFman mit du mercure dans une difToIucion de foie de foufre 
ammoniacal,^ i] obtint du cinabre. . . . 

Or^ la plupart des mines minéraiifées par le foufre donnent 1 odeitr 
hépatique : cç qui prouve quç le foufre y eft à lerat d'hépar y ou y aét4 

14V L'arfenic e(l très-foiuble dans l'eau lorfquit eft à Tératde chaux; 
dans çot état il fe combinera avec les alkalis , les terres cauftiques, le foie 
de foufre « ic (bus ces dlffërentes formes il mipéralifera les chaux fliétal^ 
liqueSyjainfi que leurs régules* 

ly^. Laîr pun 

jô\ Lair pblogiftîqué#^ 

17**. L'air inflatnmable. 

Xcs eaux font toutes chargées d*aîr pur & d air phlogîftîquc. 

Elles peuvent auffi fe charger d*air inflammable. 

Les eaux chargées de ces airs pourront donc minéralifer les métam'. 

Car l'eau chargée d'air pur attaque le fer^ le cuivre » k plomb . . • •] 

L'air phlogiftiqué s'y combine également. 

L'eau chargée d'air inflammable noircit plufîeurs métaux. Elle pourm 
même révivifier des cbaux métalliques*, & fans doute pluHeurs des 
métaux natifs (ont dus à cette caufe. L'acide & la cbaux d'ar(enic (c 
fe revivifient avec beaucoup de facilité par 1 air inflammable , & donnent 
le régule d'arfenic natif. 

i8^. D'autres chaux métalliques, que celle* d'arfenic, fon( folubles dans 
Teau. Elles pourront donc fous cette forme fe combjner avec d'autres 
chaux métalliques ou des métaux , foit feules, foit encore mieux par 
l'intermède du foufre , de Tarfenic « . . • 

I9^ Le natron fe trouve quelquefois mînéralifateur. Or', il eft trcs- 
foluble. Plu(îeurs eaux minérales contiennent du natron & du fer. 

ao^ Quelques terres fe trouvent également dans des mines. Elles 
auront été rendues fofubles , parce quelles étoient à l'état cauftique. 

2I^ Quelques mines contiennent du bitume; mais c'eft un fimple 
mélange mécanique. 

2^*'. Les amalgames natifs fe font également par un mélange. 

23^ L^eau elle-même fe trouve dans plu(ieurs mines ^ comme dans les 
calamines , dans les chaux de cuivre • . • • 

c Les minér^Ufareurs connus font donc à-pen-près folubles dans Teati* 

Ils. ont donc pu dans le moment de la criftalli&tion de la montagne 
<mfe trpuvp.le^mon., di(&Nidri6 la portion métallique qui y eft mélangée 1^ 
te en composer le filon par les loix des aflinités. 
.. Ç^ uj^éxm^iàfkCiMméxBiiCés mroM épipiivet de nouvelles modl^* 
cations par des travaux fubfé^ens de la nacutet Od volt |ouiDeUeaua|^ 
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des mines fe décomporer & donner de nouveaux produits. Ceft à li 
Chimie à rendre raifon de tous ces phénomènes. . • • « 

Je traiterai cet objet dans un autre Mémoire. D'ailleurs ce font des faits 
connus de tous les mineurs & métailurgiftes , & étrangers au but que je 
tne propofe ici. 

Il me fufEt d'avoir démontré que les diflTérens minéraUfateurs font 
fblubles dans l'eau , que les filons métalliques ont été produits par Teau , 
par criftailiiktion , & quels font les moyens employés par la nature. 

Maintenant il fera facile d'expliquer tout ce qui fe paUe dans les minérale 
contenus dans les filons^ relativement n la criftaliifation , & pourquoi 
les uns font criftallifés confiifément» & les autres r^uliérement j car 
plufîeKTS fubftances métalliques 6c leurs minéralifateurs étant diflbus 
enfemble, nous préfènterontles mêmes phénomènes que donnent difiërens 
Tels qui font dans le même difToIvant. 

Suppofbns , par exemple , un filon contenant argent"*! cuivre » fer ^ 
antimoine ! zinc, arfènic^ ibufre. . • • 

Si la criftallifation fe Ëiit confufément, on aura la mine d argent gris 
en mafle. 

La criftallifation fe fait-elle avec plus de lenteur? cette mine criftalli- 
lèra régulièrement' en tétraèdre» 

* Lorfque la criftallifarion s'opérera avec toute la lenteur nécedàire^ 

3iielques*unes de ces différentes fubflances fe (epaieronc ^ & donneront 
es criftaux ifolés. 
On aura ^ 

1^ Argent natif ou vierge« 
2^« De l'argent vitreux* 
3^. De l'argont rouge. 
4*. De la pyrite. > 

5^ Du Cuivre jaune. 
6^. De l'argent antimonial. 
7®. De l'argent en plume. 

• 8^ Du fer fpathique. 
9^. De la blende* 



On trouve e£FèâJvement dans toutes les mines les difierentes fubftancei 
qui compofent le filon criftallifées ainC deux i deux, trois à trois, quatre 
à quatre. ... 

C'eft dans des géodes» ou cavités des filons, que fe font ces criftailifi- 
tions particulières. 

Il arrivera dans ces criftallifations des mifies la même cfaofe que dans 
celles des pierres compofées. Celles de ces fubftances qui exigent le plus 
de diflblvant criftàliileront les premières, régulièrement^ tandis que les 

Tome XLIl^ Paru I^ 17P3. FErRlER. T a 
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âutres^criftaHiferoDt confufémenr , oa ne donneront des>ctifta6x régufietf 
que long-cems après les premières* 

Delà caufe de la criflalUfation des Pierres & des Filons métalliques^^ 

Comment ces différentes fubftances pierreufes & métalliques , fuppoISié^ 
BifToutes par des agtns quelconques , ont-elles criftallifé ? v. 

Cette queftion n'a pas encore été traitée. Pour parvenir à fa {blutfonr's 
il faut rappeler les diiferens procédés par lefqtiels on opèr^la criftalUfk-^ 
tion des fubftances falines^ car celle des fubftances minérales a fuivi les 
mêmes loix. 

l^. Vévaporation. C'eft la méthode la plus u(îtée pour faire criftallifet 
les fels. 

Mais il îi€ paroît pas que pour la, criftalliferion générale &ts matières 
qui compofent le globe, on puîffe y avoir recours 5 car faî prouvé qu'il 
ëtoit impoflible que l'eau qui appanient à la terre ^ pût paiTer en d'autres 
globes. 

Il pourroit feulement y avoir eu une plus grande portion dVau 
fufpendue dans l'atmofphère qu'aujourd'hui; mais cette quantité ne peut 
être bien confidéraWe. 

L'évaporation a pu, dans des époques poftérieures, contribuer à dà 
criftallifatiohs particulières. Dans les lacs , par exemple , dont les eaux 
s'évaporent, <Sc qui fe defsèchent, les fubftances qui y (ont tenues ^ 
diffolution criftalliferont, telle eft la criftallifation du fel gemme • • «V.- 

Des fpathscalcaireSydesfpathspefàns^desfpathsfluorSjdesgypfès. • . »] 
qui y feroient didbus criftalliferoien t également par cette évaporation . . . •\ 

Mais ces phénomènes particuliers n'ont pu avoir lieu > qu'après la 
retraite des eaux , & la découverte des contineos. • • » 

2*. Le refroidiffement. 

La chaleur favorifè la diffolution des fubftances fbtubles ; maïs la 
portion qt/e cette chaleur fait diffoudre^, criftaliife àu(fi-tôc que cette 
chaleur fe diftipe , & que la liqueur fe refroidir. 

Cette caufe n'a pu avoir une grande influence dans les criftallifatfons 
des terreins fecondaires & tertiaires *> car à cette époque les eaox étoienr 
remplies d'êtres vivans , de poifTons , de* coquillages . • • • dont nous 
retrouvons les débris d[ans ces couches. Or^ ces êtres ^vans ne peuvent 
fupporter une chaleur guère plus forte que celle qui éxifte aujourd'hui. 

Mais les criftallifatfons des terreins prinfritifis , époque à laquelle il 
ii*exifloir point dctres vivans, onr pu s opérer en partie par un refroîdiF- 
fement. Il paroit qti alors la chaleur écoic réellement plus confîdérabie 
qu'aujourd'hui. 

Le jet d'eau bouillante de Geycr en Iflandc tient en diffolotioa ds la 
terre fî[iceufc /qu'il dépofe en fc TcfroidifTant. 

Il fe pourrait donCp qu alnû que je l'ai fuppofé j les eaux Ridons h 
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principe couvroient tout le globe , eufTent un afTcz grand degré de 
chaleur, & comme celles de Geyer y im{[tnt en diffolucion la terre 
filiceufe^ & toutes les fubftances des tcrreins primitifs, qu'elles àuroienc 
enfuite laifTé criftallifer en fe refroidilTant. 

Les terres calcaires & la magnéfie qu'on retire par l'anstlyfe de toutes 
les fubftances des terreins primitifs , font toujours à Térat cauftiquc. Il eft 
probable qu'elles doivent cet état à la chaleur. Elles feront très-fblubles 
dans cette eau , & criftalliferont par refroidiffement ^ en fe combinant 
avec les autres terres. 

3^, Uagitation du diffolvant. 

Un diflolvant, qui eft agité, tient en difTolution une plus grande 
quantité de fel, que lorfqu'il eft en repos. 

La même chofe doit avoir lieu pour les criftallilations minérales» Les 
eaux font tantôt agitées , tantôt en repos. 

Les eaux courantes qui tiennent en difToluticn du fpath calcaire , du 
gypfe .... les dépofent auffi-tôt qu'elles font en repos : c'eft ce que Ton 
obferve dans la plupart des conduites d'eau de cette efpèce. Elles dépofent 
dans tous les lieux où leur cours eft rallenti. 

"Lts eaux de la fontaine de Saint-Allyre à Clermont en Auvergne 
font extrêmement chargées de ces fpaths calcaires. Elles les tiennent en 
diffolution tant que leur cours n'eft point retardé ; mais elles les dépofenc 
aufli-tôt qu'il fe rencontre quelqu'obftacle : & au bout de vingt-quatre 
heures elles font une incruftation fort épaiffe. C'eft ainfi qu'elles ont formé 
un pont fur un petit ruifTeau où elles fe rendent, & peu diftant du lieu 
d'où elles fortent. Un arbre couché fur le ruiffeau a (ervi de bafe à cette 
incruftation qui fait le pont. 

Les eaux de Saint-Philippe . . . «ficungrand nombre d'au très préfêntent 
les mêmes phénomènes. 

Des eaux qui étant agitées tiendroient en diffolution différentes fubftances 

fùerreufes ou métalliques , les dépoferont dans \t^ tems de repos, & \t% 
aifleront criftallifer. ... 

Mais en même-tems les fubftances que l'agitation des eaux tenoit 
feulement fufpendues, tels que les coquilles , les os, des fables, des 
argiles . . • . fe précipiteront dans ces momens de repos , & fe trouveront 
enveloppées dans la fubftance qui fe criftallife. • . . 

Ce fera de cette manière qu'auront été dépofés les coquilles ^ les os ^ 
les graviers quartzeux, les argiles • . . .au milieu des marbres» des pierres 
calcaires , des gypfes .... 

4^. De Veau furchargée Sun acide qui tient en diffolution des 
fubftances y pourra les laiffer criftallifer ^ fi cet excès S acide lui ift 
enlevé. 

Toutes les eaux minérales qui contiennent beaucoup d air fixe ôa acide 
aérien font dans ce cas. EUes font furchargées d'acide en foitant de Ifi 




«j» OESERrATlONS SUR LA PHrsiQVE, 

téttty & ticnncnr ea diflolutîon dïfiërcntes fijbftânccs, telles cjue dci 
chaux de fer, de la terre calcaire. - - .C^t excès d'acide le djffipe auflî- 
tôc qu'elles font à iaîr, & elles laiffcnc depofcr ces chaux de fer . . - . 

Les eaux des mers furchargées d'acide aérien auront également tenu 
en diflblution diflférentes f^bdances. Mais cet acïdc fe diffipant pir 
Tagitation ou autrement , elles auront lai0e déporer âc ctiftitUirer ces 
fubftances. 

D'autres acides que Tair fixe, qui auront contribué à la crifhllfratioti 
j des fubftances minérales , auront pu également fe difljper« Si i acide 
'' quartzeux , par exemple, éroit compofé d'air inflammable & dair 
phlogiftiqué, il pourroit fe difliper comme lair fixe, & favorîfcr li 
criflalli&tion du quartz-, en TuppoCant qu'il fojt en excès, & qu'il (à 
comporte relativement à la terre quarrzeufe, comme Tair fixe relii ive^ 
ment à la chaux d<* fer, à la terre calcaire . , . «ceftàdire, qu'étant ea 
en excès il Its tienne plus facilement en diiTolurion . . , . 

y**. De l'eau chargée d'un fcl ttcs-folublej par exemple j d'un alkatî 
aëré ou cauftique, rencontrant un aurre fcl qui décompote celui-ci , ou 
s'y unifTe pour en former un troifième moma foluble » il y aura criflalfifa* 
tion: une diflfolution nitreufe d argent, par exemple, rencontrant une 
diiTolution de Tel marin, il y aura décompofirion & criftailifatioDt % 

Ceci peut fe préfenter dans Jes ctiftalliyitions minérales. * 

De l'eau tenant en diflblution de la chaux vive, telle qq elte |ç 
trouve dans les pierres primitives, & rencontrant une autre eau tenaU 
en diflblutiotl de l'air fixe ou acide aérien, de l'acide virriolique, 4t 
1 acide fluorique, de l'acide boracique, de 1 acide pholphoriquc^ de 
l'acide tunftique, • • • formera 

Des f|»aths calcaires. 

Des foaths gypfcux ou gypfcs i . 

Des ipatbs fluors. 

Des fpaths boraciques^ 

Des (paths apatitiques, 

Des fpaths tunftiques. . • 

Ces mêmes effets peuvent être produits par d'autre décompoCtiona; 

^c i*eau qui tient en diflblution des fpaths calcaires, par exemplç^ 

telle que l'eau qui forme les ftala^ire.< , & qui renci^nrrc un acidp 

plus puiflknt , tel que l'acide vitrioliquc, l'acide fluorique , 

le fpath calcaire fera décompofé , & il fe formera du gypfe, du fpath 
fluor*. • • • • 

ft La même chofe anivera à de l'eau tenant en dîfToIutîon la m^ 
gnéfie cauftique, la terre pefànte cauftique, les chaux mëralljques 
cauftiques.. • Si elle rencontre d*autre eau tenant en diflbltirion àcs 
acides^ il fe ibimefi de$ (jblifuivaac lanacujce de ces acides ôc de ces 
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•^Ces mêmes combinaifons pourront avoir lieu avec des eaux chargées 
d*ijn acide qui féjourneronc fur des pierres donc i acide eft plus fbibie; 
ainii de Teau chargée d'acide vicriolique» qui féjournera fur des marbres^ 
les décompofera pour former du gypfe». •. 
6^. L addition d*un fei plus foluble. 

Si , dans une folution faturée du fel marin, on ajoute du nitre, Teaii' 
dtflbudra ce nitre, & le fel marin fe précipitera. 
. Cependant il faut obfçrver qpe l'eau faturée d un fel peut danr 
certaines circonftances en dilToudre encore d'un autre » (ans rica latiTef 
précipiter, * • ;. 

La même chofe peut avoir lieu pour les criAallifations minérales; 
de l'eau tenant en diflbluciôn du fpath calcaire, en rencontrant du 
CA marin calcaire , ou de magnéfie, les dilToudra & lailTera précipiter 
le fpath calcaire. 

Appliquons ces principes à la criftallifation des différentes fubftances. 
minérales. 

L'analogie nous autorife à dire que, 

La criftalliGition de toute la mafTe, qui forme l'intérieur du globe^ 
& i (a furface les terreins dits primitifs, fuppofe que dans le principey 
les eaux étoient en grande quantité ^ & qu'il y avoit un aflez grand 
dfgfé de chaleur dans toutes ces matières.. 

L'eau, à ce degré de chaleur, a pu tenir en diffolution toutes ces^ 
ftfbflances. 

Les unes, tel qae le quartz, étoient difibutes |)ar un acide quatzeux, 
. Les autres , telles que les pierres magné/îennes, les pierres argilleufes, 
les gemmes, les fchorls,. .ne font peutrêtre que là réunion de plusieurs ^ 
terres à l'état de caufticiré. . • fe diublvant mutuellement. . • «ou peut- 
être contiennent- elles au(E des acides, des airs. « • • 

Enfin, à mefure que la chaleur de la maffe diminue,. toutes ces 
fubftances ont criftallifé, (comme les matières contenues dans l'eaU du 
jet de Geyer)& ont formé les trapps, ks granits, les porphyres, 
les amygdalotdes. . . • ïts ferpentines , les afbeftes, les amiantes é . . 
les gemmes, les fchorls,& en mème-tems les eaux fe font enfouies 
dans l'intérieur du globe pour laiflèr les continensà découvert. 

Cependant il eft poffible que plufieurs de ces (uhftances,-& peut- 
être toutes , ayent criftallifé fans le concours d'aueune chaleur fupé* 
rieure à celle qui accompagne la criftallifation des fubftances cénté- 
nues dans les couches fecondaires & tertiaires. 
' Gar, la criftaltifsKtion de celles-ci n'a pu écre produite pae une tenli^ 
pérature fupérieure à celle qUer peuvent fopportèr les êtres vivàns, 
poiflbns, coquillages». . «^ont étpiénc téoipUce lésr eaux à cctte^é(io- 
<pe. . .11 faut donc avoir ici recours aux autiea caufes de^ cxiftal* 
lilationf. *! 
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hi,w ;<*iv**vv\ calcaires, les gypfcs, les âuors. . . .qui exigeant beaucoop 
glv^ LHuir erre tenus en diflblution, criftalliferonc facilement. 

tvvt coquilles, les os & tous les débris des matières végétales SC 
iiuiiuales iouminenc aufli beaucoup de terre calcaire pour Tormer ce 
Itrrein lecondaire & tertiaire : cette terre calcaire fera également <li& 
Ibute par ces mêmes acides, dont nous venons de parler. 

La magnéfie fera pareillement extraite des fubftances des terreins 
primitifs; elle cft auUi à Tétat cauftique; elle fera donc (bluble, 8c 
pourra être difibute par les diffêrens acides/ pour former des Tels qui 
criftalliièront avec plus de difficulté, parce qu*ils exigent moins d'eau 
de diflblution. 

Le fer eft encore fbluble dans Teau & les acides, & pourra (e^ 
trouver dans ces pierres. 

Mais Fargile & la terre quartxeufe paroifTent (buvent n^être que 
fliPpendues dans ces pierres; cependant , plus (ouvent encore ^ elles y 
font à l'état de diflblutioD , comme dans les filex , les agathes , les 

criftaux de quartz qui fe rencontrent dans les couches 

calcaires. 

Ces mêmes criftallifàtions des fubftances des couches fecondaîres 
peuvent encore être favorîfécs pat les autres caufes de criftallifation, 
cpmme le repos qui fuccède à l'agitation des eaux, le dégagement 
de l'acide aérien furabondant 

Tels me paroiflènt être les principaux procédés que la nature em* 
ploie pour fâirp çriftalliicr toutes les lubAances des couches fecondaites 
& tertiaires. 

Elle auroit pu s'en fervir également pour la criftallifation des 
fpbftances des terreins prtfiiitifst 

Car les terres calcaires , magnéfienfîcs & pefantes s'y trouvant z 
Veut de caufti cité , auront été tenues en folution dans les eaux, 
aînfi que les chaux de fer ^ eljes auront donc pu fe diflbudre mu- 
ruellement, ou être diiïbutes par des siçides, pour former comme 
dans Its couches fecondaîres, les différentes pierres. 

La terre quartseufe & la terre argilleufe fe ;conduiroient ici comme 
dans les couches fecondaîres* 

Cependant il me femble que tous les phénomènes indiquent que dans 
le principe le globe jouiflbit d un grand degré de chaleur , que cette ' 
chaleur a contribué à la diilbhifion des différentes fubftances des terreins 
primitiâ qui le compofènt , 8c que la criftallifation de ces fubftances a été 
Êirorifée par le re&oidiflement^ ou h diminution de cette chaleur. • . • 

LiBS 
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Les mêmes principes doivent s'appliquer à la criftallifation des difFérens 
minerais métalliques, 

Lts minéralilkteurs font tous plus ou moins folublesdans Teau^ comme 
nous Tavons vu. 

Mais rencontrant des fubftances métalliques ils forment avec elles des 
CQmbtnaiibns qui fonr beaucoup moins folubles, & criftallifènt prompte- 
ment comme le font les pierres. 

Le foie de foufre, par exemple^ efl: très-lbluble dans l'eau. Rencontrant 
du mercure il formera du cinabre ^ qui étant peu foluble criftallifen 
promptcmcnt. 

Ce même foie de Ibufre rencontrant du plomb ^ du zinc* • • .formera 
de la galène y de la blende • • • • qui étant peu fblubles criftalliferont 
facilement. 

L'acide phofphorique rencontrant du plomb formera les^ différentes 
mines de plomb minéralifées par cet acide, lefquelles (ont peu fblubles. 
L'acide molybdique trouvant le plomb formera le plomb jaune peu 
fbiuble. 

L'acide marin rencontrant de l'argent ^ du mercure. • • «formera des 
fèls peu folubles , l'argent corné , le mercure, corné. • • • 

L'acide rungftique trouvant du fer formera le wolfram peu (bluble*. 
L'acide arfenical rencontrant du cobalt formera la chaux rouge die 
cobalt peu foluble. . . . 

Toutes ces fubftances métalliques diflbutes par ces différens minérar 
lifàteurs, mais peu fohibles, fe fonr rendues dans les filons par affinités, 
par choix déleâion, & y ont criftaltifé , de la même manière que le^ 
quartz y les fpaths pefans, les fpaths fluors, les fpaths calcaires, les fpaths 
perlés .... qui fe trouvent avec eux & qui (ont auffi peu folubles. 

11 paroîr que ces criftallifations fe font opérées principalement par le 
repos du liquide qui étant agité tcnoit toutes ces fubftances en dilTolution, 
& les laiffe criftallifer auffi-tôt que cette agitation ceffe, La diffipatiou 
d'une partie du diflblvant a pu auffi y contribuer. . • . 

Je ne donnerai pas plus d'étendue dans ce moment à ces détails. Us 
fuffifenc pour faire voir la manière dont toutes les fubftances minérales 
ont pu criftallifer. 

Mais on fent que la quantité d'eau qu'il y a aujourd'hui fur la furfacc 
de la terre n'auroit pu fuffire à la difTolution totale des fubftances miné- 
rales. 11 faut donc reconnoître que dans ces premiers tems la maflc des 
eaux éroit beaucoup plus confidérable. A cette époque elles pouyoient , 
non-feulement couvrir les plus hautes montagnes, mais peut être les 
furpaifoient elles de plufieurs centaines de toifcs; & à mefure quelle 
globe s cft refroidi , elles ont pénétré dans fon intérieur . . . • 

Ces vérités font indépendantes de tous les fyftêmcs. On ne peut 
révoquer en doute la cri ftalh&tion des granits, des porphyres. . . .do* 
Tome XLU, Part. 1 , 175^3' FEFRrlER. V 
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filons métalliques .... & cette crîftallifacîcn n*a pu s opérer que comme 
celle des ftbdances falines, dans une grande maUe d eau. • • . 

Je réunirai toutes mes idées ftir la (héôrie de la terre dam i|n ouvrage 
particulier. Le befoin de m occuper fortement dans ce moment l pout 
repouffer l'idée afFreufe & fans ceflc renaiffante de 1 opprobre imprimé 
f:r moi& fur tous les François (dont la ttcs-grandc majorité eft auffi 
innocente que moi ) par Us journées des 2 » 9, ^« . • .feptembre, & du 
.^lI • • • • ma forcé denircprendre ce travail. 



DESCRIPTION 

. DE LA CRISTALLISATION D'UNE ÉMERAUDE s 

Par J.C. DfiLAMÉTHBRIE^ 

J^E foin que Ton donne aujourd'hui à conftater les formes ieS 
minéraux, m'engage à décrire celle d'une émeraude que je pofsède. Cette 
pierre eft d'un beau verd comme l'émeraude, tna la dureté ordinaire, te 
9'étè reconnue pour émeraude par de (kvans criftallographes. Le criftal> 
'^u&jque petit, eft bien prononcé. 

On fait que la criftallifation connue de l'émeraude eft le prifîne 
hexaèdre droit, ou fans pyramides. Quelquefois au fommet du prifme il 
y a des retraites fur les arêtes, ce qui forme Rx petites faces triartgoh 
MircSyinclînées, dit Rome de rifle,de 13J® fur 1 arête. Ceft fa variété 5. 

I^ criftal dont je parle a la forme de la tourmaline. Ceft un prifîne 
hexaèdre dont les faces font rfaomboïdales , terminé par deux pyramides 
^triêdfes, qui alternent l'une avec rautre,& dont les hces font également 
rtbomboïdales:ce qui en fait comme la tourmaline un dodécaèdre allongé 
^à fisices rhomboïdales (1). 

L'angle de l'arête du prifme m'a paru incliné fur la face rhomboïdalc 
pyramide de 1^7^ Il rapprocheroit de 1 angle de 135*" de la variété 5 
de Rome de Tlfle. 

On fent que cela rend Cette pyramide aflez aiguë , & beaucoup plus 
que celle du grenat 8c de la tourmaline. 

Je regarde cette forme comme la forme prîmîrive de Témeraudc. 

le prilme droit & les variétés qu'il préfente ne feroient plus qu'une 
modiBcarion de celle-ci. 

• On pounoir en conclure que les lames dont eft compofée Témeraudc, 
ibnt rhomboïdales obliques réunies comme celles du grenat« 

■ ' ■ ■ ■! : ' ■ ■ ■ 

(1) Il y a beaucoup, de fautes typographiques dans la Scîagraphîe ( fins parler dvs 
aiitres) ^ ^en pariant de la tourmaline , tome I , page 284 ^ ligne ; 1 Q eft dit q[ue ks 
iaces^ la pyramde (ôot penugo&es , U/ei tétragones^ 
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SUR L^AVENTURINE DE SIBÉRIEj 

Par M. Hermann. 

Un a découvert depuis peu dans les environs de Katrînenbourg; 
Taventurine naturelle. 

Ce qu'on a dit jufqu'ici fur cette pierre , dans les differcns fyftêmes 
de minéralogie, eft tres-peu farisfaifànt ; plusieurs Minéralogiftes mo- 
dernes l'ont même paffé lous filence. M. Valmont de Bomarc paroîc 
douter de l'exiftence de l'aventurine naturelle, & M. Demefte la 
place parmi les feld-fpaths. Dans la minéralogie de Kirvan , elle fe 
trouve clafTée parmi Its opales. Le célèbre BufFon étoit également 
indécis fur Tendroic qu'il falloir lui affigner dans un fyftême de mi« 
néralogie; il croit cependant » qu'elle doit être placée parmi les feld- 
ipaths, ccàcaufè, dit-il, de fes reflets légèrement chatoyans & de (à 
9j denficé >». ( Hijfi. Nat. des Minéraux y tom. f^I^ p* jyS , édit. în-8^) 
Je crois que ce favant naturalise n'écoit pas trop éloigné de I9 
vérité 3 quand il dit-, ce il pourroit bien participer de la nature di| 
arnica, dont les paillettes brillantes contenues dans cette pierre pa- 
a» roifTent être des parcelles colorées». MM. Sage & Daubenton ne (è 
(ont pas expliqués non plus avec toute la précifîon que l'on pourroic 
defirer. M. Sage dit , |que l'aventurine eft un quartz girenu de couleur 
brun rouge, mais il ne dit rien de ce gui produit l'éclat par lequel 
cette pierre fc diftingue particulièrement» Je dmite de la vérité de 
ce que le même favant rapporte au fujet de cette pierre, où il dit} 
ce il pourroit bien fe faire que l'aventurine fut une des parties confti- 
» tuantes de certains granits j car je poffede un granit qui m'eft venu 
33 de Bretagne, & qui renferme de l'aventurine, qui cft compofée de 
>> quartz & de fchorl jj. Mais il s'en faut de beaucoup que le quartaç 
& le mica tous feuis, puiffent préfenter l'aventurine; car alors, le 
beau quartz parfemé de fchorl capillaire , qui fe trouve en Sibérie, 
feroit également une aventurîne. M, Daubenton , en parlant de l'aven- 
turine , dit fimplement , que l'aventurine refTembloit beaucoup à un 
grès à gros grains , (ans entrer dans d'autres détaih. En parcourant 
les Annales de Chimie de M, Crell , j'y trouve la defcription d une 
zéolithe violette , que Ion trouve en Moravie dans des blocs monf- 
trueux de granit: l'éclat fîngulier de cette zéoiithe, qui eft chatoyante 
comme l'aventurine, tient, à ce que l'on y dit, de fon tiflu lamelleux. 
Je me fouviens d avoir lu dans un ouvrage, dont j'ai oublié le titre, 
que l'aventurine d'Efpagne n'eft qu'un quartz mêlé de fer micacé | 
Tome XLU , Paru /, 1793. FEVRIER. V » 
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d'autres ont cru <pG Téclat & le jeu de laventurine dëpendoit ià 
petits points de pyrites qui y JTont enclavés; inaîs jai des railbnspôttr 
croire cette afTertîon fans fondement. Comme je ne me trouve pas 
en ërat de confulter un plus erand nombre d'ouvrages de minéralogie 
fur cette pierre , j'ignore fi d autres auteurs en ont donné des de(crip« 
dons plus détaillées, 

L*aventurine de Sibérie eft un véritable quartz fec de la coulaw; 
de la pierre à corne 5 trânfparetit feulement fur tes bords, mélangé 
très -régulièrement d'un mîca brillant de couleur d argent ou d'or» 
jVfais toute la pierre ne peut être confidérée que comme un fchtfte 
inicacé ; c'eft par conféquent une véritable iefpèce de gneifs. Les maflèf 
de ce quartz forment des couches bien diftinétres , depuis Tépaifleur 
d'une lame de couteau , ^ufqu^ celle d'un doigt ; c'eft entre ces 
couches que le mica qui lui communique Téclat eft répandu en plus 
jgrande quantité que dans Tintérieur du quartz même s ce demiet 
contient cependant des taches ^ à la vérité peu étendues > où le mica 
eft très-intimément incorporé dans le quartz, & ces morceaux ont 
le plus grand éclat & un chatoyant très-vif. Malgré la quantité pro- 
'digieufé de mica que contient ce quartz > il n'eft pas moins aune 
très-grande dureté; il prend un très-beau poli, & l'on en tîrc des 
ërincelles très -fortes avec le briquet. Il eft aflcz difficile de fc pro- 
curer des morceaux d'une certaine grandeur , dont l'éclat foît pà'r-tooc 
également le même. Dans un morceau de cinq à fîx pouces en lon- 

Sueur , & d'une largeur proportionnée , on ne rencontre fôuveht que 
es taches d'un pouce ou d'un pouce Bc demi, dont le chatoyant Sc 
réclat foîcnt très-vjfs & bien prononcés^ j'en poffede de femblaMcs, 
où les lames du mica font très-également divifées , & fi bien ainal- 
jgiimées avec la pâte du quartz ^ qu*il eft fmpoflîble d'en déterminer 
là figure & le nombre -, i peine y diftingue-t-on les patries quàrtzeufes. 
Le morceau dont je parle, eft d'un gris agréable, tirant en plufieurs 
endroits fur le rouge -, toute la fuperficie eft d'un éclat plutôt métal- 
lique, que chatoyant. J*ai vu à Venife, chez le Conful de Tofeane, 
. une tabatière d'aventurine trouvée dans l'Etat de Venife, parfititement 
lèmblable à celle de Sibérie. Les aventurines que Ton reçoit de TEA 
pagne , ont une couleur plus rougeârre que les nôtres ^ & ont plus de 
tranfparence ^ mais comme elles conriennent beaucoup moins de mica 
que la nôtre, elles font d'un éclat, d'un chatoyant moins vifi & 
britlans que celles de Sibérie (l)« 

(1) Note de J. C. DiLAM^ÊTHaa». 

St par aventurine on entend une pierre micacée , affcz dure pour recevoir un beau 
poli , ce nond conviendra à des pierres de diffïrcntes nauircs. 
Si par aTentorloe 00 entend une pierre ^non-feufement micacée , mais chatoyant». 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

âSibliothÈOUB PhyJicO'Economique y inflruSive & amufante^ 
année ijif^ ^ou douzième année , contenant des Mémoires^ Objer^ 
vations , Pratiques Jurf Economie rurale; les nouvelles découvertes 
les plus intéreJU'antes dans les Arts utiles & agréables ; la defcriptioit 
& la figure des nouvelles Machines j des Injlrumens qu^on peut y 
employer, X après les Expériences des Auteurs qui les ont imaginées ; 
des Recettes y Pratiques^ Procédés y Médicamens nouveaux externes 
ou internes , qui peuvent feruir aux Hommes &aux Animaux j&c.&c» 
avec des Planches en taille- douce ^ 1 voL in- 12. Prix^ 2liv. 12. fols 
broché franc de port dans les Départemens. A Paris, chezBuifïon» 
Libraire , N^ 20 , rue Haute-Feuille» 

Cet Ouvrage mérite toujours du Public le même accueil. 

Cet Ouvrage forme aduellement 19 vol. avec beaucoup de Planches^ 
favoirj'année 1782, i vol. 1783, i vol. 1784, i vol. 1787, 1 vol. 
1786 , 2 vol. 1787, 2 vol. 1788 , 2 vol. 1789 , 2 vol. 17PO , 2 vol. 
1791 , 2 vol. 1792 , 2 vol. & 1793 , 1 vol. Chaque année fe vend 
féparémenCt fi IWveuc, au prix de 2 Hv. 12 fols le vol. broché » franc 
de port. 

Xa Médecine éclairée par les Sciences phyfiques^ ou Journal des 
découvertes ftlatives aux diverfes parties de F Art de guérir ^ rédigé 
par M. FoURCROY , de V Académie des Sciences , Profeffeur de 
Chimie , &c. année 1792 y formant les tomes III 6 If^j 6 liv. broché 
chaque volume prisa Paris ^ & 7 Ùv. franc de port pour Us Départe- 
mens. A Paris, chez Buiflbn Libraire, rue Haute- Feuille, N^ 20. 
Cet Ouvrage ne parottra plus par cahiers, mais en maflè lorfqu'il y 

gura aflez de matières pour former un volume. 

• ■ ■ ■ — 

ce nom ne convîcndra'qu'à un feld-fpath micacé. C'efi ce dernier (èntimeot que j'ai 

iiiivi dans la Sciagraphie , & j'y ai dît 1 

Î}ac la véritable aventurinc était un feld-fpath* 
'en ai de cette efpèce. Cefi un feld-fpath denii-tran(parent , d'une couleur légère- 
ment ambrée , & qui contient dit mica couleur d'or. 

J'ai aufTi des efpèces de kneifi micacés verdâtres & d'un beau pol! , que l'on 
appellera, (i l'on veut , aventurines. Il y en a de toutes les couleurs ^ j'ai une pierre 
blanche qui fait feu avec le briquet, eSèrvefcence avec les acides, & contient 
beaucoup de mica argentin , & a une grande dureté. , 

Je conferveraî le nom de véritable aventurine au feld-fpath micacé. 

Et je donnerai le nom de faui!è aventurine aux autres pierres micacées aflèz dures 
pour recevoir un beau polL 
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Les talcni de i aureor fbor crap comius da Public pour que nous ajonSL 
à lui ttcomaaiiiAct ctt Onmge, 

Tapilhr^ XE-^zpt , £'j. vi^gt-Jixïènu Uvraiforu 

M. G: ?c: i'OrcT 5: î'ts coop^ratear* continuent rou)Oursavec le même 
£1.- &: iî ni^-zî zi.: et: Oj« r^gs mrercilanc pour l'hiftoire des infeâes. 

Càu\}z:eri- : tzt SL Olitiu , dlx-neuxième livraifon. 

Ci '2^ C jr^'iz' çui fe conanuc toujours avecïcle, n'eft pas fans (ô 
rrlrrrr ^ -* r*foÎjr.cx:. Nous invirons les (àvans & les amateurs à ne 
pa5 jjr.^r c^e les Ocvrares de fcience Ibnt leurs propriétés 8c leurs 

Inrarj» E.^œmre *îi Chfmîca , &c. ce/i-à-dire : Traité élémentaire 

j,s KSt^TLu^ r^y 3f. Lavoisier , de C Académie des Sciences de 

F.srs^&^. trc. tr^uh en Italien , par Vincent Da ndolo , Fénitien^ 

Â-Jitr> ;-:-:> r. A Venilc, de rimprîmeiic d'Antoine Zatta & fils, 

Li p«in:èr« eiirion de la rradudhon de cet Ouvrage faite par 
M, l>»icio a e« êpaiféc fi promptcment , qu*il a été obligé d*en donner 
OM îVroccî, C « alfez dire tout le cas que Tltalic fait des travaux de 

>U Dtevixvo a roint à cette tradu<fHon deux autres volumes , l'un fur 
!•$ x-Çri:» chimiques , & le quatrième fur la nouvelle nomenclature 

IV»^^^ <^ France pendant les années 1787, 1788 ,^178^ & ijço^ 
^'^\sr.'::sp^t:culiérementpours^aJfurer/ïirPétatderAgric 
Jiis -.v^^^^i , des rejfources & de la profpérité de cette Nation ^ par 
Aktki'R Yol'Nc; , traduit de t Anglais y par Fr. S. avec des notes & 
^firt\i::>yts t F^r Af» de Casaux , & des Cartes géographiques de 
U ^Jivy^::ct & du climat , 5 vol. in-8^ ly Uv. broché^ & 16 liv. 
10 'ÂV , f^ct^cs de pc'-t pour les Dcf'artemens* A Paris ^ chez Buifibn j 
Libtrlic , rue Haurc-Fcuillc , N*. ao« 

M, Younc eft connu depuis long-tems en Angleterre pour un des 
fcv"^mm« Us p1u< înfhuîts en agriculture, dans ces contrées où ragriculture 
c;\ tîliv^rv^r^, lîpçttcdionnéc, où les propriétés font refpeâées, & où on 
r?%»rîK^î: JVjtr? 1 01 .agraire que celle de bien cultiver (on champ. Le 
iv>*ij>-d\ril que ce: ecUîre cultivateur a jette fut la France au commence- 
ra *-r df U r*v.-!i:r!on , ne peut qu mtéreflcr les vrais amis de la liberté, 
o,M loî^r recfîriirtrre-it les a^:s de tordre y les amis des loix & le^ 
ù.ssivTs ^*i^•^ , miis derUira à coup siîr aux patriotes duc 
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* Le Journal des Savans qui a fini avec rannée,i7p2 , coiicient mcme 
îcfans les derniers mois ^ des articles importans , comme Thiftoire de 
rAftronomic pour 1792 , par M, Delalande , une Lettre de M. de Luc 
fur la mefure des hauteurs par le moyen du baromètre , Sec. 

Les favans apprendront avec regret l'interruption d'un Journal aufïî 
înftrudif & aufïî bien fait. 

La collection du Journal des Savans commence à 1 66^ , & fera tou j ou rs 
lïn des recueils les plus précieux pour les fciences & la litréfature ; 
M. Dupuy en a donné Thiftoire à la fin du dixième tome delà Table des 
quatre-vingt-cinq premières années. Il y en a un abrégé dans Je troîfième 
volume des fupplémens de TËncyclopédie infoLà^ns le Journal des 
Savans de Janvier 1764, & dans ravertiflcment qui fut publié dans le 
Journal dç 1779 î on y voit que c'eft le premier & le plus ancien de tous 
les Journaux \ le feul qui ait duré cent vingt-huit ans fans dégéwérer de 
ià perfedion j le feul qui compte parmi fes auteurs une fuite de perfonnes 
îUuftres dans tous les genres, tels que Dupin, Andry, Fontcnçlle , 
Vertot, Terraflbn , Saurin , d'Héricourt , du Refnel , Desfonraîncs , 
Trublet, de Montcrif, Vatry , Bouguer, Clairaut , JVIacquer , de 
Guignes, Dupuy , Gaillard , Sec. &c, 

M. Delalande en a faij^depuis 1765* le Journal de TArtronomie , & de 
fes progrès, comme avoient feît Caflîni & les autres aftronomes du 
dernier fiècle, & il n'y a point de découvertes importantes dans cette 
fciencç qui n'y aient été annoncées* 

La révolution de France en 1789, en occupaht toutes les Imprimeries', 
caufa une interruption dans la publication de ce Journal, & en dirigeant 
l'attention de tout le monde vers des objets étrangers , a tellement 
diminué le nombre' des abonnés,qu on a été forcé d'y renoncer: cependant 
on ne défefpère pas que dans un tems pliis tranquille , le Journal des 
Savans ne reprenne fon cours ; en attendant Ton trouvera dans le Journal 
de yhyjzque une partie des chofes qui auroient été deftinées a paroîtrc 
dans le premier , foit pour la Phyfiquc , foit pour la Chimie , partie 
devenue fi intéreflantc par fes progrès depuis quelques annéer. 

Plufieurs autres Journaux de fciences ont auflî été obligés de s'ajournct 
à un autre tems. 

Ce fera une raifon de plus pour le rédadeut du Journal de Phyfiquc 
de dédommager par fes foins le Public de la fufpcnfion de ces Journaux î 
il invite tous les favans à fe téunir à lui. 

Lts fciences ont préparé la révolution préfente; maïs malheureurcmcnt 
elles n'y ont pas gardé Pirffluénce qu* elles y dévoient avoir : c'eft ce qui 
caufe l'interruption des travaux littéraires. Quelqu'un me difoit avec 
bien de la raifon: 

a Sages, philofophes, avez préparé la révolution. Maïs bientôt les 
9 Tartuffes de la Philofophie fe coàliûiit avec des tigres , vous ont enlevé 
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» votre ouvrage 9 & l'ont fouillé de cou$ les crimes. • • • Vrais philo« 
p fophes» ne voosrebqcezpa^r Pe^c-£cre démafquere^voui les Tan^^fll^ 
; 1^ fie mufellerez-vous les %res. . . .^ - • *t 

itoufTeau^qul fans douce feroic traité aujourd'hui d*un grand ariftof^,!]^ 
■^ ÇMt , difoit : ^ 

« Sila plus belle des révolutions coûtoit la vie à un feul homme f 9^ 
m ne &udroic pas Tentreprendre ». 

Ec celle-ci coûtera la vie non pas à un feul homme , non pas ï di^ 
milliers , mais î des millions d'hommes » fie portera le fer fie la flamnm 
fiir toute la terre. i 

Etil eft douteux qu'elle foit la plus belle des révolutions aujourdliai^, 

Cîcéron dans des momens de profcription femblables à ceux oi!^ noi|l' 
nous trouvons , difoit : Philofophons» ; ; ' 

Sages , faifbns- en autant , /^Ai/c^/o/^Ao/ij en attendant fon;i£rt« 

Il y a long- rems que Ion laie qu'AftiMANE 1 epiporte trop fouvent ùl$i 
Obomase. 

^ ■ M m i ■ 
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THÉORIE ACOUSTICO-MUSICALE. 

Oi/ 3e la Doârine des Sons rapportée aux principes de leur 
combmaijoa: Ouvrage analytique & philojophique in ^^^ 

^ar SUREMAiN-MissERY^rfe t Académie des Sciences de Dijon , 
& ci-devant O^cier d* ArtilUrU. A Paris, chez FirmiEi Didot , mç 
Dauphins ^ I7i?3 y i/ï*8** d« *io^ pages, 

l^ET Oui/rage, qui a eu Tapprobation de TAcademîe des Sciences de 
Paris , a pour auteur un jeune-liommç de vÎQgt*quàtre ans. Il a formé 
lentrcprife de foumetcre au Sambeau de revpéfjçnce& du calcul (feulei 
vraies bafes des connoifTances humaine^) les principes élémentaires 8c 
primordiaux dfi lart muûcai^ ou plutôt de découvrir ces mêmes prin*- 
cipcs par le moyen de lexpéticncc & du calcul ; il fenible s être dix à lui* 
même: il ny a rien dans la nature qui n*ait fa raifon \ & tour ce qui a Gi 
raifon ed dans la nature. Tout ce qui eft dans la nature peut donc ù^ 
apporter à des principes , &c cVft ce qull faut, découvrir : .t^ 

» * Félix qui pomit rerum cognojcere caufût* ( Vîrgîl. Gcorg, y ^ * '^ 

!: U con^dère dans le fou quatre cfpeces de modification fenOMe 4 

flV du grave à laigu ou du bas a releva, qu*il appelle wn ou degré da 

fon; 2", celle du fort au foiblc ou de rintenfe au rerniHe , qu'il nomme 

intmfiié^ véhémence , énergie , force ; 5", celle de l'aigre au doux , du 

iburd à leclatant , du fec au moelleux , qu'il range fous la même claiïe f 

& défîgne par le mot timbre ; 4^. enfin , celle du vire au lent ou du bref 

-au lonç, qu'il appelle tems ou quantité: &C afin de fi set les idées & de 

liîniplifier fes recherches, il regarde tout £bn comme étant produit par 

Tûnt corde mife en vibration ; aprcs quoi il érabiit^ l"^. que le ton du fon 

ildépend du nombre des vibrations de la corde dans l'unité de tems,; 

^a*^- que Tintenfiré du fon eft duc à celle de la puifTance qui fait vibrer la 

îcorde ; 5^ que ce qui conftîtue le timbre, cefl la macère àt la corde, 

3c aufli le Heu de cette corde où fe trouve appliquée la puiffance; ^.^^quc 

Tome XLll, Fart. /, i7j?j, MARS. X 
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ce qtiV ci^roiiie U cefiis^-^'^ft ir.dîurée âe TiâiCNâ 4miné4iârê^ ^^^ 

pjuilkncc fur la corde ,& auflî réncrgic de cette Duiffancc. V?: 

A regard. du. pr^iitr point, voici çomniisnf l^â|f rjûfoonc : s" : 
; ce Une même corde tendue de même n*e(i fulcept^l'e que d'un çertalo 
tQn\ quelle que foit la puiflance quy»fi^e2)l|ibref (pourvu que les viliiiir 
tions foient ilocbrones, condition neceflàire pour ridemité du tems} , ^afk 
^jn ^ir dVxpérkAçe. Afl#i§^;d'(j^ UuXJ S <W o ^«B f i» ^ ^ ^ U^iÀle 

n*eft fiilfceptiblê que d'un certain iloniDt<r3iB~ vibrations irochrones dans âa 
cems déterminé pris pour unité. Il s'enfuit que le degré du Ton dépend de 
€enob6re<ie>}hrafiôdsi;ee Ibrlef^iTH^ fefoiCle iilên^é n^r^^te 

deMbrations qu'une autre dans le même tems» rendroit le même tôn^ te 
ai|*unc corde -qui' etl fe.roit plus ou fupins dan^ ï% mêtne tems rendioit imi 
ton diifêrenri, Cela étant, on voit <^iiè pouir comparer les tons des foo$'^ 
c'eft-l-dlrt;, les fons clix-^êmcs ck talit que îtiôdlhablcé du grave i l^igu> 
il ne vagit que d.e comparer les nombres de vibrations dont feroient fufce£- 
tiblès datis un mêtnè tems les^ çordts qui prcdoirenft ceis fons », &c. Gectb 
manlètedè repréftrtter lesfônf ètèît*dëjl adoptée des géométrés : Paiireur 
s'eft propofé principalement dans^fouvragè qui nous occupe ici dé réunir 
les differens réfultats auxquels peut conduire le calcul des fons envflM^^ 
fous ce pbint de v^è, delramenef tous ces lénilcats à une théorie gédéiaie^^ 
ZcttAuy ^e réhdte^i^tts jefta'âs, pins philofophiques ^ & par cooféouenc 
inoitos àvbifrèîrfs^ la iMmenclatute lAr les* ^imcipes premier^ deJa 
Miifiquè.- -. '■' y •- ' '••■ • .î ' > ..î.i ■?•,.-,' 

Ceft pôiiyrieftitplir;eédekf^ôii^t que latieeiir s^atrache foigneufemènt 
à défiiiir tes tetftiés idont H fe^fert , ft furwrout , diisil , ceux qui , v/wst 
entr*eux uiiejdée commfiiie , ont /^///i befeiti d'être di{Hi>gués pr kt 
idées tcceflbiiM^t leur Aïitj)àfticulières^ Âuflli dè&le commencemenc 
de fonouvragêyi^dtifblit'^^rfp^r^iicies entre lesfyaonymes vibtaiion-y 
ofcîlUùiçn^ i>nd^taMn^,fréniiff^ tous employés à. exprimer le 

mouyerhent alteÀatif & qui revient fur {oi-même. M. Beauxée avoit déji 
o^fervéquelemouvèMefit devrbfarioii mefurcle fènyfltccioid'cfnilatioD 
le renis; qo'ainft.Poh dêvohcdire les ofcUlânoui ^un pendule Se tes 
vibrations 4tufi€ corde fimarê.'Vmitm dh h même thofe fans leciter. 
Il;ob&Tve après cela' qu)t « fi phifieorsjtnotafe. rapportent quelquefois à 
une Idée commune qui les rena fjtnonymes^ kl en eft d'autres^ au contraire^ 
iK ^ur-tëut dans k hirtgage de la Musique', à cbacaofdefqueh on attadie 
plufieàrsMéesi difiiÉretttes , c*eft à-^^ire^^fout cfaacaii a plufieurs fignific»» 
tiens 5 ce qu'A im^orre^de cômiohre pour bien ^entendre. A\nf\^ pat 
exemple, le mot réfoMànee^^kim^t indique la fimple aéiion de rendje 
'du foii^ tant&t fa ptMd pour le {Aolongemem dû fonr , & taht&t eofih 
^éfigne la téflezion dti fon paflatnt à travers diffërens milieux. Selon Ha 
première âtfce^tiènfod dit qtnrwore corde fonorequr vibre ou qui 
^émit r^mè';;9céoft'li44èOQÉde im <dH épc^lm&ax&m bruit refonnan^ 
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]|r appréciable »,&c, L'autoit s'appKauc à corriger l'abus de^ termes^ 
fôurce de tant dç méprifes ^ fur*touc dans les matières didaâiques. Par 
œmple» il dit qa on devrok appeler unhon ce qu'on nomme ordinaire- 
ment unijjon. ^ Car, ajoute-t-ii^ l^uniflTon ne dcvroic sVncendre que deç 
fons qui auroicnt à !a fois même ton , mune force» même timbre , & 
même tcms; mais par un abus des termes on dît fbuvent ton pour Jbn ^ 
& par un abus conriaire^oii dittoujoinrs uniffon pour unkcru M i approche 
les idées propres de fon^ton, & noie ^ en y joignant celle de corde en 
tatit qu'elle s'y rapporce figucément. Plus loin il fait encore une diftinélion 
Wiire noie de caraÙèn, li montre que toutes ces notions fc rrouvenr trop 
feiivent confondues , ainfi que bien d'autres, même dans le Dicflfonnaire 
de Mufique de Rouffcau, où il relève des erreurs, fur- tout en théorie. Il 
s*cft principalement attaché à les marquer dans celui de rEncycIopédic 
méthodique. Il les a fait refTortîr fans aucun ménagement j parce que la 
ipICure du fujct le comportoit ^ comme il le dit iui-mcme^ Mai^ il prie le 
I^eurdencn tirer aucune indu^^ion défavorable fur fâ manière de penfet 
iJ^égard de ce pliUofophc (ce que nous rapporterons avec plaiftr, quoi- 

3 tt*ét ranger à l'ouvrage }, Voici ce qu'il ajoute i « Difciple & admirateur 
,e X J. enthoufiade de fcs fubitmcs productions , pénétré d'crtimc pour 
{es vertus, le feul amour de la vérité pouvoir remporter fur celui que 
lavois pour fa perfonne. J ai fouvent fcntî mon ame qui me prcfîbîr de 
prendre fa défenfe , lorfque fcs détradeurs sVfForçoient de flétrir fa 
mémoirCi Je me rappelois alors ce que finfortuné avoit dit de fon vivant ^ 
qu'il fe trouverait peut- Être après lui un jeune homme qui, le jugeant par 
les^^ mœurs & fcs écrits , non par ce que la calomnie répandbit fur ton 
compre, fenHble à fcs malheurs & pénétré de fon innocence , prendroie 
la plume pour le juftifier, J'eufTe entrepris déjà cette honorable tâche ^ lî 
je ne Peu (Te trouvée trop au^deffus de mes forces* PuifTé-je un jour la 
remph'r» / &c- Il rejette les erreurs de J. J< dans fon Diaionnairc de 
Rifuiique^ fur la grande précipitation avec laquelle il fut obligé d'en fcttct 
IfiS fondemens dans l'Encyclopédie, fur la nécefÏÏré où il fe trouva, 
voulant de ce Dictionnaire faire un ouvrage complet , d'y traiter d'objets 

3iii lui éroienc étrangers, &: enfin , fur i*impcrfeaion de la nomenclature 
elaMuGque* M. du Peyrou,ami deRoufreâU»& avec lequel! auteur 
s'eft trouvé en relation » Ta autorifé a corriger les fautes de théorie de ce 
pîâionnaire^ dans la nouvelle édition des œuvres de ce pbilofophe , 
prpjertée par Fauche-Borel ^ libraire a Neuchirel. 

Après avoir parlé du ton ou degré du fon, lautcur cnvîiagc Tes autres 
modifications fenfîbles » favoir , la force^ le timbre & le tcms; &c il pa/Iç 
à la coirfidération des intervalles que les fons forment cntr'eux , & qui eft 
propremetu 1 objet de fon travail. Il faut ici rentcndrc lui-même* 

ce Dans la comparaifon de deux tons qui fc fiicccdent ^ je vois deuic 
iqri^de rapports à coniîdérer* Le premier rapport eft la dilFérence da 

TumcXlIÏ, FaruI, 17^3. MARS. '* ' "*^ -JÇ â' ^ 
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deui fcnfàtîons ; ce (ont celles des fons , envifagés félon leurs modificanonï 
â\x grave à Taîgu. Le fécond rapport eft le quodcnr de deux quanrirés \ et 
font les nombres de vibrations que fcroîenr dans le mcmc tems les coîdes^ 
qui i^foduifent ces fons* L'un de ces rapports fllarîihniérique^niais n'exific , 
que d^unc manière intetieâuelJG ; l'autre eft géoménique ^ & a une 
cxifteiscc récîlc- La raifon arithmétique confifte donc dans la différence de* 
deux fons entre le grave & faigu ^ c eft ce que j'appcnc un imervaiie ; Sc , 
la raifon géométrique dans celle des vibrations ou des fons^ cVft ce que^ • 
je nomme rapport conji} tuant de tinter valk^ De -là en confidérant la* * 
nature des logarithmes, on eft en droit de conclure que deux intcrvaller ^ 
quelconques pourroîcnr bien erre enri'euï corrimc les logarithmes de- • 
leurs rapports conftiruans; cVft aulTî ce qu'on démontre plus loin », 

L auteur fait voir d abord que les inrervallcs ne font pas entr'cux 
comme leurs rapports conftituans. « En effet , dit-il ^ une même ration 
quelconque m divifé par n peut être bc la valeur d'un ton & le rapport 
conftituant d un intervalle i puifque la valeur d'un ton eft le rappori de 
ce ton à celui qui fett de bafe (ce que Taureur éfâblit ) \ que le rapport 
confti tuant d'un intervalle eft le rapport des deux tons qui le forment i & 
que CCS deux rapports là peuvent erre égaux, Cepcnd^tnt un ton n'eft pas 
un intervalle , puifque les tons ne font que des fcnfatfons fiîiîple^î, au liea^ 
que les intcivallcs font des différences de deux de ces fcnfàtiors- Si un* 
ton n*eft pas un intervalle j les intervalles ne doivent pas fe mefitrec 
comme fe mefurent les tons. Deux ttiterva îles pourront fans doure êtref 
dans le même rapport de deux tons, comme deux folides peuvent êtrtf 
dans le même rapport que deux furfâccs 5 mais la mcfore de la compa- 
raifon nVft pas pour cela la même» Les itifervalles ne devant donc pas fèf 
mefutcr comme les tons, il s'enfuit que ceux ci étant entr'eux comme- 
leurs valeurs, ceux-là ne fauroienc être encr'eux comme leurs rapports 
coiîftituans >>. '^'1"' ■' -^^ . * 

A quoi rautcur ajoute: « Le^ rapports cûîiftrtuàris ^es întervaUes 
ieprefeinenr donc ces intervalles^ de la même manière que les finus des- 
angles aigus repréfentent ces angles^ c'cft-à-dire, que ie'ï rapports conftî^ 
tu'ansaugmententou diminuent avec leurs întcrv 1 es, tou^dc même que lerf 
finus augmentent ou diminuw*nt avec leurs ang'es ; maïs fans que pour cela: 
les intervalles foîent plus propo-tibnnelsaux rapf or's qui Je^ conftirnenr^ 
■que les angles ne le font aux unus qui les dtîtermioent : on fait réanmcins 
que les finus des angles d'un triangle rtftiligne font proporriotinels auï 
côtéff qui leur font oppcfés^ on dt?morrrera bientôt que les fnFervalles le 
Ibncaux logarirhmes des rapports qui \ s conftituenf* Qu^l fuffiïè , quanC 
à préfetjt » dobferver que, comme le finus d*un angle ai|;u bu obrw fait 
connûîrre cet angle, égalemcn* le rapport ccnftjtuanr d'un intervalle 
fait connoître cet intervalle, Aufîî, par la fijilc, nous arrivera r-il bie» 
fouvent de déumûner lesmtenâlles parleurs feuls rapports conftickians »• 
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L'auteur met peut-être ici une certaine affecflation a tirer Tes compa*- 
xaifbns de la Géométrie. Il faut avouer néanmoins que celles-ci font très- 
propres à faire fentir fes idées. Maison pourroic lui reprocher avec plus 
de fondement fes dénominations SinurvalUsdeJuue , ^'intervalles de 
même haje , & quelques autres, à Tindar de celles à'anglesdejuitey de 
triangles de même bafe , &c. Après tout cependant il n'eft pas défendu 
d'emprunter hs expreflfions d'une autre fcience , quand celle que 1 on traite 
n'en fournit pas : c*eft-]à le cas de (è fervir des richelTcs des autres. On 
voie que 1 auteur fe complaît dans tout ce qui le rappelle à fa partie , qui 
eft celle des Mathématiques. 

Il répond folidement à une objedion que l'on pourroit faire fur la 
mefure de la coraparaifon des intervalles , & fait voir qu'ils ne (kuroient 
être entr'eux comme leurs rapports conftituans eftimés arithmériquement^ 
ainfi que le prétendoit M. de Ballière, dans fa Théorie de la Mujique^ 
ouvrage dans lequel il a adopté cette faufle mefure. Voici comment 
IVf. Suremain-Miilery s'exprime à fon fujet. t< Cependant (& ceci n'eft pas 
inutile peut-être à i'hlftoire delà Mufique), un M. de Ballière,qui a 
imaginé de compofer un ouvrage fur cette matière, y fait, fans rémimon, 
le procès à tous les géomèrres ^ depuis Pythagore jufqu'à Diderot (l), 
pour avoir rcpréfcnté géomérriquemenc & non pas arithmétiquement les 
rapports corftirtians des inrervaiJes \ & renvcrfant les notions établies à 
cet é^ard depuis plus de vingr-rrois fiècles , prétend que quand les 
difierences entre les valeurs des ton?; de deux intervalles font égales, ces 
înlervàlles font égaux (ce qui eft faux), & qu'ainfi les intervalles font 
cntr'eux comme ct% différences (ce qui cft également iàux). • • .Pcr- 
fonne.que je facbe, na encore pris la peine de relever des opinions aufli 
étranges ». 

L auteur , après d'autres notions fur les imemlles& quelques théorèmes 
préparatoires, démontic enfin par des formules algébriques , & d'une 
'manière rigoureufe, que les intervalles font exactement ou fenfiblement 
proportionnels aux logarithmes de leurs rapports conftituans, Avoir, 
exaâcmenr , s'\\ y a entre Ces intervalles une raifon commenfurable , 8c 
fenfiblement, $*iLn'y a entrVux qu'une raifon incommenfurable. Nous 
obferverons que dans le fécond cas I auteur ne peur cîipTÎmer cette raîfbti 
'd*une manèrralt^ebrique; maïs il en donne du moins la limite , & c*efl; 
tour ce quM faut. I! cfl déjà aflcz extraordinaire que l'on puifTe mefursr 
■pat des ni>fnhre<i des fenfations qui naffedent que Icrgane audicif ^ 8c 
•point l'ori^ane vifueL L'auteut obfcrve que> fc Dtaeroi, dan^ fes Principes 
^généraux d* Acûufiiqite , avoir bien dit que Ton pouvoît fe fervir des 
'ïogarîrhmcs comme repréfentant les" intervalles; mais en ajourant que 

r^ ' ■ . , ■ ■ ■ — ■ 

f i) Pytliagrjrerfl le premïer qui Axi trouvé Jcs rapp^îrts confîîttTatis de* îTiretvîîHeîj 
^ & Diderûî aygU fuivl la mcfuîe commune dans Tes Frincipes généraux d'Jcoufilqut, 
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rempk)! de ces forces de quantités pour un pareil u&ge n'étolc qu'qne 
pure liypothèfe , & qu'Euler qui les y avoic employés navoit pas prétendu 
les £aire valoir davantagcr Mais l'auteur fait bien voir que ia conudéracioa 
des logarithmes n'eft point ici une chofe arbitraire ou hypothétique ; & il^ 
penfe qu'en cette occaHon Diderot prête à Euier un (èntiment que celui-ci 
n avoir pas. Car il éft très-perfuadé que ce grand gépmètre , s étant ferv^ 
des logarithmes pour reprélenter les intervalles , connoiiToit parfaitemeniç 
la propriété dont eft ici queftion, bien qu'il ne l'ait pas démontrée» eandii^ 

au'au contraire Diderot ne la connoiflbit point: & là raifon fur l^quelli» ^ 
motive l'emploi des logarithmes dans le cas préfent en eft une preuivç 
(ans réplique* 

L auteur obferve que d'Alembert » dans {es Elémens de Mufiqufy 
(ouvrage qui , à le bien prendre, n'eft ni théorique » ni philofbpbiquç^ j^ 
femble toujours confondre le rapport qui eft entre deux intervalles avef 
celui qui eft entre leurs rapports conftituans ; comnie auffi le^ quantitéf 
relatives dont diffèrent deux intervalles avec les quantités relatives Ààf^^ 
diffèrent leurs rapports conftituans. Il faut avouer que ce grand oéomètrç 
nedtonne fur ces divers objets aucune notion exaâe» Au refte ilne préf 
tendit qu'édaircir & amplifier Rameau ,& non faire un .ouvrage qid 
fuir ficn» fans quoi il l'eût sûrement fidt d'une autre manière. Quant 1 
celui de Diderot , ce n'éft qu^un nès^petit Mémoire , dans lequel on va 
trouve rien de neuf , ni rien qui feit approfondi* ^^ 

Après avoir confidéré généralemeât les intervalles , M. Suremaîn parl^ 
de celai dont le rapport confti tuant eft le plus fimple, c'eft^à^ire» w 
celui dont les fons ont entr'eux le rapport de 1 à 2« Il ob&tve que çejt' 
intervalle forme aufli le plus agréable des accords (impies que Torieil^ 

{>ui(re entendre 9 celui dont les tons s'uniffent le mieux & fe çonfondeii/e 
e pins fen(ibieraent; ic il en conclue que \t$ forts de cet intervalle 
doivent natureUeroent fervit de limite à ceuK qu^ Ton ordontie par 




d'un diapufon (impie à un diapa(bn multiple » c'eft-à-dire , à un inter^ 
valle comnofé de plu(ieurs diapafons (implek » il établit, ce qui étpit déji 
connu « qu on n*e(l pas cenfé changer la valeur d'un ton ^ ea niultipliar^t 
ou divifant par deux ou une de fer puiflîiices naturelles la quantité qui 
exprime ce ton , puifque, par une telle opération , on ne fait qmp preodi^ 
à l*afgu ou au grave le diapafon (impie ou multiple du ton dont il s*agic» 
<Çr qu'un ton fe confond avec fei diapafons. t'autetii fç fert du mot 
diapafon , au lieu du mot oSave^ qui eft en ufage , parce qu'il n'çft pfs 
encore auforiiJ^ à (è fervir de celui-^-ci^ leanel inmque fept fçns antérieurs 
à celui qu'on nommeroit oSave, &C quil n'a pas encore découvert ces 
*ro&s-li. Samarclio :(^ pate^tout kmême icet ég4(d% .... i i 



SUR VUIST. NATURELLE ET LES ARTS. .i6y 

. Ce premier^pas fait , U$*agic d'organifer un alphabet mu,ncal. Déjà 
r«xpëriénce lui a fait connoîcre qu'il étoic convenable de renFermer k$ 
ions de cette échelle dans les bornes do diapafbn. Il n'a donc encore que 
les termes qxtrèmes 4e cette même échelle > & il lui faut à préfenc déter* 
miner les intermédiaires, tant pour le nombre que pour la valeur. A^n 
d'y parvenir i il confùlteta de nouveau l'expérience , & voici d'aboid ce 

3 [l'eue lui apprendra* « Un fon quelconque eft toujours accompagnée 
'autres fons acceffoires'^ & concomitans ; lefquels font reipedlivemenc 
à runiflbo Âe ceux qui feroient produits par les parties siiquottes 7971 
Itftîs^f &c. de la corde qui produit ce fon: ces ajCceiToires font 
tout*à-la-h>is déplus -en plus aigus & de plus en plus foibles par rapport 
«Il (on principal^ a mefore qu'ils correfpondenc à des termes plus pu moins 
éloignés du premier dans la férié des aliquottes qui donneroient ces* 
fnêmes fons : en Cotte qu'il 7 a une limite où » a force d'être foibles fie 
aigus , ils échapperoient i l'oreille y limite qui fera plus ou moins reculée 
ielon que le fon prindpai fera plus on moins grave Se plus ou moins fort^ 
ic donc le terme moyen peut être mis à l'aiiquotte ^. Le fon prindpaî 
s'appelle générateur. Se ceux qu^il engendre & qui 1 accompagnent font 
dits fes harmoniques» On voit donc qu'entre ces harmoniques l'on peut 
.toujours négliger le fon de l'aiiquotte \ , Se à fortiori ceux des aliquottes 
aU'delà. De plus, fi l'oaj&it attention que le fon de la corde entière 8c 
cçlui de fes aliquottes f , 1 1 font.cenfés ri 'en Caire qpupj,,^ qu'il fin ieft 
iàe même de ceux <ïes aliqaotres J , }.( i) ^ on verra qu'il ne refte que ceujt 
fUt aliquottes j , |. Or, ces çordesL aUquottes içnc re^eâiyement trois Sç 
^dnq vibrations pendaut que la cpr^e entière, en fiut iinq^ puifque^ tQutoi 
cbofes égales d ailleurs , les vîbratbns font en raiipn inverfe des longueurs* 
Donc on peut dire que fi l'on fait réfbnner une cor^e (bnore , on entend, 
outre le ibii principal Se fon diapalbo à l'aigu, deux autres ions plus aigus 
encore» Se tels que les cordes qui les- rendroient feroient , Tune 3 x 
'vibrations & Fautre 5* x , pendant que celle qui donne le fon principal 
en feroit jc. (Ceft*U ce qu'on appelle. /a triple réfonnance du cçrps 
fùnore ) »• 

Ce principe s'étioncé ordinairement de cette manière : fi l'on fait 
réfonner un corps fonore, on entend, outre le fon principal & fon 
bdave aû-defius, deux autres fons beaucoup plus aigus; {avoir ^ la 
1^ Se l'f majeure du fon principal ; mais il ne l'énonce pas. ainiî 
jufquà ce qu'il ait fait voir ce que c'eft qu\me x^^, une 17^, une, quinte 
&-^^Une tierce. Les muficiens eux-mêmes ne le fiivent que par fentiment; 
Se fous ce point de vue, le, principe ne faurpit être fournis au calcul* 
X'auteur ici a fuivi une marche toute contraire à celle des muficiens^ . 
jnais c'eft la marche naturelle de l'efprit. 

Il !■ III i I I II —————— —^ 

. {0 A caulè de la propriété do 4iapa((m,étabfie plashaut 
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On s*imagine bien que les deux harmoniques dcwt on vient def 
parler vont le trouver ^ comme parties intégrantes, dans Técheile qtm 
s agit dorganifer : il ne fauc pour cela que les ramener dans IdJ 
bornes du diapafbn, en divifant la valeur du premier harmonique par 
2 & celle du fécond par la féconde puiiTance de 2 : c*eft ce que u& 
raureuri mai$. , par là , il n'obtient que deux Ions intermédiaires; A&ji 
donc dVn avoir davantage» il eft' obligé d avoir recours à oifâbtlB 
principe, & cet autre principe e(| celui de fauveur; favoir^ t^e û 1*6^ 
ti entendu plulieurs fois deux confbiinances, on eft porté nàttîrei|èôbén| 
à imaginer la différence qui cft entt'eïles. * Cette difïérchccj dit ceîf 
académicien , s'unit & fe lie avec elle dans norre efprit^ fi pai^iciptf 
de leur agrément». « Ainfi donc, repren^d M. Surtmaîti-Miflerj^ l'ô!\n!l§' 
occupée de deux intervalles confonnans a, félon lui; le ferytifiirélit.41 
Fi ntervallc engendré 
très-hcureûft & très- 

d autres fons intermédiaires 3>, L'auteur combine ce princîp 
cèdent, en rappliquant d'abord à deux intervalles tronvés par la tim»^ 
nance du corps (bnore; puis à deux intervalles, dont Tun eft leâiâhè 
que l'un des deux premiers, & l'autre celui qtii vient d*être of)téàè 
par cômbinaifbn , parce que celui-ci s^eft trouve être anfli une ichSRiéf^ 
nance. Mais comme il n'en eft pai dé mjSme dç celîii que Von phûçlA 
par cette (ecotide çombtnai(bn » Tauteur ne peut plus l'emplbyej; à^tpfifiâ. 
une nouvelle diiSëirence ; il s'arrête ' âonc^î. Voilà ' deux hoqvï^K 
ions , qui , joints aux deut fons hannonlaues rapprochés par les dià|Mt(^nr 
'(oii oâaves) donnent «j^ (bns intermédiaires entre les detix extrfiôl^ 
'de Téchelle , & ordonnnat ces 4 (bns par rapport au générateur étatj^ 
an pantacorde ïi, 3,c,^,e'. Ûautëur ayant nommé x la valeur Mi^^ 
générateur a, exprime les valeurs des fbns i^c^d^é, enfonâiotidè 

X. Car, 4'^bprd, il a ^ xs-p— ^ 8c és=s ^ on reçonnoîc fiwf 

cette forme les valeurs ) Jc& j x des^ harmoniques du générateur, nip^ 

9 se 4 V 

pxpçbées par oâayes, enfuite il a is=3— ~y & ^s=— -1-; parce que 

8 ' } 

rinterralie conftttué par j cft la difiërenCe de ceux conftitués par \ 8c f^; 
& celui conftinié par f ^ la différence de ceux conftitués par ^ & 7 1 fçloa 
ce que Tauceur a établi au nombre de fes théorèmes fur les intervalles, que 
lé quàtient des "rapports çonftituans de deux intervalles donne le rappofC 
çonftituant d'un intervalle égal 1 leur différence. L'auteur obfecvaîi^ 
cnfuîrc que le-générateiir a cft au fon d, comme le fôn é cft ktk 
diapafôn ïio-deflus du générateur, trouve qu'il eft naturel d'imagînÀ ^ 
entre é 8caa (c^ft^ainfi qu'il appelle ce diapafon au-deffus du premier 
(on,) deux nouveaux fcms f8c g qui foîcnt à Tégard de e, ce que 
If Se ç font pux-mfâtres à féç^rd de a. Ces côndîtion^s lui f6nt trénut 

f 
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• /-3 — ___ Se g=s — - — ,-valcur «n fonûions de x, & comme 

aaBs2x, le tétracorde é^ /, gi aa^ fe trouve entièrement fcm- 
btable au tétracorde ay à, c^ d; enfin , confidérant que , du fon 
qui finit le premier tétracorde au fbn qui commence ie fécond, il y 
a un intervalle qui fe trouve précifément égal à l'un de ceux, de chaque 
tétracorde, & que, du ion qui commence le premier à celui qui 
finit le fécond , il y a l'intervalle d'un diapafbn , intervalle qui doit 
ftrvir de bornes à l'échelle, il en conclut que l'on peut naturellement 
fermer cette échelle de l'union de ces deux tétracordes; ce qui don- 
nera CoSacorde a^byCyd^e^f^gy aa, entièrement déterminé, & 
propre à fervir de chant élémentaire. « Ce ne fera peut-être pas, 
ait-il , celui de tel ou tel peuple, mais ce (era celui de la nature ou 
du moins un de ceux qu'elle tournit)). 

L'auteur eft cenfé ignorer, que c'eft la gamme ordinaire; & le 
leâeur, qui ne connoît que ce qui précède ^ doit l'ignorer réellement: 
il l'apprend en exécutant ce chant fur un monocorde , c^eft-à-dire, 
prenant le (on que rendroit une corde quelconque , puis les (bns 
que rendroicnt les y, les |, lt$ j, les j, les ^, les ^ & enfin la 
moitié de cette même corde: car, en entendant cette fuite de fons, 
on reconnoîcra (ans peine notre gamme m ré mi fa fol la fi ut ^ fami- 
lière à tout le monde 9 & qu'un chacun entonne (i Ëicilement , à moins 
que d'avoir la voix ou l'oreille exceflivement (aulfes. Mais il n'en fauc 
pas conclure néanmoins que ce (bit-là le chant élémentaire U plus 
naturel.* & l'auteur^ lui-même, dans fon appendice, revient fur cette 
âflêrtion » & trouve un nouveau chant qui lemble exclufivement mé- 
riter ce titre -, c'eft la gamme des trompettes marines : cependant la 
«mmb ordinaire eft très-naturelle auflî, 8c la manière dont l'auteur 
la détermine y donne une nouvelle (ànâion; d'ailleurs elle eft adoptée 
généralement , & il faut avouer que l'auteur ayant eu en quelque 
ferre pour objet de juftifier cette adoption universelle, & de rai(bnnec 
(èlon.le fyftême établi, ne pouvoit s'y prendre mieux. 

Il démontre par le$ loix de leurs rapports conftituans , que les inter-* 
valles mi fa ôcfi ut font environ moitié des intervalles ut ré, mi ré , fa 
Jol^fol la 9 la fi, ce que les mu(iciens ne peuvent iavolr que par 
fentiment. Or ce fentiment fur lequel ils fe fondent tant pour porter 
de pareils jugemens, les approche oien moins de la vérité que le calcul 
n'en approche le géomètre -, auffî notre auteur prouve-t-il , par exemple , 
que l'intervalle ré mi ou la fi cfkk rintervallc mi fa ou fi ut plutôt : : 
8 : 5* que : : 2 : 1. Ainfi l'on voit qu'ici leur réfultat n'eft ou'une approxi- 
mation affez groflière. Néanmoins > pour fe conformer a lufàge reçu ^ 
l'auteur , après les avoir motivées , adopte ces approximations, & (è ferc 
cil conféquence des dénominations ordinaires dé ton & de fimiHon. 
Tome XLII, Part.lyij^^. MARS. . Y 
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Enfuite, par une exrenfion donnée ^u principe de fauveur, il coa» . 
fidère les intervalles qui feroient formés par les différences entre les 
intervalles confécutlfs de la gamme, puis par les différences enrrs 
ces différences, & il détermine leurs rapports conftituans^ en finTanc 
ufage du théorème déjà cité, aue le quotient des rapports conftituant 
de deux intervalles eft celui de rintervalle formé de leur différencia 
Il obtient de cette manière les diverfes efpèces de (èmi-tons^ quarts 
de con^ apotomes, limma, & comma, en ufage dans la mufiqut 
ancienne & moderne, & montre la loi de dépendance & de fiibor* 
di'nation qui lie tous ces intervalles, loi qui probablement éroit connua 
du tems de Pythagore , mais dont depuis on avoit perdu la tract» 
On avoit feulement retenu les rapports conffiruans de ces mêmes inrer« 
valles, mai$ non la manière dont il les avoit obtenus. M. Surematil- 
a fu les aflTujettir à un même principe , Se deviner la marche qui (ans 
doute avoit dirigé l'inventeur. Ce qu'il y a de certain , c'eft que ces 
rapports ^onftituans » étant donnés par une loi uniforme , n'ont pu ^ 
en premier lieu « être déterminés d une manière arbitraire } commo 
J. J. R. , qui ne (bupconnojt pas même cette loi , femble l'avoir penl& 
Ce dernier eft tombé dans pluaeurs méprifes touchant ces intervalles. D 
dit, par exemple, que le femi ton moyen eft entre le maxime te le 
majeur, & non entre celui-ci & le mineur 9& c'eft le contraire. M^ 
Suremain relève ces fautes en paflant. 

Ayant trouvé, par le calcul précédent, que le cbmma majeur eft 
celui de tous les intervalles ci-deflus oui s'obtenoit par la plus grande 
variété de combinaifons^ cette confidération l'engage à lc$ rapporter 
i celui-U préférablement à tout autre d'entr'eux. 11 le nomme donc 
£mplement comma; & il trouve 

Que le quart de ton mineur vaut à peu près deux comma & Tapotoim 
majeur, idemi 

le quart de ton majeur , trois comma, & le femi-ton mineur, i^Mi; 

Le femi -ton moyen, quatre comma, & le limma, idem. 

Le femi ton majeur , cinq comma, & i'apocome ordinaire ^ Â/(?/9» 

Le femi-ton maxime , fîx comma. 

Le fon mineur, huit comma. 

Et le ton majeur neuf 5 

Et cela en fe ferva: t des logarithmes ms rapports conftiruan.o. L'auteuf * 
fait enfuire une fortie contre les muficiens qui veulent faire les fàvans 
fur la théorie de leur art , fans en bien connokre le fond; ils fe trompent 
g'officrement lorfqu'ils difenr que le comma n'cft que la 8o* ou 8l* paint 
du ton. (Il faut avouer que c'eft d'AIcmbert qui les'a ici induits en 
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i4ir intervalle auflî petit; quoiqu'étant dix (bis plus fbrt^ il foit inappré- 
ciable* t 

M. Suremaiti fait fervir cbacuh des Tons de Técheile d*ut de fondement 
a d'autres échelles parfaitement femblabies à celle-là. Il fait voir, par lé 
calcul, qu*il en réfulte de nouveaux (bns,.dont les uns ne diffèrent des 

Îrêmiers que d'une quantité négligeable y tandis que d'autres en dificrent 
un femi-ron ; ce qui lui donne lieu à la confidération des dièzes & des 
bémols , & lui permet, en modifiant ces échelles, de réduire i vingt-un 
le nombre des fons de notre fyftcme. Il obferve cependant que ces 
approximations ne font pas fuffifàmment exaâes*, & dès -lors ri &it 
lireflfenti? k néceflité d'nn mode d'altération que l'oreille puifle tolérée 
4ans tous les cas. 

L'auteur ramène enfuite toutes les efpèees de femi-tons à deux fotieSg 
les diatonique t & les chromatiquts. Rouflèau, ic les autres théoriciens , 
appellent femi-ton chromatique le femi-ton mineur , & ièmi-ton diato* 
nique le Gmi-ton majeur. Ces définitions ne s'appliquent qu'à un (yfteme 
particulier ^ celui où le dièze haufTe la note & ou te bémol la baiiTe d'une 
luiàndcé égaie au femi-ron mineur. Mais comme on peut prendre, Se que 
Ton prend en effet, foit dans la théorie, foit dans la pratique., d autres 
quantités que le femi-ton mineur pour déterminer les dièœs 8c les bé- 
aïols , il faut, pour rendre utiles ces définirions , les rendre auffi plus 
ffënérales : aum M« Suremain appelle «n général (êmi^ton chromatique ^ 
f intervalle entns une noce & cette n^ême note diézée ou bémotifée ; & 
femi-ton diatonique ^ le complément du (èmi-ton chromatique à l'inter* 
falle d'utt ton quelconque* Ayant ainfi confidéré les chofi»^ il fait voir 
que tout intervalle plus gvand qu'un ton fe réfoud toujours en un cerraim 
nombre de ièmi-tons les uns diatoniques & les autres chromatiques^ H 
encre enfiiite ,. relativement à reftimation des intervalles en fonâioirdes 
femi^toBS dont il s'agit ici ^ dans une petite dtgreflion intéreflante que 
nous allons rapporter. ■ ■ "^ 

ce. Suppoibnsun intervalle exprima en notes naturelles, & (bit p le 
nombre de femi-tons de cet intervalle ; fuppelbns enfuite que la note 
inférieure reçoive un bémol ou la fupérieure un dièze ^ le nouvel intervalle 
fera àtp ^ 1 femt-tons : & fi tout cela fe fait à la fois , le nouvel inter* 
valle fera dfr ^4*2 femi-tons. Suppo(bns au contraire que la note 
inférieure reçoive on dièae ou k fupérieure un bémol , le nouvel inter* 
vaiUc fera, de /^ -— femi*tons ^ & fi tout cela^He filit à la fois , le nouvel 
intervalle fera de /^ — *< 2 (èmi-tonsi Maintenant foit p=:ii lin tervalle qui 
^p femi-tffons, devant toujours, par hypotbèfe , être exprimé en notes 
niatureiles, il fiiut, de route néceUité,'que Ci passi ^ cet intervalle foie 
tni fa OM fi ut. Or, bien que^p foit â=: x , on peut encore fuppof^r que 
Tintervalle (bit altéré par dUèze te bémol en toutes les manières ci*defius ; 
dans les deuz.dernière$ dcfqaetles il atriveroit donc que Tintervalle feroit 

To:n€ XLII, Part. I, 17^3. MARS.. Y Z 
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d*odtves, & quil nomme intervalles venant de quintes; les autret 
rëfulcant d'un certain nombre de quartes moins un certain nombra 
d'odtaves>& qu'il nonune intervalles venant de quartes* Il prouve qmt 
les premiers reTultent encore d'un ceitain nombre dodbves moins tm 
certain nombre de quartes « & que les féconds réfulttnt encore d'im 
certain nombre d*0(^aves moins un certain nombre de qwntes ; parce 
ûu-cn général r < Jïi;;^ } — / oiiaves = r — /odavcs — r { ,\"S2S >• 
D'après cela, il établit, pour tout intervalle venant de quintes, des 
^uations générales , où il 6iit entrer le nombre de quintes ou de quartes 
de l'intervalle I le nombre d'oâaves qu'il faut en recrancbex ou dont oa 
doit les retrancher , le nombre de degrés flc.le nombre de fcnài^toni dt 
Tintervalle -, & , pour tout intervalle venant de quartes^ des forouilec 
femblables, oà il (îilt entrer le nombre de quartes ou de quintes de 
i-intervalle, le nombre d'oâares qu'il Ëuit en retsancfaet ou dont on doit 
Ie$ retrancher, le nombre de degrés Se le nombre de femI*tons de Tinter- 
valle. If établit enfuite des équations particulières , qui , pour chaque 
intervalle , lorfqu'on connoît (on genre 8c fon efpèce y déterminent la 
jrelation qui règne entre le nombre de fes degrés & le nombre de CsÈ 
femi-tons. G)mbinant €cs nouvelles formules avec les précédentes, il en 
déduit un grand nombre d'aerres, & démontre ^ par une beureuft inreo» 

Î^rétation de fes réfultats algébriques , que tout intervalle majeur o« 
hperfllu ou bîs^fuperflu vient de quintes, & tout intervalle minear» cm 
diminué , ou bis-diminué « de quartes. Il trouve enfuite des équÀfeak 
entre les intervalles renverfés l'un de Tautre, comme auili entre les inter- 
valles correfpondans , foit du premier, ou du fécond «ou du troifième 
genre. Quelques-unes des formules de l'auteur (ont les mêmes que ceUet 
de M. de Boisgelou , qui n'étotent coniMtes q«e pat l'expofiticm iàutive èc 
tfonquée que RoulTeau en avoir fidte dans fon Diâionnaire de Mufique^ 
l ! article Syftéme. ce M. Suremam-Miflèry , difent Isa commiflàires qfai 
ont fait le rapport de (on. ouvrage à 1* Académie des Sciences , ncm 
content d*avolr, en quelque forte, retrouvé Ie£l qui avoit dirigé M. do 
Boisgelou dans la formation de ces formules , en découvre les diflërefis 
ulkges & en étend les applications théoriques »»• Il relève , chemin failant, 
des fiiutes de Rouflèan dans Texplication qu'il a prétendu donner de ces 
formules & du fyftême de M. de Boisgelony En voici un exemple ^> 

ce Au lieu de la formule 7i-^ i^XBa^^r, il donne J< — x^xsss 
rb ^i ptcinl^i'c faute. Il fait l'application de cette formule à tm intervalle 
pour lequel on a Jt = o , & fait cependant jr ae i ; féconde £iutc^ Enfin, 




avec RoulTeau, x = l,/«=i,r8B=7,la ïbrmole lax^-^^ j/=sr eft 
identique» S'il avoic (ait, dans cette équation, xaes o^ eUc neTaufOit 
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plus été'i & il en eût été de même dans l'équation y/— -i2Jc=sr. li 
eût donc vu que la double formule yr— 12 i = ± reçoit fauflèj 
tnals on apperçoit trop clairement qu'îl n'entendoit rien à ces formules. 
Ses erreurs & Tes gaucheries dans les divcrfes applications qu*il en fait ^ 
ne perntettenr pas d'en dourii r a». 

Venons maintenant à Tobjet principal des formules générales dont on 
vient de parler, qui eft de déterminer les rapports conftituans de tous le^ 
autres intervalles, celui de l'odave excepté, en fonâion de celui d'une 
ouinte majeure quelconque. Voici comment l'auteur s y prend» « Suppo^ 
ions toutes les quintes majeures rigoureuTement égales enrr'elies, Se foie 

n *" 
n le mpporf coaftituant de cltacunc d^elles : on aura donc -— -r |>our le 

ia|>port conftituanc de tout intervalle réfultant de r quintes— ^ybâaves^ 

c'cft-à-dire de tout îiicervalle venant de quintes; & — -- pour celui de 

tout intervalle réfultant de /oiîUves -— r quintes , c'eft-à-dire » de tout 
intexvaUe venant de quartes (x). JVfais tout intervalle vient de quintei 
ou de quartes; donc tout Intervalle a un rapport conftituant qui 9 

Fane ou Fautre de ces deui formes, -— r, — -. Or, on a pour ce 

double cas ± r = 7 r— 12 jc & ±/== 4/ — 7 a: (2). Cela pofô, un 
intervalle quelcQnaUe étant Amné, i^ Fen connoît fon genre & fon 
«fpèce & par coniéquent x Se t ; 2^ Fon peut fivoir s'il vient dé 
quintes ou de quartes, 8c par confisquent fi Fon doit prendre l'es formules 
cî-dcflus avec le fîgnc fiipérteuî ou inférieur. On fera donc en état dans 
tous les cas de déterminer les valeurs de r 6c de /qui conviennent l 

rintervalle, & par-Ufon rapport conftituant — - ou -^^.Lauceut 

donne une Table des rapports conftituans de tous les intervalles dé 
féconde , tierce , quarte , quinte , &c. rapports eftimés comme il vient 




nombres 7,8,9, 10, II , 12 , I J , l'intervalle eft chromatique 5 3^ (î 
cet expofanc eft Tun dés nombres 1^, ij* , i5, 17, i8, ip, 20, 
rintervallfe eft enharmonique. Dans ce fyftême général. Fauteur déter- 
mine les valeurs des fotts , & dévélopppe quelques propriétés des 
intervalles correïjpcndans.* ■ 

Mais ce fyftême génjérai ne oeut avoir d'pbjet qu'en donnant une valcuç 
a /i, & rubftitûant cette valeur dans les divers réfulrats que Fon a 

(t) Cela fait des théoiémes établis par Fautenr au fiijet des intervalles. 
<i> Çc &iAjim £MP9iilfl» fMi Fku«Mue a iémoBUnkr pl^s haut. 
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obtenus. Laureur donne fucceflivemeDC différences valeurs à n* D'abordé 
il fait /ï = f > ce qui cû, le rapport conftiruant de la quinte harmonique: 
cniuice il cherche quelle doit être la valeur de n pour que toutes les tierces 
majeures {oient harmoniques > & il trouve /i =s |^ f , ce qui donne une. 
quinte plus {bible y d'un quart de comma , que la quinte harmonique. Il 
cherche après cela quelle doit être la valeur de n pour que les femi-tônt 
diatoniques foienc égaux auK femi^^tons chromatiques; Se illtroiiyp 



.f» 



n &= {/ 2 ^ 9 ce qui donne une quinte plus foible , d'un douzième de 
comma maxime » que la quinte harmonique. Puis il cherche quelle doit 
être la valeur de ;i, pour que les femi-tons diatonioues foient égaux aux 
femi'tons majeurs} & il trouve /tasa |K~» ce qui oonne une auince plua 
fbibie, d'un cinquième de comma, que la quinte harmonique. Il chercha 
enfin quelles doivent être les valeurs de n pour fatisâiire à diffêtentet 
autres conditions ; & il trouve roujpurs que ia quinte qui en réfiilte cft 
plus foible que la quinte harmonique , mais aune quantité moindre 
qu'un comma. Ceci mène diredement aux ' différentes méthodes de 
tempérament , Se fait voir qu'on doit J affbibiir les quintes. L auteur fait 
différentes obfervanons relatives à ces divers fyflrèmes particuliers ; trpuye 
tes équations aux intervalles égaux ^fur-tout s'ils £>nt coirefpondans , ce 

qui arrive dans Thypothèfe de /lae ]/ a^; donne la génération des 
comma 9 limma & apotomes ^ en con^parant la fuite des quintes harmo- 
liiques à celle des tierces maje^ires barmçpiques} enfin, cherche d^ 
approximations aux valeurs incommenÀirables obtenues précédemment, 
& retombe fur les valeurs rationetles trouvées en premier lieu , comme 
cela devoir être. Toutes ces recherches fopt curieufes; 1 auteur y mec 
peut-être un certi^ln luxe de calcul. Mais en général , on ne peut lut 
xeplocher d'être diffus; il eft plutôt concis 8c ferré. Nous tranfcriro'ns 
ici un jp^ffage oui prouve qu'il n'eft pas partifan dçs mauvaifes n^ifons. 
oc Ceir bien ^ dit-il » le fentiment de M. de Boisgelou , que |/^ 5* eft le 
véritable rapport conflituant de la quinte harmonique, mais cooimen^ 
ëtabllt-il un auÛi étrange paradoxe ? Ceftpar des comparaifons qui ne 
font pas des raifons; c'eft en dilànt , du moins on le lui fait dirç 
( P^oj'e^ Tun des articles Comma du Diâ. de Mufiq. de TEncyc. iqéthod. ) 
que le rapport conftirqant de la iierce majeure jgfte étant ^, ç'eft de 
celui-U qu'il faut partir pour déterminer celui de la quinte ;. de même » 
ajoutcrt-on , que^ de la longueur du diamètre d'un cercle on déduit çelle^ 
de (à circonférence. Je n'ai nas befoin de dire que le langage des fcience$ 
comporte plus de févériré dans les raifonnemens , qu'une bypptb^ ne 
(àuroit fe juftifier par une antitfaèfe ^ ni une opinion, purement fyCtém^^ 
tique acquérir parla le titre de vérité mathématique a^. 

L'auteur fe fert de ce qui précède pour expliquer lès différentes 
méthodes de tempérament. Il parle enfuice des modes majeurs Se mineans 

êc 



Sm VHIST. NATURELLE ET LES ARTS. 177 

& de leurs échelles. Voici comment il diftingue les mots ton & mode 
en tant que lynonymes. Après avoir parlé d*échellcs de différentes 
efpèçes y il dit : ce Chacune a une manière d'être qui lui eft propre ; c'eft 
ce que j'appelle fon nfpde ». Et peu après : a Le moJe n'efl donc autre 
chofe.quune échelle de fons ou divifion de l'oâave, d'une intonation 
facile Se natarelle. Maintenant , cette échelle de fons, en tant qu'elle 
fe tapporte à tel ou tel fon pris pour bafe, fe nomme plus particulière- 
menc ton y». Il pourfuit ainfl : « Et ce fon d'après lequel tous les autres 
ibnt ordonnés, ou plutôt modifiés, fe nomme la ionique^ Le mode^ 
/bit majeur, (bit mineur, eft néceffairement affeâé à un ton & à une 
tonique ; & à chaque note confidéréc comme tonique on peut appliquer 
unti échelle de fons en mode majeur ou mineur. De-lâ il arrive que l'on 
dit : Le mode majeur ou mineur d'une certaine tonique ^Sc te ton JCunt 
note en mode majeur ou mineur:' expreflîons qui reviennent au même ; 
.car , par exemple y le mode majeur de ré n'eft autre chofè que le ton de 
re en mode majeur. (On dit par eilipfè, le ton de ré majeur, pour le 
rcn de rétn niode majeur; & ain(î des autres tons , & mode majeur ou 
mineur))}. Autre part, l'auteur dit encore: a On peut entendre par mode 
le fimple arrangement d'un ryftcme de fons, mais abftraâion faite de celui 
par rapport auquel ils font tous ordonnés y & par ton , le mode en tant 
qu'affeAé à une certaine tonique > c*eft-à-dire , l'échelle modifiée fut 
elle ». 
^ Il donne plufîeurs manières de refoudre les différens cas dt ce 

froblênie général: connoilfant deux quelconques de ces trois chofes, 
efpèce du mode , !e nombre de dièzes ou de bémols qui appartiennent à ce 
mode , & la tonique, déterminer l'autre*, puis il pane à quelques autres 
dérails.fur les modes & la modulation. Il diftingue le progrés, l'ordre ^ 
la nature y & le degré des modes. Le progrès, s'ils font afcendans ou 
defcendans -, l'ordre j s'ils font majeurs ou mineurs ; la nature , s'ils 
' font femblables ou difFéirens dans leurs affeânons ; le degré , s'ils font 
ou non établis fur la même tonique. Il appelle modulation l'aâe de 
paffer d'un mode dans un autre : c'étoit-là le cas de faire fentir la 
nuance entre modulation & tranfition. 

Il donne enfuite une nomenclature raifbnnéé des accords, puis 
traite de quelques autres objets. Il fait aufli une expofition raifbnnéé 
de la mefure & de fes différentes fortes, commençant par définir à 
fa manière 9 ce qui lui arrive (buvent, ainfî qu'aux métapliyticfens , les 
mots rhythme , mouvement , mefure , cadence , & tems , qui tous (e 
rapportent à une idée commune. Nous tranfcrirons ce pailàge. 

ce Une fucceflîon de fons , quelque bien dirigée qu'elle puiffe être 
dans (a marche , dans fes degrés du grave à l'aigu , & de l'aigu au 

Îrrave, ne produit, pour aînfi dire, que des effets indéterminés. Ce 
ont les durées relatives de ces mêmes fons qui contribuent à fixer le 
Tome XLÎl , Part. /, 1793. MARS. Z 



Î78 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 

caradère d'une mnnqu^y & lui donne fà plus grande énergie >»• (Rou(n).«é 
Or IVfFet qui réfuitc à loreillc de ces durées, je lappclle rhythme. 
Une autre caufe. non moins puiiïànce contribue à caradtérifer une 
mufique : c'eft le degré générai de lenteur ou^e vîtefle , que , fans 
rien changer aux rapports qu*ont encr'elies les durées de ces fons , 
on peut donner à ces mêmes fons; or Teffer qui refaite ée ce degré 
de Knrcur ou de vîr<rflè propre à une (ucceflîon quelconque , je i^appelle 
mouvamenc. Le thytbme & le mouvement font néceuairemefit joints 
enfembic & agiflcnt concurremment. L'effet fimultané qui en réfulte , |e 
\^p^A\ç mejure i enfin, dans une mélodie » ou fucceffion de fons or- 
donnée d une maniète convenable , félon les loix de la mefure & de 
la modulation , on fent des intervalles de tems égaux , qu'on eft porté 
naturellement à marquer , & dont le retour ramené périodiquement 
fait éprouver une fenfation de plaifir qu'on ne peut définir, nms qui 
eft très-réelle. Or chacun de ces intervalles de durée, égaux, fe nomme 
encore mejure , félon cette ^gurc pat laquelle on prend la partie 
pour le tout : & le retour de chaque mefure s'appelle cadence. Pour 
mieux faifir la mefure, on la partage par la penfée en parties égales, 
que l'on nomme tems ». • 

L'auteur paile de la mélodie & de l'harmonie , examine , avec 
RouflTeaUy fi celle-ci eft le principe de la mélodie imitative^ avec lui, 
il .trouve que non ; il lui cherche donc un autre principe , & c'eft 
encore RouiTeau qui eft fon guide ) il rapporte pluneurs morceaux du 
même auteur touchant l'unité de mélodie, l'expreilion, rimitatlon» 
& autres objets de goût; on remarque ici le choix de cts difiërens 
morceaux, & Tordre dans lequel il les a difpofés; mais ils font tirés 
du Diâionnaire de Mufique , de VEffaiJurV origine des langues , & de la 
Dijfenaiion fur la mufique moderne. Il obfervc que dans le premier ou» 
viage , Rouflêau définit la mufique , Fart de combiner Us fons d'une ma*^ 
nière agréable à toreillt ; & que dans le fécond , il di t , au contraire , qoe 
la mufique n^efl point l'art de combiner les font d'une manière agréable à 
Poreille. Il concilie Rouflfeau avec lui même, au fujet de ces deux pa^ges» 
& fait voir que la contradiction n'eft que dans les termes ; il combat 
ce pendant fa définition ,qai en effet n'eft point philofophique; il regarde 
la mufique comme une langue dont la parole eft le chant:. il dit que 
la théorie de la mufique eft la fynraxe de cette langue; que la corn* 
pofition en eft le ftylc, & l'exécution., le parier; il ajoute que la mu- 
fique eft une fcience ou un art fuivant la manière dont on la con- 
fidère; il termine fon ouvrage par la recherche d'une méthode d'écrire 
la mufique, & la méthode qu'il trouve eft le fyftême établi, mais 
trouvé d'une manière naturelle ; il y eft conduit par la fuite de fes 
raifonnemcns; il explique à ce fujet Tingénieufc métaphyûque des clefs> 
6c ce qui regarde la tranfpofition. 
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Il a rejette, dans un appendice , quelques objets qui , quoique relatif 
à la matière dont il traite » n avotent, pour U plupart, avec fon ouvrage, 
que des rapports indirects. Le premier article eft une théorie fur les 
cordes vibrantes par le calcul des infiniment petits. Le fécond ren* 
ferme quelques obfervarions fur la commenlùrabilité ou Tincommeniura* 
biiité aes rapporrs quont entr*eux les intervalles. Le troifîéme contient 
l'organifàtion d'un autre chant élémentaire que notre gamme ordinaire^ 
c'eft* celle des trompiertes mariaes. Le quatrième traite des propor- 
tions & progreffions harmoniques & concre^harmoniques. Le cinquième 
contient quelques détails théoriques fur les modes , détails curieux 
par la manière dont ils font traités. 

Quelques réflexions générales fur cet ouvrage termineront notfo 
analy/è. L'auteur a obfervé avec raifbn que le grand Rameau, dans 
fès écrits fur la mufique, s'éroit jette dans un labyrinthe de proportions 
& de progrcfliions de toute efpèce , arithmétiques , géométriques Sc 
harmoniques , & y avoir répandu ce &ux appareil fcientifique qui 
n'en impofe qu'aux ignorans. M.Suremain, quoique fon ouvrage (oit 
bien fouvent rempli de calculs, ne mérite pas le même reproche*, il 
ne prend pas, comme lui, les propriétés des nombres pour celles 
des fons: & s'il emploie les mathématiques, c'eft qu'il y eft ordinai- 
rement obligé, & que, par-là , il généraiife U% idées^ ou abrège fes 
démonftrations. Rameau avoit été afTez peu philosophe pour avancer 

Îue l'on trouve dans la muHque le principe de la géométrie. M. Suremain*- 
tiffery eft aifez raifbnnabie pour combattre l'opinion de ceux qui 
penfent que les mathématiques peuvetit fervir à compofer de la bonne* 
mufique, & qui croient que celle de R. a été calculée. L'un vouloir 
relever fon art aux dépens du bon fens : l'autre connoît aflfez les 
fciences exadîs , pour ne pas leur accorder un pouvoir qu'elles n'ont 
pas. Celui-ci a aes idées (aines, où celui-U n^a que des préjugés de 
muficien. D'Alembert & J. J. R. s'étoient déjà élevés contre les 
opinions & les erreurs de Rameau. Tout cela-, au refte , n'empêchera 
pas que ce ne fuit toujours le grand Rameau : on ne juge pas I9 - 
génie par fcs écarts, mais par une feule des étincelles qu'il produit. 
Nous (avons que Rameau avoit voulu apprendre les mathématiques, 
mais il navplt pas eu la patience ou la difpofîrion néceilàire. 

Nous eftimons que les favans n'auront plus à regretter le fyftême 
rhéorique de M. de Boifgelou fur la mudque ; lequel n^a jamais 
été imprimé, & o'eft guère connu que par le peu qu'en dit Rouifeau; 
ion expo(ition , quoique fautive & mat préfentée, avoit cependant piqué 
la curioHté do plus d'un leâeur , pour le fond de la chofe. IVlais 
quiconque eût voulu fc mettre au fait de ce fyftême , eût été obligé 
de l'inventer de nouveau; & l'expofition dont on vient de parler lui 
auroit bien plutôt fervi à l'égarer qu'à le guider» M» Suremain-Miftèrf ' 

Tom$ XLU, Pan. /, 17P3. MARS. Z a 
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a vaincu ces obftacles, a expliqué ce fyftcmci il fc Teft approprié , 8c 
il paroîc même qu'il l'a beaucoup étendu. Tout ce qu'il dit à ce Tujec 
nous paroîc intéreiTanr. Mais il feroit très-curieux d en fiiire la corn- 
oaraifon avec le manufcrlt de feu M. de Boifgelou ^ fi l'on pouvoic 
le retrouver. 

L'ouvrage de M. Suremain - MifTery nous paroit compofé avec 
beaucoup de foin : il préfente de Tuniré dans fon enfemble & dans 
fes détails : toutes fes parties, bien ordonnées, viennent naturellement 
fè mettre à leur placer & cependant ce même ouvrage e(t rempli psir 
une grande variété de réfultats : la marche en eft ordinairement ferrée, 
ce qui y met quelquefois de la fécherede & de lobfcurité. L'auteur 
préfentant fes idées dune manière générale, on défircrt)ît en certain 
cas des exemples 8c des applications particulières, qui développaflent 
ce qu'il n'a dit que d'une manière purement abfttaite. Mais il vaut 
mieux lailTer quelque chofe à deviner que d'en trop' dire : les gens 
inllruits le remercieront d'avoir fuivi ce plan. Il feroit à fouhaitcr quo 
les muficiens qui aiment à raifonner fur les principes de leur arr^ Ca 
miiTent au fait de certaines parties de fon ouvrage \ ils y trouveroienc 
des idées fiiines, lefqueltes pourroient fervir à donner de la perfeâion 
a une nomenclature qui en auroit befoin. En général, cet ouvrage eft 
plutôt du reffort des géomètres que des niudciens : mais toutes les 
perfonnes qui fe plaifent à approfondir, Tétudieront avec plaîfir. Nous 
penfons qu il c(ï neuf dans fon genre , Se par la manière dont il eft 
traité V ce qui éroit peut être difficile, après les mille & un écrits que 
nous avons fur la niufique. 

Nous ajouterons que la compofition en eft (âge & bien réglée^ 8c 
qu'il ne s'y trouve point ctt alliage de ftyle & cette bigarùre de 
tons , qu'on reproche à quelques auteurs modernes qui ont cherché 
à \}nl\ct par ce faux goût. C'eft ainû > par exemple , que le père 
Caftel mettoit des pointes & des jeux de mots dans fes jiivres de mathé- 
matiques s Se que faifant des écrits femblables , d'autres y ont mis cer* 
raines chofes qui n'auroient été en place que dans un ouvrage de 
littérature. Notre auteur ne s'cft permis aucun de ces écarts, dans 
un âge cependant où l'on y tombe volontiers quand on écrit. Il sVft 
donné plus de liberté dans deux endroits de fon difcours préliminaire; 
nous tranfcrirons le premier endroit , en reprenant même cfe plus haut » 
pour faire encore mieux connoître la manière de lauteur. 

« La matière aftèifle nos fens fous differens rapports : comme 
éttnduc & colorée , l'œil la voit & la mefure j unie au mouvement , 
il la fuit & mefure fa marche : comme impénétrable, la main la 
touche & en reconnoît les formes : comme fapide , le palais la 
goûte , l'organe de l'odorat eu reçoit lés émanations mobiles : enfin 
l'oreille eft avertie de fon déplacement» C'eft fous ce dernier rapport 
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3tie j'ai à conddérer la matière agiiTante. Comme la perfc(5tibilifé 
e nos organes eft néceflàiremenc limitée, norfenfations le font auill. 
Un atome échappe à la vue & au toucher; hs mouvement eft fouvcnt 
inappréciable Se invifîble : TinApidité de la matière & (on inodo*» . 
rance ne font probablement chez nous qu'une infuffîlance dans Torganc 
déguftatif ou odorant: enfin la matière peut fe déplacer dans refpace, 
fans que notre oreille en foit avertie. J appelle iruit tout déplacement 
de la matière manifefté à Tprgane auditiK Aind le bruit ne fera pas 
un être exiftant hors de nous, comme le mouvement; ce fera plutôt 
un accident de l'organe qu'un accident de la nature : phénomène 
heureux » (burce de plaifir pour l'homme , qui voit la nature doublement 
animée , Se qui Tentcnd parler. Solitaire , il converfe avec elle : les 
^arbres ont leur langage , auflî bien que les airs & les ondes : rien n*eft 
muet dans Tunivers que ce qui nous y femble en repos ». Ce morceau ne 
dépare point le difcours préliminaire , peut-être eût-il été 'déplaeé 
dans le corps de Touvrage : aufli l'auteur s*e(l-il gardé de l'y mettre. 
On peut le comparer â l'article plein d'images qui fe trouve au mot 
Génie dans le Diâionaire de J. J. ^oufTeau. 

La Lande ^ de rAcadémîe des Sciences. 



OBSERVATIONS 

Sur les Lettres de M. de Luc, inférées dans les Journaux 
des Savans d'Oàobre 1 7^ 1 , 6* d^ Avril & Septembre 1 yp 2 5 

Par Jean Trembley. . 

J'AI préfcnté, en 178 1, à l^Sfeadémîe des Sciences de Paris un petit 
Mémoire, oui cqntenoîtle calcul de quelques obfervatlons relatives à la 
mefure des hauteurs par le baromètre faites par le chevalier Schuckburgh , 
le général Roy & quelques autres phyfîciens. Ayant obtenu des léfulrars 
dîfférens de ceux qu'avoit donnés M. de Luc dans foo ouvrage, je crus 
devoir les publier & faire voir qu'il reftoît encore de l'incerritude dans 
cette matière, & qu'il étcrf important de faire de nouvelles expériences 
fur ce fujet. J'indiquai en mcme-tems la manière dont îl me fembloit 
qu'on dcvoit préfenter les réfultats qu'on obtîendroît , jufqu'à ce que Ton 
eût acquis des connoiflànces plus certaines. J'avertis expreflement que je 
ne prérendois point donner les réfultats que j'avoîs obtenus , comme une 
règle à fuivre pour l'avenir , mais uniquement comme une preuve de la 
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x\tZ2(ù:é de faire de nouveaux cfFjrrs pour édaircir davanrage un fujet 
au4lî intéreiranr. L'Académie honora ce Mémoire de fon approbacion ,(5c 
le dedina à erre imprimé dans le recueil des Savans étrangers. Il a paru ea 
1786 dans le fécond volume des Voyages de M. de Saumiie. M. de^Luc 
vient de faire imprimer dans les Journaux des Savans de ij^jl & 1^92^ 
des Diilêrcations fort étendues où il prétend prouver, l^ que j'ai cherché 
à déprimer Ton travail , & à montrer qu'il avoh perdu J es peines i 2**. que 
j'ai eu tort de dire que d'après la loi de Mariorte , le calcul intégral 
fournit tout de fuite ce Théorème » que les différences des hauteurs des 
lieux font proportionnelles aux différences des logarithmes des hauteurs 
du baromètre obfervées en ces lieux ^ 3*^* que j'ai eu tort de dire que ie% 
léfukats des obfervations que j'avois calculées differoient des Hens; ^. que 
j'ai eu tort de dire que les Tables artificielles dreflëes pour abréger le 
calcul ne dévoient être conftruites que lorfque les obfervations donner 
roient des réfultats uniformes & à l'abri de toute incertitude. Je ne fuivrai 
point M. de Luc dans les difcuflions où il a jugé à propos d'entrer^ parce 
qu elles font toralement étrangères à la queftion. 11 a fait de nombreu(ès 
expériences pour déterminer la mefure ces hauteurs par le baromètre > 9c 
je fuis bien éloigné de les lui difputer; j'ai dit précifément que M. de Luc 
avoit déduit la règle des logarithmes de fes expériences j mais j'ai^ ajouté 
que fa marche avoit été fort indireâe & fort pénible. Il étoit donc fort 
inutile de chercher à me prouver que perfonne avant lui n*avoit Êiic autane 
d'expériences que lui, parce que je ne penfois pas à le nier. Mais il n'en. 
cft pas moins vrai que la règle des logarithmes exiffoit avant Im^'tfC qu'on 

fouvoit la (oumertre à l'expérience fans employer le procédé de M* de 
uc. L'idée de déduire cette règle de la loi de Mariotte e(l (î naturelle » 
que prefqne rou« les phyfîcîens qiiiont traité cette matière l'ont employée: 
tels font entr'aurres M. Lambert dans les Mémoires de Bavière , M. Kàct 
rr.er , M. '^i la Grange y M. Damen , &c. M. Halley emploie l'hyperbolç 
rapportée aux afymptotes, ce procédé revient au même & n'eft qu'un peu 
plus long. M. de Luc dit que perfonne n'upit penfé à donner un coefficient 
à la formule. Mais la formule ne peut erre employée fans coefficient^ une 
ferlé expérience fuffit pour donner ce coefficient, dès qu'on fait abftraiîHon 
de la chaleur & des vapeurs. Tous les phyficîens qui fe font occupés de 
cet objet, ont adopté un coefficient; le paradoxe de M. de Luc ne peut (è 
foutenîr , & n'a pas befoin d'être réfuté. Il me fait un long excraû de fon 
Livre qu'il m'accufe de n'avoir pas lu , & affirme que j'ignorois tout-i- 
fait l'état de la queftion. Toutes ces affertîons ne font rien à raffàîrc ; ainfi 
je n'y répondrai pas« la chofe parle d*elle-mcme^ je n'ai fait oue répéter . 
ce que tous les physiciens ont dit avant moi, & je ne puis être accufé 
d abfurdité. J'ai attribué à M. de Luc ce qui lui appartenoit véritable- 
ment , la corredîon de la règle des logarithmes tirée de la variarion de 
la chaleur, ^o^e^i le T!mié aesHaiJtcurs baroAiétriques de M, Kaeftner, 
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Imprimé à Goctingcn en 1775'. Ce célèbre mathématicien dit , §. 545 : 
« Ce ûiii appartient donc à M. de Luc dans cet ouvrage confifte dans une 
ib conftruélion plus parfeite du baromètre & dans la recherche de Tin- 

* ^flnence de la chaleur cjn'il détermine par fes deux thermomètres ». Il 
At, §. 512 : « Mais au lieu de déduire de fes expériences une règle auflî 
n fimple (la règle de Mariette ), M. de Luc traite fort au long de la 
» divifion de larmofphère en couches, dont chacune correfpond à~ une 
» ligné de mercure. Il fait 34,8 de ces couches. . . .«Laddirion de 
toutes ces couches occupe M. de Luc pendant cina feuilles i/z-^**. & le 
COnduîfoit à un travail qu'il auroit été obligé d abandonner. Ci par 
bonheur Ncper n'avoir pas trouvé les logarithmes. Il dit, $. 30 J : « M. de 

• -Luc cherche pat-là (fes divifions d échelles) à éviter des calculs très- 
s» aifés , mais qui reviennent à chaque inftant. Cependant bien des gens 
9 almeroient mieux faire ces calculs que de condruire autant d'échelles 
» particulières-, & (î Ion vouloir comparer ces obfcrvarions & en tirer 
9 iine conclulion générale, il faudroit toujours déduire toutes ces 
M obfervations à une feule. Pour cela il auroit mieux valu que M. de 
a» Luc eût toujours employé une divifion déjà connue comme celle de 
» Réaumur , ou parce que celle-ci eft ambiguë , une autre divifion 
9 déterminée , au lieu d'augmenter ces échelles thermométriques dont 
>» la multitude nous furcharge déjà fi fort (ans la moindre utilité » d'une 
»> nouvelle échelle à la de Luc, & même d*en faite autant de dialeâes 
a* qu'il y a de pouces dans la divifion du baromètre 3j, M. Kacftncr a donc 
imprimé en 177J ce que M. de Luc me reproche avec tant d'amertume# 
M. de Luc prétend qu'on ne peut employer la règle des logarithmes que 
l^appelle méthode fimple , (ans faire mention de Is^ chaleur , & dit que 
cette méthode fimple eft une fidion. Cette méthode fimple n'cft pas 
fuSifante ; elle a befoîn d'une correâîon , mais on peut chercher ce qu'elle 
donne indépendamment de cette coreftion , comme l'a fait M. Lambert 
dans les Mémoires de Bavière. On pourroît dire auflî que la méthode de 
M. de Luc eft une fiftîon , parce qu il n'y tient pas compte des vapeurs. Je 
ferai voir dans un moment qu'il eft néceffaîrc de confidérer les réfultats 
de cette méthode fimple pour parvenir à la corriger. Je pafTe aux 
reproches que me fait M. de Luc relativement à cette corrcdion. Je 
n'ai fait autre chofe que calculer dîredement chacune des obfervations 
du chevalier Schuckburgh & du général Roy , & de prendre un milieu 
entre ces réfultats. C'efl ce réfultat *moyen que j'ai donné par forme 
d'exemple , & que j'ai appelé méthode corrigée. L'on fcnt que vu Tincer- 
tltude des obfervations & la complication dy fujer, ce milieu admet 
néceflairement une affez grande latitude , m)an peut le trouver différent 
fui van t la méthode qu'on y emploie, & qii^infi de légères différences 
numériques ne font ici d'aucune conféqucnce. Que fait M. de Luc ? il 
laiffe fubfifter tous ces calculs rédigés en tables , & par conféquent tout 
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€3t n'^mê et dour il <àét W ; ce fondcmcnf eft mt fyppôiîfinn : or ^ 

leilif io» cto |r prci>3f pour jugti mo^ le* pKyfitien. éclairés ^wc 

KW rfOCàJet pUlolcfhiiî*JcincT3r, tJ Unr cmIcuIct lev obfcrvarîonf , raji$ 

^gLomàtAûem, c» &ifc une T*We, & mdiquer à côté de chique 

ofafefradofi le ctegrc Ai ffccfww^tt ijyj lui corrdpond ( le moàuU (em 

Il mHoft m roifci ou oi pifA 9«*~ iura adoprec ). On vcria bientôt 

çoîO|«îinc te b»Wirt cécvlét^ de certc manterc avec le^ baureuffi 

l> jj*j^^j— yiTTf>tf^ i|acl <ft k degré du rhcimomcrre où la diffé- 

. . I «-' i^ r^^v» T. >>r,(}çyjcrirtiut1r, On peur rraccf une courbe 

Cela poié , on calculera le coeHicieot ea 

^ lownr ai» des »blcr%mîioûs éloignés du point où la corredîon cft 

** U^ wrce ou'ooc tà:i«<î erreur commifc dans la détcrminanon de ce 

^°* * .»i..*fA»f Kfliiicoyf» Cur k dérciminatîon du coefficient dans Ici 

iAfmttoflftof expiés de ce pdrnf , & que cette influence diinmue a m dure 

rofï î'etï éloigne. S^f ^^ 1^ hauteur déterminée géométrtqueinenr, 

W L liaiircuf hir^rfr.êrriijue dérermifiée en millièmes de rotfc & qui fc 

mure îdîei ^^^ rrmpétarurc de n^ de Réaumuf , on aura fi Ton veut 

défcfmfoc^ If coefficicnç — pour une température de u% H (y-^ 1 

% Maintenant^ C Ton a mal déterminé le 



wioini n j ii qwîl d"^ ^fi'^ /i ^- f ^ on dcvroir avoir « = ~ — . Or, 

H 

il f/l évi Jcnr cjue plus n -^ y cft petît, c^cft-à- dire , plus « approche de wj 
pjyi terreur ç Influe fur le cocmcienc «i il cft donc important de dérer- 
mifier tL d'aprcs des ohfer varions faites it des degrés de fempérature 
éloignés dti point où la correâion eft nulle. M. de Luc dit que terre 
inethoile cft défcducufe en elle-même , mais il le dit (ans le prouver, 6c 
en irtcndiinr qu*il nous fournîfTe ccttt preuve, il nous pcrmcrtra de per- 
(îflcr dan^ notre opinion, Lafpcilfcul des erreurs d*une méthode quel* 
conque fijffit pour faire voir fi elle pcche par la détermination du poinc 
où la corrcélion cJl nulle , ou par la défemiinarîon du coefficient, qu pat 
ces deux déterminations a la loh. En eiFct , fi IcTreur fur le poim où la 

cof Tcdion eft nulle eft de t# degrés & qu« le coefficient — * fort jufte » 

quel que foit le degré du thermomètre au tems de robfervatton , oa 

a Terreur de la méthode ^^ «^^-i cette erreur eft donc confiante, & 

cVfi ce que Ton peut remarquer dans la Table des erreurs de la méthode 
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âc M- de Luc comparée aux erreurs des obfetvations du chevalier Schuck- 
burgb, ce qaî preuve que ces deux phyfidcns diffèrent par la dércrmînatîon 
du point où la correAion cft nulle, & non pat Ja décçrminatîon du coeffi- 
cient; atiflï M* de Luc a-t-il admis cette conclufion dans la dernière Lettre 
quHIa publiée* Si le point où la corrediQn eft nulle a été bien déterminé^ 

0c que 1 erreur poice fur le coefficient! en forte (ju'on Tait trouvé =^ — ^ 

m lieu de — , Terreur Icra — *^ <,^- pour chaque degré; ainfi à la 

didance de ^ degrés du point où la corieâion cA nulle, elle fera=^f£ 

I — — ~^ ) * «Ilt^croîrrâ donc proponionellemcnt à !a didance ^, 

Si Terreur porte fur les deux déterminations a la fois, rerrciix fera 

— • ^- ^ { — ^— — J ; elle décroîtra doitc avec la ditlancccye^ mais 

Don pas proportîonellement à cette diftance, Bc c*eJl ce que Ton 
obfervc en géntral dans les obreivarions du général Koy. Je dis en 
général j car il Tcfte beaucoup dVnomalies, Se cela ne peur ctrc autre- 
ment, pulfquc la méthode fait abftradion des vapeurs, quelle fuppofe 
que la chaleur de la colonnesfoîe moyenne entre les extrêmes , & que le 
coefficient qu'on cherche foie confiant i or , toutes ces fuppoluions 
peuvent ctrc faulFcs ; ainfi Ton voit combien cette matière eft encore 
obfcure, Si que M, Meufhier a eu raîfon dlnfifter fur cette obfcurité. L'on 
voit en mcme-rems fi j'ai eu tort de dire qu'il n*écoit pas rems de 
conftruitc des Tables & des échelles pour fecilirer les calculs , & sîl eft 
be(bin de connoifTances bien pTofondcs pour arriver à cette concludon, 
JL de Luc a fait une très-belle fuite d expériences, peifonne ne le nie; 
l'ai dit en toutes lettres que perfbnne ne refpedoit plus que moi fes 
talens & n^applâudiiïbît plus a les recherches: mais pour ce qui regards 
là théorie phyfîco-mathématîque dont ilpacle fans celle, îl n*en exifte 
point encore de îctles fur cette matière. M» de Luc en fuppofanc le 
coefficient confiant a coupé le nœud gordien } cela poTé^^ îl ne icftc plus 
à faire que quelques règles d arithmétique ^ 8c il efl affeï bizarre qu'il 
parle de calculs élégans èc de théories profondes. Il eft évident que mon 
Wémoîre ne fuppofe que la connoifïànce de TaTithmétique la plus lîmplc; 
h les belles expériences des phyficiens anglois n'en fijppofent pas davantage 
pour la théorie 'j & cerre difcuffion peut être mîfe en peu de momens 1 
b portée d'un écoUer, Auffi je fuis véritablement honteux d'avoir occupé 
fi îong-rems le Public de cette marière, & j*abandonne toute dtfcuflion 
olrérieure. M me fuffic d avoir prouvé que M- de Luc ^ tout en me 
chargeant d accofatîons , a lai (Té fubfîfler tous mes réfultats, qufl a 
réponds conflammenc à ce que je n'ai pas dit, q^^d ^ tronqué mes 
pailii^es pour y trouver des abfuTdirés ( f^oje^ tout ce qu'il dit fur ce 
Tome XLU , Pan. /, 1793. MARS. Aa a 
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cocflScîenî lO' OO t|iic j aï iupporé dès Tcntrée dércrminë en mdlîcitief 
de toifcs de France), À: m'a fuppofé hitrn grattiicemcnr rinlenfion de 
déprimer Ton travail j puirque je n ai fan rjue répéret ce que è^s pliyiktcîis 
très éclairéî âvokiit air avant moi, RL de Liic îîic reproche d^rgnorcc 
la Logique géomérnque, cela peut êtreî mais ce que j'ignore encore plus, 
c'efl cecre Logique ac lamour-propre dont il a fait un ufage fifiéquent. 

M. de Luc répèce plulTeurs fois, comme pour me féftifer , i]tJe la 
difFérefice entre [a mérhndr d'obiêrver le thermomc ic au foteil & celle 
de robrtrvcr à lornbie ihfdt pour rapprocher (es rHiilrats de ceux des 
deux phyficiens ant^toi^. Maii jai dit moi-même que c^écoît-li utiej 
çaufe cfTcntielle de différence; j ai dit de plus , & je le répète, que cela nç 
fijffir paîç , que la différence des réfuhars tft nop prande , éf qu'il y a des 
obfervarion^ fahcs ,i I ombre qui diftcrenr cfrentiellemenr, M. de Luc fc 
^répare à prouver la bonré de la méthode d'obiewer au foleil. Je le 
aifferai difctircr rotit à fon atfe* Ce n\ft point moi qui ai élevé cerre 
queftlon , comme il le prétend. M* le chevalier Schuckburgh lavoit dé|à 
fraicée. 

Roile^ 4 Décembre 1792* 
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MÉMOIRE 

Sur ia Préfuranon d'une Terre pejante très -pure s 

Par M. Westrumb: 

Tmduâha des Annales de Ceexj:. 

5* KV^RAWFOKD eft, comme on fàîti le premier quî art placé 
la terre pefante muriatique parmi les médicament , il la recommande 
comme im difTolvant trÈ^-eflicace. M. Hufeland ^ médecin du duc de 
Saxc-W'vimar, vient de remployer en plufieurscai;ce médecin la regarde 
avec Crawtord comme un excellent rcmcde donf notre niâTiçre médicale 
fe trouve en n chic, MM. Scherf & Conradi , deux médecins diftinguéf » 
s'occupent dans ce momenr d'en conft;itcr rcfficacîfé par une furtt 
d'expériences. Pour que la baryte muriatique produiic leffer deJîré, (ans 
nuire a la fantë* les malades^ il t ft eflenrielclc fe procurer une rerre pelante 
trci-purc, i'uoa 1 c faufoir retirer par les moyens ordinafres d\in fparfc 
pe&nt quelconque. Comme j ai prépaie cirtre terre pour pi u lieu r^ médecins 
me« amis , & comme d'autres perfonnes te font fouvent adrcïTées 2 moi , 
poux slndrulrefur la ptépiuation de ce nouveau médicameac | je choilis 
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la voie de rimpTclTion , pour lépondrc à toutes les quellions que Ton ma 
fores à ce fujer* 

§. 2. Le ipath pcfanr fe trouve oii fciil , ■lof#il eft ordinairement 
CTiJÎaliifé ; ou en mafll*, plus ou moins pure, (crydnc de gangue aux 
lincs d argent^ de cuivre , de plomb^ He fer ou de mangaiacïc* ààm 
ce dernkr cas, le fpath pcktit connenr poui L'ortlmairc quelques parties 
du méral dont il tormc la gangyc; flc alors il fc trouve plus ou moins 
colorié* Outre Jes métaux que le (pach pelant accompagne le plus Jbti- 
'«nr^ il fe trouve éj^alement ihm le voifinagc des mines de cmvrc 

Srife, qui, comme Ion fait, coniienncnt fouvciu de rariTimoiîie ëc 
e larfenjc^ il peut donc fe faire que ce Ipath recèle également di% 
çorrions de ces fubftacccs. Je me ftri^ également convaincu que le 
fpath pefant ctiftallifé, quelque put & blanc qu'il paroi de , n'eft rien 
moins que pur; il contient prcfquc toujours quelques particules mé- 
Tâlliques^ principalemene du ter ou de la mangancle^ ou ibbn, s*il cfl: 
d*un mêiangc mëraJIique quelconque, ii fe trouvera toujours combiné 
avec quelques autres terres. 

Il y a peut-être des cas où la baryte préparée avec le fpath pefaiit 
qui contiendra du fer, de la manganclcj de la terre d*alun^ ou cal- 
caire > ne fera point nuifible pris iméricurement : pcut-ci/e que dans 
certains cas^ ce mélange eft-îl même utile. Néanmoins ^ ces cas peuvene 
être rares, & parmi un grand nombre de malades» il tï'y a peuc-ccrc 
qy un trcs - petit nombre auxquels un pareil mélange convienne. 
Dailleurs , comme on n eft jamais afloré , fi les fubftanccs dont nous 
venons de parler^ sy trouvent toutci feules, ou accompagnées de 
quelques autres qu'on ne faufoit découvrir à Hntérieuri malgré l'apparen- 
ce d'une grande pureté, on aura tort de fe fier a une préparation auilî 
incertaine , qui fouvent peut mettre en danger la vie d un homme* 
Comme ^n outre , la plupart des apothicaires achètent les matières 
premières dont ils préparent les médicamens chex des droguifles , qui 
prelque toujours ignorent Tendroit natal de ces fubftances ^ 6c que 
par cerrc raifon ^ il lera roujours douteux, h le fpath pefant dont on veut 
ftire ufage, neft pas tiré d'un filon dans le voifinage duquel fe trouvent 
quelques fubllanccs métalliques nuifibles, & qu'en général on ne fauroit 
merrrctrop de foins dans la préparation d'un médicament quelconque, 
je confeilierois toujours à mes confrères de sappliqiief à dépouiller 
la baryte dcftinée à rufage intérieur de toutes les parties étrangères 
qu'elle pourra coiîtenir» même de celles qui ne font point lépucéci 
nuiijbles. 

i, 4* Bergma^n & Schéek préparnîent la terrp pefaate , en faifant 
îougir le fparh pefanr avec la pouHîerc de charbon -, par ce moyen 
ils le dépouilloient de lacide vifnohque ; Wieglî^b a confctUé de faire 
îou^r ce Ipatb avec les aJkalis. Cette demicre méthode eft la feule 
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à fuiVrci car il fcmblc, dipies les etpéricoces dç MM. Hahntriunn 
& Ktiociî» que l'on n obtient pt>inc de ccrrc' pelante abfôlument pure, 
en lui^anc les procéAs de Bcrgmaan &c de Schcclc. La teirc peJ^ro 
obrrnue pat ces deux demieis chmiiHes contieiu roujours un eu porrion 
tàîct conCtdéiMt décide vîtrialmtic phlogiflrqué, La tnéthode de 
kWîcglcb mérifc donc à tout ég^ird Ji préftrencc, & je conreillo en 
Oiitto, qu'en Ia ratvanc , on ne hSc uiage que du {pacli pe&nt le 
nioini parrcmcî de particutcs colorées^ ou mérallîques. 

Ç, y. M. Wicgleb prd'crit de prendre fur deux parties de fpath 
peniiitideiit panicit 3c dcmiC|Ou tmis parties d'alkalî végétal* D'après 
r'-' ..-r,«r;,.na:?ï| & Ic?s loix connues. Ion faît que certaines fubftancef , 
I trouvent mélangées avec d autres , cilgenc pour leur fépàra- 

r ande quantité d'un agent quelconque, qu'il n'en 

il. .„.. .... L ..,:o; il rérultedonc, que la quannté d^aJkaU propofée 

p4t h\. Wicglcb, ne fuffîr pas pour la décompoûtion completrc de ce 
ip»*fU. Je pf<»po(e de prcnare iùr une partie de fpath pefauc rédtjir en 
poiuiic çrc> rinc, trois, deux & dcnii,&pôurle moins deux parties d'alkilî 
\^gt^fal ou de porafTe rrès^pure. Après avoir mélangé ces oeuxfybftdnces 
I ' ^'*mcnt pôflîble, on les mettra dans un crcufet folfde , que 

i , .1 d'un auire plus grand ; on placera cçs deux creulees 

dan« tm tourneaa à vent, où on les tiendra pendant trois ou quatre 
beurei a une chaleur capable de faire rougir ta maiTc d un rouge de 
tçrilc clair. Le mélange contenu dans le creufeti fe trouvera léuni en 
un (cul corps , ftns être adhérent au creufet niêrrrc* Lorfqu'tl fera 
refroidi ^ il feut le réduire en poudre très fine ; on fera bouillir cette poudre 
avec une quantité fuffifantc d*eau dillillée , & le réiidu fera édulcoré 
my ce de iean jufqu*! ce que cette dernière ait perdu touic propriété 
réà^iiîante. 

§, 6. (a) La poudre defTéchée fera enfuîte diiToure dans de TacLde ïnarin , 
& la dîfTolucîon filtrée ^ ce qui n*cll paç diffou^, ou les parties non 
décompofées du fpath pefanc» il faut Tacher de les léparer égaiemenc 
par le filtre* La diilblutlon claire doit ctre^verfèe dans une coupe de 
porcelaine &: évâparée fur ua feu lent i ficdré. Letcftant deia baryte 
fera de nouveau placé dans un creufet neuf fie rougi au feu; il faut 
rcnrretenîr à ce degré de chaleur , jufquà ce qu'on rtc voye plus de 
fumée fortîrdti eteulet. Si le fpath pcfant brut a contenu précé..icmïn:nc 
quelques portions d'antimoine, de fer, de manganèfe ou darfenic, 
<jyi nauroient pas été en entier enlevées par ralkali ou Teauqui aferyi 
pourédulcorer cette fubllance ^ &abforber le retlant de l'acide, le fctt 
en chafFera le refte | aalTi-bien qne le beurre d antimoine de lo fer 
mtinatique. Un rcftant de fer ou de manganèfe, que lacidc aura rendu 
libre , reftcTa en grande patrie indiffoluble dans leau. On fera alors 
diflbudre dans de l'eau diUilléc la baryte njuriaeique, dont au fépajexa 
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toutes les parties non dîfiomes à laide d'ua filcrc. En évaporant cette 
éiîlolution jufqii'à la peUicitlc , 5c en U faifaiit criftallifcr, on obtiendra 
bien un Ici d'un blanc de neige ^ màk cjui neÂ poiDî encore allez put 
pour remployer en médc^^iû^* On t$m donc bl^i , de préci plier pat 
une difioUinon de fel de tartre nèi pur # U terre ptrante » cotjrenue 
dans la diffolucion dont \c viens de parler, & de Tédulcorer jufqua 
ce qu'elle ne produite ûjf les féaâih ordinaires , comme virriol ou 
aine d'argent , aucua aurre ciFet , q»c laçide marin ordinaire (A). 
Ce précipite ayant été teché^ il tmi alors en diOaudre les dtux rien 
dans de 1 acide marin rrèî-pur , pour que Ja diffoludon ptéfente im 
véritable fc! neutre, & afloïmir ccîtv diflolution par une quanti '? 

d'eau diililléc^ on ajoutera aiors le ciets non djJÎous, Se (ttà t . ^ : 
ce mclange jurquau tiers dans une coupe de patcelaine. On obier- 
vera dans cette opération , qu'une portion de la terre ajourée fera difiburc^ 
landls que le xefte fe trouvera au fond du vafc. La diffolution fera 
alors réparée de ce réftdu pat le filtre i ce qui lefte dam le filtre , 
fera de nouveau lavé avec la quantité néceflaire d'eau diflillée, & It 
diflolution que Ton obtiendra par ce m<^yea ^ évaporée jufquau point 
de criflallifation. 

%, 7» On sappercevra farii beaucoup de difficulté que la dernière 
partie de mon ptocédé cil fondée fur la plus grande affinité qtrc Ton 
obferve entre lacide marin & la terre pe&nte^ ik que par l'excédent 
de cette terre que jajoarc à la difibluttQn ^ toutes ies autres te fret 
ou (impies ou métalliques qui pourront s'y trouver, en f&ront préci» 
pttéeSp ' j 

|, 8. La baryre falînei que Ion obtient d après mon procédé, eft 
de la plus grande blancheur S^ rour-^^rait pute ; car »ni l'àlkali dépouillé 
de tout acide vittioltque, ni refprît de Béguin, ni leau hépatique 
de Habncmann , ni la partie adftrîngence cjei platitcs , n'en précipi- 
teront rien de métallique ; $c fi Ion a féparé d'une partie de la dtf- 
iblurion, la terre pefantc^ à laîde de Tacide vitrioliquc, les alkilis 
que Ton pourroit employer dans la fuite pour en précipiter les autres 
terres, ne produiront aucuri effet* 

Oh verra fans difficulté, par la méthode que ; ai prefcdte , de quelle 
manier e on pour toit encore employer utilement les réfidu?i dont il 
eft qucltion danf le S* f & <5 (^). Il feroit doiK fupcrflu d'tntrer 11- 
deflus dans des 4étails qui ne fcroîent que la fépétitioo de ce que jt 
viens d expofer. 

§, ç* Je faîfis certc occafion pour rtélificr une erreur que j aï con- 
fervée pendant long- tems ^ £f qui m'a fair tiret des conféqucnces 
ennèremenr fauûes. Javois avancé autrefois, que la terre pefanre diiToure 
dans d'^s acides en étoit précipitée en rouge i lorfqu*on fe feivoît du 
foie de foufre volatil^ de T^ir hépatique, ou de quclqo'autr^ bépart 
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1^, _^ ^^^m fdm, cVft*i*diTc, lorf^juc la terre 

!ra un peu de H:r ou de ntin- 

. . _.idra du cujvrc ou de IWcîiic, 

•me celle que Ton peur retîrçr de la 

colorée par les fub fiances hëparigiies. 

,_^.:û]tic précipite bien une pctkc jKïrtîon 

en ait^ïer f^ couleur blanche ; i*eaii employée i 

-s Ion odem hépaiii|uc, parce que 1 acide vîtno- 

ir rrouve comme une des parties conftittidnres 

I té par la leire pcfanre: il en réfuhe donc comm^ 

«i^'^jj; * jt^giïipofirion de cm gaz. J'obferverai encore ici, que' 

et **^ J* ^^ Je CCS lubftanccs qui fc rrouvc nès-commtinéniçnt 

|.- -rfant fie la terre pefante, CVft peut -erre la raîron^" 

c pcfanre , auflt-bicn celle que ta nature offre , que' 

. proiiuifons arc Hciellemcnt , étant ejcpofée au feu ^ 

jvcnt une couleur rouge ou verte, La terre pefante eft 

Xcz fou vent combinée avec i arfcntc : peut-être que l'effet 

/ produic fur les animaux la terre pefante de Lancashire^ 

*:cilc de Fronticn » donc je naî point encore pu cnrreprtti*» 

,;n,c idiUiilyfe, n*eft é\ï qui la préfenco de cette fubftancc dangc- 

itfièle. Cette fuppolltïon ne paroît pas dépourvue de vraifemblance, 

c«f la rerre pelante de Lan cash ire fe trouve, félon les notices que 

^1, Watt nous en a données ^ dans des filons dont on rire rarfenIC|& 

ivec lequel on Texploîte en même tems. Il peut cependant fe faite 

que d*aytrcs caufes que nous ignorons encore concourent également 

i en rendre l'uùge dangereux, 

%, io. La méthode que je viens de décrire dans les $, y & tf , pour fe 
procurer la tcitc pefante dans ta plus grande pureté pofîtblc^ ne peut 
4Eie employée que lorfquon la retirera du fpath pcfant très -pur. 
Mais comme ceci n'eft pas-roujours le caS|*& que l'on peut fe trouver 
dans la nécenué de travailler fur un fj^ath pcfant rïès-irnpur^ je pfopofe 
!§s règles fui van te s* 

il. Lotrqu'on fait ufage d*un fpath pelant^ couvert dune efflorefccncô 
«î*an brun rougcatre , ce qui prouve toit la préfence du fer , on commen* 
Cera par le réduire en poudre tiès-fine. Cette poudre doit erre bouillie 
à pluiîeurs reprifes : en premier Kcu avec Taoîde marin , & enfuîre 
ivec de Teau régale , jufqu'a ce qu*ellc (bit parfaitement blanche ^ il 
faut alors réjulcorer par un lavage lépété » & la faire ftcher, 

h Lorfque le fpath pefant fe trouvera couvert d*une efflorcfcence 

verdatre , preuve qu'il contient du cuivre , il faut le faire bouillie 

plufieurs fois avec de l'acide vîtitolique dans lequel on aura fait dif^ 

Ibudre un peu de falpctre. 

4* L'eSlorefçcncç nalxâtic ou de couleur damétliide dont le fpath 

pefane 
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pefanr cft c]ucIquefois couvert , annonce la préfence de la mângancre; 
H taut dans ce cas le faire boutHit avec de Tacide nîtreux ou racide 
lHaTin, auquel on ajourera un peu de fucre^ Se répéfer la même opé- 
ration ^ jufquâ ce que ce fpath foit dépouillé de toutes ce^ parties 
hétérogènes* 

d* Si le Iparfi pefânt fe trouve mélangé de mines d'argent , de 
galène, de cuivre, de mine de cuîvrc gtife , 5:c. il cft cflèntîel de le faire 
BoufUir en premier lieu dans de lacidc nitreux , & enfuite dans de 
Tacide marin , 3c dans quelques cas dans Pacîde vitriolique. En cas 
qac ce même fpath contienne queloues indices d*arfenic , il fera 
même néceUaire de le digérer dans talkalî cauftique, par ce moyen 
on le dépouillera non -feule ment de larfenic ^ mais encore de tous les 
autres métaux & du foufrc. Il faut répéter cçt différentes opérations , 
fiifqu*! ce que le fpath pelant refte au fond du vaft patfaîtemenc 
blanc & purj^é de toutes les parties hérérogènes. 

€* Le réCidiÀ que Ion aura obtenu en fuivant exaftemeot le procédé 

S[Uç je viens de propofer, doit alors être lavé avec une quantité fuffi- 
ante d'eau & converti en baryte murîatique , d^aprcs la méthode que j'ai 
décrite. Une terre pefante aînfi prépaiéc, ne fauroîc contenir des parties 
hétérogènes^ & la baryte que l'on en retirera pofledera toutes les qualités 
Ce propriétés que le médecin doit en attendre» 

$. ] I. La baryte muriatique, confidérée comme réaâifi cft ians 
contredire le plus efficace & le plus fût, & mérite a cet égard la 

Î ►référence fur tous les autres réaÀîfs connus. On s*çn fcrt pour sat 
ûrer de la pureté des acides fuivans , du marin ^ nitreux^ du vinaigre 
de WefTcndorff j He Tacidc formique, ligneux de Gocttlinfî» de facide 
lébacique de Çrell , 8c de Tacide formîque concentré d*Atvid(bn, 
lor-tout pour y découvrir la pré(ënce de quelque fel neutre ^ ou un 
reftant diacide vitriolîque. Il faut cependant, en entreprenant ces ciïais^ 
employer la plus grande circonfpcftion ^ car lorfque ces acides font 
tfès-concentrés , ou bien fi la djflblurîon de cette baiytc na été faite 
quWec une très-petite quantité d'eau, il y aura toujours un peu de 
précipité, quand mcme les acides en queftion ne conricndroient pas 
le moindre veftigc d acide vîtriolîque, il arrive alors^ que ces acides 
précipitent la baryte muriatiquc> non parce qu'ils contiennent de l acide 
vitrîolique, mais parce qu*ils dépoLîîIlent la baryte de (on eau de 
• Criftalltl^tlon , Teau qui la cenott en diilblution s*f trouvant en rrop 
petite quantité» Une preuve très-convainquante de ce que je viens 
de dire, eft , qu'en y ajoutant une plus grande quantité a eau le tout 
fc diftbut de nouveau, ce qui prouve qu*il n'y a point d'acide vitrioliquc 
dans le mélange. En cas donc que notre baryte doit être employée 
comme réatflif, il eft efTcnriel, que facide dans lequel on cherche 
i découvrir la préfence de lacidc vîtrtoliquei de même que la diflb- 
Tçm€ XLU, Pan. h 17^3* MARS. B b 
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Iiîi donnent les anciennes cartes (i) j en obfcfvanc que ta ligne lïcmi- 
circiikirc que trace maintcnanc U cô:c n*a, aucun tappoit avec la ligne 
droite qui devoit faire la bafe d'un tîiat^gle donc Içs deux principaux bras 
du Nil formoicnc les deux autre;; côtés, loilqu^on a donné au Delta Ta 
dénominarion. On peut auffi juger le prolongement du continent en 
comparant le chemin qu'il taut faire le lon;^ du rivage , pour âllct 
d'Alexandrie â Tancienne Pelufc, & en voyant qu*il cft a la longueur de 
la bafe du Delta telle quelle nous eft donnée par Hcrcîdote, Diodore 
de Sicile » 8c Strabon , comine la niefurc de lare eft a celle de la corde ; 
en ne retrouvant plus dans le centre de la balîè Eqvpte remplacemcnc 
des villes qui ont été défignécs pour Toccyper^ 5cc- Mais on acquferr une 
certitude plu<i complettc de cet acctoîircmenc par des obfervationv de 
détail ; telles font les îles qui étoient auptcs dé la cote Se qui ont été 
enveloppées par les atterri fte mens ; telles Ibnc les villes de iyamieiie(^} 
ëc de Ro/ine j bâties il y a moins de mille ans fut les embouchures À€S 
deux principaux bras du fleuve lefqu elles font maintenant éloignées de 
deux lieues du rivage* Il eft donc tellement évident que quoique les 
artertî démens fbicnt moins râpidei qu autrefois , ih n'ont point fufpend^ 
leurs travaux , que'je crois mutile de combattre plus long-rems Fopimoa 
de M* Frcret & de porter plus loin la dîfcufïîon fur les deux premières;'' 
parties de la propoUtîon , mais celle qui fuit exigera un plus grand 
développement* 

La nai ration de Ménelas | dans le quatrième livre de rOdylTïe 
d'Homère , a été le fijjet d*une grande controvcrfe* Dans la mer 
iPEgjfie y dit le roi de sparte, v/j*i-wV du N^il^ilj a une certaine 
fie quart appelle U Phare , ellù efî éloignée de t Egypte dmuant dû 
chemin qu en peut faire en un jour im vaijfeau qui a le veni en poupe » 
& aprè^ que ce héros grec eut reçu Tordre de rerournef fur les b<>rds du 
fleuve Egyprus pour faire des facrificcSi il ajoute : Cet ordre qui m*oMigêùie 
de frûver/èr une jLcande fois la mer mufle & oragtufe qui Jepare le Phare 
du continent Egyptien ^ hrija mon cœur de douleur» On a eftirnéè 
quinze ou vingt lieues le chemin que le* anciens appeloîenr une jot^n^é^ 
de navigation; telle auroîr donc été , félon la relation de Ménelas^Ift 
diftance qui fe fcroît trouvée entre Hic du Phare 6c le conrinenr (jj. * 



( f ) La partie marhimi de tEgypie n'tfl pas ran^*^ auffi direEantnt vt^rf 
fefii fuelie k paroi t dam Us car us dt Ptùlemtt {dU sUiive en pçnion Jt 
4tfck le long de la hafi du Oeha » pour s^ahalffhr en fuite au point d'iife vus la 
hùiichePtlufiitque au-dijfous du patalliîe d'Alexandrie* Mémoire fur l'Egyj^fé *, 
par M, d'An ville *pag. f, 

(i^) Je parle 4e l'ancienne Damiettc^un peu plui près de la mer ^ae la tille fol 
a pris fon nom, 

(î) La tournée de navigation éto& conumniémem évaluée â cma «us fedes tou à 
foixajite imiles romaijas* 
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objcïflions onc été faires courre ce pailagc d'Homcre , 
fetcrprérations lui ont été données. Les un^ ont fiippoiê que le poëfcp, 
^ui s'étoit permis la fidîon de Proiée pwt embellir fon récit, reçois 
aufîî écarté de Jciiiâritude géographique ^ afin d augmenter Yintéih ea 
faveat du mari d'Hélène ^ en le plaçant far un rocher , dans une mec 
orageufe & à une grande diftance du continetir. D^utres ont dtc 

3u'Hoitièrc navoic point entendu parler du pays qui p6rte le fiCNm 
'Egypte ^ en imlt quant la po/îtion de 11 le du Phare , niai^ <)ufil déilgnojc 
le fleuve qui y coule. Ils ont donc appliqué la diftanËe^U'tme journée da 
navigation ^ non pas a réioignemcnt ou auroit été TUe du Phare du 
conHnent^ mais au chemin qu'il auroît fallu (aire pour antver a une d^s 
■embouchures du NU qui auroir éfé fur le rivage de Tellt . \ _ • 

Si c'éroîe autrement que par des faits que je vDulujTe fouteipir le réç|£ 
d*Homére, je diroîs que ce père de la Poéfic porcedans touf^ jès auiro^ 
dcfçriptions une telle exadirudi! pour les détails géogiraphîqiiftï^ que fes 
ouvrages font a cet égard lenrionumcnr le plu$: pécieux que uops ait 
laifTé ranrjquité^ qull avoic voyagé en Egypte « & que Tignarance dc£ 
localités ne pouvoir pas aurorifer une erreur aulïï propre a choquer tou£ 
ceuîc qui connoifloienr un pays fréquenté pat les Grccsi que l'îmaginanott 
féconde du poète lui auroit fourni d autres moyens d'intéreflçr eq f^vcuf 
de foti héros i car les dangers pour Ménclas auroient été également 
grands^ en lui faifant parcourir vingt Ueues à l'eft^ le long dunç plags 
battue pat les tempêtes, femée decueils Se dénuée de poits,,queri jLe 
dirigeant vers le fud pour lui faifc chercher une Qrpbouchare du NjL 
D ailleurs de ouelque côté que fe porte cette navigation, fa longueur ntn 
fera pas plus a accord avec Tétat du continent, tel qu'il étoit lors de la 
fondation d'Alexandrie* Ceux oui veulent, contre le fèntimenc âq$ 
^ anciens , que llle du Phare fût céjà voifine du rivage du tems de J^ 
' guerre de Troye, & qui font naviguier iMénelas vers l'eft , pour Jui faiit 
trouver l'entrée du fleuve^ où d deimi offrir des^ f^^utomhsnux dUa^ 
^ immorti^s , ne ^peuvcnD pas davantage concilier les, ch)q cenv ftades de 1^ 
Journée de navigation avec l'élnîgnemenf de Ip principale bouche du Nil, 
la Canop'tque ^ qui n'éroic qu'à ccnr cîtjquânte ftades d^AlexarKirte» Pour 
compkftcr la diftance défij^née , il iFauaioit nicme fe^paner beaucoup 
plifs hâut qu'une féconde bourhe du fleuve ^ dît^ la Bolbitine^ où eft j^ 
ville de Roietrcp Or, comment fuppofer quf \*^^ù^ Homère ait fait paiîet 
loti h^ros devant la principale eiilréc du fleure où îl d^voft lemonreif,^ 
pour Jul faire parcourir une diftance Triple qui tie le conduif^ir a riqn qui 
cûfTapport à ^objc^de fon vovige ^ Par qiiel mptif .auroit- Ucotn mis 
une femblable erreur. f Maisiail&ntijparp c^f vagiifi^;^aife*îBetïi^ns,4e 
croîs rrouvet dans la difcufllîm des faif< de la nature & dans l'examen âe 
fa marche , un meilleur moy^n de dîfculptt te pocie & de donner de la 
^aifimbiance à fa najration. 



Phare était volfîne . lors de la fondation d'Alexandrie , mais d'une bândç^ 
de terre rrc^^éttoitc ^ tfès*loiiguc far laquelle la ville ézoit placée, 
ic qui mafduott un très-grand cfpace <^uî éroît encore le domaine des 
f âUK. Ce n cft pas a^ec ti terre fetme proprement dite c^ue cette île* 
fut réunie par une digue artificielle de cinq cens trente coiTei d^ 
longueur, mais ï uric^ autre dtgue, qui s'éroîc naruretlement forinéq 
en travers d un golfe qu'elle bar roi t, & qu'elle fëparoir du refte de k 
mer (ij. Toute lâ latgeur du lac Maréotiî ^ît la profondeur qui reftoîc 
encore à ce golfe , loffqu'Alexandre fut féduîc pat fa beauté d une 
fîcuation fi avantageufe au commerce inréfîcut & au% relations étran*»' 
gères. Une fimple rangée de rochers avoir fetvi de ^oint d appui 
aux fables qui s^éfoten: accumulés à leurs pieds ^ comme ils s'accu- 
mulent aux pieds des pyramides^ des palmters Se de tout ce qui 
arrête un peu la courfe des Vents dans cerVe vaftc mer de &ble, qui 
couvre la Lybie, Ce* rochers avoient auflî retenu le Umon donc Itf 
mélange avoir donné du corps ëc de la ftabilrté a cet amas de matière 
mouvante. Ainfi, avoir pu (e former en trcvpeu de tcms ctxit^ barrière 
de cinq à Cix cens toifes de largeur i qui avoît retranché de i étendue 
de la Méditerranée, tout i'cfpacc occupé pat ic lac Maréotis » que 
Strabon appelle avec raîfon une autre mer, laquelle avait ^ dit-il j dts 
ports plus fréquentés & plus commercâns que ceux de la grande mer. 
Le lac Maréotiî étoit une dépendance de la mer , & pouvoit exiftcr 
ftns aucune relation avec le fleuve, puifque dam les rems d'Alexafidre j> 
il ne lui reftoic point de communrcanon avec luî; ce fut pour faci- 
liter le commerce ïntéTÎeur, qu un grand nombre de canaux furent 
crcufés bîcnrôr apiès, & vcrferçntdetous côtés dan« ce lac, avec les 
eaux du Nil, les ptoduclionf & les ridiefîes du refte de rEgyptff* 
Un autre canal ^^ qui protongeoir Tifthme Canopique^ apportoit à la 
ville les eaux qui fervoient à la boiflbn & qui rcmplifïôîent les cSremès. 
Ils fc font donc étrangement trompés, tous les écrivains modernes 
qui ont dit, que le lac Maréocis étoit entretenu par les eaux du Kil , 
é: ils n'ont pas vu qu'il étoit à cet égard ce quçft encore maintenant 
le Itc JWr/3^a/e , auprès de Damicrte, qui communique avec la mer. 
'les eaux y fontfalées& ameres jicndajit Thiver & le prinrems , par* 
Ce que ce(k la mer qui les fournit, mais elles . s^adoucîlTeni un peu 
pendanr le tcms de Tinondation, parce que les eaux du Nil y affluent 
par plulteurs canaux î & alors le lac acquiert un peu plus d'cxtenfion: 
ce qui irrlvoit en pareil cas au lac Maréorîs ^ félon la remarque de 
StraDon* Ils fc font aufli trompés ceux qui ont attribué la diminutioa 



fi) Pwltnh 



Ptoleniéi ait également que cette partie matîlïme de rHgjrpte n*e0 qu'une 
d(j terre. roITerrce par Icicndue <iue prend le lac ^Marc«)tis d'une fiiinîèrc 
Hllioue 1 çfitrc le c«>ucliaru fif le rïiijjî, 

* progreflivd 
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progreffive de rércriiluc de ce lac, & enfin (à difparition complefte, 
■à l'obftrudlion des canaux qui Je fâifoienc communiquer avec le âeuve. 
Bien loin que ces canaux eullenc pu le conierver , ce font eux 
{jpi onc conrribué à Ton anéantifTement. Les dépôts qui les ont comblés 
cux*nicmes atreftent la granc^e quantité de limon que les eaux portoienC 
dans le baflin du lac^ les fables' pouilës par les vents d oueft onc Ëuç 
le refte. On chercheroir maintenant en vain à le rétablir , le fol eft 
trop cxhaufTé pour y retenir Teau , la concavité ne fubfiftc plus: en 
effet, le meilleur moyen de combkr ^ ou un lac, ou des marais quel- 
conques, eft dy introduire des rivières, dont Its eaux chargées de 
(àble & de limon follicitées à faire leurs dépôts par le rallentiitemenc 
de mouvement qu'elles y éprouvent en entrant , en fortenc beaucoup 
plus claires. Ainh , & par la mêmecaufe, (c comblera auflî le grand 
lac de Me/i^ale y dit anciennement Tunis y qui n*a déjà plus qu'une 
profondeur' de quatre à cinq pieds. Son deiléchement feroit d autant 
plus prompt que 1 on donneroit plus de Êicilité aux eaux du Nil pour y 
arriver *, fà plus longue confervarion a dépendu de ce qu'il ne com- 
munique avec le Nil que dans la faifon de fes crues, & de ce qu'il 
èft éloigné de TAfrique & de (es fables mouvans. S'il importoit de 
maintenir l'exiftence du lac Mcnzale , ce ne feroit pas en nettoyant 
tts canaux ou en les multipliant, qu'on y parviendroit , mais en les 
'obftruant entièrement, & efi détruifanc toute communication avec Iç 
Heuve (!)• 

(x) On connoit les efforts & les foIHcitudes des habîtaiis de la ville de Comachio, 
' âans la Lombardie , pour conferver les vafles marais maritimes^ au milieu defquels . 
ils (ont fitués ; ils y trouvent une pêche (i abondante & f? lucrative , qu'ils la préffreçt 
au genre de richefîè que leur procurer oit la culture d*un fol fertile , qu'ils pourroient 
aiG^ment (buQraire â a donliriàfibii des eaux* On contioit les conSans travaux des 
Vénitiens p ur empêcher le cpntinenr de fc rapprocher d'eux , & pour (c mainrenlt 
ail milieu àe^ lagunes , qui font leur fureté , &' qui donnent le fingulîer (peâacle 
d'une ville (uperbe fbrtanc du fein des flots. Mais ce n'eft pas en introduiTant de 
nouvelles eaux dans l'enceinte de l'efpace, dont ils veulent entretenir la (ùbmerfîon , 
tj^t les uns 6r les autres prétendent conferver une fituatiôn qui leur convîem ; ce n'e^ 
pas en y conduifant le Pô ou quelques autres rivières, qui pourrcîent inflantané- 
ment y faire hauffer le niveau des eaux ; cette apparence de fuccès auroit des fuites 
trop funedes ; c'eft en fermant toute communication avec lés eaux qui viennent 
de la terre ferme , c'efl en détournant le cours de toutes le;: ViVières qui y abou- 
ttiToîent. L'expénencs autant que le raifbnnentent leur a prouvé qu'ils n'avoienc 
que ce feul moyen pHrr arrêter les progrès des atterrlATemens qui les inquiétoitnt. Les 
lacs de Comachlo , nommés le ValU , & les Lagines de Venife rel&mblent parfaio 
tement aux lacs maritimes de TEgypte ; ' les nombreufês iles auj-deffus défquellèi 
Venifè s'élève pour dominer le golfe Adriatique , font repMfentées par les iles du lac 
Men\aU^ fur l'une defquelles étoit (i'uée Tancienne ville de Tennis , dont on difbic 
que Us hahitans étaient tellement préffh's par la mer & les lacs , que I4, tem leur 
manquant, les eaux fiules foùrhiffoîemà leur fuhfiftan^é^ ( Jean Caffieti Collaté 
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n y avoit sûîemenr peu de tenu quVlIe s'étoit formée cette langue ât 
tenc, qui fépaioit le Uc M*réorîs de la mcrj lorfqu'clle fui deftméc à 



vît , cap. i6*) E^ U barrière quî féparele kc Mentale de la mer > tti donnant paflig^ 
aux eaux par dts ouvertures compiée» parmi les l'ept bouches du Nil , reir«-îiibtent ayJt 
digues narufeiks, nommcçs U Ltih^qm forment k fand du gqlfe de Vcuife ^ en f 
làï^Àtit de pareil les ouvçTrureî. ,&^ 4m foutîenncni lescB^ris des flot&f iorfijue foukvif 
par les vcniv du midt , ils p^ro^dent s*av.mçcr des rivages de rÂfri^ite pour engloutie 
h métropole de ceite fage répubKjpe* 

Dirigé par le* tncme^ notions lur la caiifê Si ïa marche des atierriflemen* , on 1 
entrepris dans Va province du Botitiûnolj en Italie les plus braux travaux que ks 
hon>mes aient encore faits, dans U vye de rendre a la culture des terres envahies par 
des; Inondation s« C^eA en donnant une iiTue ^ux eaux , cVA tn leur procurant des 
éctmlemens par dei canaux & de nombreufe^ coupures, que Ton entreprend (irdinai- 
lemcnt les delÎLchemens ; & c'cfl par de teU niojeiïs que k pape Pk VI , à l'imîiauon 
des empereurs romains & peut être avec des fucces aufîi peu conflans , fa.t travailkt 
mu df iTccheinent des marais PontinJ* Mais dans le Boulknois^ on s'efl iaîlTé conduire 
par des principes entièrement diffère n s. On a voulu rendre ks fuccès ôc pi m 
certains Sf plus perni^jnc ns par la redauratton du fol iuî* même ; on i^a exhauiïé pour 
k f^ire fortir du fcin des eaux , on a opéré une efpècc de création pour préfenier de 
fiouvelks terres aux influences du foleil ^m ne devott plus vivifier celles dont le 
niveau fè trouvcnf fi inférîeyf à celuî des inondations ^ 8f on a rendu împoffibie le 
retour des eaux en rii^mplifT-mt les bafiins qui ks recueil i oient* Comme k piocédé 
e(l aufTi ingénieux que peu coiinu^ cemmc la plus compktte réuffite éiM%% tous ks 
lieux où on l*a mis en ufage ^ a forcé a r^sdniiratîon fes nombreux détTaâ:eurs , comme 
ïcs moyens employés font une irnîtation de ceux de la naiure lortqu'elk veut 
perfcdionner des terreîn^ qu'elle n'a encore qu'ébauches , & qu'iij ont de grands 
rapports avec tpur ce que j'ai dît fur les aiterrin#mens du Wû ^ k petite notice fue 
je vais en doruier pourra ne pas paroitre déplacée ni étrangère à l'objet de ce Mémoire; 
on la pardonnera peut-être auHi au de^r que j'ai de répandre quelques fleurs fur la 
tombe d'un ami, qui dans ks emplois ks plus éminens confenra les douces venus 
qui font le charme des Tocéih infimes , £f qui roaigté le» nombreufes occupations de 
Ton mîniflère , Tavoit tnouver des momens i donner ^^fjx ft^enccs , aux lettres ^ lUX 
beaux-arts & a ram!t*e. 

L^ép'îhore de gutffk , qui » été donnée â k ville de Boulogne , indique la fertilité 
^Ôe fon terriïolfe, La nature déc^itée de toures lesncheire* du rtgnc végétal >' étite 
'Une pompe qui anni?nce fa orcdikâîon pour cette belle Contrée, Cependant peu s'tn 
efl fallu qu'un fléau deflruâeur ne rendit à jamais driertes ces campagnes fécondes, Ife 
ne ks changeât en maraîs inMs dont Tes miafmes putrides auroknt détruit les 
malheuretiy re0es d'une population que P?mourdek patrie suroît retenus rurleitr^ 
boTd% E* c'étoii une des caufçs de leur fenîlitc qui devenojt cclk de leur dé vacation * 
Le Rhtno ^ rivière qui t raverft cette province , n'éioit autrefois connu que par lëf 
Henfaits . fes eaux tervoiem % Tarrofinoenidei terres, cUes entretenoient la frajcheiie 
Se h> verdure de ces v^flfî prairies , toujours couvertes de nombreux troupeaux. Sî 
par foK les p^uîes de Tautomne çtt la fonte des ne^get grotTiiT^îcnt fon cours, des 
ihopd^tîon^ p^ITtgèrcs ne ponoîent qy'un trouble momentané aux travaux du laboi»* 
Veur î bkmiJi^ l.t caufê de kur d^bodemeni ceflânt , kseaux rentrolent daus k Jtt dw^ 
iîeuve^^ aJlçicni ^^i/it!^mcnc fê mêler aux flots delà mer Adriatique, Plus fouvenf 
tt>cnicon avoie I fe plaindre -Te kuf diminution | les c!)a leurs |^ la longueur des érés 
afoibli/raiit ktitî fourcei, tei eaux ayant d*arriver au rivage , diTparoîffbknt .daai 
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frrvir d'emplacement à la nouvelle capitale de la bafle-Egypte , puifque 
le iol en éroic noir, ainH qu'il eft conlUré par le témoignage de cous les 

It longueur de Itur cowCt , & les bords defféchés anendoîent JropatlemiheniJt 
^(our de l'automne pour ranimer la vésétaiîon des arl>res qui les couvroiene. 

Les dé&rdres occationncs depuis un fiècie par cette rivière ont £iit prefqa'oublitt 
lès anciennes faveurs ;âc de même que dans l'ordre Tocial il n'y ai prefque poiù^ 
d'inû.tuuon utile qui re dégénère & ne puifle devenir nuifibie , qu'il n'f ir point de 
yérîtés dont on ne puiiTe faire un coupable uf^ge, qu'il n'y a point de bonf principes 
qui ne deviennent dangereux par une mauvai.e application, on vbic quelquefois la 
nature éprouver des viciiTltudes qui changent en regrets le (buvenir de lès première 
bienfaits , on voU des principes de mortai.té fbriir de la furaboiulance des çau(è> qui 
dévoient entretenir la vie. Le Rheno , pur i'exliaufleœent lucceffif ife (on iit, ne pot 
bientôt plus contenir fes tmx d^ins Tes bords ; les ino ndatiu ii s devîm'eiK pius Ma 
quentes; on lui oppa k des d gués qui ne furent qu'un rettiède pafTageriaUx: maux 
^'il faifoit ; plus on cherchoit â le contenir , plus il exhaùflolt le fond ^.lequel il 
eouloit. 11 lutta aiofi pend m plus d'un (iècle coritre \ts travaux desiioiiifiiés, âp 
enfin , furpallant beaucoup ie niveau des plaines , il (è joua dês«fibits et TiiidtfaHe-, 
franchit les barrières quli^lui oppotoît , rompit tous les obOacles , Ac couvrit ide fèc 
eaiix une vaûe étenduei^^ff^s. Ces plaines^ oà n'agnère le laboureur s'enorgutil- 
liflbit de la beauté de Tes moiîrons , où une popuUdon immense bf^oiflfoit la' fertilité 
d*un fcl qu* n'exigeott aucufirepost fè changèrent en ^ands: lacs. Leur afpeâ unî» 
forme portoit la nrideiTe Jansle ccrur de celui qui les obfêrvoit pope la première 
£>i& , & arrachoit des larmes.;) ceux qui Ct reifou venant jde l'andenne^fpKndeur de 
ces contrées^ avotent encore i regfstter la perte de leur héritage; Quelques iertret ,* 
élevés au-deflfus des eaux', formoient de petites îles, qui par leur verdure atttfAoifiic 
la fertilité première de ce ibl dévaûé, et des joncs: ttès«ioufiiu im cmbarraflbieiu ie% 
bords. ' '•:.'.«' ... ■ • • 

Chaque année augmenteît le mal ; les eaux tt'ayaint phisd^éooolement dans la inef , 
i^accroifToient de toute» celles que les montagnes voisines ât les intempéries fouiw 
niflfoient ordinairement aux fleuves; âr chac|ue jour les inondations fai(bient de 
nouvelles conquêtes. D'autres petites rtvièreii vinrent contribuer ï ce détordre ^ ft 
pendant l'hiver , l'image . d*une vade mer rerapla^t ie (pèâade de ces fuperbeè 
campagnes, où les allées H'ormeaux n'avoient de limites que celles de la vue , ^ dont 
tnns les arbres éroient liés enlêmble par des guirlandes de v^ple. Le retour du 
prtntems qui n'annonçott autrefois que 4es bienfaits de la nature , ne préfageott- plor 
que de nonveaux malheurs. L^ chaleilr d'un (bleil brAlant élevoit , fur ces lacs maréca- 
geux y des vapeurs humides qui qot^quefois obfcurcifToienrle joiir. Des miafiuerinfeâs 
& des nuées d'inieâes faifoient défêrter de leurs bords , ceux que leur induiSrie auroic 
retenus dans cetfe malheoreufè contrée i^Scoeux que la misère y arrétoit, étotfnt 
bientôt vidimes des fièvres ardentes qui les enie voient en pe#)de )ours, ou bien ^ 
.eondamnès*è une hydroptiie incurable, ils languiflroîeAt quelques mois ft même 
quelques annéie; dam les angoiflês d*îine' pénible agonie* * 




d'un génie va(ie>& d'un camâèrt.femiéfnt chargé; d'abord de la dreâlon de tbus les 
travaux relatifs aux eaux , enfbite du gouvernement général de toute la province. • 
- Le cardinal Buùn Compaghi , ^près avoir reconnu rétendue des lieux ( uhaei g^f , 
k profondeur des ^auxv le niveau des pays voifins^ ka catt(es pTelkilMHe cet 
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,A^.;^,.. ^-# jNâu,*^^ «le la fondation d'Alexandrie. lis nous apprennent 
'''^^^ >^s 4^vN. *ic 1* &rinc, enfuite avec de la craie que les archiceâe» 

^ "111 w^mm^m^. 

.t^...«^vww'« » U% caufês (ccondaires Jk acceifoires qvi les entretenoîent ; après aToir 
>M ^ ..k^iUàe ou rinfuffiCknce des moyens employés , (bh pour remédier à cesmamc, 
ICéi |i«'ur en arrêter les progrès ; après s'être convaincu que toutes les entrepri(ès 
4iiMn«iieutês , faites jttfqu'alors ^ pour l'écoulement des eaux , étoient vaines par le 
aUxLi de pente , il coik^Uc la belle idée de faire fervir à la réparation du dégât 
l'tni^runient même qui l'avoît occafionné. Le Rheno & les autres rivières , qui 
descendent des Appenins , traver/ènt des collines de fable & d'argile , qu'elles 
lefpeôent dans leurs cours ordinaires , mais qu'elles dégradent avec beaucoup d'aâK; 
Vite i lorfque ks pluies augmentent l'abondance de leurs eaux. Cette drconflance 
détermina le choix d'une nouvelle manière d'opérer. Il imagina d'employer ko 
SRBticres, ^ue ces rivières entrainoieint , au comblement des lieux (iibmergés, fie à 1»' 
création d'un nouveau iU. Il fit emourer de digues aflèz élevées les lacs marécageux , 
llss pkisini|^rtans à deflSeher , afin de pouvoir y raiTembler une beaucoup plusgraiidé 
quantité dVau , fit l'y contenir tout le tems néceffaire à la précipitation , il força enîiitte 
I^ RhénP & Ibs autres rivières à porter leurs limons dans .ces efpaces pr^arés pour c» 
xeàeTbir le dépâr. i m^ 

En peu d'années, on vit avec étonnement que noftSIdPpnent la coficavité des 
lacs avoit di(pani , mais qu'un fbl parfaitement horifbntaTs^élevoit comme un vafie 
plateau, preqn'à la b^uteur des d^ues, fie dominoit toiftts les plaines environnantes» 
Ces opérations , poufléet de proche en proche*, par-tout où le beibin étoit urgent, 
«Ot fétabli iln niveau tel >. qu'on a pu trouver une pente iûffiGmte pour condnu-e les 
çMX'àla mer. Alors, â travers ces nouveaux ternems, on a ouvert descansux fortifiés 
^r dés digues , on y arfe^u Jes eaux réunies de plufieurs fleuves , afin qu'étant en pins 

ndr,q(iastké,fi( allant en ligne droîie^ ellese^flènt pluadechaflè pour porter jufqu'â 
ter le limon dont elles font chargées. Mais on s'efi réfervé la faculté de s'en (èrvtr 
encore , en Ce ménageant par des éclufès la pofHbîlité de les Yer(êr dans telles parties 
des plaines environnantes , dont il conviendroit d'exhauflèr encore le fol. On peut 
aâafi maîtrifer la fougue des eaiix , & empêcher les dégâts qu'occafionneroient les 
crues- extraordinaires , fi rompant les digues, faute de décharge, elles Ce pbfxoîtot 
dans des lieux «\ leur abord auroit des inconvénsens fie d* où il Caoii moins facile de 
les retirer^ .: c: ; ^ 

Je nedois^a»ojabUerded!re que les matières, charriées par chacune des rivières , 
qui nbouiifTent -dans, ces marais, ne font pas exa^ment (êrablables; les unes portent 
un fable âérile., les ^tteS'Un Jimon. très fertile. Oii n'a pas cm devoir négl^er cette 
circônSance; o» a donc commencé, autant qu'on l'a pu, le comblement par 
Vintroduâion des eaux , qui entraînent des fables, dont les dépôts (ont f>lus prompts 
fi£tplus> ab^ndfkos, en .ré&rviiitt les. eaux<.Umofieu£bs,' pour couvrir i'atterrlfièment 
prefl|u'achevé , par tflle couche de terre- plus convenable à la végétation. 

La.canflr(iâiondrjs digues, leur nombre, leur inunen/è>étendiie, ka cananx fiipef^ 
ficiels , les canaux (outerraînjiyjkes ponts „les édufes^'-fic en général tous les détail^ 
4^ CeHe.^afie.ô(>ératioYY eMcitedt la^ftirprifi* fie enteatnent l'àdmiratton. Cependant le 
voyageur^qui p^flb à Boulogne, qui en- vifitéitetites les églt&s ,'qui i'extafié devaiife 
des ^bteajuXis-^fouvent très-médietre», ne iê .doote^ p«is^qu'<n s'éJoignant (èùlement 
de?çinq:àfix lieues (des grandes routes, il verroitroe que iTioduâriei humaine à imaginé 
de fi)us ingénieux pour fubiuguer un élément déVaflbtteur» . 

J'ai ob(ervé le fuccès tpervc;illeux de ces travaux., dans Utcocnblement des grands 
Ul»,4tfyaUc dit JPegi0^ VaUc di Malàlbotgo f KalU'.tU Marmono , dont 
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y tracèrent Tenccinte de la ville. Or, ce terrein , dont la furfacc netoic 
point rafraîchie par les inondations du Nil, qui n avoir plu^ de relations 

" '''■■ j ■ ■ ■■ 

un atternATeinent, de plus de vingt pîeds d'épaifleur, a chaff? les eaux. Je me fnîs 
^omené dans de fuperbes plaines de plus de vingt milles quarrés dVrendue, entre 
des champs plantés de mais , de chanvre , de for go ou gros millet , de vignes 5: de 
)eanes arbres dont la pouiTe vi^oureu(è annon^^oic la fertilité du fol ; Se je me flifs 
rappelé , avec ce genre de ftusfa^^ion qu'infpircnt les viâoîres remportées fur le 
défordre, que peu d'années avant, j'a vois navigué fur le même efpace , hu milieu des 
joncs & d'une nuée de moucherons , 8c qu'en certains endroits je trouvois avec la 
ibnde vingt i vingt-cinq pieds d'eau fous mon bateau. 

Si on ne iàvoit pas qu'il eft par tout des gens qui tirent avantage des calamités 
publiques , fi on n'avoit pas vu des brîgans fe réjouir des tempêtes & accourir fur le 
rivage de la mer pour y recueillir les cltbris des naufrages; fi on ne connoiffoit pas 
des icélérats qui défirent les orages politiques , pour exercer impunément 8c la rapine 
& Tafraflinac , on ne concevroit pas comment des travaux qui avoient pour objet la 
réparation de tels défbrdres phyfiques, ont rencontré plus d'obftacles de la part des 
honunes que de celle dç la nature. Mais les uns avoient obtenu le droit de pécher 
dans ces marais devenus poifTonneux , d'autres des droits de chalfe , quelques-uns le 
privilège d'en vendre les joncs ;& une entreprife qui troubloit de pareilles jouiiCmces 
rencontra bientôt beaucoup d'ennemis 8c un grand nombre de déclamateurs , les uns 
ignorons, les autres de mauvaK foi 3 on ne fera donc point étonné lorfque je dirai 
que l'inteUigence qui a dirigé ces travaux, que les fîiccès qui les ont accompagnés, 
jue l'avantage immenfêdom ils ont été i la province du Boulonnois , que les richeff^ 
qu'ils procurent à l'état n'ont pu fùbjuguer les contradiâeurs, dont l'obfllnatioii 
snoins aifee â vaincre que les obfiacles des circonfiances locales, efl parvenue à les 
faire fîifpendre , dtpub la mort de celui qui les avoit préfîdés. Mais les vociférations 
de l'envie 8c de l^intéret perfbnnel ne peuvent plus atteindre une réputation livrée au 
}ugemcnt de la poAérité. Les pays qu'il a gouvernés avec fagedè^ 8c avec ce courage 
d'exéci^tion qui «père le bien malgré les plus fortes réfiflances , devront toujours de 
la reconnoiiIan«e à Thomme d'un génie fupérieur , qui a occupé fans orgueil la 
première place de l'état, & qui peu de tems av;int fà mort, arrivée en 17^0 , lorfque 
des contradidions de toute efpéce lui eurent fait un devoir d'abandonner les rênes 
du gouvernement , les quitta fans humeur « &; rentra fans oflemation dans la vie privée. 
Les fciences 8c les lettre^ qu'il a cultivées avec fpccès , les beaux- arts qu'il a protégés 
ini doivent des àpplaudiflêmens êc des regrets; fes amis donneront fans ceflè des larmes 
à la perte du cardinal Buon Compagnie 8c les gens de bien béniront ûl mémoire. - 

Des larmes fiir la perte d'un ami ce mot ranime toute ma fènfîbiiité pour une 

perte bien plus récente , bien plus affreufè par toutes les circonfiances qui l'ont accom- 
pagnée , pour une perte qui intéreflè auffi les fciences 8c les lettres , 8c qui (br-tout a 
dû porter une fombre àfflidion dans le cœur de tous ceux qui cultivent les vertus 
moniles. Comment écarter de mon imagination un crime qui a ravi â la France un 
.de.ies plus illuflres citoyens? Comment arracher de mon (buvenir un affafnnat, 
coaunis fous mes yeux 8c prefque dans mes bras y fous les yeux 8c prefque dans les 
bras de (à mère ScdeCz femme. ... .Je m*acauitterai zuCCi envers fà inémoire de ce 
jribut û'eflime 8c de vénération que réclament as vertus. Je dirai {8c 'û appartint à tous 
ceux qui Tont connu de rendre un pareil témoignage ) , que fa conduite fut toujours 
d'accord avec les principes qu'il avoit puif^s dans la plus faine philofbpliie; car il n'eut 
pas une penfée qui ne fiit avouée par la raîfon 8c la juflice^ il n'eut pas un defir qui 
ne fût dirigé vers la profpérité publique » il n'eut pas çne {ntennon qui ne fût pofe , 
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avec lui , ne pouvoir être ancien , fanî? perdre cette couleur fombre aa*ll 
devoir à des dépots limoneux; car les (àbles blancs de la Libye ne rardenc 
pas à s'emparer des lieux que le fleuve abandonne, ainfj que nous Tapprend 
rërar de (lérilité où (ont maintenant les campagnes d'Alexandrie. 

Il ne me femble donc nullement donteux que cetre langue de terr^^ 
ne fubHftoit pas encore , Gx cens ans avant la fondation d'Alexandrie ; dC 
que du tems d^Homère , il n*exi(loit que les feuls rochers calcaires donc 
)al parlé. Us ne formoient pas alors une barre continue, parce que lei 
atterrilTemens n'avoient pas encore rempli leurs intervalles ; mais ils 
s'élcvoient ifolémcnt, & ils préfentoient des écueils qui rendoieiit pé- 
rilleufe la navigation du golfe , félon les plainte de Ménclas (l). 

En faifant abftra<ftion de cette minc^ barrière , une étendue dé tntt 
très-confidérable fubiiduic donc encore entre llle du Phare & le conci*- 



âui ne fftt exempte de toure tache d'intérêt perlbnnel j îl ne te permit pas une aâtofl . 
1 nehafarda pas une démarche qui n'euflent pour objet le plus grand avantage deCon 
pays. Si la mort de Thonme vercuejx e(l toujours une ca'amicé publique , combien 
plus profonde encore doit ccre la dou eur qu'elle inlpire , lorsque c'et) la calomnie 

Sui a armé la main de la fcélératefle Je pourrois me dirpenfer de le nomtoer , 
n*efi personne qui fe méprenne flir cet homme qui porta (ans orgueil tin nom 
illufire , qui renonça fans regrets & fans oHlentation aux difiinâions les pins flattenfès , 
& qui força l'envie i lui pardonner une grande fortune, parce qu'il en jouîffoit avec 
(implicite & bienfaisance , il r'eft perfonne qui ne reconnoifle M. de la Rbchefbu^uld» 
lorfque ]e parle de celui donc la vie privée fut une leçon de morale , comme (a vie 

publi.]ue fut un cxen^ple de patriotifn^e éclairé Son amitié m'honoroît dcpuifc 

▼ingt ans ; depuis vingt ans je m'enorgueillillbis de mes liaifbns avec lui , parce que 
j'étois intimement convaincu qu'il n^xifloit pas un homme qui réunit autant iê 
qualités refpeftables. . • .Ses dernières paroles me furent adreflJes ; il recomrhlfidofe 
i mes Coins fa mère & fa femme , préfentes à cet affreux fpeâvicle^ & menacées iê 
partager fon fort. Elles étoient les feuls objets de (es fbllicitudes au montent oà det 
hurlemens de canibales préparoient le crime dont il alloit être la viâhné , ft encoil» 



Leâeur fenfible les détails d'une (cène au(Ti déchirante ; f'er})ère qu'il m'exculera , fi 
j'ai cherché un foulagement à ma douleur en l'entretenant des vertus de 'celtn I qui 

)'ai voué d'érernels regrets 11 efl une autre claflè de eeiis qui me feront fans tloutt 

fin crime des hommages qae mon amitié , que mon ef^ime , que mon refpeA &nM 
reconnoiflfance rendent à un homme qu'ils n'ont pu affocier à leur déltre , qu'9s n^ont 
pu enivrer de leurs fureurs j quant â ceux-là , quel que (bit le fort ao'iis me pré«* 
parent, fe m'y dévoue: je préfère leur improhation â leurs fuflfrages, |e m'h o n b i^r ai 
4e leur haine & de leurs pourdiltes , & mon horreur pour leurs forfaits, fitrpaflera 
toujours l'effroi qu'ils pourroient m'infpirer , en plaçant mon nom Ou leurs hffes de 
profcription ^ ou même en dingeant leurs poignards (ur ma tête»^^ 

(i) Hérodote ne parle point du lac Maréoiis ; ce qui me feroit croire que de (on 
tems (à cl6ture n'étoit point eflcort terminée, & que Ton coniidéroît cet d^cc comme 
vn fimple golfe. 
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tïtnty lorfque cette poHtion fixa les regards du conquérant de TAfie \ on 
pouvoit donc eçcore y retrouver une grande partie de cet efpace donc 
le long trajet remplijjoit de douleur l'ame du roi de Sparte , & qui 
feifoît dire proverbialement : J5(^nzm iter ac longum JEgypii perducit 
adoras ; car nous pouvons préjuger quelle étoit du tems d'Alexandre, 
la profondeur de cette portion de golfe, par celle qu'il confervoit encore 
plus de crois cens ans aprcs. 

Strabon nous dit que ce lac avoit trois cens ftades de longueur^ & 
plus de cent cinquante de largeur. Pline en augmente beaucoup les 
dimenfions ; mais fans chercher à tirer avantage du calcul de cet ancien 
naturalifte^ quoique plus favorable à mon opinion, & m'en tenant à la 
relation du lavant géographe , qui y avoit navigué , il s'enfuit qu'au , 
commencement de notre ère, le lac Maréotis avoit encore plus de fix 
lieues de largeur, ou de profondeur; en conlîdérant , ainfi que je l'ai déjà 
dit,fon étendue, fous cette direâion , comme le fond d un golfe. Ce n'eft 
que depuis cette époque que fes huit lies fe font fuccefllîvement réunies au 
continent, & que relferré de plus en plus par fes bords, notre fiècle la 
vu cntîèrcmenc difparoître. Dans la grande plaine (àbloneufe & abfolu- 
ment ftérilc qui Ta remplacé , rien ne rappelle le fouvcnir ni de cettç 
vaftc étendue d'eau où une immenfe quantité de barques s'agitoieht con- 
tinuellement pour les befoins du commerce, ou pour les travaux de la 
pêche j ni ces rivages ombragés de beaux arbres & bordés de villages 
dont la nombreufe population cultivoic ces vignes qui donnoient un vin 
(I renommé *, ni ces forêts de joncs à tiges triangulaires & à groffes têtes 
lanugineufes, que Ton coupoic en longs rubans pour en faire du papier, 
& dont les publicains faifoient un indigne monopole , félon les plaintes 
des écrivains de ces anciens tems ; ni ce (liperbe lotus ^ à feuilles craté* 
riformes & à grandes fleurs blanches & odorantes , au milieu defquelles 
les cignes , les flamants , les pélicans & les ibis fe difputoienc le prix de 
la courfe (l).Tout mouvement qui appartenoit à la vie ou à la végétation 
y a cefTé , & le fomm^ de la nature y eft aufli profond que dans ces 
montagnes envahies par des glaces éternelles (2). 

■ ■■ • . ^ 

(i) Voyt{ Strabon , lîv. 17 , Pline , Scz. 
' (i) Je regarde le comblement du lac Maréotîs comme un grand malheur pour 
tout le Delta -, il fervoît de barrière pour arrêter i'invafîon des fables de la Libye.; 
les recevant dans fon (eîn, il préfervoît les campagnes de l'Egypte de Tapproche de 
ce fléau defiraâear de toute végécatJon. Rien n'empêche maintenant leurs progrès , 
ils s'avancent fans obflacles vers Teft , & d^i ils arrivent auprès de Rofette, Lcuw 
leffets défailreux repréfement un combat de h ftérîlîté contre Tabondance , ou bien 
Typhon diTputant â Ofiris l'empire de TEgypte, félon la plus îngénîeufê des fables 
allégoriques de la Mythologie égyptienne. Voîcî comment M. Satary caraftérifê 
«ette divinité malfaifante : bcs caravannes étouffées dans les déferts , des tribus 
d'Arabes éteintes en un jour ^ le ciel obfcuni dune poujfiire qui brMeles yucoé\ 
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A en juger par les progrès qu ont faits les attcrrîflremens fous rempire 
des Arabes, quoiqu? les canaux qui avec les eaux du Nil y apporroient 
fcs limons fuflent prefquc tous obftrués , il n eft pas douteux que 1 étendue 
du lac Maréotis ne Hit plus grande encore, lors de la H^ndation d'Alexao* 
drie, qu'elle ttei'éroit du tems de Strabon \ & Ton peut fans exagérer lui 
fuppoler deux ou trois lieues de plus dans fa largeur, que ne lui en 
donne cet ancien géographe; il auroit donc eu alors une étendue dans la 
direâion du nord au fud qui équivaudioit à la moitié /iu chemin que 
peut faire en un jour un vaijjeau qui a le vent en poupe. Elle perd 
ainfi toute fa force Tobjcftion fondée fur Tinvraifembldnce d'un atter« 
isifement qui auroit bi^t un progrès de vingt lieue> dans le cours de Rx, 
cens ans, & qui, fans caufes apparentes, auoit tellement fufpendu tous 
Tes effets, que pendant deux mille ans il n'auioit pas avancé d une demi- 
lieue; car je crois avoir évidemment réduir à moit.é l'erendue des atter- 
TÎflemens que la narration de Ménclas fuppofc s'erre formés entre lè 
tems où Homère écrivoit & celui où Alexandrie fut bâtie ; & s'il eft vrai 
que le rivage en dehors de la barrière ne s*eft pas même avancé d'un 
mille du côté de 111e du Phare , il n'eft pas moins certain que depuis la 
domination des Ptolomées , le vrai rivage d'Egvpre , celui qui ceignoit la 
partie méridionale du lac , a gagné vingr cnq ou trente milles lur Ici 
eaux , par le comblement de tout ce qui redoit de cet ancien golfe. Jo 
puis donc dire que quoique lîle du Phare ne fût qu'à neuf cens pas 
d'une rangée de rothçrs , aux pieds dtfquels quelques fables s'étoient 
amoncelés , lorfque pour profiter du port qu'elle donnoît à l'Egypte on 
plaça une ville vis-à-vis d'elle , elle étoit réellement éloignée de dix lieues 
du conrinent, quand il falloit ^ller chercher la terre ferme dans la direâioii 
du fud* Il me refte à expliquer maintenant comment le comblement dé 
l'autre moirié de ce golfe a pu fe faire , dans l'efpace de fîx fiècles , après 
avoir dit qu'il n'exiftoit aucune communication entre le Nil & Iç laç 
M[aréotis, lorfqu 'Alexandrie fut bârie. 

Tous les grands fleuves par les effets de leurs atterriflcmens (ont fîijets 
à changer de lit & d'embouchure. Le Nfl a eu auflî cette efpèce d'inconfi 
tance dans fa marche , & depuis deux mille ans on peut y obferver una 
tendance continuelle à fe porter vers l'eft & à s'éloigner toujours des 
collines de la I^ibyc , en abandonnant fucçeflSvemc ne fes bouches dç 

dévore la poitrine , & voile la face du foUily des pluies dejahle dont iafurfacê 
de C Egypte a été quelquefois couverte ^ enfin des collines fahloneufes qui rouUes 
du fond des déferts , menacent d'engloutir tous les êtres vivons , tel efl le fléau, 
que Von appeloit le géant Tiphon. On lit dans l'Hidoire des Arabes SElmacin , 

![u'un oaragan du fîid ayant duré pendant trois jours & trois nuits , TEgypte fiic fur 
e point de fa ruine. S'il eût continué avec la Qiême violence , ce beau pays aurok 
bt change en une vaflo foUtode* 

Uoueft. 
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Toueft. La bouche Canopîque autrefois tellement abondante, qu'Ariftote 
U regardoit comme la feule embouchure naturelle du Nil , rappelle à 
peine fon exiftence par une erpèce de lac nommé la Màdié , qui s'ouvre 
dans la mer à fix lieues à l'eflr d'Alexandrie. Les eaux du fleuve n'y paflenc 
plus. Le rocher ifolé fur lequel la Ville de Candpe éroit bâtie s'eil réuni 
au rivage, la ville elle-même changeant Ton nom contre celui A^Aboukir^ 
eft déchue progreflîvement de Tétar de grandeur & d'opulence , qu'elle 
devoir autant à fa (ituation qu'au culte du dieu qu'on y adoroit , & elle 
eft réduite à la condition de miférable village (i). La population, le 
commerce & l'abondance ont fuivi le cours des eaux , & (ont venus (e 
fixer avec elles depuis quelques fiècles, dans un canal artificiel quis'ed 
élargi pour lès recevoir ; ainfi la petire bouche i^o/^i/i/ze , s ouvrant fix 
lieues plus à l'eft que Canope & diftante de douze lieues d'Alexandrie, 
eft devenue le principal débouché des eaux du Nil ; & la ville de Rofette» 
bârie dans le neuvième ficelé fur fon emboucbure , a toujours augmenté 
en étendue & en opulence , ayant hérité de tous les avantages que donne 
en Egypte une pofirion fur la principale branche du fleuve ; mais elle 
touche prc(qu*au moment d'en erre privée ; déjà la bouche de Damiette 
s'augmente à fes dépens, &. reçoit la majeure partie des eaux du Nil; 
déjà une barre formidable embarraffe l'entrée du canal de Rofette , & en 
rend la navigation dangereufe; & mên»e pendant Cm mois de Tannée, 
tout commerce entre cette ville 8c Alexandrie eft interrompu , les eaux 
étant trop bafTçs pour permettre de pafler fur les fablss qui occupent déjà 
cette bouche (2), , • ' 

Homère, en plaçant l'île du Phare à une journée de navigation du 
rivage de l'Egypte, nous dit auflS qu'elle étoit vis-à-vis Cemtouchuré 
du Nil. Cette circonftancc de (a narration me paroit parfaitement 
d'accord avec la difpofition que j'obferve dans le fleuve. Les progrès 
de fa dérivation vers l'eft, depuis Alexandre jufqu'à nous, me rendent 
plu<; que probable l'opinion que j'ai, & d'après laquelle le Nil auroU 
coulé beaucoup plus vers Toueft, dans les tems qui ont fuivi la guerre 
de Troie; il fuffîfoit cependant qu'il fe rangeât feulement dSme à 
deux lieues plus près des coteaux de la Libye, pour que fon embouchure 



(i) La bouche Canopîque , qilt portoit auflî le nom i'Hëracieotique , conftrvoît 
encore toute fon importance du tems de Sénèque , qui dit d'elle : Heracleoticum 
oftium Niii quod maximum eft. 

(i) d La barre de l'embouchure du Nil i Ro(êtte a peu de profondeur , & dans 
une lieue d'étendue Jl ne Ce trouve ordinairement qu'une ouverture de quelques 
9 toifes où les navires puiilênt psiflèr.. ., Chaque année eft marquée par nombre de 

» naufrages La barre du Nil eft fermée entièrement pendant deux mois de 

9 l'année , & le commerce d'Alexandrie eft interrompu ii« Extrait des Lettres fur 
V Egypte , de M. Savaxy. 

Tome XLll, Pan. 1, 1^93. MARS. D d 
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aboutinanc dans le lac Maréotis fe trouvât Téellement vis-à->vis 111e da 
Phare -, rinfpet^ion des lieux indique elle-même cet ancien cours , SC 
la vérité en a arraché Taveu à un célèbre voyageur moderne, qui 
attaque pourtant par les objeâions ordinaires , Vexaé'titude géogra- 
phique au poète grec ( i )• 

Ourre Its caufes natureUes qui oot pu éloigner le fleuve des coteaux 
de rAfrique y on peut en trouver une autre dans les travaux des an- 
ciens rois d'Egypte. Le Nil ^ dans la haute Egypte , noccupe pas le 
milieu de la vallée. Il eft prefque par-tout rejette contre les e(carpe-« 
mens de la chaîne Arabique ; il y cft contenu par les collines qui (e 
/ont formées dans la partie oppofée^ & qui doivent leur naiilànce k 
laccumuUttOR des fables que les vents y font tomber de deflus la 
chaîne bibyque : mais cependant le fleuve , un moment avant de forcit 
de cette longue valléb , fe dirigeoit anciennemem vers la Libye» 86 
venant ranger les coteaux qui portent les pyramides, ildefcendoit dans' 
la bafle Egypte, pour fe divifer enfuite en differens bra^ , avant d'ai^ 
river à la mer. Le roi Mènes fit faire d'immenfes travaux pour changea 
dans cette extrémité de la vallée la direâion du Nil, & pour le faire ^ 
couler à égale diftance des deux chaînes , afin de trouver dans (on 
ancien lit une partie de remplacement où il vouloit bâtir la ville de 
Memphis; il lui fit donc creufer un nouveau canal, & il l'y contînt 
par de fbrres digues, contre lefquelles les eaux ne cefTerent de lutref 
pendant long tems, puifque fous l'empire desPer(ès, ces digues exigeotenC 
encore de grandes dépenfes pour empêcher la fubmeriiun de Memphis (2)4 

(i) tt Rien ne prouve donc rempîécement du Delta ou dn continent auffi rapide 
» qu'on fe CappoCe ; 5: fi on voùlort le foutenlr , il refierolt â expliquer comment ce 
p rivage qui n'a pas gagné une demi-lûae depuis Alexandre , en gagna onze dans lé 
a temi infiniment momdre qui sVcoula de Ménelas i ce conqu^ant. 

I» On peut reprocher i Hon ire de n*étre pas exaô quand il dît que le Phare'' 
p étolt vis-à-vis du Nil j mais pour Tcxcufer , on peut dire que parlant de l'Eg)ptc 
» comme du bout du monde , U n*a pas dû (e piquer d'une précifion exade. En 
9 fécond lieu la branche Canopique alloit jadis par les lacs s'ouvrir près d\-Jàoukir^ 
a & (i , comme la vue du terreîn me l'a fait penlêr , elle pafTa jadis à Vouetk méma 
m à*Ahoukir , qui aurolt été une tle , Homère a pu dire avec ralfbn que le Phai» 
V étoit vis à-vis du Mil ». Extrait du Voyageen Egypte ^ie M. Votney ^ pag, ij. 

(x) Mines qui fut le premier roi d*hgypte^fit faire , félon les prêtres , des 
digues d Memphis, Le fleuve jufqu au règne de ce prirue coulait entiéretnetu 
le long tle la montagne fahloneufe y qui efl du côte de la Lùbye ; mais ayant 
cormhld le coude « que fait le fleuve du côté du midi , & conflruit une digue^ 
environ â cent flaaes au-deffus de Memphis ^ il mit à fec fon ancien lit , & lui 
fit prend'^e fon cours par un nouveau canal , afin qu'il coulât à égale diftance 
des montagnes; & encore aujourd'hui ^ fous la domination des Ferfes ^ on a 
une attention particulière d ce même coude du Nil , djnt les eaux retenues par 
les dignes coulent d'un autre côté ^ & on a foin de les fortifier eeus les ans. Eh 
effet y fi le fleuve venoit d les rompre 6 à fe répande de ce côtê-ld dans les 
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Cet efForr confiant de Tart contre la dircAion naturelle du fleuve 
• dû nécefTairement influer fur fon cours dans fa partie inférieure , & 
contribuer à le ramener peu à peu vers Tell. Ce ne fut vraifèmblable- 
ment que lorfqu'il eut cédé à la loi qui lui étoic impofée, en abaQ« 



terres , Memphîs rîfqueroit d'être entièrement fuhmtrgée. Mènes leur premier roi 
fit hâtir^au rapport des mêmes prêtres ^ la ville qu'on appelle aujourd'hui 
Memphis, Hérodote, W'f, t. ^^. ^9. . ■. s 

Ce palTage d'H^roHote , en ce qui concerne le changement fait dans le cours du 
Nil , eÂ clair & p'-ë is. Le fleuve aorès avoir fait un coude , coulait U long des 
montagnes de la Liryi » & Mènes le força d'entrer dans un nouveau canal qu'il 
avoît fait creufer an milieu de la vallée , â égale di/iance des montagnes. Cepen- 
d'inr îl a donné lieu à des opinions fîngulièrs qui méritent un mot de réfiitation. 
M. S îvary , dans fes Lettres fu»* TFgvpte , pag. 1 1 , change le texte d'Hérodote , & 
lui fait dire, qne /. fliuve franchiffoit U mont PsAMSivs , & fe répandoit dans 
les ai feus â: la Libye , & qu*on le força de revenir entre les montagnes ; il en 
înftre que le Nil fe portait tout entier dans les pla nés de Toueft , au-delà de la 
chaîne des montagnes Lîbyquesj 6c ne couloit point encore dans la Bafle- Egypte. 
Of , ie detnande conment le fleuve auroic po franchir une montagne de près de fix 
cen^ pieds de hauteur , en Hipno'ant même Timpollible. t'es â- dire, robâroâion de 
PextrcmW de ta vallée qui s'ouvre dans la bafle Egypte.' Car lors même que tout 
éébotich^ dans la plaine înfé'-îeure eût été interdit au Nil , & que la haute- tgypte , 
anrîcremcnt fûbmergée, eût regorgé dVau,plut6c que de paffer fur les montagnes 
de la Lto)'e , cette eau auroit pris Ton écoulement Ters la mer Rouge par les gorges 
kténiles , qui co*r{^nt la chaîne Arabique ^^ qui condvifeo* au rivage du golfe. Pour 
apouyer (on opinion , M. Savary fait abounr â cette même montagne la trace d'un 
prétendu canal que les Arabes nomniem Bahr-M-ama y ou mer (ans ean. Je ne 
ûh pas ce que les Arabes peuvent appeler de ce nom , mais ie doute de J'exiftence 
de ce canal , dont il eft feulement fait mention dans les auteurs modernes. Le Père 
Sicard , qui en parle d'après les relations de quelques Arabes , y fuppofe des bois 
pétrifiés , des m^'S ft antennes de vaifleaux,quî font, feton loi, la preuve d'une 
ancienne navigation. D'autres auteurs, en admettant le même canal, le font aboutir 
au lac Faïoum , 8^c. Je ne puis pas comprendre qu'il y ait des fondrières de 
tqrrens , creufù par des écoulemens d'eau fuhits iS- rapides » félon Texpredion & 
rcxolîcî»tion donnée par M. d'AnvîlIe t Mémoire lur rEg)pte, pag.7 5 ),dansun pays 
6iN îl ne pleut pas & où il ne coule aucune rivière. Je ne conçois p^s davantage 
^u'un ancien canal , qui auroit (êrvi de décharge â l'excédent des eaux du lac 
Ijîoeris , eût pu Ce confervcr auflTi iong-tems , & que fes traces n'aient pas été effacf'es 
parles fabîéS de ces vafles d^fêrts , mis fî fouvent en mouvement par Timp* uo/îté 
des vents , fables qui en(?ve!!fl!ent tout ce t^u^i'-s renconcrein fous des montagnes de 
pouffîère. Plntarque ' en p^rle d'une manière effrayante: Cependant ^'ilexandre fi 
mù en'^^ïHarche ffour aller â P Oracle de Jupiter /immon^ par un chemin très-^ 
lûnf('& tris-difficile y'oà il fillott ejfuyer d'extrêmes fatigues y& courir fter- 
tout deux 'grands dangers ; tun , celui de manquer d'eau , qui fait que ce pa^ys 
eft ahjblument diiferi; t autre encore plu} grand, d'être furpris par les vents da 
midi dans ces f ailes profonds & immenfes , contme on dit que cela arriva à 
V armée de Camhyfe. Car le vêtit étant venu à fouffier , éleva de hautes mon-^' 
tagnes S arènes \ ù faifant tout à-coup de cette vafle plaine , une mer orageufe 
dont Us monceaux de fables étoient Us flots, U engloutit en un moment 
cinquante mille hommes. Vie d'Alexandre, traduSIon de M* Dacier. 

Tomt Xm^ tort. I, 1793. ^^RS. Dd 2 
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donnant les collines de l'Afrique, qu'on pue négliger le foin desdIgtiesV 
parce qu'alors il cedà de faire effort contr'elle^. Je crois donc que 
c'eft dei répoque de ces travaux qu'il faut dater (à rétrogradation vers 
l'orient. 

Au milieu des exagérations & des contradiâions de la chronologie 
Egyptienne (i) , il feroit sûrement difficile de fixer précifement le tem^ 
où furent entrepris les travaux qu'Hérodote attribue au roi Mènes ^ que 
Ton nomme auffi Myrls. Je crois cependant pouvoir adopter une opinion 
qui avoir prévalu parmi les anciens -, opinion fondée fur le nlence d'Homère 
qui parle de Tlicbes aux cent portes où il avoit été ^ & qui ne 
fait aucune mention de Memphis, qu'il auroit dû traverfèr en remontanc 

dans la haute Egypte , (i cette ville eût déjà été fondée. De ce fîlence 

... ■ 1 

(i) M. Bailli^ dam Ton Hifioîre de TAfironomle ancienne, prouve que toutes 
les^ chronologies exagérées des anciennes nations perdent , par un examen philofi>« 
phîque , tout l'étalage de tant de ficelés accumulés. Elles peuvent fe réduire à-peu- 
près au même nombre d';années , & ne différer que de foixante-cînq ans. Les trente-£x 
mille ans des Egyptiens , les quatre- vingt mille des Chinois , les quarante oiille ans 
des Indiens , les quatne cens foixante-treize mille ans des Chaldéens diiparoiflènt 
devatu cette méthode de réduâîons. Il y a doncyàit Al. Bailly , une tjpice de 
niveau entre ces peuples. Egyptiens , Ckaldéens ou Ferfes , Indiens , Chinois^ 
Scythes ou Tartares , ils ne s* élèvent pas plus les uns que les autres dans Vami-* 
qutté i & cette époque remarquable de trois mille ans avant notre ère efl à-peU" 
jprès la même pour tous / eUe eft la date des connoïffances qui font parvenues 
jufqu*d nous. HiQoire de l'Afironomie , tom. i , pag. i6. 

Les calculs de ce fàvant font aflè^ d*accord avecles phénomènes géologiques ^ 
qui peuvent indiquer Tage du nouvel ordre de chofes. Car en doublant la durée des 
tems confiâtes par des obfervations aflronomiques , afin de donner à la terre le tem» 
d'étendre ailèz fa population pour former des grandes nattons difHnâes , afin de 
latflèr à la civililation les moyens de faire allez de progrès pour appliquer Ir 
calcul aux phénomènes célefies , pour trouver les élé;sens de la fcience ou pour en 
recueillir Us dibris ^ on aura à- peu près (ept ou huit mille ans de date pour la; 
dernière révolution. Si les atterrlflèmens n'ont pas fait des progrès qui annoncent 
une plus haute antiquité , fi la tendance au nivellement n'a pas eu (iir les inégaUtés' 
de nos conttnens une influence qui indique une plus lo.igue aâion : fi les agens des 
décompofitions & des recompofitions ne laiflent pas préfiimer une plus longue durée 
a leur travail -, de même les lambeaux de i'hiftoire , parvenus )ufqu*à nous , montrent 
une civilifation fi peu avancée, deux ou trois mille ans avant notre ère , une popu- 
lation Ç\ peu nombreufe., & occupant î\ peu d'efpaee , fitr-touc dans nos cQotrées 
européennes, qu'on .ne peut s*empécher d*y reconnohre les caraâèrts d'une' race 
nouvelle , qui a eu à peine le tems de parcourir l'empire dont la domin'^'tîon hii eS 
devinée, & d'en reconnoitre les limites. On croirolt même exagérer en lui accordant 
dé}i trpis; ou quatre mille ans d'âge , (bit que la race humuîne prefque détruite par 
une catafirophe & réduite à un petu nombre d-bdividus, ait eu â (è régén.érer , ^ù. 
que l'homme nouvellement formé ou per&âionné n'ait commencé qii^alors à j|ou;r 
de fa pfccmtnence fîjr le^ autres animaux^ fi on ne Avoit pas combien font 
pénibles les pren:tîers efforts de rindufirie^fic combien font lents les progrès de 
i'e(prit humain |, jçit vers la ciriliûiion , foit vers lc& fcieDces fp^culatives. 
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du poëtc, Ariftotc, & après luiScrabon, Pline & Plutarque , ont tiré 
une, conféquence contraire à l'antiquité de Mcmphis, & ils ont conclu 
que cette ville n'exiftoit point encore du tcms du chantre de la guerre 
ilç Troie: mais que s'enrichiflant par les malheurs de Thèbes » elle 
parvint bientôt à un tel état de grandeur , de population &c d'opu- 
lence > qu'elle furpafTa toutes les autres villes de la fameiifp vallée. 
Les travaux qui lui préparèrent fon emplacement , & leur influence lue 
le cours inférieur du fleuve furent donc poftérieiirs au voyage du poëte 
grec, & aux détails qu'il nous donne des localités. Cette. confidércition 
ajoute à la force de toutes les autres vraifemblances « pour nous faire 
croire que la principale bouche du fleuve étoit réellement alors vîst 
à-vis rîlc du Phare. Cette dernière circonftancè du récit Q*Homère mt 
paroîc donc fournit un nouvel appui en faveur de Texaâitude géogra- 
phique du refte de la narration. 

Si, comme je n*en faurois douter , les eaux qui ont depuis coulé dans 
la bouche Canopique débouchoîent du temsde Ménclas|, dans un golfe 
qui fe prolongeoit le long des montagnes de la Libye , il ne fera pas 
difHcile de croire que la principale bouche du Nil ait pu ^ dans 
Tefpace de flx cens ans y faire des atterriflTemens , dont Tétendue auroic 
été de fept ou huit lieues^ idquels ont pu être d'autant plus faciles 
que, dans le fond de tous les golfes, la mer a peu de profondeur, & 
que les dépôts du fleuve étôient peut-être dautànt plus abondans que 
pour fe débarraiTer des terres tirées des canaux que Ion creufoit, ou 
auprès à*Antinoé ^ ou auprès de Memphis, nous lavons qu'on les jettqit 
dans le lit du Ni! , dans l'intervalle d'Homère a Alexandre -, le golfe a donc 
pu être très-aifément "réduit à l'état où fe trouvoit le lac Maréotis, 
quand le deflrudreur de l'empire des Perfes fonda fur fes bords la 
nouvelle capitale de la baie Egypte \ & le terreau noir qui , couvrant, 
fon emplacement, prouvoit le peu d'ancienneté de la bande de terre, 
devoir être un dépôt des dernières inondations du fleuve, avant qu'il 
fût forcé de quitter l'embouchure qu'il avoir eue pendant long-tems 
dans le fond du lac* 

Tout devient donc facile dans l'explication du récit d'Homère, en 
fuivant la marche & les effets néceflaites;. des atterriflements; tout me 
paroîc vraifemblable dans Us détails géographiques, & on n'a pu élever 
des doutes à cet égard , que pour n'avoir pas aflez remarqué tous les 
cbahgemei)^ qu'un pareil local avoir dû éprouver de la part d un grand 
Heuve , que fes dépôts forcerit à changer de lits & d'embouchures , &c 
pour n'avoir pas confldéré le lac Maréotis comme une portion de 
cette ancienne mer, que devoir parcourir Ménelas , pour trouver Tem- 
bouchure du Nil, placée alors vis-à-vis l'île du Phare. 

Je termine ce mémoire par un dernier réfumé des queftions que 
j'y ai traitées,. {( je dis que dans le fol de la baife Egypte, il faut 
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diftingucr, l^. les rochers calcaires y ailîs depuis long- rems fur leurs balèf-y 
& qui n'ont aucun rapport avec les acterrifTeniensi 2^* les (àbles qui 
font venus par des caufes indépendantes du Nil,& qui j ont prévena 
Tes dépots-, jMe limon du fleuve, auquel on peut réellement attribuer 
le comblement d'un afTez grand erpace dans un ancien golfe ; quoique 
le Nil ait été aidé dans ce travail par les fables que les venrs y onc 
apportés; c'eft cette feule portion de l'Egypte que l'on peut regarder, 
félon Texpreflion des anciens , comme un vrai préjent du NU. 

Je dis que l'exhauflTement du fol de la baflTe Egvpte eA uûe Mtûr 
néceffaire de fes inondations, mais qu'il ne néce(Iice pas une plus grande 
crue dans les eaux, pour obtenir les débjrd -ment qui affurenr la ferti« 
lité du fol , parce que le lit du fleuve doit s'élever en même-tems 
que fes bords; que la différence de C\x coudées entre les mefure^ aiH 
ciennes & les nouvelles, pour le terme des {non tarions (es plus favo- 
rables à la profpérité puolique y dépend d*un nilomè're fixe , placé 
dans le fleuve, & qui a dû s'7 enterrer, à mefure que le lit s'cft exhauflë) 
& loin que le volune des eaux fe foit augmenté, comme on feroic 
tenté de le croire par les proclamations des crieurs pu^^l c^ , à Tépoque 
des inondations, elles ont. dû néceffairement diminuer en quantité^ 1 
caufè de PahaiflTement continuel de toutes les montagnes. 

Je dis enfin qu? le Delta continue à recevoir une plu« grande extenfioa 
par les arterriiTemens du fleuve» quoiqu'ils fojrent beaucoup moins rapfdet 
qu'autrefois; que la difcuflion fur la narration d'Homère eft entiè^-ement 
^vorable à TexsAirude géographique de ce poète, & qu'il efl: fiicil« 
de démontrer que Vténelas a dû employer une journée entière de im- 
viçation p^ur parcourir Tefpace qui féparoit l'île du Phare du conri*- 
nenr, en allant chercher dans la direâion du fud la principale bouche 
du Nil; pour cela Jl n'eft pas nécedàire de fiippofer un atterri Teinenc 
de ao lieues d'étendue, achevé entre les rems de Méneias & ceux 
d'Alexandre, mais un atterriffement qui s'eft continué jufquM l'entiet 
comblement du tac Maréotis » dont la difparitioa entière ne date quoi 
de p'eu d'années. 

Fautes tJentîeUes à corriger ions la première & dans la féconde partit 

de ce Mémoire. 
Première partie du Mémoire , Cahier Je Janviitr, 

Paç^e 4; G page 60 â la fin des citations de Sénèque , \iCt% Natuf. Quetfi. M 

lieu de Natur. ancefti , 
Page 41 , note » , ligne 7 * au liea de ou en^a taillé , life% on y a taillé 
Page 49 9 ligne %f , au lieu de la ficuation a prouvé i l'Egypte , lifei la ficuation a 

procuré â l'Egypte 
Page f o , fécond paragraphe delà note x , ligne première , au lieu de tous ceux ^ 

Hfei tant ceux 

M/me paragmphe i ligne f ^ au Ikt^ &baffinf|f{/€{baioc 
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jPage 5x , ligne 55 , lor(que les affaiflèmens , l/fei lorfque les atierriflemcns 
Page î 6 , ligne ^^ de la note , au lieu de vallée des Aniers , /i/è^ vallé« de Quîers 
P^ige 57 9 ligne première ^ qui relevant, lifei; qui fè relevant 
Page.^^ , ligne iz de la note , ces dcbordemens, ///^ç fes débordemcns 
P,^^ ^9. > ^'^^^ ^7 de la note , oi^ //><4 c£^ contenoient , ///^^ continrent 

Seconde partie du Alemoire^ Cahier de Février* 
Page m f ligne z , au lieu (TAt&noé , li/ei Antinoé. 



INVENTION 

D'un Tour propre à exécuter route efpèce d'Ouvrages 
profilés j & Méthode de l'employer ; 

Par le Citojen TOURNANT. 

V^ETTE machine fert à former généralement tous les modèles qui 
ont profil quelconque y fur tous les plans imaginables ^quarrés, ovales , 
triangles avec avant & arrière-corps , &c. 

• Ces modèles s'exécutent en plâtre recouvert de cire à modeler appli- 
quée au pinceau, & tournés enfuite comme l'avoir été le plâtre. Le 
tondeur vous les -rend en or » argent, cuivre, étain , félon vos deûrs , ' 
même en maflc pour fervir d'eilampes. 

Pour les fabriques de porcelaine , fayence , terre d'Angleterre , &c. 
ces modèles fervent à former \ts creux , à imprimer ces diffîrenres fubftances 
de pâtes ou de terres employées dans chacune de ces manufaâures. 

A rinfpcdion du dcffin ci-joint, quatre pièces principales fe préfcntent 
à }a vue. 

i"". Un établi de tour garni de detix poupées A , B. 

a"". Un arbre en fer quatre qui porte l'ouvrage L , & la rofc tte H qui 
en détermine le plan. 

3^ Un chaOïs à couliiTe v^v (butenu par deux centres à tourillons ic 
écroux X , X. 

4^ Une large plaque de fer q , qui porte le calibre I qui détermine le 

J>rofil de Touvrage *, & le régulateur O qui touche la rofette dans 
'opération qui va fuivre. 

L'arbre qui porte une manivelle^ porte aufli une virole de cuivre ou de 
fer-blanc tenue par les boete^ de cuiVre £, F^ fur laquelle on forme une 
mafle de plâtre mêlée de brique pilce, paitée comme le plâtre, au tamis 
fin ; il faut envelopper de ce plâtre \ts boîtes de cuivre. Il fe coule dans 
im cercle de plomb laminé pofé fur une planche percée ^ Tarbre paiTé à 
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travers , fe trouve retenu par une de ces boîtes dont nous venons de 
parler. 

Le chadis de fer» article }, fe lève dans une fltuation horifonrale & fe 
foutientpar le moyen d'un canon de fufîl qui porte à terre & ùxt de 
pied dans lequel entre une tige de fer tenue à chairicre, à la rraverfe 
du milieu de ce chaflis v, que Ton ne oeuc voir fur ce defliin, mais qui 
fe trouve pofitivemenc dans le milieu de la plaque q y fous le relTorc n , 
dont il fera queftion ci-après. Cette tige de fer qui entre dans le canon j^ ^ 
s'arrête au point defiré par une vis ou autre moyen quelconque. 

La large plaque q reçoit celle M , qui porte le calibre I & le 
régulateur O ; cette dernière déborde la première delà largeur de la 
règle n , qui contretient le calibre & le régulateur O. 

La pièce M eft attachée fur la première q par deux pièces de cuivre, 
RR , tenues par quatre vis } elle a la faculté de glifTer fous ces pièces de 
cuivre qui la couvrent au moyen de deux ouvertures pratiquées à cette 
pièce M , marquées S S. 

En tournant la vis de rappel T , qui arcboutc contre la pièce de 
cuivre R , vous obligez cette pièce M , qui cfl poufTée fortement de 
gauche à droite par le refTort u , à revenir de droite à gauche, & par' 
conféquenc le calibre I, ainfi que le régulateur O^ parce que cette visefl 
portée par des pièces qu'elle traverfe, qui font adhérentes 8c font partie de 
la pièce M. L'ufage de ce mouvement va être rendu fenfible dans le 
moment. 

En faifant tourner cette mafTe de plâtre par le moyen de la manivelle^ 
& appuyant le calibre I contre, au moyen du manche ou poignée ^,- 
vous tournez ce plâtre rond jufqu'à ce que le régulateur O touche la 
rofette H , qui donne , comme je Tai dit ci-deflus, le plan à l'ouvrage» . 

Lorfque votre calibre que vous avez rendu tranchant au moyen d*UQ 
bîzeau fur le bord , ne coupe plus votre plâtre , & que votre régulateur 
touche la rofette dans tout fon pourtour , vous n'avez plus qu'une petite 
opération à faire pojur que la cire dont vous devez la recouvrir, fe trouve 
d égale épaiffeur en tous fen^. 

Cette opération confifte à changer le calibre de droite à gauche ou de 
gauche à droite , & faire correfpondrc votre rofette au centre du régu- 
lateur. Ce mouveipent donné à votre calibre , par vorre vis de rappel T , 
obligera ce même calibre à prendre encore fur le plâtre en de certaines 
parties , tandis que dans les autres , il y aura du jour , ce jour étant; 

f>artagé fucceffivementparle moyen de la vis de rappel, alors en éloignant 
e calibre de Tonvrage , par exemple, de Tépaiflèur d'un écu, & rappro- 
chant d'autant le régulateur fur la rofette , il fe trouvera un vuîde oa 
féparation égale du calibre à l'ouvrage que la cire doit remplir, & que 
Vfin tourne enfuite comme le plâtre. 

Telle cil la méthode de cette mécanique ; ezaélement pbfêrvée , elle 

procurera 
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procurera des modèles d'une propreté & d'une régulstricé que tour autre 
moyen ne peut jamais atteindre « 8c dont la vue feule peut donner une 
parmire connoidàhce. 

La partie du cha(fîs ¥y :% vue de face., jc & ^ indique la couliflê , la 
forme de la poignée^, 8c celle du chaflis^ pour qu'étant, élevé à là 
bjiuteur horifbntale , là couliflfe , ou poutii^py^^ dire , le calibre fe trouve 
jtreâement à la hauteur de l'axe de l'arbre ^ par conféquent du modèle» 
C'eft pour cette raifon que les centres jc jc ne font point pofés perpen- 
diculairement fous 1 arbre , mais deux pouces en avant les poupées^ ayanc 
£x pouces de largeur au moins. 

Il faut proportionner cette machine aux ouvrages pour lefquels on la 
deftine; avoir conféquemment des arbres de différences gTo0èurf ppur les 
petits ouvrages 8C moitié de .longueur ^ une poupée qui fe met dans Iq 
milieu de l'établi;, les fontient à leur extrémité, le régulateur a fk plaçQ 
auflî marquée» dans le milieu de la pièce M, fous. la règle ru 

Le coude donné à ce chaflis où fe placent les centres xx,c(l ab(blu- 
ment néceflTaire pour les modèles quarrés & quarrés-longs ; ces fortes de 
modèles exigent deux rofettes , l'une pour le plâtre, l'autre pour l'épaiQeuc 
de la cire^ Tufage indique ces mouvemens 8c les prévient. 

Le mouvement que procure le redbrt // à la pièce M, qui porte le 
calibre, eft néce/Taire , non-feulement (pour donner une épaiffeur parfaite* 
ment égale aux cires , mais pour former des canaux enfoncés en faleron ^ 
tels qu on peut les concevoir d'après l'efquiflc N^. 2 5 pour lors les 
Tofettes doivent avoir la forme d'une roue d'horlogerie, que l'on nomme 
roue de champ , 8c le régulateur en équerre. 
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demi-deeré de diamètre ; elle n'avoît prefqyè pas de quf pe^ a 6 hçur. f/ 
dufoir.ellc avoir 26^ d'afcenfion dtou«&,6; d« déçlinaifon pies d© 
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fti8 OBSERVATIÙSS SUR LA PHYSIQUE^ 

Le lendemain M. Piazzi , aftronome de Palerme en Sicile , Tap^erçut 
aufli par bazard p:ès de Titoile du dragon. 

Il eftimoit le noyau de 2' & la chevelure de 12'. M. Mechaih £C 
M« Piazzi ont continué de lobferver dans la cdBfteilation de Cafliopée* 
Le ciel qui étoit courcrt à Paris, prefque continuellement ^ avotC 
énipêcbé qu'on ii*apperçàc cefte comète. Mais auffi«tot que la nouvelle 
en fut arrivée , M. Meffier la chercha avec foin « & quoiqu'elle fut trèsF* 
petite, il la trouva le j février fur la tête de la baleine, & robfèrya plu- 
Heurs fois jufqu'au 14 février » mais la lumière de la lune n a pas permit 
de la voir plus long-tems. Elle étoit enfuite trop éloignéet 

M. de Saron , ci-devant premier préfident , ayant eu communication 
de ces obfervations ^ a calculé Forbire 5 à- peu-près par cette première 
approxid^ation , il a trouvé le noeud*à 9 fignes 13 degrés la min. rindî- 
fiaifon de 49^.8^ , la périhélie 4 (ignés ly^ 22', la dtftance périhélie 9686. 
dix-niillièmes de celle du foleil , le paflage au périhélie 27 décembtt 
1792, à 17 heur* 4', rems moyen à Paris ^ cette comète eft rétrograde :. 
c*eft la quatre* vingt-unième dont l'orbite air été calculé, fuivant la Table 
qui eft dans la troifième édition de TAftronomie de M. Delalande » cite 
ne relTemble à aucune de celles que Ion connoiilbit» 
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Sur la Cohésion & les Affi^ftés. •— Ëclaircifemens 
Jur queli^ues points géologiques. 

Windfor» le 2 Mars I79i% 

iVlONSIEUlR, , , 

. Dans ma lettre préçédçnte je commenaii à vous donner une efouiOê 
du fyÛcmçMft pj^T(|^ûe rtiécJianicjue de 1W. L^ Sâgè, en éfabliflant^ 
aaprès lur, |a ^}^l\tl reculée iki (faùfes phyfiques\ celle qui produit 
\z gravité. Il y auroît quelque' avantage, dans Tejqjlication des autres 
phénomènes généîlfuîc , à vetiir dés-à-préfent aux fluides expànfi^ 
Mes y pour montrer qu'ils foht tels par la caufe même de la gra;^^ 
v'ué^ â( expliquer comment;^ dans la plupart des auâès phicn^mms^ 
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Ih (ont des agens fubordonr.és à cette même caufe .* mais comme en 
même*tems c'eft par ces fluides que le iyftême de M; L£ Sage 
vient aboutir aux phénomènes de hph/Jique terrejlre proprement dire, 
je crois plus convenable, après cette remarque générale, de réfervex 
leur théorie pour fervir immédiatement d'introduâion airx miennes. 

X. Laiflknt donc à part pour le préfent le grand phénomène def 
fimdes expanfibles y nous en trouvons deux autres qui font auflî 
de première importance dans toute la phyfique; favoir, les affinités ^Ul 
cohéfion. Ici nous changeons de fcene*, les loix de la gravité ne 
peuvent s'appliquer à ces nouvelles tendances ^ où les maffes n'entrent 
plus pour rien de fenfible, tout s'y pallant de m^olécule à ^molécule 
vpifine ; tellement qw on n'apper^oit rien dans 'le«^ phérK>mènes qui 
indique, que des molécules plu^. reculées y exercent aucune aâjon. 
Dans les affinités y la tendance s'exerce , entre certaines molécules, 
ibitavec leurs homogènes , mais par certaines y^^ex/foit avec qertaines 
autres molécules ; ce qui conftitue les tendances nommées 4ie3ivesm 
Dans la cohéfion y il fuffit du contaâ entre des molécules quelconques 
& par quelque point que ce foir, pour qu'il en réfulte un degré de 
•tendance à refter unies entr'elies, inexplicable par les loix de li 
cavité & leur coefficient tiré des phénomènes connus* Un rocher, 
:paT exemple, qui projette hors de la i^ce efcarpée d'und- montagne ^ 
demeure ainfi Jufpendu , malgré la gravité qui lé feit tendre yntis le 
centre de la terre ; quoiqu*ainfi toute Talion de fon poids seterce 
-fur la première des tranches de fon amas de molécules, qui le trouve 
-ians appui : & ces molécules réfiftent à leur Jéparation , iàns que la 
majfe de madère qui fe trouve autour d'elles puilTe entrer pour rien 
•iie fenHble dans la produdèion de leur adhérence* Le phénomène de 
•la cohéfion , quoique de même claflè que celui des affirûtés , étant 
-plus (impie & plus j^rénéral , je m'y arrêterois d abord , pour remonter 
a fa caujè , en partant de phénomènes analogues, dont les caufes im" 
médiates font connues* 

2. Pourquoi les récipiens de nos pompes pneumatiques , quand ils 
-font vuides d'ii/r, adhérent-ils aux platines? Ceft parce que Vair ne 
les prejfe alors qu'à l'extérieur, & que pour les enlever, il faut fur- 
«monter cette preffion. 11 n'y a ici d'autre contaS que celui des bords 

du récipient fur la platine; mais il fufGt, parce que Vadhéfion pro« 
rccde de ce que Vair ne peut fe glifler fous ces oords, pour entrer 
^dans le récipient & y faire équilibre à Vair extérieur: quand cet 
équilibre eft rétabli, V agent de la gravité agit feul, & le xécipieac 
•ne réfifte que par fon poids. 

3. Le même phénomène a lieu toutes les (bis que Vair ne peut 
le glifler entre deux corps pofés Tun contre l'autre. Si, par exemple, 
BOUS employons deux plateaux de verre, plans, mys groffièremedt 
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émoulus ; ils rCadhéreroni pas l'un à l'autre , parce que Voir pourra ' 
fe glifTer entr'eux par les interftices de leurs afpérités : mais u nous 
comblons ces petits filions de quelque liquide^ qui en chafle ïair^ 
& empêche Ton retour ^ quand les plateaux feront appliqués lun ï 
l'autre, ûs aJhéreroat entreux^ & (mettant à part ici, le petit degré 
d^adhéCoa des molécules du liquide entr'elles Se avec le verrt) la 
force néceflfaire pour féparer les plateaux, fera égale à la prejjion 
d'une colonne dUair qui aura pour bafe leur aire. Voilà donc un phé- 
nomène de cohéHon, qui ne diffère de la cokéjion proprement dite» 
que par le degré » & dont la caufe immédiate^ ici connue, efi: la 
prejjion d'un fluide expanjible^ qui s'exerce à V extérieur, fans être 
compenfé à ï intérieur. . 

^ .11 n'efl: pas- befoin que les deux corps appliqués 1 un 1 Tautia 
foient continus dans toute leur étendue , pour qu'ils adhèrent l'ua à 
l'autre .par cette caufe v ils peuvent être percés de trous; car il fiiffic 
pour leur adhéfion^ qu'ils le touchent par aflfez de points » pour que la 
lomme des prefltons des colonnes dair qui ont pour bafe ces points 
de contaâ , l'emporte fur le poids du corps qui tomberont fans cette 
caufe. Ainfi, au lieu àts plateaux de l'exemple précédent, je fuppo- 
ferai maintenant des grilles à barreaux plats , groflièremenc émoulus fie- 
mouillés; & Ton voie bien, que ces grilles adhéreront entr'elles pac 
la fomme des prejjfions de ïair fur les aires par lefquelles les barreaux 
fe touchent mucuellemcnt. 

y. Cela pofé, fî la. fomme des prejjiont de Vair fur les parties 
de deux grilles qui fe rencontrent^ l'emporte de beaucoup fur ït poids 
d^une feule, on pourra en appliquer piufieurs les unes aux autres, qui^ 
adhérant entr'elles, & reftant par-là Jujpendues à la plus élevée ^ tor- 
meront ainfi un Jolide poreux , par la prejfion d'un fluide expanfible 
connu. Un tel Jolide fans doute , efl d'une compofition bien gtoC^ 
fière & bien foible ; mais il ne nous fournit pas moins une première 
idée très'claire' de la caufe méchanique de l^cokéfion^ & deTorigine 
.de la loi diflinâive de ce phénomène; favoir, que les maffes nonc 
aucune part fenfible à fes degrés d'inrenftré , mais que tout s'y rap- 
porte ^xanfurfaces phyfiques. Si l'accès de ^air n'efl pas prévenu entre les 
. parties des barreaux de nos grilles qui fe rencontrent mutuellement» 
il n'y a point Sadhéfton: mais s'il efl prévenu, ou feulement, fi les 
particules de ce fluide ne peuvent s'introduire qu'une à une & rtfkmC 
toujours dans des paifages qui n'excèdent que peu leur diamètre > 
ïadkéfion a lieu. Pour rendre raifbn de cette dernière condition , d'après 
laquelle on voit qu'il n'efl; pas néceffaire d'un contaâ ftbfbju dans 
toute rétendue ^% furfaces phyfiques , ou même dans celle des faces 
des molécules qui s'appliquent entr'elles, pour produire leur adhérence^ 
.11 faudroic que ^'euflè déjà expliqué , pourquoi les particules des ^i^V» 
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expanfitles perdent plus ou moins de leur pouvoir Ae prejjion, quand 
elles fc trouvent dans des partages rcflerrés. Mais comme c'eft-l.i une 
des parties de la théorie des fiuides expanjibles qui imporrcnc le plus 
à la phyfiquc terreftre , & qu elle découle de la caufe méchanique de 
leurs différentes adlions, je me borne ici à l'énoneë de cette /oi, 
ayant réfervé d'entrée tout ce qui tient ^ux fluides expanjibles y pour 
fervir dlntroduélion à mes propres fyftcmes. 

6. Si Tinterpontion d*un liquide a été néceflaire pour produire 
Vadkéfîon des barreaux de nos grilles ^ c'eft (comme je Tai A\t) parce 
qu'ils étoient groITîèrement émoulus, & que Yair avoit un libre accès 
entre les afpérirés de leur furface. Enlevons maintenant ces afpérités 
en poliflant les grilles, alors nous verrons naître un phénomène bien 
plus grand qu'il ne femble devoir réfulter de cette fimple opération: 
Yadhéjion àts grilles furpaffcra de beaucoup celle qui ne procéderoit 
que de la preffion de Vair feul. Or, puifque ce n*eft-là que laug- 
mcntatîon d'un même effets n'cft-il pas raifonnablc de penfer, qu'elle 
cft due à l'augmentation de la même caufe , confidérée fous le point 
de vue général, d'une prejjion extérieure non compénfée à Pintérieurf 
Ne fera-t-il pas, dis-je, raifonnablc d'admettre, d'après une analogie 
C\ immédiate, qu'en excluant Yair par le conta(5l des furfaces du verre 
même, on a exclu en même temps quelque autre jluide^ qui aupa« 
lavant agiffbit au travers du liquide interpofé f 

7. Quand l'immortel Pascal voulut démontrer, que la réfiftance 
qu'on éprouvoit à écarter les panneaux d'un foufflet dont le tuyau 
4x.o\t bouché, étoit produite par i^ prejjion^ inconnue jufqu'alors, que 
Voir cxerçoit fur eux, il mit \e foufflet à une certaine profondeur 
dans Veau ; & il fit voir que reflFort néceflaire pour écarter ces pan- 
neaux, avoit augmenté de toute la prejjion ajoutée par la colonne 
èieim. 11 donna alors accès à tair dans le fouffUt , par un tuyau qui 
s'élevoit au-deflus de Teau, & la réfiftance des panneaux à fe féparer 
n'exigea plus qu'un effort équivalent à la preffion de Veau feule. Enfin 
il donna accès à Veau elle-même dans le foufflet^ & fcs panneaux 
n'opposèrent plus de réfiftance à être féparés. Pascal tira de cette 
expérience le même argument d'analogie que je viens d'énoncer dans 
l'autre cas. « Puis (dit-il) qu'une partie de \d^ réfiftance totale, partie équî- 
jjvalente à la prejjion connue de Veau^ cefTe lorfqu'on admet Veau 
• dans \t foufflet fubmergé, ce doit être auflî une réfiftance équivalente 
»à la preffion de Vair, qui ceflis, quand on y admet ce fluide ^y. Cette 
analogie frappa tous les logiciens j elle vainquit le préjugé de V horreur du 
vuldâLSc quel fervîce PASCAL n'a-t-il pas rendu à la phyfique en 
détruiUint cette chimère ! 

8. Pour montrer par la même route, le rapport qui règne entre 
les deux cas, je continuerai à mettre à part ici le degré d'adhérence 
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^^* • rr^ J« n*.'« ^*'^if*<^^f ^« ^c^'« ^^ molécules du /r^ii£^ 
qui nair ^""^ ' /p^^c Al. ractcoit à parc radhércncc & Fincrtie do 

V T.,U\ le ^JP*^ y *^^'^ P*°"8^^ *^ '^ "^ confidérerai aina 
"'''nterpofK-N^n .^«^ Kquide^ que comme un moyen d'exclure iW 

çcxtt '1^'^^ rc<KNV,:re entre les barreaux des grilles. Si on. les place 
\ ^î^^^ '^ .'^X'^^'f*^^ ^'"°^ pompe pneumatique & qu'on y Me le 

.,?.7' <• ''^ *^ i^Mteront fans effort; parce que le récipient nétanc 

^'*"',!^J.*.^vi,v^ i lair, empêchera fon retour & Ùl preffion fur elles: 
^<^"^\ <-***>ï *''^* feront polies ^ & qu'elles adhéreront ainfi par le 

'^s'! ,*s: iK^ne des Xurfeccs du verre y le yuide fait autour d'elles ne 
x.*4 ^x cclfcr leur adhérence; il ne faudra pas fans doute autant 
^•vJ^^^lc pour les féparer, parce que Voir n'agira plus fur elles; mais 
vitç:^ uJàére'-one toujours avec beaucoup de force. Cet effet reftant^ 
u*cit il donc pas aufll produit par la prejfion d'un fluide, qui traverft 
biv-n le récipient t mais qui ne pouvant pas s'introduire entre les ir0« 
kcuUs des grilles dans leurs points de contaâ » les tient réunies par 
fa preffion extérieure ? Voilà ce que dit V analogie, avec autant de préduoa 
que dans Texpériencc de Pascal. 

p. En parlant' de Vair dans le cas préfent , j'entends en général , 
cette partie. des fluides expanfibles qui environnent \ts corps terreftres^ 
à laquelle nombre d'encr'eux, & en particulier le verre & le mercure^ 
(ont imperméables. Lors donc qu^on a rempli de mercure le tube tie 
verre du baromètre , & qu'on le redrefle , le mercure y refte fufpenda 
par la prejjion extérieure de ces fluides qui ne peuvent s'introduire 
dans l'intérieur. Mais le baromètre n'eft évidemment qu'une forte de 
tamis y qui arrête les fluides grojpers 8c en laifle pafTer bien d'autres ; car 
nous connoiffons déjà le feu, It fluide magnétique ^ le fluide défèrent 
éUSrique qui font dans ce cas , & le verre laiffe au(C pa(fer la /£/-» 
mière. Maintenant, (i nous examinons comment les préjugés ont été 
vaincus dans l'admidion de ces fluides fubtils , nous trouverons, que 
c'eft en fuivant la même route qui nous a fait reconnoître l'exiftence 
de Vair & fes propriétés; c'eft-à-dire, par des effets qu'on ne peut 
expliquer d'une manière (atisfaifante (ans Tintervention de ces fluides^ 
Or la cohéfion eft auflî un effet ; & fon exaâe analogie avec Vadhé^ 
rence produire entre les corps palpables par la preffion de Tn/r, 
conduit immédiatement à penfer, qu'elle a une caufe analogue, (avoir, 
la preffion d'un fluide particulier , qui traverfe bien les pores des 
corps , mais qui ne peut s'introduire entre les molécules en contât^ 
pour y faire équilibre à Vaâion extérieure. 

10. Nos grilles de v^rre fervent encore ici d'exemple quant a 
la porofité des corps; car la lumière les traverfe librement :^niais ce 
n'eft-là qu'un premier pas, pour concevoir le degré de cette porofité*, 
car fi la lumière ne traverfe pas les corps opaques , ce n'eft point fauce 
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de paflages, c'cft parce qu'elle y cft foiimîfe, ou à des inflexions, 
par des tendances différentes vers les cotés hétérogènes de leurs parois^ 
eu à des affinités chimiques. Or ce font-là des effets ^ qui remontent 
encore par analogie à ceux que nous voyons opérée par des caujes 
méchaniques , & qui par conféquent doivent avoir des caiifes de même 
genre. Amii tous les phénomènes phyflques nous conduilent à penfer, 
que les fubftances les plus compares , font traverfées par une multi- 
tude de fluides^ Jubtils , qui , par des modifications diverlês d'une 
aâion méckanique analogue à celle que nous voyons opérer à Yair 
dans nos grilles groflîcres, 7 produifcnt les effets oh{tï\é$. 

11. Confidérant encore un moment les phénomènes de Vair^ nous 
voyons qu'il occupe tous les efpaces vuîdcs de notre maffe à grands 

/orc/ vifibiesi tellement qu'il ne produit lW^d>e/i^^ dçs grilles ^ que 

{>ar celles de leurs parties où le contaél des barreaux l'empcche de 
c glifler. Mais ces barreaux eux-mêmes laiflent pailcr la lumière , le 
feu y le fluide magnétique y le Jluide déférent éleàrique^ qui tous tra- 
verfcnt le verre \ & u le feu y éprouve quelque retardement, c'eft 
pat la nature de fon mouvement diftmdUf , comme je l'ai expliqué dans 
mes idées fur la météorologie. En un mot, puifque ces phénomènes 
précis établiiTent déjà un degré de porojité des corps qui furpsifTe de 
beaucoup tout ce que nos fens pourroient nous faire découvrir immé- 
diatement, de forte qu'une telle /()r^/« 'devient nécefTaircmcnt un 
objet de conception y fa borne peut ttrt légitimement reculée auffî loin 
que Texige l'enfemble des phénorrtcnes. 

12. Entre les diffétemes itianières de concevoir méchanlquement 
ce degré de porojité des corps, que nous avons déjà vu néceffaire à 
l'explication méchanique de la gravité, M. le Sage, par des railbns 
qu'il explique, l'envifage d'une manière aflez femblable à ce que 
tepréfente déjà la maffe de grilles que j'ai prife pour exemple ci-deflbs: 
ou plus précifément^ il conçoit les corps, comme étant des aflem- 
blages de petites cages , à barreaux exceflivement minces comparât!* 
vement aux efpaces qu'ils laiiTent entr'eux. Ces cages font les atomes y Se 
c'eft dans les vuides, tant de leurs barreaux que des affembiages qu'elles 
formenncntr'elles, vuidesf qu'on peut agrandir fans borne par l'cntende- 
xnent, que fe meuvent tous ces fluides Jù utils dont l'exiftence fe manî- 
fefte par leurs effets. Or , fous ce point de vue, le fluide qui hit adhérer 
les cages les mes aux autres » à caufe des points de conradl entre kur$ 
barreaux , n'eft pas moins évident pour l'entendement , que celui qui 
tenoit liées entr'clles nos grilles de verre. 

l^. On dira peut-être , que fuppofer l'exiftence i^* atomes formés en 
cages, pour en compofer originairement les corps, ce n'cft que reculer la 
difficulté: d'après quoi on demanderoit, ce qui tient réunies enrr'elles \ei 
ptit es mciTie$ de ces atomes f Mais ce feroit-là exiger qu'on rendît 
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compte de Vorigine de la matière; ce qui n'appartient pas à la Phyfiquem 
Je nomme donc atomes, d*aprçs Téthymologic du mot, des élémcns des 
corps qui font indivifibles par les caufes phyjiques ; quoique Fenten- 
dément y conçoive à:s parties diftinftes, & qu'il en aflîgne \t% formes 8c 
les rapports d'étendue , d'après les phénomènes. C'e(l-là une idée très* 
claire en elle-même > en la considérant con[inie bafe d'un fyftcme de 
Phyfîque méchanique ; car dcs-lors toutes Tes conféquences font foumilès 
à la Géométrie ôc aux loix du mouvement. Cette idée fut expreffémenc 
admifcparNLVTON ,qui nomma ces élémcns ^particules primitivement 
dures : & fans cela , à quoi auroît-il aflSgné les loix de la gravité? Il cft 
évident , qu'on ne peut remonter en Phyfique , qu'à des atomes , dont 
on détermine ïd^ grandeur relative Se les formes ; & nous ne parlons ici 
que de Phyfique: parconféquentauflî,rîenne fauroit empêcher daffîgnec 
à ces atomes les formes néceiTaires à l'explication àts phénomènes; ce qoi 
eft la feule tâche du pbydcien. 

14. Je ne m^étendrai pas davantage fur cette branche du fyftême de 
M. LE Sage ; je crois en avoir dit afTez^pour en donner une idée 
diftinéle aux physiciens attentifs , & je dois lui réferver le foin de répondre 
d'avance aux objections de toute elpècc qu'on pourroît faire, foît contre 
(on méchanifme particulier , (bit contre l'idée générale de caufes mécha- 
niques : j'ajouterai donc feulement à cet égard, que d'après ce qui m'eft 
connu de l'ouvrage fur la cohéfion, qui exifte dans Çts porte-feuilles, je le 
regarde comme l'un des plus importans qui aient été écrits jufqu'ici en 
PhySiquc, 

ly. Dès qu'à l'aide d'analogies tirées de phénomènes précis, on eft 
lemonté à des atomes déjà excelTîvement/^ore£/x,dont on a pu déterminer 
la conformation fous un point de vue général , on conçoit aifêment des 
atomes de diverfes cladès, diftinâes çntr'elles , tant par des formes exté- 
rieures, que par des rapports differcns entre les parties folides & leurs 
intervalles , & par la forme & diredtion de ces derniers ; & ç'eft ainfi que 
nailFent les modiBcations particulières de la même caufe méchanique qui 
produit la cohéfton* Car ces atomes de différentes claiFes deviennent 
ainH les premiers élémens des fubftances diftinâes : & en ajoutant à cette 
jdée fur la compofltion des fubftances oblèrvables, celle que le fluide qui 
produit la cohéfion eft audi compofé de diverfes claffes de particules , 
différentes entr'ellcs nar la grofleur & par la forme ( comme la lumière 
çft compofée de pluneurs fortes de particules très-diftindes , auxquelles. 
les corps font différemment perméables), on arrive enfin à concevoir^ 
que les diverfes claffes Satomes peuvent auflS être différemment pcr- 
méables à quelqu'une des claffes cle particules du fluide cohériftque , & 
que les mêmes atomes peuvent ne leur être perméables que fuivant 
certaines directions : par où ce fluide retiendra plus efficacement 
çntr elles certaines clafTe; èla^om^ ^uç d'ai|tj:es clafTe^, ^ tond m 

au© 
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auffi à les faire adhérer cntr'eux par ccîtmnts faces plutôt que pat 
daurreiï* 

1(5- C eit fous ce point ds vue général que M, tE Sage Ua déjà let 
tendofices cieSii^es a la caufeméchanjque da la gravaé , dans fon £^| 
^V Ckmic méchanique qui remporta Je prix en 17J8 à rAcadémic d^ 
I Rouen , fur cette qucftion ; et Trouver un fyfttfne phjjlcù-mé^haniqu^ 
i^ des afftnaés ». Quoique cet ouvrage ne fût cncoîc qu\jne ébauche, ii 
.£xa dés-iors fur M, L£ Sage ratrenriott des phyfîco-inadiéjnaticiçti^* 
profonds Zc phîloropHes, parce qu on y ''fh des caufes phyfiqties commen- 
cer à prendre la place des chimères, C croît beaucoup pour un premier pas; 
mais M. LB Sage n'avoir pas encore pouffé fon analyfe des phénomc^nes 
|ufqu*à y difcerner les avions nécefraires de dîveifcs claflcs de fluides 
Jlihils , qui nopéroient pas de la même manière, ôc qui dévoient être 
lubordonné^ les ans aux aurres. Cette découverre mie de nouveau fon 
génie en travail. Se il arriva amfi à concevoir des méckamfmet à'oii 
Téfulr oient les différentes aâians de divcrfes clafTcs de fluides Jecori" 
dains , mis en mouvement par VaSion immédiate des corpufcules 
pm^ifiques. Voili comment M. le Sage cft venu rendre le fer vice le 
[îplus important à la PkyJiquG ierreflre^ en nous y fournifTant â priûri ^ 
captés un méchantfme général très -intelligible , une ihéorle féconde 
àtsjînides expanfibles , de laquelle on voit naître , non-feulement leurs 
phénomcnes généraux , mais de^ mod^fica rions jufqu alors méconnues , 
d où réfulta rcxplication de divers phénomçnes qu'on a^ttibuoit à d'autres 
çaufes : ce qui avoit entraîné dans des erreurs ellcnriclles* 

17. Tel cft ^ Monfieur , le grand fujet qui me rcfte I traiter pour finie 
lexpoiltion du fyftême de M* LE Sage^ mais je le renvoie à une aurra 
Lettre ^ parce que Je viens de recevoir votre réponfe à la iké^ric de ta 
um ( cihter de décembre ) , quî exige des écIaircifTemens fur quelques- 
tins des objets que j ai traités. Vos remarques fe divifent naturellcmenc 
en dcLDc clafTes ; lune regarde les phénomènes géologiques & leurs caufcs 
immédiates: c*eft celle à laquelle je vais répondre dès-â-prélcnt ; mais 
Tautre remontant jufqu'à la Phyftque générale , en vue de laquelle fat 
entrepris de donner une efcjuilTe du lyftcme de Mt LH S AGE , je n'y^ 
Rendrai qa après avoir fini cetrc exposition. 



18, Celles de vos objectons qui font contenues dans les pages 44a 
à ^^6 de ce Mémoire, provienncni; fur-tout, de ce que vous tuppofeE 
vers le commencement de la première» que (attribue à la lumière du 
fùied\z production de la quantité de fm doû réfulta la UquéfûShm de 
Veau dans notre globe. II falloir, M efl: vrai, remonter bien loin dans mes 
Letitds , pour y trouver mon idée rédie A cer égard , putfque je lenonçai 
Àk& la X* ( cabrer dç novembre 1790 ) ; mais en y recourant, vous verrci 

Tomt XIU , Pan, 1 , lyj^j* MARS, F f 
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I ^ ^jm porte 2 « Sur l'hiftoirc de la terre , dcp^iîa 
. .\ \'£rée de lumière , jufiju'à l'apparition du 
* ^ %u».'.^" pofé comme hypothcfe fondamcnralc dans ma 
i . •<* ^,<\umt époque y la /w//i/ere fut jointe aux autres ^'/c'/we/yj 
^^10 vie la (erre fe trouvoit compofée -, & qu'elle fut d abord eti 
.,.,H- luililiiiuc pour toutes les premièies opérations chimiques, & en 
^,^.iu ulicr pour produire dans la terre, par la formation d'une certaine 
%nuntitc Atfcu , la température néccffaire à ces opérations. Quant à la 
incuve de cette hypothèfè , elle réfulte de ce que j*ai montré (des cette 
Lettre & dans les luivantes) ,.que par elle . & d'après des principes certains 
en Pbyfique , toutes les opérations générales dont nous trouvons des 
snonumens fur notre globe , dès-lors jufquà nos jours, fe trouvent expli- 
quées; ou qu'en remontant de Tétat des chofes , par ces mêmes monu- 
mens^ jufqu'aux premières opérations dont on trouve des traces, on arrive 
enfin à une époque , où cette addition de lumière fe trouve néceflkire» 
VoiU , MonHeur, ce qui vous avoir échappé , & qui a fait naître vos 
objeâions ; car d'ailleurs , quant aux effets des niyons folaires pour 
maintenir dans notre globe une température produite par quelque caufe 
antérieure, indépendante de celle-là , nos idées font à-peu-près les 
mêmes» 

Ip. Vous me dîtes à la page 444 : « Il faut que les élémens premiers 
» aient été dans le principe ( in prinàpia rerum) liquides ^ ou dans un 
i état de jnlution , pour agir ». Nommeriez- vous une Jblution le 
principe des chojès? je ne le crois pas; car avant qu'une folution 
s'opère , il faut qu'il exifte un dijjolvant & un dijjolvande. Laiifons donc 

{)our le préfent cette idée vague de principe , qui va fe perdre dans 
^éternité pajfée ; &c ne commençons à confidéer la terre, c^ut depuis 
<[uelqu époque où l'on puîffc remonter Huemcnt par des faits certains 
& bien déterminés. Ccft dans ce plan , le feul admiflible , que j'ai 
établi les deux propofirions corrélatives fuivanres , qui font indépendantes 
de toute fpéculatîon, « i**. 1 a liquidité ^ dû ex.fter fur notre globei 
>3 Yorigine de toutes les cpcriitions chimiques dont nous y obfervons 
» les cfFcrs ; 2^. de"» que la liquidité y fur prod'iite /ces opérations 
33 durent commencer, & fe fuccéJer jjfqu'à la produ^'pn de Térat 
9J préfent de notre globe ». Je lalfTerai pour un autre tems tout ce qui 
ji'eft pas relatif à ces deux propofirions générales qui embraffcnt route 
la Géologie, & fur leCqucilcs il ne fburoir y avoir de doute. 

:iO. Dans l'extrait q'Je vou« avez donné d'une partie de ma théorie aux 
pages 442 & 44.3 , vous avez fait quelques cnuffior.s eflenrîelles, d'où 
naiflcnt auflî p'uficurs de vos objediors. CVft airfi c;ur* vous penfez, que 
j*affignc ïinfiltratîon d'une grande pa:tic du li^u'fde primordial dans le 
globe , à de fîmples interjlices , ou fentes , de la croûte qui fe forma 
aabord fous lui ) que c'eil à cette infiltration y fans autre grand événc^ 
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ment, qu^ j'attribue rapparitîon de quelques prcmîcrej terres / ^ qtj*enfin 
» feulement il cft arrivé à une dernière époque (qui ne remoncc qa'à 
1* cm^ i Jix mille ans) que la plus gtar.de partie de la crjûie^ privée 
» de tes appuis^ Sc n étant plus foutenuc, s cft affaiiTée eout-a-coup dms 
» les Gavjcés immenfes cteufées tous clïc n. Après quoi, continujnt 
rçxpofé i^ '^e que vom croyez être mes idécç, vquî Ijcb a cette me ne 
dcrusre epj^uâfCt qui pour raar , dans mon fyJlîm^ , Ta précédés: de 
beauvoup, f/ivoir, tou? les haulei^erjâm^ns qwt ont proJiit nos jtïoi-» 
tag/ies ^ wQ^valices^ 6c letat de nos plaines. Remoncez donc encore, 
fc VOUS prie, à ma X^ Le££re, 8c vou^ y troiiverez §. 27 ) , qu'après que 
la erouiis far nie a^i fond du liquide fut tout le globe fat arrivée à une 
Certaine épaiilcur , elle iafflujja dans tinc tics-^rande partie de Iba 
écendiie ; que le liquide fe porta en entier fur cette partie affàîllee , qui 
ât^mt le hà\Tm de ["ancleant mer ^ & qu^alors parurent des serres ^ qui 
furent les anciens cùatineas* C*cft fur le fond de cette première mer que 
nos comlnens adlueU reçurent leur forme, par des accumulations de 
nouvelles couches s par leucs affulffemens fucceflîfs en plus ou moi ni 
grandes malfes , & par rinfiktarion de nouvelles quantités du liquide à 
chacune de ces caaftropheç* Je ne puis pas répéter ici les détails de ces 
opérations » puifiijuc leur cxpofé trcs-concis, joint aux réponlès à quelques 
©bjeftions, occupe lesfeiKe Leures fuivantes; reilemcnt que ce n'eft cjue 
dans la XXVI' que je viens enfin à cette dtrmére époque dont vous 
^rleZ} foit à une îecondc très-prande réPùlution^^j^Ml donna naiilancc à 
00s cûfttinens. Je vous prie ^ Monfieur , de confidérer le no ïibre , U 
grandeur^ la variété de genre dev phénomènes géologiques, & vous 
verrez qu*un fyftême qui les cmbraffc tous , doit ctre étulié long tems, 
avant quon puiile le réduire sûrement à un petit nombre de poinrs pout 
en faire l'examen. Ceft ce que vous verrez plus diilinilc^ment par les 
remarques fuivantes. 

2t- J*aî attribué quelques phénomènes géologiques à des révoljrîons 
àvk Vit à^V ancienne flïer, durant Icfquelles labaiflcmenr yi<:ce//!?/'dc fort 
niveau produilbit des îles^ qui , s*affàiirant cnfuite elJes*mcmes j repar- 
laient fous les eauxvmais qui rcparoilToîent dans les révolutions fubfé^ 
quentes, parce qu'a chaque rupture de quelque partie du fond de la 
mer^it liquide conrinuott à s'infiltrer dans le globe. Cela vous paroîc 
contredire ce que j'ai dît enfui te , d'une révolution toud.wie par lacjuf Ue 
nos contineas ont été mis à fec^ & vous me deman lez (page ^^j) l 
u puifque les eaux dans ces tems fe font retirées Juc ce fftvemetu ^ pour- 
n quai voulez vous que pojlérieurement ^ elles fe ft>ienr rairèes trufijut" 
■ me^/*ïf Mais ces tems dont il s'agit d abord dans votre fcmarque^ 
fiirenr enrre les deux grandes nvoludons ^ intervalle durant lequel la 
mer ne fe rcnroii pas, elle sahnïffoit fucceffive^y^ent àm^ le même (ii ^ 
au lieu que po/lérieuremeni ^ c'cft i dire, i l^ d^mmt févo^^iii'^'i (qui 
Tam$ XLU , Paru h n9h ^^RS. F f a 
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Tcmonre à peine à quatre mille ans ) , elle changea de lit , & fc retira 
Irufqiiement fur une autre partie du globe. 

2.2. Pariant enfuite de cette dernière cataftrophe , vous me dires • 
tt que je ne pourrois raffutcr que d après des faits , & qu'il n'y en a 
35 aucuns qui la prouvent \ qu'ainfi je la fuf;pole comme conféqucnce de 
» mon opinion ». Je vois bien la caufe de cette idée. On s'étoit accou- 
tumé à penfer , que rien ne pouvcîr erre démontré en Géologie , & qu*oa 
n'y alléguoif par-tout que des appcrçus. C'cft d'après cette prévention 
commune, que vous avez confidéré ce que j'ai dit des atterrijjemtns 
autour de nos côte%;\o\i% ne le conteftez pas-, vous Tappuyez même 
d'exemples, mais vous finifTez ainfi votre examen rapide (pag. 44.8 à 
449)' * Qiioi qxiil en foit de ces faits ^ qui ne font pas encore afftii^ 
33 éclairas^ tout ce que nous pouvons en conclure, c'cft que la retraite 
» des eaux fur nos côtes n'a pas été fenHble depuis deux ou trois mille 
33 ans. Mais ( ajoutez - vous ) qu'cft - ce que cette durée dans les fades 
» de la nature 3j. Voilà , dis -je, comment on s'étoit accoutumé à 
traiter la Géologie -, chacun y affirmoit ou nioit en conféqiience de fon 
opinion ; Se l'on avoir recours à une durée illimitée pour remplir les 
vuides des hypothèfes. Vous-même, Monfieur, qui cherchez â vous 
dépouiller de préjugés , entraîné néanmoins par cette habitude , vous 
n*avez pas donné encore alTez d'attention aux preuves des diverfes parties 
de ma théorie. J'ofe donc vous invirer à relire attentivement, dans ma 
XXVr Lettre f fept. 17^2) , du §. 2^ jufqu'à la fin , la démonflratiotk. 

3UC j'y ai donnée , d'après des faits très-précis relatifs à ces extcnfîons 
e nos côtes , que la mer s'eft retirée tout-à-coup de defTus nos terres , Sc 
que dès-lors fon niveau n'a pas changé fcnfiblemenr. Vous trouverez 
auflî dans la Lettre fuivante la démonjlration de ce qu'il ne s'eft pas 
niême éco\Aé quatre mille ans depuis cet-te retraite ; démonftration qui 
xéfulte de nombre de faits indépendans les uns des autres. 

aj. Vous me dites encore fpage ^jp): «Une chiite de la croûte 
9) générale du globe me paroit une fuppofition qui ne pourroit être 
a> admife que fur l^s faits les plus pofitifs & les plus démonflratifs y 8C 
33 vous êtes bien éloigné d'en avoir de fcmblables », Vous exigez bien de 
la rigueur dans mes preuves , ce dont j^ ne me plains pas *, mais de votre 
côté, vous devez m'accorder le degré d'attention que de telles preuves 
exigent toujours. S'il eft démontré que la mer a changé foudàinenient 
de lit , il eft démontré par cela même , qu^fn autre lit fe forma alors pour 
la recevoir -, car la première de ces opérations ne pouvoir avoir lieu (ans 
la dernière : & cette formation foudaine d'un nouveau lit ne peut erre 
expliquée, que par la chtUe d ancien<; continens , qui jufqu alors avoient 
confiné la mer dans (on premier bafftn , en occupant Tefpace où elle fè 
trouve maintenant. Telle eft ma démonflratian ; elle eft fort /împle ; & 
eu même-tcms qu'elle détermine la caufe de ce dépUcemeat de la mer^ 
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elle répand une lumière fixe fur une raiîltîtude d'autres faits , très- 
îniparfaitement connus autrefois, & ^ont on tiroit des apperçus de toute 
forte. • ' 

24. Vous croyez , par^ exemple ( page 4.5-0) , qu'on peut expliquer le 
défordre de nos couches y^pat Tinterpofition de //>j non-pérrifiés , gonflés 
d'abord par Thumidité , & contractés enfuite par la lécherefrc. Cela expll-' 
querôit peut-être ce que vous nommez des lus brifés ; mais ksfeâions 
abruptes des montagnes en face des plaines j les immcnfes coupures qui 
les traverfent en tout fens , en montrant de part & d'autre ks feâions 
des couches' à\([o<\\iéts , le défordre interne ci^s collines ôc des plaines , 
formées fouvent de ruines de ces mêmes couches ; enfin , la généralité de 
cesfymptômes de convulfions fur tous nos contînens, font autant de 
circonftances qui ne fauroieht être expliquées par de petites caufes, 
mais qui fe lient inci^nement à celles qui ont produit ks grandes 
révolutions. 

2^. Vous vous repréfentez les pics des Alpes comme des pyramides 
élevées de douze à quinze cens toifes; d après quoi vous dites (pag. 4^1 )\ 
« On. ne pourra jamais rendre vraifemblable , qu'une montagne telle 
>i que le Mont-Blanc , ait pu être formée par un mouvement de bafcule 
»> qui aura élevé des couches à douze ou quinze cens toifes. En admettant 
» même votre point d^ appui , la portion de cette croûte fe feroit brifée 
» à peu de dijlance de ce points & jantais à une diflance de douze à 
»* quinze cens toifes 5>. Vous auriez raifôn , Monfieur , fi la forme des 
Alpes étoit telle que vous vous la repréfentez ^ mais ces hauteurs de 
douze à quinze cens toifes ne s*y trouvent qu'à partir des baffes vallées,. 
& en s'élevanc de terraflès en terrafifes , fouvent entrecoupées de pro- 
fondes feédions » jufqu'aux (bmmets des pics qui couronnent la chaîne. 
Ceux-ci dominent (ans doute auffi les hautes vallées à l'oppofite des 
•précédentes ; mais ce n'eft plus que par ces efcarpemens plus ou moins 
élevés , qui font communs à tpùtes les feStions des montagnes & à 
toute hauteur. Oeft vers ces parties centrales & élevées des chaînes , 
que fe foat faites les ruptures ; non à une grande diflance des points 
d'appui 9 mdXsfur eux-mêmes; & c'eft parce que tout s'eft affaiffé à 
l'entour, qu'on trouve ces différences de douze à quinze cens toifes dans 
le niveau, à partir de l'extérieur. C'eft dbnc départ & d'autre des points 
Sappuiy que les fragmens de la maffe des couches ^ arrivées déjà à une 
immenfe épaiffeur , fe font inclinés ; Se c'eft parce qu'ils ont été retenus 
dans le bas , qu'ils préfentent leurs feâions vers le haut. Relifez , Mon- 
iieui^ à ce fujet,le J. 919 des Voyages dans les Alpes de M. DE 
Saussure , où fe trouve le premier germe de cette grande & importante 
idée ; relifez , dès le $. 687,, fa defcription des poudingues de la Valor'-* 
fine & les conféquences qu'il en déduit ; voyez les PI. I,III,IV& V 
du même vol. où vous trouverez des xeprélèùtations des objets : je 
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iefittfoh auili que vous conoijiïïez les cftampe^ en couleurs de M. Cun* 
UE MtCHEL de Bâlc , qui rcpîétentcnt le Mùnt-8laac Se le Saini-^ 
Cùtkard da^vrcs les modèles de JVL E»CH qUHT, ëc l^ parties les 
plus ûU\*ées du ccmr& de la Suijfe , d'après le tamcux modèim 
de M, le géi)- PfïFFêR î & celles i]ui , avec rautc h beauté du 
p^yf^ge, moïinciiE les vrais cadres maniueux des la€S de la SuilTe: voa* 
trouveriez en touE cela d'amples fujets de remarqu«îs & de réEexiouf 
géologiques* 

26* Cependant, au premier afpcd de quelques-uns des tableaux que 
je vîenu de nommer ^ il taur le garantir d une iilulîon , qui' reluire de Im 
pctitcire de Vcchdie iur laquelle ces grands objets font rapporrés. Lors^ 
par exemple, que vous auriez fous les yeux le tableau des punies les 
plus élevées du ccaire de lu Suîffe^ dans un efpaL'e de deux Cens ljeue$ 
quarrées^ tableaii qui ne reircmble pas mal à une de ces grandes Dru/es 
ciiï'on trouvîî dans quelques cabmcrs j il vous confirmeroit pcur-cfre danj 
cette idée que vous exprimez i la page f 72 : œ Taures les criJialUfaiiûns 
3ï régulières faites en grand (dites- vous J, préfcntcnEdes élévadons ça Se 
»î là avec des huerflkes. Les eriJIiiWjû lions granitiques ont du offrir le 
» rnemc phénomène. Telle me paioîc ctrc, fuivanf lanalogie, rorigine 
» des montagnes & des vallées dans les chaînes granitiques », Je vous 
fcni d*abord remarquer ace fujet , que dans cette foule d*éminencef 
baroques ( quoi qu allez généralement angulaires } , que préfeuce le 
tableau dont |c viens de parler, il y en a bien plus de Jehifttufes & de 
caleaires , que de granitiques ; ce qui feul détruîr Fillufion* Maïs 
d'ailleurs, dans les criflalUjatians dont vous tirez votre analogie , lef 
formes font régulièrement prijmattques ou pyramidales ; mM lieu que 
dans ces amas de montagnes | me me granitiques , il n'y a de formes 
légulicref que dans les petits crijlaux ^ tels que ceux qui compofenr les 
couches du granit jc^t toutes les grandes maifes diftinâes font lufli 
îr régulières qu on peut fat rendre de ruptures^ d^affai/femen^ , de chûtes 
latérales 6c culhuter^ par où routes ces maffes vues de près* ne prëfencent 
que des tas de mxîfures & de décamkres* 

27* J avois dit 4 à loccafion d'une autre partie de votre lyftcme^ qu^cn 
confidérant combien peu les fubftanccs/^nmar^iiï/f/ paroiffentàrextérteut 
de nos contincns,encompafaifondesfubftancesy£c£j/2(/^ir^^,on ne fauroit 
attribuer celles-ci à aucune décompofitîon des autres : car répailTcur des 
eouches Jicondmres cft immcnfc; & comment les fubllances primor^ 
didles auroient-elles pu continuer à être attaquées par difTolution oa 
frottement , pour fournir de lïouvcaux matériaux > des qu'elles avoienc 
tomme ncé à être recouve rrcs de premières couches Jewndaires ? C*€Û cm 
qu'on ne ïkuroit concevoir. Mais vous m objedez à votre tour ( pag. 4f 2 ) z 
ft Qu'on ne peut pas tiippofet que toutes les matières qui forment les 
t» couches Jècandaircs, ^ient demeurées fujpendues éms les eaux 
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9 jufqu au moment où elles ont été depojées >>. Non , fi on les fuppofoit 

furpendues méchaniquement , à la manière de la vafe : mais guand on les 

confidère comme y ayant été fufpendues chimiquement , ainu que deafels 

Se d'autres fubftances y demeurent encore , on voir que le tems n'étoit 

rien , pour en produire la précipitation ; qu'il falloir des caufes cAi-' 

miques : or, ces caufes n'ont exifté que fucceffivement. Dans votre idée 

même d'une féconde folution du granit déjà produit, vous ne pourriez 

prévenir robjedion que je viens de rappeler , qu'en fuppofant que le 

liquide eût diffous tout-à-la-foi$ une quantité àt granit fuffifante pour 

former fucceffivement toutes les couches fecondaires ^ & alors , outre la 

néceffiré de rendre raifon de ceitt féconde Jolution, ce qui ne feroit pas 

facile, vous feriez encore obligé d'affigner de's caufes chimiques, de ce 

que le granit diffous j au lieu de fe précipiter de nouveau en granit , 

auroit tormé fucceffivement des couches de fubftances argilleujes , cal^ 

caires , quart^eujes , de tant d'efpèces très-diftinéles, pofées les unes fur 

les autres-, par ou vous reviendriez à la même opération que j'admets , 

après avoir fuppofé cerre Jèconde folution , qui me femble obfcurcir fans 

aucun avantage le fyftême de précipitation dont vous nous avez tracé les 

premiers pas. 

28. L'objet auquel je viens maintenant intéreffe votre théorie comme 

la mienne -, il s'agit d'examiner , s'il eft probable que la -mer ait fait 

plufieurs féjours , courts ou longs , fur toute Tétcndue de nos conti-^ 

nens; & vous fouhaiteriez (page 450) qu'on pût prouver le contraire; 

parce que ce feroit un fait trés-embarraffant que vous n^auries^ pas à 

expliquer. Je crois que cette hypothèfe d'allées & venues de la mer fur 

toutes les terres ne peut s*appuyer fur aucun principe folide. Des retours 

violens de la mer^ comme s'élevant tout-à-coup & fe répandant jufqu'au 

centre des continens à une grande hauteur , n'offrent aucune idée de 

caufe poffible-, c*eft ce que j'ai feît voir danslaXXlIl^ & la XXI V^ de 

ce^ Lettres: & quant à des mouvemens fi lents qu'aucun phénomène 

terreftre dired n'ait pu les faire appercevoir aux nommes, les preuves 

indubitables que nous avons du peu d'ancienneté de nos terres aâuelles, 

qui cependant devroient avoir été formées par ces mouvemens , en 

écarte entièrement l'idée (bus quelque forme que ce foit , tant pour le 

cas pré(ênt, que pour tous les phénomènes de même claffe. Ce font 

donc feulement les apparences de deux phénomènes particuliers, Itfel 

gemme & les houilles ^ qui vous ramènent à l'idée de ces retours de la 

met ; mais comme j'ai déjà expliqué ces phénomènes fans avoir recours 

aune telle caufe, je n'aurai que quelques remarques à ajouter ici pour 

lever vos objeékions en déterminant les objets. 

29. Vous confidéreZjMonfieur, ces învafions & retraites alternatives 
de la mer^ comme ayant procédé de changemens infenfibles dans le mou- 
vement de rotation de la terre , tantôt s'accélérant , tantôt fe retardant. 
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Je lallFe à part ici ce que je pourrois dire fur l'hypothcfe elle-même^ 
& je vcuï vous raccorder. Alors, venant d'abord aux couches de 
fel gemme ^ vous devriez fixer les deux lieux les plus diftans en id/i- 
tude où Ton trouve, foit de ces couches ^ foit des touvces falées gui 
en indiquent à rintéricur; indiquer Célèvaùon de ces lieux au-deuiis 
du niveau aâuel de la mer \ 6c chercher d après ces données , quelles 
devroient avoir été les quantités d'accélération & de cerardement de 
la rotation de la terre, comparativement à fa vîteffc adbuelle , pour 
avoir fait palier & repalTer la mer à chacun des deux points indiqués: 
enfin , après avoir réfolu ce problême de ftatique ^ & vous être ainfi 
formé une jude idée de cette marche fuppofëc de la mer & de tous . 
les effets qu'elle auroit dû produire, il faudroit examiner fi tous ^s 
autres phénooicncs géologiques correfpondroient à ces conféquenccs 
déterminées. Vous fentirez, Monfieur, que fans l'exécution de tout ce 
que je viens d'exprimer, Thypothèfe demeure gratuite; & j'ai montré 
depuis long-tems qu'elle ne pourroit foutenir cet examen, parce qu*eti 
général , aucun mouvement lent du globe ne peut expliquer les 
monumens géologiques. 

30. Partant avec vous du même principe général , que tous les 
élémens des fubftances qui forment aujourd'hui les maues, tant de 
Bos continenSj que de la mer & d*î Vatmofphère ^ compofbient une 
fois un féal liquide , & que leur réduâion à l'état préfent eft réfiiltée 
d'une longue fuite d'opérations chimiques ^ j'ai çittribué l'origine àcB 
couches de fel gemme , à des précipitations qui ,ont eu lieu dans ce 
liquide durant quelque période particulière \ à quoi vous objectez 
(/?. 45*4): a Si ces fels datoient de la. première origine, pourquoi 
» ne trouveroit-on pas dts JèLs gemmes dans Its granits & autres raon- 
99 tagne dites primitives »? Je réponds, que c'eft parce que les ingrédient 
de ces fels ne (è font trouvés dégagés dans le liquide , qu'après les 
précipitations antécédentes; ce qui a une analogie générique avec tonte 
la marche^ de nos fépàrations chimiques. Mais je répéterai ici à ce 
fujet, qu'il ne feroit pas raifonnable de chercher, dans les phénomènes 
actuels , des analogies fpécifiques pour rendre compte des grands 
phénomènes paffés ; puifque les caufes de ceux-ci font épuifées, Sc 
probablement pour ne fe renouveller jamais, C*eft-Ii une des çonfi- 
dérations les plus importantes dans la chimie géologique^ fur laquelle 
je me fais honneur de m être rencontré avec M. DE DoLOMiBU ; 
M. DE Saussure en étoit déjà parti implicitement avant nous, 8( 
perfonne ne refufcra moins de l'admettre que vous-même. 

31. Les couches de houille font encore un phénomène qui vous 
•mpêche d'abandonner l'idée de plufieurs retours de la mer fur nos 
continens {p. 4^4): vous croyez néceflaire pour les ^îxpliqucr, que 
Iji^ matiçres végétales qui les ont produites (auxquelles vous ajouter 

les 
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les matières animales) ayant été d'abord enfouies & ntineratifées , 
puis remaniées par les eaux à leur rejtour> enfin, dépofées par elles 
en couches. Les mêmes objeélions que je viens de faire contre des 
retours àe h mer à 1 égard des couches àc/el gemme j reviennent ici ^ 
quant à la caufe générale; & la remarque futvante fera encore communs 
aux deux cas particuliers. Les fubftances végétales auront donc été ac" 
cumulées & minéralifées en certains lieux de continens à (èc ; comme 
\efel s'y fera dépofé en d'autres lieux 9 par l'évaporation de l'eau de 
la mer qui y étoit reliée. La mer fera retournée enfuite fur ces con- 
tinens , Se elle y aura tout remanié durant des milliers de Jiècles% 
car c'eft ainfî qu'on doit cqmpter le tems^ quand les cbangemens fonc 
fuppofés imperceptibles. Comment donc concevoir que ces amas anté« 

^ rieurs àc fels n'ayent pas été diflbus, & ceux de fubftances végétales 
difperfés dans toute l'étendue de la merl 

.. 32. Dans mon fyftêmc, les couches dejils produites par précipi'* 
tation^ en certains lieux de Cancienne mer & par des caufes parti* 
Ailicres, ayant été recouvertes enfuite par à*di\xuts préc:puations qui 
formèrent des couches pierreujes , furent mifes ainfi à l'abri de diflblu* 
tîon, quand le liqu'ule^ par ces précipitations fubféquentes, fut revenu 
dans un état où il auroit pu les diifoudre ; & elles reftcrent par -là 
foumifes y comme les autres couches » à toutes les agitations & ruptures 
fuivanttts du fond de cett^ xrzer, jufqu*à ce que, par la retraite., (on 
lit mcme foit devenu nos continens: c'eft ce qui eft tracé en grands 
caraâères, dans Tétat aduel de ces couches & de celles qui les ac« 
compàgnent Quant aux couches de houille ^ que je regarde comme 
procédant de tourbières formées fur certaines îles de Y ancienne mer ^ 
qti|, après leur première apparition , repadèrent fous les eaux par leuc 
affaijfemerit , y furent recouvertes de couches minérales , puis (è trou- 
vèrent à fec de nouveau par l'abaifFement de la mer elle-même \ voici fuc 
<juoi je fonde cette opinion. 

33. I*. On trouve en nombre de lieux, dans des collines Çc dans 
la même fituation que les houilles ^ des couches entièrement com- 
pofées de débris de végétaux , produites dans une période beau- 
coup plus rapprochée de nos temps que les premières, & dont ainfî 
la plus grande maflfe n'a fubi aucune minéralifation* Là on voit des 
troncs, branches & racines à* arbres y enfevelis dans des amas d'autres 
Aéhïk de végétaux ^ comnfie on les trouve dans les grandes tourbières; 
Se làauflî on voit la fubftance tourbeufe devenir plus compadte vers 
le* fond, & s'approcher ainfi dé la houille. J'ai vu de ces couches 
tigneufes , aufti épailTes , aufti uniformes dans leur épailTeur y auftl tranchées 
avec leur toit & leur mur de couches pierreufes , & auflî rompues 6c 
disloquées y qu'aucune «côUche de houille. Voilà donc en particulier, 
ce qui écarte toute idée de rtmaniemerit des fubftances végétales, autre* 
Tome XLIIy Part. J, l^^i^ MARS. G g 
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ment que dans leur paflage fous les eaux par leur propre affmjjtmtnt^ 
& jufqu'à ce qu'elles fuuent recouvertes de couchts pierreufes. 2*. Les 

Srandes tourbières qui fe font formées fur les auerriffemens des bords 
e la mer aâuelle & des embouchures des rivières » nous foumiflent 
des exemples de lopération que je fuppofe à Tégard des anciennes 
îles à tourbe. Les aiterriffements ( comme je Tai expliqué dans ma 2ff 
lettre) étant fujets à safféffer durant un certain temps, les tourbes 
formées à leur furface ont paifé plusieurs fois fous le niveau des eaux ^ 
& y ont été recouvertes d autres efpcces de couches; tellement qu'on. 
trouve aujourd'hui^ en divers lieux enclos de digues» & dont le fol 
entier s'eft affaifé dès-lors au-delTous du niveau de la mer , des couches. 
alternatives de tourbe ^ S argile & à^ fable , les dernières contenant 
des corps marins récens, comme nous en trouvons d'anciens dans les 
couches pierreufes qui recouvrent la houille^ 3^. Le toit des houilles 
porte le plus fouvent les empreintes des végétaux , dont le dépéri!^ 
fement formoit les anciennes tourbes y Se qui continuoit de croître i 
leur furface; ce qui écarte encore toute idée de remaniement p^x des 
retours y foit violens, (oit lents, de la mer: c'eft-li qu'on trouve cette 
variété de végétaux aujourd'hui inconnus , dont ainfi l'accroiilèmenc 
& le dépériflement pouvoient fuivre des loix fort différentes de ce 

2ue nous obfcrvons nans nos tourbières. 4^. Enfin 5 après la fotmation 
e ces couches alternativement minérales Se végétales y elles ont effuyé 
en maffe , les mêmes ruptures ^ affaiffemens & fortes incUnaifons qu'on 
obferve dans toutes les autres dalles de couches. Ceft même dans 
les houillières qu'on efl le mieux inflruit fur les détails des opéra* 
tions qui fe paffoient dans Cancienne mer. Les montagnes fans doute ^ 

I^ar leurs feâions abruptes & leurs couches culbutées ^ nous indiquant 
es grands traits de ces révolutions ; les travaux des mines te des 
arrières nous montrent quelques-unes des circonftances annoncées 
par ce défordre extérieur; mais aucun travail des hommes ne nous a 
il bien dévoilé ï intérieur de nos collines Se de nos plaines » que l'ex- 
ploitation des houilles : & quand on a eu occafion de defcendre daoS 



les houillières en difFérens pays » il eft impoflible de ne pas reconnoître^ 
que la maffe entièry de nos centinens n efl qu'un tas de moTures. 

34. Qu'un liquide ait couvert tout notre globe, & que (a quantité, 
ait confidétablement diminué à l'extérieur , me paroiffent deux propo- 
fîtions aujourd'hui indifputables^ Se fur lefquelles nous (bromes d'ac« 
cord : nous le fommes auflî fur le gznre de la caulè de cette dimi* 
nution extérieure \ c'eft le paflàge d'ude partie du liquide dans l'inté- 
rieur du globe. Mais trouver une caufe quelconque de cette difpa-* 
rition du liquide à l'extérieur ^ n'eft rien encqre comme bafè d'une 
théorie de la terre, car tous les autres mqnumens idéologiques yien* 
nenc en foule fe joindre z celui-là ^ & requérir que (a caufe les expU-^ 
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*<}tie. Ainfî la découverte dune telle caufe ne peut réfuiter que dune 
longue étude d^ tous les grands phénomènes géologiques, & de toutes 
les loix de la ptiyCque terreftre. Mais on eff bien dédommagé d u temps , 
des travaux & de la perfévérance qu'exige cette étude ^ par la lumière 
que les divers phénomènes fe réfléchiflent les uns fur les autres^ lumière 
réelle^ qui feule peut conduire à un fyftême géologique dont les 
bafes foient dans la nature. 

35*. Dans l'explication de ce transport d'une partie du liquide <Ie 
Textérieur à l'intérieur de la terre ^ nous fuppofons encore en commun % 
qu'il a eu lieu par l'effet de cavernes oui s'étoient fermées dans le globe: 
mais ici nous nous (éparons quant à la caufe 8c à fes effets. A l'égard 
de ces derniers, vous n'attribuez slux cavernes, dautres fonctions que 
celle de recevoir une partie à\x liquide: elles n'ont d'ailleurs que peu 
ou point de rapport avec lerat aétuel de la furfàce de la terre ; car vous 
les fuppofez formées dès l'origine des grandes opérations chimiques, 
& vous les concevez comme toujours exiftantes, remplies feulement de 
cette portion du liquide qui a difparu. Dans la marche que j'ai fuivie , 
^eft d'après tout Tenfemble de l'état aduel du globe, que je fuis 
arrivé à la nécedité d'admettre , non de (impies réceptacles d'eau , 
produits par une caufe quelconque y mais des cavernes qui font dérer*- 
minées par les circonftances fuivantes : i®. qu'elles fc font formées fuc- 
■ccflSvcmcnt fous la croûte des couches durant le tcms même où clic 
's'épaififroit;*2°. que fucceflivement aufli , ct% cavernes ont éxé comblées 
par TafFaiflement de la croûte ; 3^ que par conféquent ce ne font pas ces 
cayités elles-mêmes qui ont donné retraite au liquide , n'ayant fervi qu'à 
lui fournir des avenues pour s'infiltrer plus avant dans la maflè poreufe 
du globe. C'eft-là un fyftême lié, qui, dans le cours de mes lettres 9 
paiTe fucceflivement par tous les grands phénomènes géologiques. 

56. Je ne rappellerai pas ici tout ce que j'ai eu l'honneur de vous 
repréfènter fur la manière dont vous concevez, tant la formation des 
cavernes dans le globe, que leur effet i me bornant à cette circonf^ 
tance , que pour prévenir l'entrée du liquide dans ces cavernes ^ tandis 
qu'il devoir opérer à un niveau plus élevé que celui où il fe trouve 
aujourd'hui , vous avez fuppofé d'abord au globe la température marquée 
fur nos thermomètres fous la dénomination àt chaleur de Ceau bouil* 
lante ; penfant qu'alors les cavernes durent fe trouver remplies de 
vapeurs y qui (e condensèrent enfuite. Mats je vous ai prouvé dans 
ina 23* lettre , que par cette température même, il n'auroit pu fe former 
de vapeur qu'à quelques pieds de profondeur dans le liquide* Vou9 
dbutez de cette propofition {p. 44^5): ce qui ne m'étonne pas, parce 
que ce n'eft que depuis peu qu'il cxifte une vraie théorie de la chaleur 
de Ceau bouillante ^ Se qu'elle n'eft pas encore au nombre de celles 
qui font toujours préfêntes à l'eiprit des phyficiens avec leurs confé- 
Tome XLll^ Part. L 17^)3. MARS. Gg 2 
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quences, & les garanriiTent d'erreur dans les cas où elles s*»ppliqttecif« 
Mais je ne ferai point en peine de votre jugennent è cet égatd, non 

f>Ius que du fort de cette théorie , quand je l'aurai leprife dans ces 
etcres, en fappuyant de nouveaux fairs: ce fêta alors que vous verrez 
clairement, qu'il na jamais pu fe former de vaptur aqutuft au fond du 
liquide qui couvroit le globe. 

37. Je crois, Monfieur, que les éclaitcîflemens d-deflus embnflenC 
tout l'eflenriel des remarques géologiques contenues dans la dernière àt% 
Lettres que vous m'avez tait Tlionneur de m'adreflèr dans votre Journal, 
une feule exceptée, par. laquelle je finirai. J'ai placé au nombre des 
preuves du peu àt ancienneté At nos cc^/z/.'/i.tij, les accumulations croz/^îiAiM 
de la glace dans le haut des Alpes & vers les pôles ; à c|uoi vous iî>« 
répondez f pag. 448 ) : « J'admets , avec vous & tous les phyficiens, une 
3> diminution de chaleur du globe : c'eft à cette caufe que font dus let 
»> phénomènes dont vous parlez ». Mais remarquez d'abord, que cette 
diminution de chaleur , dont quelques phyficjens ont fait une bypotbélè 

Séologique^ n'étant atteftée par rien de ce que nous trouvons rapporté^ 
ans tous les rems hiftoriques, des phénomènes de la chaleur du globe, 
il faut néceflfai rement fuppofer que cette diminution eft exceffivement 
lerue , tellement qu'elle n*a pu être encore upperçue. Vous comprendrez 
donc, Monfieur, que s'agiilant À^ accumulations àt glace dont les progrés 
font (ènfibles de génération en génération , ces phénomènes Jènfi^ 
bUment croijfans ne fauroient procéder d'une caufe fî excejJivemciU 
lente. 

58. Mais de plus, vous ne devez pas me ranger au nombre àt% 
phyHciens qui admettent une diminution continuelle de la chaleur dtt 
globe ; car au contraire, dès mes premières Lettres géologiques (traitant 
des prétendues Epoques de la Nature de M. be Buffon ), j'ai conup- 
battu cette hypothèfe , non-(èuIement par le manque de tout fait immé» < 
diat qui Tétabliffe, niais en montrant, que nous n'avons aucune raifoii 
de penfcr, que le feu lui-même, caufe immédiate de la chaleur ^^dXi* 
donne notre globe. La lumière^ l'un des ingrédiens du feu , quitte (ans 
doute notre globe & fe répand dans Telpace , chaque fois que le feu (e 
dccompoje , & qu'elle n'entre pas immédiatement dans quelque nouvelle 
combinaifon. Si donc le globe ne recevoit pas ffms ceiTe une nouvelle 
provifion de lumière , il fe refroidiront par degrés au point que tout 
liquide s*y geleroit ; ce qui y mettrait fin aux opérarions chimiques. Mais 
ce feroit-là auflî le terme du refroidij/ement ^ qui n*jroir pas àinfi beaa* 
coup au-delà du point de la congélation du mercure .• car alors le feu 
n'éprouvant plus de nouvelle combinaifon ni dccompofition , je ne vois 
pas ce qui pourioit priver le globe de celui qui s'y trouveroit encore dans 
un état libre ^ & qui détetmineroit ainfî là température. Il me paroît 
donc probable^ qu au(& long-tems qu'aucune caufe extéxicure ne vicndroit 
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agir fut la rerre, elle conferveroit cette températim inaâive, dont la 
dUlance au froid abfolu ne fàuroic être encora déteiminéej quoique naus 
puiflions la éxer elle-même fur notre thermomètre. 

39. Cependant il eft vrai que j'ai parlé d un refroîdijjemmit » que je 
fuppofe avoir eu lieu «iant notre ^obe; mais c*eft durant les grandes 
opérations chimiques. La terre (comme je Tai établi dans ma X^ Lettre 
rappelée déjà ci-<}èfru5 )^ rei^u^} à-june ce.^raine é^oqne^ une quantité de 
lumière qiu y donna le braire a toutes les opérations chimiques donc 
nous y trouvons des nionun(!ens. La preriiière de ces opérations fut la 
formation d'une certaine quantité de feu dans route la mafïe ; par où 
cntr'autres, la fubftance de Veau fut liquéfiée. C'eft donc à cette époque ^ 
que j'ai fuppofé dans le globe une chaleur plus grande qu'elle ne l'eft 
aujourd'hui , parce qu'il dut fe combiner enfui te beaucoup de feu & àt 
lumière dans la produdion fucceiUve des couches minérales & des 

. fluides atmofphériques : la quantité du feu libre y diminua donc' piac 

' degrés ,& il s'échappa aufE dt ik. lumière j dcSoxte que ces opérations 
aiiroient enfin ceué ^ fî le foleil n*étoit devenu phojphorique. A. cette 
époque^ de nouvelles opérations commencèrent dans le globe , &,il 
continua de s'y ^^î^^ ^^ combinaifons de la lumière & d\xfeu avec 
d'autres fubftances \ & quand toutes hs grandes opérations chimiques 
furent terminées, tellement qu'il n'y eût plus dans ce genre que des 
irici/Hrudes fuperficielles dépendantes de la diflerence des faifons ^ le 
• globe arriva à la température moyenne confiante que nous y obfervohs 

. aujourd'hui , oà les décompofitions du feu font feniîblement coiiipenfées 
par de nouvelles comjpofitions ^ comme il arrive de tous les autresjfu/i^^j^ 
lant atmofphériques, que logés dans les eaux Se le fol jufqu'à une certaine 
profondeur. Voilà ce que j'ai détaillé dans le cours de mes Lettres; mais 
c'eft un fi grand champ , & où j'ai été fi concis , qu'il faudra du tems 
pour qu'on vienne à comprendre , que ce ne font pas des hypothèfes 
découlues & hafàrdées » mais xxnfyflime fuivi , qui ^ dans toutes fes parties^ 
eft lié avec les principes de la Phyfique & avec les phénomènes. 

Je finis ici , Monneur., les éclairciffemens qui m'ont paru néceflairês 
Itir la partie de vos remarques qui concerne les faits géologiques & la 

. Phyfique terreflre ; mais il me refte à examiner celles qui ont rapport i 
la Phyfique générale ^ ce que je nue propofe de faire aans ma féconde 
Lettre après celle-ci. 

7e fuis ^ &c. 
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LETTRE 

DE M. DES GENETTES^ 

A J.C DELAMÊTHERIEi 

Suti l'Électricité ani malm. 

Premier Mars ij9%* 

Ci o M slB vous avezpublié datis votre Journal la fuite des Lettres & des 
expériences de'MM. Galvani & Valli, fur Téleâricité animale, peut-ê^re 
ferçz-vous bien aife de connoître quelques expériences qui ont beaucoup de 
rapport avec cette importante queftion. Les réfi|Itats m*en ont été commu- 
niqués par un favant diftingué qui vient de me les adrefler dltalie, 

M. Fontana a écrit au mois de novembre dernier à M. Marfigli une 
Lettre qui a été imprimée dans un ouvrage périodique qui fe public^ i 
Pavîe. 

ce Relativement au mouvement du cœur ( dit M. Fontana ) je p*îs 
alfurer qu'il eft facile d accélérer fes battemens sll eft en mouvement j8c 
de le remettre en mouvement s*il eft en repos. Il fiifEt de le placer entro 
ideiix méraux, par exemple , le zinc & l'antimoine» de manière à ce qu'afie 
partie de ce mufcie touche à Tun des métaux & l'autre partie à raurro 
métal. En faifànt alors communiquer les deux métaux au moyen d'un 
conduéleur, on verra s'effcâuer les phénomènes que je viens d'indiquer» 
même lorfque le cccur eft féparé du corps & coupé par morceaux. Je 
puis encore afTurer que je fais contraâer à volonté les Mtts de terre , ^es 
iuleâes, & les animaux privés de cerveau & de nerfs. Sous peu de tems 
je publierai un ouvrage fur le nouveau principe du mouvement mufcu* 
laite y découvert à Bologne par le favant^proteflèur Galvani ^& j'efpère 
démontrer d\me manière rigoureufe, que ce-principe n'a rien de commun 
avec réledricîté,& que, quel qu'il foit, il n opère jamais la contraâiôf)^ 
ni ne reproduit jamais les mouvemens mufculaires ordinaires aux animaux* 
Ainiî ce principe obfcur eft rédait à un-çhénomène très-beau, mais donc 
la nature & les ufages reftcnt encore ^'déterminer. 

Ces expériences ont été répétées à Pavîe par M. Marfigli en préfence"& 
en fociéfé de M. Vol ta. Ils ont obtenu les mêmes refultats en fe fervant du 
;tincou de rancimoinb,t>u en plaçant le cqpur entre l'argent fidëtain. 
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Lorfqu'on plaçoic une portion du. ccem d'ua p.oulec ùit uni chaiboa .(,1e 
charbon étant préférable à tous les mécaux d'après Its expériences de 
M. Volta), & qu'on en plaçoit une autre portion fur un cardon recouvert 
d'étain, en touchant avec le carton couvert d'écain le chftrbon » Je cœuc 
fe contraâoic à diverfes reprifes & d'une manière forte & convulfiv'e. 



PAPIER FAIT AVEC L'ÉCORCE DU MURIER BLANC, 

Par MM. Faujas & Joannot^ 

yJ N favoît depuis long-tems que les Chinois fàifoient du papier avec 
le mûrier papirifere ( morus papirifera ) « mais en Europe on navoic 
jamais eifayé de fuivre leur exemple» (bit quon ne connue pas leuc 
procédé, foit qu'on n'y eût point adicz donné d'attention. 

MM. Faujas & Joannot viennent de faire plus que les Chinois; 
car ils ont fait du très*beau papier avec Técorce du mûrier ordinaire, le 
même dont les feuilles nourrirent lès vers-à*foie \ & comme cet arbre 
eft extrêmement commun , on aura de ion écorce une grande quantité* 

Ce papier trè«-bon , très-ferme, n'eft pas blanc ; mais il pourra, fervir 
pour tous les ufàges auxquels on emploie les papiers gris , les papiers 
colorés ^ &c. &c. Nous donnerons dans le cahier procham de plus grands 
détails. 



EXTRAIT 

Des Ohfervations méiéorologiâues faites à Montmorenci ^ 
pendant le mois de Février ly^S i 

Par M. G o T T B , Prêtre de V Oratoire » Curé de Mohtmcrenci , 
Membre de plujieurs Académies. 

I i A température de ce mois a été encore plus humide que celle du 
mois de janvier^ mais elle a été plus douce. Les pluies continuelles ren- 
doient la culture des terres très-difScile. On a commencé à tailler la 
vigne. Les arbres fruitiers font chargés de boutons qui commencent à 
groflir. Les bleds font beaux. Le z6 j'ai cueilli les premières violettes. 
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Température de C4 mois dans Us amiéis de la période tun&ire de 19 
^uis cùrrtfpùndanie à ctUe^^L Quantité de piule en 1717* 7 | lign. en 
1756 j JO \ lign, en 175"^ (à Denainvillcrs en Gatînois clicz M, ÙaAa^ 
mel)* Plus grande chaleur, Ç jd, le 27. Moindre , lO d* de condcn- 
(ici on (c y. Mayenne » 1,6 d. Plus grande élivation du Aaro métré f 
27 pour* II lïgn. 1^4» Moindre ^ 26 pouc* 6 Hgn* le 7 Mqyena€,2y 
pouc* 5,d lîgn, f^ents dominans , N- O. & N, E. Température^ froide de 
humide* En 1774. (à Mommorenci)* Plus grande chaleur^ 12 d. le 
ly. Moindre t y ^ d* de coridenfacion , le 3. iWoj^i?/i/î€ , ^,0 d. P/iijr 
grande éUvaûoîi du àaromètre ^2^ pouc. j lign, le 27» Moindre ^ 27 
pouc» 2 ^ lign, le 8* Moyenne y2'J pouc. 9,9 lign. f^ent dominant^ 5. O* 
ÏVm/?eV<imre, douce > très-hutnide, Quamiié de pluie ^ 20 Ugn^ â'és^a-* 
poranon f 26 lign< Nomùre des jours de pluie , 14, de neige , 2. 

Tempér%uures correfpondantes aux diffenns points lunaires. Le 
^ ( D.Q. ) cotivcit , ffoid, vent , pluie , gœle, _Lç 7 ( quatrième Jour 
ayant la N. L^) çouv^n^ ^iîcz froid, brouillard » pluie. Le 8 (luniflic^ 
iji//?r^/) couvert ^ fioid , gund venCj pluie* Le ^{périgée) couven^ 
doux j plaie* Le 10 (N. L. ) couv«:rt ^veiie ^ froid , pluîc. Le l J (éfuin, 
afiendant ) couvert, doux, brouillard* Le 14 (quaméme Jour après la, 
H* L. ) couvert , doux , pluie. Le 17 ( P» Q. ) nuages , doux. Le 20 
[lunijlice toréai) beau, froid. Le 21 { quatrième Jour avant la P« L. ) 
idem* Le 22 ( apogée ) beau , doux. Le 2/ ( P# L, & édipje viJtMe} 
idem. Le 27 ( équinoxe dejiend* ) idem. 

En 17P3 P^enis dominans^ fud^oueft^ oueft & nord , les deux pretniert 
furent violetis les 5 , 7 , 8, lO * 1 1 , 12 & 26. 

Plus grande €kaleur ^ 8,6 d. Je 2^ à 2 heur, (bîr * le venr fuel & le 
ciel en p^iriie couvert. Moindre § 2>6d,4e condcnrarlon le 21 i 67 heur* 
matin , Je vent nord ^ le ciel ferein avec brouillard. Diffcrcnce , 1 1,2 d, 
M^iyenne au matin ^ 2,| d, à midi^ J,7 d. au foir ^ 5,1 d, du Jaur^ 

Plus grande éléi^ation du haromèirej2% pouc. 2,64 lîgn* le 24 à 9 
heur, foir 5 le vent ouetl & le ciel couvert* Moindre , 27 pouc. 4,88 lign. 
le 4 à 9 heur, foir^ le vent fud*oucll affez fort & le ciel couvert. 
Différence y 9,76 lîgn. Moyenne ^\x matin 8c à midi 27 pouc. 9,44 lign. 
au folr , 27 pouc. ]$,7^ Hgm du Jour, 27 pouc* 9,5^4 lign* Marche du 
baromètre^ le premier à 7 beat* matin, 27 pouc. 7*18 lig'^* Le prcmicc 
baijji de 2,42 lîgn, du premier au 2 monte dc2,04 lign. du 2 au J B. dô 
1,95 lign. î.c 3 M. de 1,07 lign, du 3 au 4 B^ de 2,^1 lign. du 4 au S 
Mde2,88]ign. du 6 au 7 S- de 2,5"? lîgn. du 7 au 8 M. de 6,27 lign. Lo 
8 5. de fiOSlign. du 8 au 9 M. de 1,97 lîgn. du 9 au ti 5.de 2,9 j lîgn» 
Le II M. de jjo lîgn. du 11 au 12 B, de 3 J5 lign. du 12 au 15 M- de 
4,94 tign. du 15 au 16 5. de 4,70 lîgn. du 16 au 17 M. de 5,40 lign. du 
17 au l3 fi* de 1,76 liga du 18 au aj M. de 6pj lign. du 23 au 24 6* de 
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^^jtf lign* Le a^ M, de o>64.Hgn. du 24 au 2f B, de 6,14 lign.da 
2/ au ai M. de f,6a lign. du 26 au 28 S, de 3,57 lign. Le 28 M, de 
1,00 iigm Le 28 â 9 heur* foit 27 pouc, 11,75* '^S"^- '^^ mercure^ 
comm*^ on voit , a été en général aa«delTous de fa hauceut moyenne , 
& il a beaucoup varié fur-tout en montant les y , 7, i î\ 12 , 16 & 
a6 , Sw^ en dtfctndam , let 1 , 4 , 8 , ly , 2| & 27. 

Plus grande dédmmfon de fûlguîUe aimantée^ 2J^ 12' le premîee 
pendanr route la journée, le vent fud & le ciel en patMe couverr* Moindre^ 
a^" 12' le 26 ioir , 6r les 27 5c 28 toute la journée , le vent fud & lud-oucft 
& le ciel fercîn^ Différence^ V. Moyenne ^k 8 heur, matin ^ 22* 41' 28'% 
à midi ^ 22*" 41' X4'^ , à 2 beun /jif , 22** 41' 26" , du jour ^ 22"* 

Il eft tombé de la pluie U% î , 4, f , 6 , 7 , 8 , 9 , 10 » I2 , Ij , 14, 
ly» 16, i8 & 24, & de Ugriie le 4, La quantîcéd'cauaéié de 2ïj7lign* 
& celle de V^vaporatton de 8,0 lign* 

Je n'ai point obfervé à* aurore boriah pendant ce moîs# Ce phéno- 
mène devient bien rare depuis quelques années. 

Nous avons eu encore des ibumes & de la petite véroIe« 
Monimorerui ^ ^ Mars 1793- 



LETTRE 

D £ M. * * *, 
A J- C. D E L A M É T H E R I E, 

Sir K Z* U RA N I T* 

JVl» K L A P R OT H ( Journal de Phyfiquc I790 , part* I, pag, 21*4 ) 
annonce que Vuraniam connu autrefois fous le nom de mica verd ^ 
crinallife quelquetois en cubes parfaits. L'célaèdrc étant finvei fe du 
cube^fc pluileurs minéraux affcScanc également ces deux formes (l) , 
il ne leroit pas impoAible (n<U[-êtrc ) de tiouver ïuraniutn (om fortne 
ûâaédre* 



(i) Lus m'viAp^ux <|ui cfîfl^llîfcnt en euh 8f en oBaidre funt ^ le régule de fir ^ 
Xûimam ^ leî marcaffats ^ mine Je /cr hépatique , U mina de ativre vhnufe 
'f^r^.b mine dargtnt viifcufe nohe ^ h galène ^SiU f^'oyei Rome de Lille, 

Tom XLll, Part. I. 1793. MARS. H b 
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M Hcdif (Journal de Phyfique I7p0, part. I, pag, ^4 ), dit que Im 
coulf ur de ce minéral (çhalcoUcc de M* Wenier) cft quelquefois d un 

Je poOèdc de Vuraniu ou mka verd fur un quat tz d'un rouge btim 
(et morceau eft,je crois -^ venu d'Lybcrftok )♦ Le quartz cft un peu 
cclîulairc ^ & quelquefoii rapilîé d'un «induit d*un bku irés-clair qui à 
V^W find paroît mammeloné* Cet cndurt eïaminé â la loupe fe préfente 
ibus la forme de petits criftuix rrès-diftinâs & oSaédrcs. Ils paioilTent 
denii-rranfparens. • • .Cette luhftancc feroit-elle une nouvelle variété 
il*uramumt* . *La tancé ^ Icxccflive pcuîcflc de ces criftaux ne m« 
permettent aucun eHai. * * . 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES, 

LJbsbh VATiONEs Bc Anecdotâ ex pfteofogîa compatEta, Oi/9:/'- 
yûtiùns & Anecdotes d^Ojhoiogie comparée > par M* Jeam- 
Frfdfeîc Hermann, de Sirajhôurg^ Doâmr ta Mcdecine & 
Mtmhrc d,ç la Société d' Hifioire^Naturdle Lmnéennc de Farh^ A 
Srrafbourg , chez Hcniî Heitï , 1792 , i/ï-4^ de ^o pages. 

Fils d'un célèbre pTofclTeur de Chimie, à^ Botanique èc d*Hiftoirc- 
>îarurelle de la faculté de Médecine en rUniverfiîé de Straibourg , le 
jeune dodeur Hermann débute dans la république des fcience^ par des 
obfer va rions & des anecdote « dignes d un habile pbylkien naturaitfte« 

L'Anatomie comparée cft cette branche de rÂnatomie qui s'occupe 
de la recherche &r de IVxamen des diffère nres patries des animaux , con- 
fidérés Tclanvemcnr à leur ftru<flufe particulière 3 & à la forme qui 
convient le mieux avec leur façon de vivre *^ de fatisfajrc leurs befoins* 
Ce champ eur éié trop vaftt i parcourii pour un coup d'elTaj -, M. Her- 
mann s'crt en conftquf nre borné a rC)ftéûk»g;c comparée. La charpente 
olTeufc an i maie t fl donc abfolumeot foa but \ il a laifle de côté ics chairs^ 
le^ vaiiîcaux « les ligament ^ les vifcères & autres parties molles» Apres 
avoir rappelé \s princip-ilcs fondions de I homn^c , dont s occupe ellèfi* 
tieîlement le phylîologifte, favoir, la circulation du langea rerpiration, 
la réforprion j la chyl fication , la génération ^ M. Hermann parte aux 
fûnt^iotis du zcîofomiftc , qui font de conrempler la brique & la 
ftrudurc dcidivetfe^ parties des animaux; mai*? pour rendre cette fcienct 
plus utile, il fâut comparer ces parties avec celles de ITiomiBe , en 
étudier laiialogie , le mëchanîfme & réconrmîe,cc qd aide exttçmc- 
ment k connoiflancc & rhiftoije des maladies. 
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Si Ton fait attention à la multitude infinie d'animaux difFérens qui 
couvrent la furface de la terre ^ & au petit nombre de ceux qu'on a 
diflequés y on trouvera TAnatomie comparée bien imparfaite. Son objet 
e(l des plus vaftes , rien que pour les osj^ leur fabrique , leur folidité, leur 
dureté 9 leur uiàge , demandent une étude fui vie. La légèreté des os ne 
contribue pas. peu à faciliter le vol des oifeaux ; leur fquelette eft 
infiniment plus léger à ceux-ci, proportion gardée, qu'aux quadrupèdes. 

L^échelon qui tient aux mammaires d'une part,& aux oifeaux de 
r«utce,eft très -bien démontré par l'article des chauve-fouris. C'eft 
ipécialement une nouvelle efpèce cfe rouflètte ( vefpertilio vampyrus , L.) 
de Batavia , décrite & figurée par le favant M. Schrcber , qui pré- 
fente des caradères plus tranchans & plus prononcés. L'organifation 
de la chauve-fouris eft étonnante ; elle offre un aAimal à demi-quadru- 
pède , à demi-volatil , qui n'eft en tout ni l'un ni l'autre y c'eft, pour ainfî 
dire 9 un être monftre, en ce que réunifiant les attributs de deux genres 
fi différens , il ne reffemble à aucun des modèles que nous offi ent^ les 
grandes claffes de la nature. Il n'efl qu'imparfaitement quadrupède , & il 
cft encore plus imparfaitement .oifeau. Les obfervations contenues dans 
cette Oftéologîe comparée fe tiennent fî efTentiellement enfemble , qu'il 
n'eft guère pofïïble d'en détacher. 

Miftoire Médico ^ pratique du Flux dyjfentérlque appelé Courrée 
Prujfienne ; par J. P. Harmand Môntgajrny , DaSeur en Méde^ 
cine , &C. &c. du DiftriS de Verdun. 

Salus populi fbprema lex efto. 

A Verdun , de l'Imprimerie de Verdun , i voL i/z-8*. 

Nous avons déjà plufîeurs Traités des épidémies dyfTèntériques qui 
affligent les armées. Celle dont fut attaquée Tarmée prufHenne dans la 
campagne de 17^2 méritoit d'être décrite & examinée. 

I 
Alchianalogie de tHomme; péU" J.V^HazJAA^D DE MoNTGARNYf 
partie phyjiolog'ique» 

Spiritus intus alit, totamque infbfa per artus 
Mens agitât molem , & magno fe corpore mifcer. ^ 

FirgU.jEntid.liie X2é 
A Verdun , de rimprimcric de Chrîflophe , in^i2. 
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TA B L E 

Des Abticles contenus dans ce Cahibe; 

JL HÉORIE acouftico-mulicale ^ ou de la DoSrine des Sons ^rapportét 
au principe de leurs combinaifons : Ouvrage analytique & philofo^ 
phique ; par SuREMAiN-MisSbRY , de C Académie des Sciences de 
Dijon y ci-dcviinc Officier d' Artillerie ^ page l6r 

Obfervctîonsjiir les Lettres deM.VE Luc \ par Jean TKEMBLhY ,18^1 

Mémoire fur la préparation dune Terre pefante très^pure^ par M. We9^ 
TRUMB , traduction des Annales de CRh LL ^ 188 

Suite du ' Mémoire Jur la Conftituiion phyjique de t Egypte j par 
M. Déodat de Dolcmieu , IP4 

Invention d'un Tour propre à exécuter toute e/pèce d^ Ouvrages profilés, 
& méthode de Vemployeri par le Citoyen Tournant , 2iy 

Objervation d'une nouvelle Comète ; par M. MecHain : communiquée 
par M. Delalande , . 217 . 

Trentième Lettre de M. DE Luc , i J. C Delamétherie , fur U 
Cohéfion & les Affinités^ — Eclaircijfemens fur quelques poirus 
géologiques , 2|8 

Lettre de M. des Genettes^ à J.C. Delamétherie , y2^r tElec^ 
tricité animale , 258 

Papier fait avec técorce du Mûrier blanc , par MM. Faujas & 
JoANNOT , :ti9 

Extrait des Obfervations météorologiques faites à Montmorenci, 
pendant le mois de Février 1792 ', par M. CoTTfi , Frécre de 
V Oratoire , Curé de Montmorenci , Membre de pliifieurs Acadé- 
mies y îbîcL 

Lettre de M. ^ * * y à 3.C. DelaméTHERIE , fur fUranit , 041 

Nouvelles Littéraires y 2^Z 
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LETTRE 

A U N A M I^ 

Sur le Syfiitm des âdveloppemens ^ ou de la preexifitncc 

des Germes : 

Traduite de PJbalim (!)• 

Il faut enfin répondre à vos Lettres multipliées, mais vous favcz que 
je prononce dîffidiement fur les opinions oppofées fans partir d'un hit 
sût s ou d'une obfervation ^ui me foit propre , parce cjue je n'aime point 
a perdre le rems à m*occuper d'hypothèfcs , quel que foît le mérite de 
ceux qui les avancent* Celle de la préexiflence des germes fur laquelle 
vous me demandez mon avis , au fujet d'un Mémoire inféré dans le 
douzième volume des Annales de Chimie, année 1793, cft particulière-- 
ment fondée fur les obfcrvations de Haller ^ les raiionncmensde Bonnec 
& les expériences de Spallanzani. Ce dernier setk perfuadé avoir dénion- 
Clé la préexiftence du germe dans les grenouilles^ parce qu^il a cru que 
la même peau qui recouvre immédiatement Tœuf de la grenouille qui 
n'eft point encore fécondée^ réputée jufqu'à préfcnt la vraie enveloppe de 
Tceuf , eft la peau du têtard après la fécondation de Tauf, & que la peau 
du têtard çft la peau de la grenouille elle-même , quand le térard prend 
fi dernière forme & devient grenouille. L'obfervation eft belle & origi- 
nale^&la prée^iHence du germe feroit démonirée dans les grenouilles, 
û Mm de la Cépède ne nous avoir afluré que la peau du têtard n Vft pas 
celle de la grenouille , maïs l'enveloppe flexible de Tccrif de la gre- 
nouille qui doit naître. Quatre commifTaîres nommés par la lociété 
Fhilomarique de Paris pour répéter les expériences de Spallanzani fur 
les œufs des grenouilles ^ ont confirmé ropimon de M* de la Cépède ca 

(î) La Lettre originale a paru Com Jeiître (ïimnt : Latera ûd un amico fipra 
ii Jyftemif degli SviluppL Firen\e , îJ9^ j in^iê^ ^e ij p^g«î d'imprefllon. 

Tome XLllt Part, /, 1793. Al^RIl^ li 
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aifvitAût que le célèbre ptcfeilcur de Pavic sVft sûremeur rrompé, que 
le cétard a cft pas la grenoutUe , que k pellicule rachetée de noir & de 
blaoc de Tâeiï!: de la grenouille , n apparticîic point à Ja grenouille , 
qu*elle apparcienc au létard , & que la peau du térard cft Icnvclôppe 
flexible a un véritable œuf capable de fc prêter à rous Ici mouvcmens 
de la grenouîIJe à naître qu'elle renferme, que cette env:loppç tombe 
pcu-à*peu de ntamô que la queue du têtard ^ & c e(l alors i^ue la grenouille 
fe moncre fous les vraies formes qu'elle dort conferver pour rot] jours* 

Vous voyez que le Cyrtcme des développemens n auroit plus d'autre 
appui que les belles obfervarions de Haller far le poulet, qui ne fcnt 
pourtant pas auflî exaftes qu'on le pente » ainfi que je pourrai le prouver 
dans d autres citconftances. Mais examinons un peu par nous-mêmes ce 
qu il y a de vrai & de laux fur la peau de Tcrut de la grenouille ic du 
têtard, qui eft le point duquel dépend la qucftton de la préexiftence dci 
germes a la fécondattoti dans lesgreïionilles, & chetcbons \ rédyirc en 
peu de lignes j & à mettre fous leur vrai point de vue les recherches des 
phyficicns fur la génération des êtres organifés. On appelle œufs dans les 
grenouilles des globules opaques en partie noîrs & en partie blancs^ qui 
forcent dans le tertis convenable du corps de U femelle , &c qui func 
enveloppés dans une fubdancc gélatîneule tranrparenrc. L'œuf fécondé 
ou non fécondé ptéfente une peau opaque 8c réfiftantc* A peu de 
dtdauce de ceuc premîcire enveloppe qui forme proprement l'œuf, 
en en trouve une féconde très- délicate éc tranfparente ; enrî*elle & la 
première eft répandue une fubftancc ^lurineofè très-tranTparcnte qui 
environne entièrement fceuf &c qui fépare les deux peatix. Âpres U 
féconde on en trouve tine rroîfièmc réparée de !a féconde» de la même 
manière que nous venons de décrtre^our les deux premiêreSp Nous ni 
voulons point parler de ces trois pellicules, mais feulement de la première 
qui forme Pœuf proprement dîr,3«c qui eft te feul objet de nos recherches, 

La peau de rocut de Ja grenouille eft sûrement la peau du têtard futur, 
& il fulfit pour s*cn ailurcr avec certitude de la fuivre de t œil dans toutes 
fes variations 6c toutes k% formes jufqu du moment où fœuf devient 
tétird, & où elle devient plus BexibJe & moins opaque. Cette peau 
examinée attentivement dans le retard préfente par* tout un grand nombre 
de vaiffeaux finguins, ic Ton voit courir avec rapidité dans tons les 
canaux de la peau des globules rougeSrrcs & de forme ovale* Il nVft pas 
difficile d*obrerver quand le têtard eft affbibli , que ces globules ^e lang 
accélèrent leur mouvement dans les vailfeaux à chaque contraction dtt 
cœur de la future grenouille , cœur qu'on peut appercevoir , quand on a 
l'habitude de ces recherches, en fendant un peu la peau du têtard vers le 
haut du thorax» Ces canaux toujours remplis dun fluide en mouvement 
communiquent avec le corps de la grenouille qui nVft point encore dévr*^ 
loppée fenfiblement â fceit^ & le fluide qui les remplit ne reçoit pas (on 
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nionvemenr da terard ; mais d fc porte xie la grenouille elle-jiicmç [ar des 
Vdillcâux parti culicrs à coures les parties de là peau & â mus les mufclef 
de la queue du têtard- Les globules du rangfonc les mêmes dans le têtard 
& h facure grenouUle pour la figure & la grandeur j & ils ac diffèrenr en 
iten de ceux qm sobfervenc dans la grenouille adulte. La peau du récard 
eft donc une partie animée & fçnfible, elle eft une parde cirentielic de la 
future gTcnouille, l'un de ces organes propres , & tous ces mouvcniens 
apparcns elle les reçoit de la grenouille qui n'eft point encore développée 
d une manièfe fenfible à nos yeux. Il eft encore vrai contre le fencimenc 
du protelFcur de Pavîc que la peau du rétard qui ëcoit celle de l'œuf avant 
(à fécondation , & qui continue de letre après, n eft point du tout U 
peau de la grenouille quand elle eft parvenues Ton dernier développemenr. 
On ne peut dire avec les commiirairesdonc nous avons parlé, que la peau 
du retard ibit 1 enveloppe de Tceuf , ou que le têtard eft une (impie enve- 
loppe flexible, puifque certç peau eft un organe anitné, dans lequel Je 
(kng circule ^ ^ que ce fang appartient à la future grenouille d^oii U fort 
& entre tour-à-tour. 

Si fadopcoîs ici la manîère de rai tonner de Spallanxani ^ je pouriois 
établir comme lui » & fur une bafe plus folide que la fiennc, le fyftênie de 
U prée^iftence des germes contradidoiremeoc au rapport de* quatre 
commtiTaires dont )ai parlé, parce qu'il demeure conftant d après mes 
obfervarions , que la peau de I œuf des grenouilles préexifte â la técon- 
dation &C qu elle y prétKjfte comme un organe nécefTàirc a U hirure 
grenouille. Mais çft-ce une conféqucnce bien dircde & bien folide » de dire 
qu*il préexifte un germe tout tormé» parce qu'on prouve rexiflence dune 
f^tbftance deftinée à faire un jour une partie eflentielle du germé î Cela 
pourroît paroître certain fi cette fubftance étoir vraiment organîfée » 
fournie de vaîiTeaux, & fur-rout fi elle augmcntoit de volume par 1 ailion 
de ces mêmes vaiffeaux ëc de leurs Huiaes, Je crois en attendant que 
perfonne ne peut nier que la nature n'ait déjà préparé dans Toeuf de la gre- 
nouille U matière qui doit un jour nourrir le germe futur, 6c que certe ma- 
riirc mifc enaâivité vienne à circuler dans te corps de la future grenouille » 
ne s'y alltmile par degrés ^ & concoure à la formation de rous ces or^anef* 
Pourquoi ne croîroît*on pas que la nature a formé rceu* d une fubilancc 
inorganique, gélatineufè , expanfible ^ tdle qu étant frappée par des cor- 
putcules mis en mouvement « enfin par les globules du (àng de lafururc 
gienouilie, & que cccrc matière (è prête & cède de manière à fe lailTcr 
pénétrer de canaux & de vaifTcaux qui portent du (ang l Si la cbofe p^roîc 
difficile, je ne vois pas quelle foit impoiribIe,&: fi la nature étoit douée 
d'une force d'organjfarion ^ d'une force de reproduiSUon » pourquoi 
n^employeroit-etle pa$ fouvent ces moyens puîtFans? Dans cette bTpoth^ 
donc rîmpolïbilité n'cft pas démontrée > h peau du térarl futur pourra 
exiftcï fans que la future ï^renouille préexifte. Nous pouvons roêmaaffuret 
Tome XtU^ Paru ï, ij$}. A^RIL, li 2 
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lavoiî vu dans les queues des têtards, mais mieux encore dans l'Œuf de 
^poule couvé ^ q^e le globule de fang chafTé par les contrariions conti- 
Jnucs du coeur fur monte pcu-a-pcu la léiîflànce qujl rrouvc fut fon pailage , 
Traverfe ififcnfiblcrnent la fubftance de ia pellicule gélanneufe de la 
queue & forme ainlî des canaux qui n exifloieut pas auparavant. Je fens 
que Ton répondra peut-être que les canaux cxifloîenc Se que le fang n« 
fait que les ouvrir , que foulevcr leurs parois, que les traverfer. Mais ce 
n'eft pas-là ce que fait voir l'cbfervacîon à laquelle il vauc mieux s*ai 
tenir que d adopter des h/pothères^ quelque refpe^ables qu en foicnt les 
auteurs. 

Mais fans m arrêter aux raifons que fai alléguées pour faire rejeffer la 
préexiftcncç du germe à la fêcondation de Ja grenouille, je dois avouer 

3ue ta manière de railonncr desph}^(îciens qui foutiennçnc le fyflême des 
évelôppemens me paroîc peu concluante & va même jufqu*à fupporet 
ce qui cft en queftion. D'abord je n appetçois pas comment de la précxif- 
cence du germe dans la grenouille^ le crapaud ou quelqu^autre animal à 
fang froid , même dans un animal à fan^ chaud comme la poule, on peut 
conclure une fcmblable loi pour tous las autres animaux* Je ne vois-li 

3u'une analogie très-bornée, & Ton fait combien l'analogie eft trompcufe 
ans la Phyiique animale, particulièrement fur la génération , qu'il femble 
que la nature a voulu varier de mille manières fans fe modeler jamais fur 
ic mcnie principe, Qu*on examine combien elle varie dans la ftrudlurc 
des parties^ dans le mode de s'en fervir ^ dans raccouplement des divers 
animaux , dans Fexclu/îon abfolue de Taccouplement , & le concours des 
deux fcxes* L analogie feule eft toujours une preuve incomplenc & fouvenc 
tronjpeufe ; jamais elle ne doit paifer pour une démonAration > fans cela 
on pourroit dire qu'il y a un coeur dans tous les animaux, parce qt&e 
pluueuts en ont un. 

Admettons encore que l'analogie dans Ce cas puîiïe aurorifer fans 
commettre d'erreur, a établir comme principe général applicable à roui 
les corps organifés , que le gerrne Formé Se organifé préexillc dans routes 
les plantes 6c tous les animaux ; fera-t-on obligé pour cela d admettre le 
fj^ftême des développemens dans le fens des phyrîciens que i'ai cités? Il me 
paroît que non, & n je ne me trompe , on (ùppofe encore ici ce qui eft en 
question. Lorfqu'on demande Û les êtres organifés ^ (î les végétaux Se les 
animaux fe forment fucccflîvement , ou s*ils fcnt tous formés & ne fone 
que fe développer dans un ordre de circonilances fixées par la nature , on 
cherche certainement alors fi la nature a la force d organifer, ou fi cil© 
ne Ta pas. Sf la nature po&ède cette force, il eft clair qu'elle organifera 
toutes les fois quelle fè trouvera dans des circonHances propres a la 
mettre en adion. Si elle ne l'a pas^iliautablblument dire que tout efl 
développement, que tout a préexifté, comme le veulent & le îbutiemicnc 
les phyficteni dont nous examinont ici les opinions, 
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Je lîc cûDDois aucune obrervatîon , aycun faîr, aucune tarfon qui 
démontre que la nature n'a pas la toTCcdcTganifer, & je voudroisfavoîc 
qui peur & qui olcra prefcrirc des limites a Les forces. Celui qui connoïc 
1 admirable fymétrie qui préfide à la connpofition des molëailes qui 
fornienr les folides^ qui lait qu'à tous les infcans la nature criftatlife des 
foTps , voit qu'elle a des forces qui font pcrpéruellcment en aftivîté j Sc 
qu'e(l*cc qo*organifer j fi ce n*eft dirtribucr avec ordre & (ymëtric les 

{kTÎncIpes conHituans des corps ^ par exemple, les molécules qui formene 
es végétaux & Its animaux? Quimportc que les loix de rûrganitârion 
ne fuient pas les mêrties que trilles de la ctjflallirarion , 6c que l'une fe 
(âffe parappofirion des parties excéficures, Tautrc dfîs p:irticsintlrtcurcs ï 
Tout eft également bien ordonné & bien dlfpofé atns tune & dans 
Tautre^ & il fuffit que les loîx des deux efpcces de formation foienc relatives 
à h ftrudure des dîverfcs fubdances. 

Je ne vois d'un autre coté aucune preuve qui démontre le fyftcmc 
des développe mens, quand bien même on vouclroit faire peu d^actention 
aux objeâions dircAes tirées des monftres & des divcrfes cJpcccf 
auxquelles on ne peut cependant rien répondre de raiicmnable. Je ne 
vois point d'argument plus foible, & je dirois même volontiers plus 
abrurde^ que de dire que tout fe développe, que tout préexlftc^ parce que 
la peau de la grenouillcjpréexifle dans fon œuf. Se le germe dans Tceuf 
de la poule. Ici Ton pane de la préexiftcnce dun inftanc à celle de tous 
tes fièclcs antérieurs. Farce que la grenouille i une certaine époque ren* 
ferme des germes & la poule des cruf'ï, s'eniiiîvra-t4l que ces germes ^ 
que ces œufs ont toujotirs exifté, non* feulement dans un individu , mais 
dans tous ceux qui ont exïfté pendant des âecles de génération en géné- 
^lation! Ne voît-on pas qu en raifonnaut ainfi. Ton fuppofc que la nature 
' tî'a pas la force d organîfer , on fuppotè qu'elle ne peut produire rien de 
^nouveau , ce qui fait le point de la queftîon , Sc pour fourenir une 
bypoibcfc qui n'eft fondée fur aucune obrcrvation réelle ,& fe trouva 
contredite par mille faits journaliers, on tefufe à la nature une énergie 
qu'elle montre par*tout. Comment en effet peut-on lui rcfufer cette force 
lorfquon la voit dans une aélivité peTpértielIe arranger, diftribuer la 
matière & lui donner conftammcnt les formes les plus régulières & les 
plus étonnantes f 

D*un autre coté ^ où font les preuves qui nous montrent que tout éroît 
formé, étoit organifé, que les germes invtfibles de tous les êtres vjvans 
eiifloient formés les uns dans les autres depuis la première origine des 
cbofes.Ces idées femblent être plutôt le délire d'une imagination exaltée, 
que le fruit des méditations d'un fidèle nbfervareur delà nature. Noujî 
voyons, par exemple , tous les purs un rameau coupé d'un arbre fe 
reproduite y & cette reproduâion a lieu autant de fois qu'ion coupe ce 
tam^u de nouveau« Il eft donc de fait que U où il manque un rameau. 
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il sVti produit promptcmcnt un nouveau fcmblable au premîet ; & 
c^pendaur au iku de reconnoif re iiianîleltenKfir dans Ii nature cette force 
^^ive d org^nifaiion peipétuelle c^uî le niantre à tous nos (tn%^ on aime 
mieux Mmaginet qu*iiy avoit dans lafbre une infinité dautret arbres tous 
foimés & tous eiGiftans qui n artcndoicnr pour fc montrer & Je développer 
que le tiaochanc du fer, flc malgré que Ton ne voye rien de tour crfa , 
nous voulons ni et la force organilatricc de la nature, croire quelle ne 
fait rien de nouveau , que xoxii cft tait , que tout ti cft qu'une continuation, 
J avoue que je ne vols rien de plu^ ridicule & de plus abfurdc que de croire 
que la natures multiplié i l'infini les iCtes des limaçons comme f\ elle 
avoir prévu qu*un phyficien s amuferoit un jour à les couper ^ & qu'elle 
eût voulu en rcmpli^ant leurs tèccs d^autre^ teres invjltbles, tes ibuftratre 
à la mort. Voilà pourtant où en font réduite les défcnfcurs les plus 
obftînés du fyftemc des dévcloppemcns* 

Nous fommes donc ccnrfainrs.li nous ne voulons point lenoncer à 
Tufâge de nos fens & de notre rat (on ^ de reconnoître dans la nature une 
lofcc dans Tes loix , un agent qui peut organjfcr ai qui orgainfe en effet , 
qui donne la première exjftence aux plantes & aux animaux , & qui 
commence cet admirable ouvrage dans le rems & dan» les circonftanccs 
où te végétal & Tanimal déjà lormés par elle reçoivent â leur tour les 
qualités néccflaires pour organilèr dans leur rems , comme \h ont été 
organifés eux mêmeSi £n elfèt il parok certain, autant que robfervarion 
a pu rapprendre jufqu'ici , que les plantes de même que les animaux ne 
peuvent fe reproduire que par d autres plantes ^ les animaux que pac 
d autres animaui ^ c'eft-à*-dtie » par eux-mêmes de vivant y & que Is 
matière brute & inorganique ne fuffic pas pour former la plante , ou 
de tVnimal , quelque manière qu'ion li combine , fuc-elLe même compoléo 
& animales . 11 elle 
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MÉMOIRE 

SUR LE CHARBON F É G É T A Lj 
TrûduUioTt de rAUtmand* 



$• 



jLN paflant îcî fous (îlcnce toutes les proprîétés du charbon v^^ëtil 
déjà fuffifamment connues , ce n'eft que pour éviter des répétitions falH- 
dieufes qui ne pourront quxnauytr mes leâeuis* Le but principal de 
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mes cxpéfiences étoit d'ajouter cjutlques nouvelles découvçnes au travail 
entrepris pat M* Lowitz Itir la maiic fubrtaiicc , principalcnicnt (Ijr Ja 

{Mopiiéîé quelle poséde ^e décoiorcr Us Jul^an€€S colorées^ & d^en* 
ercr Codeur puindt à £ autres^ qu'elles avaient coniraUcc pat la 
puiréfaUion. Mais avant d'entrer en inaticrc fut iemploi du charbon » 
reJativcmcnt i cette proptiété vraiment intéreflanre s je vais faire cofî- 
nofrre à mes ledcan quelques eipériences relativement a cette pro- 
priété, 

%* 2. 

Deux onces de melafTc furent délayées dans feke onces d'eau, & 
cnriercnues en ébiilliiion lente pendant un quatt*d'heuie avec quaire 
onces de charbon en poudre. Comme la liqueur n'a voie rien perdu 
de fa couleur par la première afVion, j y a|outois de nbuveau quatre 
onces de la même poudre. LébuIIition entretenue avec les mêmes pré- 
cautions que la première Fois avoir alors produit un effet plus marqué, 
6e la liqueur avoir confidérablcmene perdu de fa couleur. En ajoutant 
pour la rroifième fois, une nouvelle portion de charbon à cette li- 
queur Ôc après Tavoir tratEée comme les deux premières fois, elle avoir 
perdu prelquen entier fà couleur brune 6c paroi Ubic alots piefqu auflî 
claire qiie Vç^iu 

On fera peur erre furprîs de fa grande quantité de poudre de charbon 
(deux onces) quM a tallu employer , pour décolorer ces deux onces 
de melaife; mais fi ta mcmc expérience de décolorer h melalfe » na 
pas réuflî à MM. Goerlimg & mn&oîanw , c'cft probablement parce 
que ces chinitftcs lï'avoient pas fait ulài^c d'une quantité (uflSlante de 
poudre de charbon pour obrcair des réfulrats fartsfaifants. 

«■ ?• 

Hutt onces dVau-de-vîe de gTains d'une odeur & d'un goût rrcs- 
mauvais, furent didtllées avec une once de poudre de charbon dans 
une cornue de verrez Teiprir de vîn obtenu par , ce moyen avojt perdu 
b;:aucoup de la mauvaife odeur & de fon premier goutt mais il en 
leftoît toujours encore quelques vertiges; cependant, le bon effet qu avoir 
pcoduic Templot du charbon ^ n^étoù point a méconnoirre. 

Huit onces de la même eau de vie furent mêlées avec une once de 
poudre de charbon. Je fecouai ce mélange (brrement pendant quelques 
m in tires » 8c fen feparaj enfui ce la poudre de charbon à l'aide a un 
filtre* L'ufage de cette pioudre avoir également produit dans cetre *xpé- 
rience un changement avantageux & dans le goûr, & dans lodeur de 
Feau-dc-vie. M, Hanemann n'a pas rendu un jogemeut trcs-favorablc 
de cette amélioration de l'eau^de-vle par le moyen du charbon. D'après 
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Içs expériences de cet habile chimifte^ le maurais goûc de l'eau-de^vie de 

{;ratn perd déjà beaucoup de (on intenficé , en fecouant (implement cecce 
iqueur pendant quelque minutes , fans qu on ait befoin d'une addition 
quelconque. Le même chimifte a encore obfervé que Teau-de-vie mé- 
langée avec la poudre de charbon avoît contraâe un goût piquant ; 
mt% expériences m'ont prouvé la même chofe : non-feulement Feau-de* 
vie Amplement fecouee avec la poudre de charbon avoit contraâé 
ce goût piquant , mais celle que j'avois diftillée fiu cette poudre le mani- 
fèfloit également l un point zSki fenfible. 

«• T- 

M. Lowitz a privé de toute odeur , par une (eçonde diftillation, l'eau- 
de*vie qui avoit été précédemment diftillée avec la fcmence de carvi. 
J'ai répété cet eflài avec une eau-devie femblable, & j'en ai obtenu 
le même réfultat : je fuis même parvenu à priver cette eau-de-vie de 
toute (on odeur, en la fecouant fortement avec de la poudre de charbon -, 
mais pour obtenir ce dernier eflfêt ^ il £iut employer une très-nande 

Juantité de cette poudre. J*ai répété cette expérience avec de 1 elpric- 
e-vin qui avoit été diftillée avec des fubftances tr^s-odorantes , & je 
fuis parvenu à4e dépouiller prefqu'en entier de fon odeur aromatique* 

§. 6. 

Pour m affurer encore davantage de la propriété que pofféde la poudfê 
de charbon , de détruire les odeurs , je fnèlangeai un demi-gros d'eflence 




adapré un récipient , contenant la quantité 
la cornue par degrés, de manière qu'aucune odeur fe fît fentir à travers 
le lut y & jurqu'à ce qu'il n'y eût plus de vapeur viHble dans le cul 
de la cornue. J'avois oofervé pendant la diftilîation , que Teflence oui 
avoit pafTé en premier dans Teau du rédpient> avoit confervé la première 
couleur, & il n'y eut que les dernières gouttes qui paroiifoient avojc 
une couleur plus foncée, tn détachant le récipicnr de ia cornue » Teilcnce 
de lavande avoir confervé fon odeur primitive» mais elle fembloit avoic 
perdu un peu de (à force. 

$• 7- 

Dans la nicme vue , je mélangeai un grain de mu(c & une once de 

fioudre de charbon avec une quantité néceflàire d'eau, pour réduire 
e tout en pâte \ ce mélange a cependant confervé pendant trèsJong- 
rem^ Podeur du mufc , & comme j'ai cru voir,. fans aucune altération 
fenfibie. En triturant deux grains d'aila fétida.avec une once de poudre 

de 
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ie charljpn 8c la quantité d'eau nécefTaire 1 l'odeur de cette fubftance 
savoit pas ooQ plus diminué. 

i. S. ' 

L*eau imprégnée de gaz hépatique, ne paroît pas perdre cette odeur 
en la traitant avec la poudre de charbon. Long-tcms après que j'euï 
ajouté à de l'eau ainfi préparée, de la poudre de charbon, fon odeur 




potable & très -pure par Temploi de la pc 

charbon , ne confient pas un véritable gaz hépatique ; il s'en fuit de 
plus y q^ue la poudre de charbon en état humide n'eft pas en état d'ab- 
forbcr de Taîr, comme elle le fait étant féché & dans l'état d'incandcf- 
cence, félon les expériencos de Fontana 8c de Senebier. 

Un mélange d'une once de poudre de charbon , de fix onces d'eau, 
& d'une once d'huile de navette d'une très*mauvaife odeur, fut fecoué 
pendant quelques minutes, & digéré pendant dtux jours à une chaleur 
modérée. Je cherchois alors d'en féparer l'huile, opération qui fut d*autanc 
plus pénible que la plus grande partie de l'huile fe trouvoit combinée 
avec la poudre de charbon. L'huile que je retirai de ce mélange par 
l'expreflîon , étoit colorée en noir , à cau& d'une partie de la poudre 
de charbon qu'elle renfermoit^ je parvins, à la vérité , à l'en féparer, 
en faifant ufage d'un filtre*, mais l'huile qui avoir traverfé le filtre 
ht peibit que ceux gros. Cette huile, abfolument fans couleur , comme 
la meilleure huile d'olive , avoit perdu en entier fa nlauvaife odeur, 
6c avoit pris un goût aflTez bon*, mais j'ai cru m'appercevoir, que cette >. 
m£me huile, ainh purifiée, étoit plus fujette à tancir que la même huile 
dans fon état naturql. 

La quantité d'huile que la poudre de charbon abfbrbe , & qu'on ne 
peut en féparer quavec beaucoup de peine, 6c le déchet conudérable 
gui en réfulte, fait que lavande qu'on tirera de cette expérience, pour 
la purification Acs huiles grafles, ne fera que de peu d'importance » 
comme l'a très-bien remarqué m. Goettling , dont les expériences 
confirment également la vertu purificative dés charbons. 

$.10. 

Je regarde encore comme très-remarquable, la propriété que poflëde 
le charbon, de détruire la partie aftringente des végétaux que j'ai eu 
lieu d'obferver dans mes expériences-, mais pour arriver à ce but 9 il 
m'a fallu employer une quantité confidérable de cette poudre. J'avois 
cholfi pour mon expérience une infufion des noix de galle , que je 

Tome XLU, Pan. I^ 17^3. AFRIL. K k 
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faifois bouillir lenremenc à plufieurs reprifes avec la poudre des charbons; 
une autre fois je mclangeois cette poudre avec une décodion de noix 
degaile^ jefecouoisle mélange fortement, & le laidbis enfuite repolèc 
pendant quelque tems. Comme cette expérience exigeoit une grande 
quantité de poudre de charbon, j'avois été obligé de délayer confîdé* 
rablement rmfufion des noix de galle, je la réduifois enfuite par i'évapo- 
ration à fon premier volume. Une de ces infufions fraîchement pré- 
parée, fut colorée par la poudre de charbon en verd noirâtre ; mais 
cette couleur fe perdoit entièrement, après que j'eus ajouté à ce me- 
lange une nouvelle quantité de cette poudre, avec laquelle je la fe« 
couois fortement : un^ infufion de la même fubflance, préparée depuis 
quelque tems, ne contraâoft pas cette couleur noirâtre lorfqu'elle fiic 
mélangée avec la poudre de charbon. Enfin mes deux infufions fe trou- 
vèrent entièrement dépouillées de leur couleur, n*avoient aucun goûc 
aftringent, & ne contradèrent pas la moindre noirceur , éragt mêlées 
avec une dififolution de vitriol de fer , & précipitoient en blanc la di£- 
folution de mercore faite avec Tacide nitreux ; le papier coloré en 
bleu par le tournefol prie une couleur plus obfcure y après avoir été 
mouillé avec cette infufion décolorée. Les parties martiales , contenues 
dans le charbon , & dont la préfence a été afTcz clairement démontrée 
par M. Weftrumb, il y a quelque tems, lorfque ce chimifte soccupoic 
de plufieurs eflàis fur la rédudion des terres, feroient-elles caufe delad^ 
truâion de cette partie aftringente des végétaux t 

$• II. 

M. LoVitz avoir déjà obfervé que le charbon décoloroit Teaa, qui 
avoir été teintc^n bleu par le toumefôk Cette obfervation me fit entre* 
prendre plufieurs expériences dans la hiême vue. Quatre onces d*eaa 
teinte en bleu foncé avec une diflblurion d*indigo, faite par l'acide 
vicriolique , après avoir été fccouées pendant quelques minutes avec une 
demi-ônce de poudre de charbon & filtrées fe trouvèrent complettemenc 
décolorées, & aufi! claires que Teau la plus pure. J^ai obfervé le même 
effet, ayant répété cette expérience avec d autres fubftances colorantes^ 
telles qu'une âiflblution aqueufe de cochenille, de feinambouc & de 
garance. 

$.12. ' 

J'ai trouvé la poudre de charbon de la plus grande utilité pour la 
dépuration du tartre rougê & blanc. Deux gros de tartre rouge «réduit 
en poudre, que je faifois bouillir avec une demi-once de charbon en 
poudre & huit onces d'eau , m'ont procuré une diflblution (ans cou* 



leur 
crois 



, dont j'ai obtenu par l'évaporation un tartre blanc très-par. Je 
s 9 d'après ce premier eifiti, que Ton pouiroit employer* le même 
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en grand, avec beaucoup davantage. J'ai retiré plus d'une fois du tartre 
crudy eu employant la poudre de charbon, le Tel acide de tartre aufC 
bknc que fi j 'a vois fait ufage d'un tartre pufi6é« 

5. 13. 

En préparant la terre de tartre feuilletée blanche» je me fuis également 
nvaincu de l'utilité du charbon. Plufieurs cbimiftes n'ont pas obtenu 



des réfultats aufli favorables, tandis que d'autres ont eu un fuçces complet. 
En employant dans cette préparation la poudre de charbon, j'ai toujours 
obtenu un fel très-blanc , loit que j'aye employé le vinaigre diftyié , 
ou le vinaigre ordinaire ^ & je ne me fuis jamais vu dans la nécefllcé 
défaire ufage delà fufîon de ce fel» qui à tous égards eft à rejerrer. 
Mais pour obtenir des réfultats fatisfailans , il eft eUentiel de ne point 
épargner la poudre de charbon. Je crois même, que les chimiftes, 
qui en employant le charbon dans la préparation de ce fel , ne l'ont 
point obtenu dans fa plus grande pureté, ont probablement ajouté 
une trop petite quantité de poudre de charbon à la lefCve, feule raifon 
à laquelle j'attribue le mauvais fucccs. Mes expériences me dérermincnt 
â le croire; car, plufieurs fois, où ma préparation ne préfèntoit 
qu'une apparence douteufe, une nouvelle, dofe de poudre de charbon, 
ajourée à la leflîve, l'a parfaitement décolorée. 

Ce qui recommande, en préparant ce fel, l'emploi delà poudre de 
charbon, c'eft la grande difioluoilité du premier-, car, par une élixir 
viation légère , on eft sûr d'enlever toute la fubfbnce faline. 
' J'ai eilayé , au liea de la poudre de charbon , la terre atgtlleiifê , 
dans la vue de rendre la terre feuillée blanche^ Je faifois bouillir une 
portion de la leffive neutralifée avec un peu de bol blanc , mais cet 
eflàî ne réuffiflbît pas, car la liqueur prît une coufeur plus foncée, à 
mefure que je continuois l'évaporation. J'obtins un fucccs plus marqué» 
en employant pour le même ufage , la corne de cerf calcinée en blanc ) 
cette fubfbnce enievoit effèâivement une portion des parties colorantes, 
que le vinaigre crud, dontj'avois &it ufage pour la préparation de la 
leflîve, lui avoît communiquées; ces parties colorantes s'attachèrent for- 
tement à la terre animale , à laquelle elles communiquèrent une cou- 
leur violette. Cependant ma leflîve confcrvoit toujours une couleur que 
je tâchois de lui enlever par une nouvelle dofe de la (iibftance (bfdite ^ 
mais cet elFai ne rendit point; ilËsiUiit, par confëquent, revenir à la 
poudre de charbon, qui, encore cette fois, quoique employée en petite 
daCcy fe montra très*efficace. Le charbon animai des os brûlés en noir 
s eft montré plus efficace que la corne de cerf calcinée en blanc dans 
cette opération; mais fon effet eft toujours inférieur à celui du charbon 

végétal. 

♦ 
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«. 14. 

En préparant rcfprît de M indérérus, d'après la méthode de M. Lovîtz, 
par la diftillation, j'ai trouvé l'addition de la ptfudrc de charbon très- 
nécefTaire pour prévenir Todcur empyrcumatiquc. La mcme poudre, 
me lervoit pour décolorer en peu de minutes, & pour enlever l'odeur trcs- 
enfipyreum^cique , d'un efpric préparé d après cerre méthode, en le di- 
gérant avec la poudre de charbon pendant quelques minutes. 

il réfulte, tant de ce que plufieurs chimiftes célèbres ont dit fur fes 
propriétés déphlogiftiquan tes des charbons , que des expériences précé- 
dentes, que la poudre de charbon eftune fubftance d'un emploi extrê^ 
niement utile dans plusieurs opérations de chimie. Les apoticaires fur-touc 
en peuvent tirer le plus grand parti dans un grand nombr» de pré- 
parations. J'ai rendu, par exemple , très-blanc, le tartre tartarifé pré- 
Îaré avec le tartre crud, & d'un brun très- chargé,. en le faifant bouillit 
entement avec de la poudre de charbon. 

Emploi du charbon pour V épuration de Veau putréfiée. 

Une des propriétés les plu^ frappantes du charbon , publiée en pre- 
mier par M. Lowitz, c'eft la deftruâion totale de l'odeur purride qu elle 
opère fur la viande qui a paflfé à Tétat de putréfaâion. Cette odeuf 
fe perd aufli-tôt que la viande a été maniée & empâtée dans la poudre de 
charbon, l'odeur fétide difparoit fubirement, & la viande ne conferve 
que l'odeur d'alcali volacih M. Brngnatelli a déjà confirmé l'exaâicude de 
cette obièrvation , & ma propre expérience vient d'en confirmer de nou- 
veau Tefficacité. 

Mais le charbon n'empêche pas proprement la putréfàcUon déji 
commencée de la viande, lors même que cette dernicr'S a été emp&tée. 
avec la poudre de charbon ; la putréfaâion continue , & la corruption 
totale arrive à la fin. Le charbon n'agit donc pas comme un véritable 
anrifeptique dans toute la force du terme , Se fa propriété fê borne à 
enlever leulemenc \^i émanations fétides qu'exhalent les fubftances 
putréfiées. 

Cette propriété du charbon ma fourni l'idée de remployer pour 
l'amélioration de l'eau nutréfiée. Je fis mes premiers efTais en X789 9 fie 
ces eflfais eurent un (uccès complet ; je les communiquai alors à 
MM. Gmelin , Blumenbâch & Fides, profeffeurs à Goettingue. Quelque - 
tems après les papiers publics annoncèrent un nouveau moyen decotrigex 
l'eau putride, dont l'auteur étoit M. Lovitz. Ce moyen, à en juger pac 
une petite brochure qui vient de paroître ici , eft exadement le même . 
que celui que j'avois adopté, avec cette différence que M. Lovitz ^outoit 
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^efacide yieriolique^ que )e n*ai jamais employé. Je pafle ici fous 
filence tout ce qui pourroicmeiitectre en cbncutrence avec M. Loviez ^ 
mais j'aurai occafion de me juftifier à ce lujec dans un autre rems. 

La manière de purifier Teau putride par la poudre de charbon , eft ù 
peu compliquée & Ci peu coûteufê , que je ne cô'nciois rien qui puifle en 
empêcher l'emploi ^ mem« dans les voyages fur mer. Dans tous Inès eflàis 
relativement à ce fiijèt-, je n^ai fait que mele^ cette poudre avec }^au^ «à 
fecouant le mélange pendant quelques minutes -, h quantité nécei&dré de 
poudre de charbon dépend de la plus ou moins grande quantité des partTes 

futrides que leau récèle. En; employant la jufte dofe de cette poudre, 
odeur putride eft prefqu'entièrement. ehlevée après le mélange. La 
réparation de la poudre de charbon de l'eau ne préfente prefqu*aucune 
difficulté, & l'exécution en fera toutauffi facile, même en grand. Je crois 
par cette raifon, que de toutes les méthodei prbpofées jufqu'ici poqc 
corriger l'eau corrompue y celle-ci mérite la préférence ; elle eft plus 
sûre y Se beaucoup moins enid)Érranfinte que pluiieurs autres , donc le 
(uccès n'a pas toujours été tel qu'on âutt^c droit de l'ei^éretv = 

Même la ventilation de l'eau corrompue, dont on a fouvent fait u&gé 
dans les voyages par mer , & qui a été trouvée un des moyens les plus 
efficaces , ne fait que volarilifèr une partie des particules putrides ; mais 
l'eau aind traitée , ne perd pas» comme Forfter Tavoit déjà renfiarqué , ni 
(on odeijr , ni le goût putride en entier» . 

Il en eft de niâpe d'un autre moyen propôfë comme utile pac 
Auskion (i) & Lind(2) , celui de fecoifer Souvent les .tonneaux d'eau dont 
précédemment on avoir enlevé le bondon. Lind recommande en outre de 
Élire bouillir fubitement l'eau- corrompue ^ ou d'y lijouter une certaine 




dangereux pour la lanté. 

Forfter recommande l'emploi de la chaut vivt cotnme une fubftbnce 
très-efficace pour corriger l'eau; il r^arde les partiel putrides quVllK 
contient comme de nature hépatique, que U chaux précipiteroit.' Mais 
quelque probable que la formation de foufre par la voie humide puilfe 
être ,- il me paroît très- vraifemblable, que les parties putrides da 
Teau ne contiennent ni foie de foufre complettement formé , ni du gaz 
hépatique. Je n'ai jamais réufli à enlever par le charbon Todeur hépa^ 
tique, dorit j'avois artificiellement imprégné l'eau ^.tandis que l'odeur de 
Teau putride ,*femblable à celle du gaz hépatique , n'a jamais réfifté ,,après 
que j eus ùÀt ufag&du charbon. L'acide nitiaax ne produit non pas plus 
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(i) Auskion Diarii nudici navalis confiripti annus Z, //i-8*. pag, 6^* 
(^) Trcate/e on ikc Scortw, pag. z^o. 
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<]uelqu*e£rec marqué fur Te^u putride^j^itandis que le niême acide <lfîtrui| 
trcs-vke l'odeur hépatique 4c^reau qui /en a écé.ixnprégnée axdficieU&- 
ment. 

" La chaux vive léoole au charbon eft toujours un excellent moyen pour 
pucifiet reau putride i fur-toi^t quand elle contient beaucoup de parties 
extraâives. La cb^u)^ accélçre la précipitation de ces parties , éclairçic 
l'eau, de la rend enù^i^EneBf^tranfparente. Cet efièt a lieu d'autant plus 
vite/que ïa. purré6ibèi^ de Veau efl: arrivée à un haut degré dmtenuté $ 
nais qu^que claire que j-aie.p^ rendsc Teau par la cbaux^ je n ai jamais ' 
pu lui enUy^r U mauvaife /Odeuc en employant cette fubftance toute 
feule. L*efFet le plus frappant que ma préfenté la réunion de la chaux 
avec la poudre de charbon, c'étoit lorsque jp travaillois fur une eau, dans 
laquelle on avoit fait rouif du lin \ l'odeur d'une pareille eau eft , comme 
l^out le monde (àit> d;ua6pttante:ar toute particulière & très-infupportable. 
L'eau,, dont je tentois la dépuriitipn>4rqjit d ailleurs auffi noire que de 
4'en^re » U chaqx que j'y ajoutois, % qui a été dé/i un peu décompolëe 
à Tair, la rendit pàrf4ite^nc claii^ & limDide en trés-peu de tems \ en 
|è précipitant au fond y elle ontraînoit en meme-cems des particules noires 
en forme de flocons ; mais la mauvaife odeur de cette eau , au lieu de fe 
perdre 9 n'en devint que plus forte» & il n'y eut que l'addition d'une 
certaine quantité de poudre.de chaibon qui pût la détruire en entier. De 
la mcme manière j'ai rendu claite & limpidis une infudon de choux verds 
d'un jau^e fale, & eatrêmement corrompue par ^ putréfaction ^ en y 
ajoutanjt une petite poitton de chaux vive. , & j'en enlevois enfuite toute 
ia^ mauvaife odeur , en la traitant avec la poudre de charbon. 

Pour fép^rer les parties calcaires qui reftent dans l'eau , lorfqu'on « 
employé la ntéthode que je viens de décrire , on a propofé d'employet 
l'acide aérien \ je crois cependant que ce moyen en l'exécutant en grand > 
eft fujet à de grands inconvéniçus. Ne vaudra- 1- il pas mieux préci- 
piter ces parties calcaire^ plutôt par l'acide du tartce ou Tacide vitrio- 
liiiquafPour une .ppérarion en grand le tartcc dépuré pourroit peut-être 
produire lemcmeefFçt) pi^ilqu il précipice également la terje calcaire. 

Toutes leseaux qui ontété on.état 4e; putréfaâion , perdenr par la 
manipulation dont nous venons de parler^ le goût rairaîchiflknt qui leur 
eft propre , goût que le charbon même ne fauroie leur reftituer \ elles 
contraâent en échange un goût louche &c un peu fade j l'acide aérien 
pourroit peut-être leur rendre leur premier goût. . 

Le nitre d'argent , prppôfé par M. Habnemann comme temcde antl<» 
fepdque très*efficace, & dont une partie diiFoute dans cent mille parties 
d'eau, .garantit, felqp lewélicoç^ dece..cbimLfte» l'eau tenue à l'ombre 
contre la cotjruption pugridci pendant aflezlong-tems » n'a point montré 
d'effet, étant employé à la dépuration d'une eau déjàputride.La mauvaife 
odeur de Teàu n'en fut point diminuée^ mais l'argent tut aa0i-tôt piécipité 
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en noir, & quelques heures z)pïhsy il fe forma à la (îipface des flocons 
«l'un éclat métallique de couleur argentine. ^ 

La terreargilleufe ,propoféepar M.Beckmanfi^profefTeur i Goetingue, 
comme moyen de purifier Teau , ne s'eft pas ntontrée trop efficace dans lei 
expériences que j'ai entreprifes à ce fujet , & cette «erre ne difpute point 
la préférence due au charbon. 

En m occupant de cette férié d'expériences, jt fis également quelques 
cflais avec l'eaU très-pucride des canaux d'Amftérdam. Le charbon n^à 
point démenti .dans cette expérience (on efficacité ordinaire , Sr jie fuis 
parvenu à rendre cette eau vrairtient infeâe , encfcrement pure. Il n'y a 
point de doute que cette eau, au grand avantage des habirans^ ne pourroit 
être employée à la boiflbn , fi malheureufement elle ne contenoit du fcl 
commun , qu'on ne peut en féparer par les mêmes moyens. 

Le charbon corrige rrâi-facilettient le goût vafèux ou bourbeux que 
plufieurs eaux ont dans kût état naturel on n a qu'à filtrer une pareille 
eau à travers une certaine quantité de charbon en poudre. On obtiendra 
par ce moyen un autre avantage , celui de dépouiller une pareille eau de 
toutes les parties hétérogènes quine's*y trouvent que méchaniquemenc 
mêlées. 

D'après plufieurs eflais, il pafoît encore que le charbon garantît éga- 
lement l'eau pendant un efpace de tem^ afiez confidérable, de la 
corruption. J avois nrêlangéde l'eau avec 'de la pouflicre de charbon , & 
après un a n^ç lle n'avoit connaâé aucune odeur putride. Je crois 
cependant <(9k charbon' agit dans ce cVï comme adrifèptlque, quoiqu'on 
ne puiffe lui oonner tlgôureùfemênt ce nom.- Le jChàrbon abfbrbe les 
))arties putrides qui fe développent dans Teau , & les empêche d'agir 
' comme levain , en fe combinant avec d'autres particules y contenues^ 8c 
fufceptibles de putftfaéliqm II vaut bien la peine de faire cet eflài en 
grana^dans un voyage par nftr, & Toccafion que j'aurai bientôt .de 
l'entreprendre , me fournira les moyens d'en Êiire connoitlfe lestéfultats,- 
de quelque manière qu'ils tournent. 

De toutes les efpèces de charbon , le châibon végétal s^eft montré plus 
efficace que toutes les autres relativement à la qualité dépuratoire ^ 
quoique le charbon animal ou les os brûlés fc même les charbons de 
terre ne foient pas non plus tout-à-fait inutiles. J*ai fait également 
quelques eflais avec la manganèfe , mais elle n*a pohit été trouvée utile 
pour labforption des parties putrides. 

Sur l'emploi, 4^ Charbons en général. 

. Je fens combien il eft difficile d'éviter la prolixité quand il s'agît d'un 
objet pour lequel on a ime certaihe prédiléftion , '& j'abufe peut-être 
de la parience des LefteUrs en m*étendant encore davantage fur l'utilité 
des charbons. 
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On éprouvera fans douce la plus grande ucilirë des charbons dans Ic£ 
voyages par mer, partlculicrenienc pour ia dépuration de Teau corrompue; 
mais on en pourroit eaçore cirer un autre avantage également très- 
efficace , c'eft lamélioration de k viande falée j donc la mauvaile 
odeur & la putréfaâion qu'elle fubit , en rend Tufage mal-(àin 8c 
dégoûtante On (ait avec quelle facilité le charbon enlève l'odeur fade 
de^ la viande prête i entrer en putréfaâion'; les expériences de plulieurs 
chimiftes en ont conftaté la vérité. Je propofe par cette raifon^ d'employer 
la poudre de charbon, plutôt que de Wfler tremper une telle viande 
fufpendue dans un filet traînant après le vaifleau dans Teau pendant allez 
long-tems : méthode alTez généralement fuivie par les marins. On (aie 
que ce moyen n'efV rien moins qu'avantageux; car Teau dans laquelle 
cette viande refte fufpendue, en enlève toutes les parties nourriilautesB 
qui (ans doute feroient confervées , en tenant la viamie pendant quelque 
tems empâtée dans.de Ja poudre de charbon j ic que l'on enlèyepit alors 
facilement par le lavage* 

Peut-être même que la con&rvation de la viande feroit prolongée plus 

u'à l'ordinaire en employant pour la (àler un mélange de fel & de poudre . 

e charbon. Une des lources de Tinfcâion & du mauvais air , fi communs 
dans les vailTeaux I (èr^it en même-tems détruite; car il eft prouvé que 
l'exhalaifon d*une viande entrant en putréfadion , & la corruption de 
plufieurs autres alimens, doivent cootribuer çonfid^rablemcnt'au décério- 
rement de Taîr qu'on y refpire* ' : 

Selon le témoignage de Forfter, le mauvais air des yaifiÉv ^ (buvent 
pour caufe Teau crQUpie & putréfiée ( bilge water ) qui fe tr^ve dans les 
parties inférieures du bâtiment, & qui ne peut jamais être enlevée en- 
entier par le moyen des pompes. Il n'efl: peut-être pas nécelHiire de 

firouver ici que la poudre de charbon répandue en certaine quantité dans 
es endroits oà les pompes ne pourroient être appliquées , détruiront 
bientôt c^rte caufè malbifante. 

M. Crell avoit déjà propofé autrefois, d'employer la poudre de charbon 
pour détruire la mauvaife odeur des lieux d'aifance ; un effet plus (àlutaire 

£ourroit en être obtenu ^n faifant ufàge de cette fubfiance dans les 
dpi taux, dont {t% exhalai(bns augmentent tant la mortalité | & caulbnc 
la dépravation de l'air. 

Je crois même que comme médicament, le charbon pourroit être de 
quelqu'utilité ; je lais que depuis long-tems on a fait ufage en Médecine 
de plufieurs efpèçes de charbons végétaux , mais je doute qu'on les aie 
donnés dans les cas convenables & dans la quantité néceflaire. J'ai vu avec 
plaifit qu'un médecin éclairé, M. Monch, à Caffel, a recommandé dans 
là nouvelle matière médicale, l'ufàge du charbon ; ce médecin Ta employé 
dans une fièvre putride avec beaucoup de fuccès,en en donnant en poudre 
fix fois par jour, demi-gros chaque fois ^ failànt en même-tems ufàge des 

évacuans. 
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évactfans. M. Moncb aflure que le pouls dur ic plein du malade a bientôt 
perdu de fa force après Tulàge de ce nouveau médicamenr. D'après Texpé- 
xience du même médecin » la poudre des charbons enlève très-prompte- 
ment Todeur fétide des ulcères phagédénîques , en la répandant fur la 
plaie. 

Avant que j'eufle eu connoiilànce des expériences de M. Moncb ^ 
favois (ait quelquefois ulàge de la poudre de charbon pour enlever la 
mauvaife odeur de certains ulcères; mais je n'eus point d'occaHon de 
remployer intérieurement. Peut-être que, dans tous les cas où l'indication 
exige de débarraffer les premières voies d une matière bilieufe quelconque j 
la poudre des charbons pourroit être employée avec fuccès. 

La mauvaife haleine oa l'haleine forte de plusieurs peribnnes , dont la 
caufè eft fouvent une dent cariée , fe corrige très*bien en employant la 
poudre de charbon mêlée avec de l'eau, dont on fe lave la bouche pluûeurs 
fois par jour. L'ufàge de cette poudre ne doit pas être moins prompt dans 
les ulcères cancéreux & la carie des os^ fouvent très-fétides. 



O B S E R V A TI ONS 

Sur VAn de la V errent che\ les Romains > & ConjeSures 

fur une de Colonne de Verre de plus de trois pieds 

de hauteur j fur environ huit pouces de diamètre / 

Par M. Sage* 

' Xj BS urnes cinéraires en verre , ainfi que les différens vafes anriques qui 
font dans les cabinets, nous font connoître que les Romains ont travaillé 
le verre avec beaucoup de facilité*, ils ont fu en couler des colonnes £1 
confidérables qu'il lèroit peut-être impoflible d'en faire de pareilles 
aujourd'hui. 

J'ai yu dans le cabinet d'antiquités de la bibliothèque narionale des 
urnes en verre d'une élégance admirable ^ avec des anfes, des rebords & 
des pieds du meilleur ftyle. Ce verre qui a une teinte verte n a éprouvé 
aucune altération par le laps des ficelés. U paroit que du tems de Pline » 
le verre étoit d*un grand prix , puifqu'il rapporte que fous le règne de 
Néron , on vendit fix cens livres de notre monaoie» deux coupes de verre 
façonnées. 

La colleâion des anriquités renfermées dans la bibliothèque nattonale- 
eft prefqu'inconnae-, elle oflre une belle fuite de vafes étrufques &de 
bronzes y dont une partie a été raiTemblée par M^ de Caylus» 

Tonu XLII, Paru 1 , 1793. AVRIL. L 1 
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On pourroit ajouter à cette coUeâion la fuite des vafes étrurques qui 
font dans les maeafins de la manufadure de porcelaine de Sèves. 

Animé du deur de voir la république françoife jouir de Tes richeflès 9 
les répandre , & ajouter aux connoifTances acquifes , j'ai été trouver en 
1792 un des membres de la Convention nationale, qui eft auffi un des 
confervateurs des monumens « je lui dis , il faudroit raire la defcription 
des antiquités de la bibliothèque nationale , après les avoir réunie^ i 
celles qui font dans les divers cabinets devenus propriétés de la répu- 
blique ^ & diQ)orer enfuite ces objets d une manière vifible dans des falles; 
je lui dis» il faudroit aufli confacrer une (bmme pour acquérir ce qui fe 
trouveroit dans des ventes particulières, & qui pourroit ferviràcomplettec 
ce mufée. Le repréfencant de la nation me répondit : la république n*eft 
pas aiTez riche. 

J'eus une réponfe fcmblable à une autre proportion utile que je lui fis 
dans le même tems , c etoit de faire graver la coUedion des pierres 
gravées qui font dans la bibliothèque de la république françoife, afin que 
il Ton venoit à voler cette précieufe colledion , le public & la poftérité 
puflenc jouir de ce qui avoir échappé à la barbarie des ficelés. Ce 
xepréfentant me dit encore : cela coûteroit trop à la république. Malgré 
que je lui objeâaflè que la vente de cet ouvrage dédommageroic des 
mis de gravure , il perfifta dans fon dire. Pour tnoi je me retirai très- 
mécontent, plaignant le fort des arts & des fciences. Il y a>dans cette 
magnifique colleéUon de pierres gravées plufieurs centaines de fardoines-» 
cnix , dont la plupart ont trois pouces de long , & nous retracent des 
fiiits hiftoriques ou des hommes intéreflans de l'antiquité. Lts faiïdoines 
fans être gravées font déjà pour nous des objets de la plus grande rareté 
& d'une valeur confidérable ; elles en acquerront encore une nouvelle 
par le burin des artiftes célèbres qui les ont travaillées : ils étoient très* 
multipliés dans la Grèce. 

On devroit joindre a la précieufe colledion de la bibliothèque de la 
république les vafes Murrhins (j) qui font peut-être encore dans le 
garde-meuble national , qui a été volé pendant cinq jours confêcutifii , 
quoiqu'il y eût une forte garde dans l'intérieur & à l'extérieur. 

Les Romains étoient parvenus à faire des verres colorés qui imitolent 
fi bien la fârdoine, qu'il étoit difficile de diftinguer les vafes qu'ils en 
faifoient des véritables valès Murrhins. 

(i) Ces vafes de fârdoine étoient eflimés l Rome cinq & (èpt cens mille livres de 
notre monnoîe ; auffi leurs propriétaires y étoient-Ils très-attachés. Vedius PoUién 
traitant un jour Au^fie dans fa belle malfon de Paufîiippe, étant Informé qu'un 
de Tes efclaves venoû de taflèr un va(ê Murrhin , eut la barbarie de fiûre jetter çec 
efclave dans la mer ; Aufufie Tarant appris fit brUèr tous les vaftsMuahins qu*avoit 
PoUion y pour lui éviter Se paredlies cruailtés. 
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J*ai vu il y a douze ou quinze ans , dans le cabinet ci-devant royal 
du Jardin des plantes , une portion de colonne de verre de plus de trois 
pieds de hauteur^fur environ nuit pouces de diamètre ; elle repofbit alors 
prefqu'invinbiement fur une tablette inférieure au-defTus d'un gros bloc 
de mine de plomb fulfureufe. Ayant cherché dernièrement à prendre les 
mefures exaâ:es de cette portion de colonne , on me dit quelle étoit 
dans un grenier. Je me reflbuvier\s que ùl couleur efl d'un verd éme* 
Taude pâle. Quelques chatons qui reftentfurlbn extrémité inférieure, 
icnferihent des grenats. Cette colonne de verre eft pleine & me paroh 
avoir été moulée : je penfe qu'elle étoit une de celles qui décoroîènt le 
théâtre qu'if^oiilius Scanius bsau-fils de Sylla^.fit élever à Rome fous 
{on édilité ou mairie. Ce théâtre magnifique éc immenfe pouvoit Con- 
tenir , au rapport de Pline , quatre- vingt mille fpeâateurs. 

Le premier étage de ce théâtre étoit orné de trois cens foixante 
colonnes de marbre de trente^huit pieds de hauteur , Se de trois mille 
ûatues de bronze. 

Le fécond étage étoit décoré de colonnes de verre qui portoient.le 
troifième ordre : celui-ci étoit compofé de colonnes de bois qui (bute-* 
noient un plancher & un lambris coré. 

L'appareil de ce théâtre & tout ce qui (çrvoit aux adleurs étoit de toile 
d*or, un théâtre femblable n'étoit deiÙné à fervir que pendant un 
mois. 

La célébration des jeux faite, Scaurus fit porter i, (a maifbn de 
Tufculum j une partie des tapifferies Se des tableaux qui avoienr orné 
ce théâtre (i)*, fês efclaves y mirent le feu par méchanceté : le dommage 
fut eftimé cent millions de fextcrces 5 environ douze millions de notre 
jnonnoie. 

On fait qu'à Rome , ceux qui vouloient parvenir aux premiers emplois 
de la république , s'occupoient à étonner ^â féduire le peuple par les 
fpeâacles qu'ifs donnoient , & par des préfens n^agnifiques qu'on diftri- 
Duoit à ceux qui s'y rendoient. C*eft ainfi que les Romains achetoiept 
le droit de gouverner. 

S'il exiftoir une defcriprioti du cabinet du Jardin ci-devant royal , on 
y auroit certainement inféré quelques notes relatives à la colonne de 
verre dont je viens xle parler , laquelle mériteroitau moins d'être expofée 
a la vue du public. Se figureroit bien d^s le cabinet narional des 
«nttquités^ qu'il eAdeThonneurdc de Tintérêtdela république Françoife 



(r) Pour avoir de quoi orner ce théâtre, Scaunis fit enlever toutes les pelnnires 
des temples & des. édifices de Siclone y (ous prétexte d'acquitter les dettes de cette 
virie%nvers Rome. La ville d*Ambrade , réfitoce des rois d'Epire , fut auflî 
lépottHlée de toutes les ftatues. 

Tome XLll , Part. I, lypj. AVRIL. L 1 2 
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de faire arranger àt manière à pouvoir être étudié. L'économie eft mal 
enrendue lorlqu elle porte fur des objets utiles. D ailleurs on doit à la 

Eatrie l'inflruâion en tout genre ; s*y refufer » c*eft étendre le règne de la 
arbarie qui a toujours déshonoré les hommes. 



S E P T I ÈM E LETTRE 

A M. D E L A L A N D E (I) , ^ 

Sur la chaleur de l'Eau bouillante s /^ Mefure barométrique 
du Mont-Blanc ^ & Us variations du Baromètre ; 

Par M. D£ Lu G, LeScur de la Reine ^Angleterre. 

Windsor 9 le xo Février 179^% 
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Il TM refte à traiter de robfervation barométrique faite au Mtmt^ 
Blanc par M. de Saussure, dont j'ai renvoyé jufqu'ici d'examiner 
les conféquences » foit i caufe de (a célébrité» foit parce qu'elle fût 
accompagnée de celle de la chaleur de teau bouillante ^ dont les dind* 
nutions , à mefure qu on s'élève dans ratmofphcre ^ font intimémenc 
liées à l'abaiflement du mercure dans lé baromètre. J'ai donné dans 
foe^ Recherches fur les modifications de Vaimofphère une loi dç ces 
diminutions que j'avois conclue d*an zffez grand nombre d'expériences 
V.s &ites entre le niveau de la mer 8c le (bmmet du Mont-Bueu Ctxx^ 
loi 9 fans doute, n'eft point rigoureufê; & je montrai m£me(S. 'I43)> 
qu'en pieffant fes conléouences, elle conduifoità i'abfurde: mais nous 
ne devons pas attendre d'obtenir par Tobfervation les loix précités de 
la nature. jLa formule même de la gravité^ confidérée comme rigou- 
leufè, conduit \ labfurde; pui(qu'elle ne laiflèroit ain/î pour caufe At 
ce grand phénomène , que ce qu'on a nommé oitraSion, c'eft-à-dire^ 
une qualité occulte , ou rien. Le but de notre détermination des loix 
des phénomènes j eft de nous mettre en érar de conclure Itut^ degrés 
inconnus, d'après des circonflances obfervables; 8clor(qtte|nous tommes 

'■ ■ , • 1, . — 

(i) Les fix premières Lettres (ont dans le Journal des SavanS|.fihfqtr 17^1 

jufqu'en décembre 1791 9 oà ce Journal a çdSf, ! . . "* 
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parvenus à A^s formules commades, qui rcpréfentent renfemble des 
phénomènes obfervés, non rigoureufemenc , mais aufli-bien qu'il eft po(^ 
fible, ce but eft rempli: ce feroic en vain que nous porterions plus 
loin nos vues \ puifque nous ne connoifTons les hix de la nature que 
par fes phénomènes , dont alnfî le degré d*accord qui règne entr'eux 
dans les mêmes clafTes, eft la borne de Texaftitude de nos loix. 

X. Ma formule y pour trouver la chaleur de Ceau bouillanU par une 
hauteur obf ervée du baromètre , fe rapporte à un thermomètre à mer« 
cure^ dont t intervalle fondamental y divifé en quatre-vingts parties^ a 
fon point quatre-vingt fixé dans Veau bouilla/ue, tandis qu'au même 
lieu le baromètre eft a vint^fept pouces de France : voici cette formule. 
Nommant Â là hauteur c^Uisiz du baromètre i.etimméc en fei^i^mes de 
ligàey là chaleur àc Veau bouillante dans le meoie lieu, fera; 49,5* 
log. A — I03,875'9I75'. Ceft aînfi, par exemple/jqitele^a/'ovTi, étant à 
vingt-fcpt pouces = y i ^fei^^ième de ligne y dont le log^j^d ^JJi^66$o^ 
on a : (^,71466^0 x ^p,;) — i»3»87J'9i7y=8o ,• -qui eft le point 
fixe fupérieur de ce thermomètre. Pour éviter cette mulciplicarion du log^ 
trouvé 9 par 49>y» on pourra reculer de deux places le (îgne des dc^ 
cimales de ce logarithme^ ic en prendre la moitié 3 dont on retran- 
chera enfuite 7^, plus I03,875'92-, ce qui fournira fenCblement le 
même réfuitat. Tous les autres degrés de chaleur de F eau bouillant^ 
par des hautewrs données du baromèirf^ fe conclueacde la mêaie ma- 
nière par les deux formules. :'* . . •, .'» 

2. Véchelie de Fahrekhett étant en ufàge en divers MySt^fur-toâÇ 
en Angleterre,' j'ai traduit cette formule pour la lui applioiier;^ce qui 
exigeoit une détermination préalable. On fait que la méthode. uHtée 
pour fixer le o de cette échelle y eft d'abord, d'y nommer ^2^ la 
température de la glace fondante \ par où ce point correfpopd imrpédia- 
rement au o de Véchelie que j'ai employée; mais fon point .212, celui 
de VèaU bouillante y dépandant du point oà fe tient alors le baromitre ^ 
11 faur convenir de ce dernier: j'ai choifi cchii que ^xâ en 1777, uq 
comité de la fociérë royale de jjotîdres, dont le rapport eft dans le 
67* vol. des Tranf. phîlofophiques ; ce point eft 29,8 pouces anglois. 
Ceft donc à cette échelle de Fahrenheit y & M.karom. divifé en pouces 
angloit^ que fe rapporte h formule fuivante. Nommant A les hauteurs 
obfervées du barom. exprimées en dixièmes de pouce , & n'employant 
que quatre décimales des log. de ces hauteurs ^ les chaleurs correfpon- 
danrcs de Veau bouillante fur. cette échelle y feront: 110,25 log. A 
— 92,80461(^-4" 32. Voici' deux exemples de Tapplication de. cette 
formule. • • . \^ 

3. Le premier de ces exemples, analogue à celui que j'ai donné cî« 
ileflus pour la formule originale » Conduit wtyoint nxe fepérieur de 
cette échelle i car^ le iarom, étant à 29,8=3298 tiix. de p. dont le 
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log. eft 2,4742» on a: (2,4742x110,25) — ^2,80461 6 -H 32==» 
212* Le fécond exemple fervira à établir le rapport de cette échelle 
avec la mienne > en même temps qu'à prouver la conformité des deux 
formules^ La hauteur du barom. par laquelle » comme je viens de le 
dire, je fixe le point de la chaleur de l*eau hpuillante fur mon échelle^ 
eft vingt*fepc pouces de France , qui , dans le rapport de 93 3 3 à I0G|00« 
font égaux à 287,75 dix. de pouce anglais y dont lefo^. eft 2,4ypo; 
& fuivanc la même formule (2,4^50 x Iio,26)-rp2.9046i6 -+-32 
t= 2 10^33 3 eft alors la chaleur de Veau bouillante fur cette échelle 
de Fahrenheit^ foit le point correfpondant 80 fur mon échelle* Ainfî» 
mon intervalle fondamental 80 ^ eft égal à 210,33 —32=: 178,33 
degrés de cotte échelle de Fahrenheit , dont ïintervaile fondamental 
contient 180 des mêmes degrés i d'où il réfulte, que fbn point 2ia 
correfpond i 8o,^y de la mienne ( 178,33: 180 : : 80: 80,75^. Main- 
tenant , chcrchoo$ ce même point par Informulé originale. La hauteur 
du barom. pour le pomr 212 de V échelle angloife , eft aç^S pouce anglais , 
qui, dans le rapport de xoooo à 9383, font égaux â 27 Z'* ^^ ^* Ti 
ssz S369fi^K; ^^ ^Âgr/>^» donc le lag. eft 3,7298934: & , par la formule 
originale, (3,7298934x49,5*) — 103,87/ = 80,75" , eft le point cor- 
zpfpondant de la chaleur àt Y eau bouillante ; le même trouvé ci-deifus 
par la formule traduite. 

4. Cette lai fut conclue de yd expériences, faites par des hauteurs 
du baromètre dont la différence totale étoit de 8^8 pouces. Ceft doqc- 
là une certaine ^rendue d'une courbe^ dont j a vois déterminé la loi 
pat 56 points pris dans cet efpace ; & fon défaut , fi elle en avoic 
un fenfible dans le champ de nos obfervations , dévoie s*appercevoic 
en l'appliquant à d'autres /^oi/zrx, pris beaucoup au-delà de cette éten- 
due primitive. Or M. de Saussure, en obfervant \^ chaleur de teati 
bouillante , fur un thermomètre femblabte au mien , au bord de la mer 
êc au fommet du Mont'-blanc , a embraflé une étendue de cette même 
courbe qui furpaife de moitié celle qui m'avoit fervi de bafe. C'étoit 
la plus grande épreuve que pût Cibir ma formule dans 1 air libre fut 
notre bémifphère *, aufli rus-je nès<empreflë de l'appliquer à ces obfez* 
vations^ dès que M. DE Saussure les eut publiées-, en voici les réfukats. 

Babomjètre. Thermodiâtre. 

Par Vobferv. Far lafotm: 
Au bord delà mer. . . . 28/?. 7^ —• . ^ . . 8I^299 .8i%253 
Au fommet du Mont^BL 16 o ^ 68, 993 $8, SsS 

Différence de la chaU de teau bouiL ••,••• 12^ 30^ 12 , 407 
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Voilà , je crois , un des plus grands cëmoignages qu'une loi phyjique ^ 
déterminée d'après un certain nombre d obferva tions , ait obtenu enluite 
de Texpérience. 

y. En faifant aînfi remarquet le degré d'exaftîtudc de cette formule f 
|*ai principalement en vue une confequence qui en découle relative- 
ment à m^ formule barométrique y & qui, j'efpère, frappera aujourd'hui 
M. Tremblby, aux idées de qui y à l'égard de cette dernière , je fuis 
obligé de revenir. Quand j^eus amené le baromètre & le thermomètre 
au point de pouvoir compter fur leurs indications > l'obfervation de ces 
inftrUmens, dans mes expériences pour la mefure des hauteurs ^ n'avoit 
lien de difficile , en comparaifon de celle de la chaleur de teau bouiU 
lante^ qui en elle-mcme demande beaucoup de foin, ^ dont celles du 
baroràètre^ joint à fon thermomètre^ font aufli une partie. Commcnc 
donc auroiS'je négligé Texaâitu^e dans ces dernières ^ quand il sagif* 
(bit de la mefure des hauteurs ? Gela ne vient pas naturellement à 
l'efprit : & puifqu'ainii la lèule partie .de mes expériences pour cette 
mefure^ fur laquelle il pût refter du doute, foitles hauteurs abfolues 
des lieux où j'ai obfêrvé^a été vérifiée par M. le cbev. Scuuckburgh ; 
d'où pourroit provenir le grand défaut que M. Taembley a cru trouver 
dans iz formule que j'en ai conclue; tandis que fa foeur jumelle^ celle 
de la chaleur de Peau bouillante, s'eft trouvée fi exafte? Auffi a-telle 
obtenu le même témoignage ao Mont-blanc^ comme je vais mainte* 
nant le montrer* 

6* M. DB Saussure, dans la relation de fon voyage à cette mon- 
tagne, rapporte le réfultat de deux opérations trigonométriques de 
M. te chev. ScnucKBURGH, d'après lelquelles fa hauteur fur le niveau 
du lac de Genève ^ eft de 22$$ to/Jes; mais il ajoute, que par une 
autre mefure trîgonométrîque , M. Pictet ne Ta trouvée que de 2238 
toifes; ce qui donne 22^8,} toifèspour terme moyen. Al ob Saussure 
indique enfuite le réfultat de fes obfervations barométriques fiir cette 
montagne , comparées à celles qui furent faites en mâme-tems à Ge^ 
nève par M. Senebiee, & calculées par m9L formule; ce réfultat cd, 
223 z toifes, moindre ainfi de 17,^ toifes, que cette hauteur moyenne. 
Mais M. D£ Saussure ajoute, que dans ce calcul il a employé des um- 
pératuresàc Vair obfervée^ â t ombre , quoiqull fit le foleil; or comme 
mz formule exige , qu'en pareil cas on obferve la température au foleil ; 
fi l'on ajoute feulement i ^ degré de l'écb. en 80 parties , à la rem* 
pérature obfervée àTombre^ on a exaâement le terme moyen des mef. 
géométriques ; ou fi l'on y ajoute 2 * degrés, ce qui me paroîtroît plus 
sûr , on a la hauteur 22^9 toifes trouvée par M, le chev. Schuckburgh. 
On voit donc^ qu'on ne (àuroic remplir d'une manière probable la 
condition exigée par ma formule^ (ans qù^il n'y ait un accord très- 
ficippant entre U mefiire barométrique 6c lei mefiires géométriques} ic 
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bien loin qu on foit obligé à une Tuppotition exagérée pour prévenir 
que cette formule ne montre îcî Terreur en défaut que M, TrembleY 
lui reproche, je dois expliquer au contraire , pourquoi il fuffit ici au 
plus , d une addition de 2 ^ degrés à la température obfervée à Pombre^ 
au lieu de 4^ que j'ai ajoutés par la même raifbn, aux obfervations 
du Gén. RoY; ce qui ici donneroit 21275* toifes pour la hauteur da 
Mont'hlanc. Voici d'où découle la différence qui fe trouve à cet égard 
entre les deux cas. 

7. Les rayons du foleil ne font pas le feu , mais ils en ferment 
dans ratmofphère; & ils en produifent plus dans fes parties inférieiires» 
que dans les parties fîipérieures , où par-là il règne toujours moins de 
chaleur. Mettant donc à part les eftets des caufes locales, ainfi ouo 
Faâion calorifique des rayons du foleil fur les corps ; qui eft' plus 
grande dans les régions fupérieures que dans la plaine» parce que Taf r 
plus rare arrête moins de ces rayons , 8c ne confidérant ainfi aue la 
température de Vair lui-même ^ il doit y avoir toujours moins de dif< 
fërence à cet égard entre \q foleil il Vombre^ à mefure que fes couches 
dW font plus élevées; tellement qu'enfin il n*y en auroit aucune au- 
delTus de Vatmo/phére knChle, parce que la chaleur elle-même y feroic 
(ènfiblement nulle» Telle eft donc la raifon de ce qu'en embraflTant une 
colonne d'air au/Ii haute que le Mont-Blanc, dont la bafe, prife au 
niveau de Genève^ eft déjà élevée de près de 200 toifes fur celui de la mer^ 
il fuffit de haudèr de 2 ^ degrés la température moyenne , pour la di^ 
fërence de l'obfervation faire à tombre ; au lieu que j'ai dû Télever 
de 4^ pour les obfervations du Gén. Roy, parce que les deux tierf 
d*entr cUes ont été faites fur des colonnes d'air dont la moyenne n'ez« 
cède pas 209 toifes, & qui étoicnt en entier au-deffoiis du niveau de 
Genève. 

8. Je publiai déjà dans le Journt^l de Phyfique ^ cahier de Noy. 
X787, cetaccordderobfervationjdeM. de Saussure au Mont-Blanc 
avec ma formule i mais M. Tbembley y fit, dans le cahier de Fév. 
1788 , l'objeiftion fuivante à laquelle je n'avois pas eu encore une oc^ 
caHon de répondre. «Il eft certain (dit-il) que pour juger de la règle de 
>) M. Deluc , il /aut obferver les thermomètres au foleil. ... Je remar- 
3* querai feulement dans ce cas-ci , que Ton ne pourroit conclure de la 
» hauteur du thermomètre au foleil ï Genève ^ quelle auroit été l'aâion 
» du foleil fur le thermomètre expofé au foleil à Chamouni (pied du 
» Mont-Blanc). Lorfqu'on n'a obfervé que les extrêmes ^on (uppofè que 
3> la chaleur décroît uniformément à mefure qu'on s'élève dans la 
V colonne •- & fi la majeure partie de cette colonne eft voifine de la 
a» neige , elle fera plus froide que Ci cette neige n'cxiftok pas^ La colonne 
>3 d'air qui longe le Mont-Blanc doit donc être plus froide que celle 
9> qui fçnge lis montagnes iajjfes ;^ caLt li s'agit de cette colonne^ 6c 

99 non 
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3> non de la colonne parallièie ûtuée peroendiculairement Jùr Genève ^ 
» comme le penfe M»-DB Luc »• . 

p. Un moment datceniion à la pttr de M. Trembleit, le fera 
penfer comme moi. Quelle eft notre premiàre^£i/i/ieV ppur conclure la 
Aâif(tf/ir interceptée entre deux ftatioQs où Von B^obCc^vélci baromètre? 
C%ft la différence des kaîueurs du fiercure obfervées à ces flimons* 
Pourquoi le mercure «ft-ôl plus Uevi à la (btion inférieure qu'à la 
dation fupéricure f C'eft parce que la colon/iei £air qui prefTe fuf lui , eft 

Ïlus longue; & c'eft la difierence de la hngueur^ égale à la diffërence 
e hauti:ur des deux ftation$, qui doit nous être indiquée par la difterence 
de hauteur du mercure à la ftation inférieure^ comparativement à là 
hauteur i la ftation fupérieure» Voilà donc » (ans aucune pofilbilité 
d'équivoque ,.]â feule partie dfc ratmofphère que nouâayon^à confidérer 
ici: c'eft I dis-je , la partie de la colonne ^atr q^i repo(è fur la ftation 
inférieure quelconque 9 qui ^ de ce point détermia^.^; s'élii^e à la hauteur 
de la ftation fupérieure , oa qu'elle foit» Si. dans la rf^efure barométrique 
du Mont-Blanc , robfervation comparative. ertipl9>'ée , >a. ér^ faite à 
Chamouni , la colonne d'air Sont on s'occupe eft aAotsJituée perpendi- 
culairement fur CuAAtouNi ; mais fi cette Qb(èrvarion a étéiâite a 
G£Nèv£ , il s'agir., & néceflàirement » de la colonnje Jituée perpendi^ 
eulaircment Jur GKl^èirJE» . : . . 

la Aiufi la mefurê barométrt^tae des;bauteurs renferme cette première 
^/Effio/i indifpenfablc^qua la hauuur du mercure obfirvée à 'Ja.^ ftation 
fupérieure^ l'aéré au point boxilontalement correspondant ..dans 1» 
colonne qui repofe fur la ftation inférieure i ce qu'on verra mieux encore 
par rînadmifliDiliré de hfiSion inverfe, qui fembleroir d'abord revenir 
au même , GivcMr » que la hauteur du mercure obferyée à la ftation infér 
rieure. Tait été au pdnt lioc ifontaUment correfpondant fous la ftation 
inférieure , ou du moins au pied de.la mwcagnQ ; car il faut connoître 
la température de cette même portion ^^Kohme d'air qui a.prçduit la' 
différence des deux hauteurs données du mercur(\; fie Ton n a d obferr* 
ution à cet égard qu'aux Ae^xfiations eUcs-mênï<|^.Oa fait donc encore 
indifpen&blement une nomelU fiâion dans le calcul, favoir', que la 
température obfervée à la ÙMon fupérieure ^ b, été obfervée au poinc 
horiibntalement correfpohdanc dansi la colonne qui repofe fur la ftarJon 
inférieure , dont on a obfcrvé immédiatement la température à cette 
ftation j 6c c'eft ainfi feulement , qu on dit asroir les températures des 
deux extrémités de la colonne. C'çft donc d'après cette règle indifpen* 
(àble , que s'agiflànt d'une obfervation dans laquelle la ftation inférieure 
ëtoit à Genève , je n'ai confidéré que la température de la colonne if air 
qui repofoit fur Genève , fie non celle de la colonne qui longeoit le Mont^ 
Blanc} cette dernière étant totaletnent indifférente à mon calcul* Ce 
ji'eft pas moi qui ai introduit robfetY^tion comparative ^ç à Genive , 
Tome XLII , Part. 1, 179}. Af^RlU M m 
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ceft M. DB Saussure, qui fans clouta IV clioine comme étant la pluf 
convenable \ ajoutant feulement» qu'il y en eut une autre à Chamauni z 
niais dès que robfervatiori &iite à Genève étoit cboine pour en donner le 
réfultaty ia feule colonne Jtair qui dût entrer en confidérarion dans le 
calcul ^ fe trouvoit oar-là décerminéc^ favoir, celle qui sélevou perj^* 
dicuUùrementfur Genève ; Se les'feulcs températures admiflSbles, iximnt 
celles qui ayoient été obfervées à Genève ti dXifommet du Mont-Blanc ^ 
en rapportant la dernière à fon niveau dans cmt colonne. 

II. J'ai à répondre ici à une objeâion générale que me fait enGiire 
M. TKEMBtEY, d'après laquelle il croit devoir rejetter cette obfervation 
faite à Genève ( quoiaue choilîe par M. de Saussure) , & ainfi le 
témoignage qui en réfulte en fiiveur de ma formule, ce Dans le Mémoire 
( dit-il ) » que f'ai donné fur la mefifre dés hauteun par le baromètre, j'ai 
» exclu les cas où Vù^• n'avoir pas obièrvé àU i^uut Sc.au bas de Ift 
» montagne. Ain(î robfervation' au Aloni- Blanc , comparée avec une 
2) obfervation faite si Cenève , n'a aucun rapport avec les réfultats que j^ai 
y obtenus ». Ceft de-là que M. Tkeiublet conclut enfin ^ que ht 
confirmation de ma formulé que j'avois cru pouvoir tirer de cette 
obfervation, eft tout-à-fait illujbire'i; Cep^dant je vais lui montrer ^ en 

(variant de la coniîdération même que j'ai déjà rapportée ci-deifus^ d'après 
ui , & (iir laquelle il fonde ce jugement, que les obfervarions auxquelles 
feules îi àiCcorde (a' confiance; font celles qui en méritent le moins. . 

2 2; 'ce Lors (dËr-^il) qu'on, d'à obfeivé que les extrêmes , ou rltippolê, 
» que la chaleur décroît uniformément i mefure qu'on s'élève dans le 
» colonne j mais fi la majeure partie de la colonne eft voifine de h neige ^ 
79 elle fera plus froide que fi cette neige n'exiftoit pas sa. Cela eft vrai : 
mais comment M. Trbmblby remé<&eroit-il à cetce caufe d'erreur^ en. 
n'obfetvant néanmoins que la température des deux extrémités, de ià 
colonne ? W n'y a qu'un moyenne k prévenir : c'eft d'éviter , quand on 
le peut y d'avoir fon obfervation inférieure au pied de la montagne i cac 
comment connoître l'influence de cette neige y même de tpute cauiè 
quelconque de refcbidiflèmenr ou d'écbauftèment, qui agit fur la colonne 
hors dés deux points où Ton obferve fa température f Si , par exeniple , 
M. B£ Saussure avoir cboifi pour point de comparaifon de fon obferva- 
tion au fommet du Mont-Blanc, celle de fbn fils à Chamouni^ comment 
^uroit-il pu déterminer 1 effet moyen produit fur fa colonne ^ par les 
influences oppofées des montagnes* environnantes , les unes couvertes de 
neige ^ les autres nues & échauffées par le foleil ? Les obfervarions Faites 
au haut 8c au tas de la montagne n'auroient rien pu lui apprendre i cet. 
égard , 8c h température moyenne de fa colonne , conclue du rerme 
moyen de ces obfervarions ^ auroit été très-arbitraire. 

15. Ne fongeant point encore it la température de Vair, quand Je 
commençai mes expériences fiix h montagne de Sulère ^ je penlbis 
■ ' -l. ' ■ . . . , \\, :. - ;. 
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comme M. Tremaley» que ^mon obfa:vatoire inférieur ne pouvoic 
ciTc rrop rapproché des aurres. Ilarions; & en'conféquence je i'érablis 
aupiçd de la monr^goe.. Mais iockjue.jl^usi trouvé ^ qu'il falloic avoir 
ig2LxA\\^ température déjà colôhne d^air ,i\\i\ repofoir fur L^obfervaroire 
infiirieur , & que cette circonftance tnfluojt même tellement dans les 
obfervations , qu'il falloir la déterminer au/Ii . exadement qu'il éroic 
pofldble y je ne tardai pas à changer d'idée \ car je reconnus que le voifî- 
nage de U montagne , tantôt dans ïomJ^re, tantôt .échauffée par les 
rayons du J'oleil y 8c qui de plus influou fur les, courans d'air dans 
l'incervalle des deux lieux de robfervatioi\ y étoit un grand obflacle à 
cette exaâ;irude nécenaire«.Afln donc d'ccre à l'abri de cts effets de la 
montagne y j'en éloignai mon obfervaroire inférieur autant que l'étendue 
de la plaine > & le belbin de l'établir dans quelqu'habitation , purent le 
permettre. Le lieu que je choiHs écoit vers le milieu de la plaine, & ficué 
de manière qu'aucune caufe latérale ne pouvoic influer fur Ja température 
de la colonne d^ air i Se poux avoir , autant qu'il étoit poilible , fur la 
montagne 9 la mcme r^/n/^eVu/z/r^ qui régnoic aux poincshoriCbnralement 
correfpondans daiiis cette colonne y j'y fixf^x mes ftacions dans des lieux 
ifolés y qui participoient aux mêmes courans d]âir que la colonne elle- 
même. M.iEEMBLEY étoic troD jeunexl|Uis Ic rems où je m'occupois 
de ces expériences ^ pour avoir été inforiné de leurs détails jufqu'à ce 
point; mais il auroic pu en trouver le^ fondeme^s dans mon ouvrage, & 
voir ainfî, que Iprfaue j'établis la règtç, d'pbferver Ja teipfératuff mx 
deux extrémités de la colonne^ 8c de conjidérçr la chaleur cpmme dé-' 
croiffant uniformément de bas en haut ^ ce ne fut qu'en partant d'une 
colonne ifolée , comme repolànt fur un obfervatoire i/z/«rie//r.entièremenc 
dégagé des montagnes. On ne peut pas toujours fans doute j dans la 
pratique » obtenir un tel obfervatoire inférieur ^ mais il faut en approcher 
autant qu'il eft po/Iible ; ce qu'on ne pqt^c faire, qu'en connoifTant la 
réglé fondamentale &;.fon mprif : 8c il doit arriver en bien des cas , que 
le défaut d'exaâirude. dans 1 applicaûtlli de la formule , procède du 
manque de cette condition.. . : ^* 
^ ' 14^ Je reviens à la mefiire. barométrique, de la hauteur, du Mont^ 
* Blanc 9 fur le niveau d'un certain lieu à Ginève ^ pour montrer mainte- 
' nant, d'après les principes ci*deflus, qu'elle eO:>à tous égards Isl plus 
importante des verificarions faites jufqu'icl des formules relatives à cette 
mejure. i^ Déroutes les colonnes ^oir. qu'en auroit pu choifir pour y 
lapporter l'ob&rvatipa faite va Mont-Blanc ^ il n'y en avoir point de 

filus favorable que celle qui cepofe. fur la colline de Genève y fituée vers 
e milieu de la première pi^inp qui fe froUve au-dehors des montagnes 
. de. ce coté-là» &.ajn(i'parfatfç,fQent ifolie.^. De tontes les /àmmités 

2aQn auroit pu choifir dans Une chaîne de montagnes y la plus favorable 
toit cellq du Mont'BlanciydQ^t.l9, etme s'élève dans una couche daic 
Tome XLÎly Part. L 1753. ArklL. ^ Min a 
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c]ui domine cle beaucoup route autre fommité à fine grande diftanceL' 

3^. Le tems où cette oblervatipn fur faite » fe trouva encore lun des plus 

favorables qu'on pfit defirer ; ckr il régnoit un vtnt du nord y Tun des 

plus régulieis dans ces contrées , par Oii nn ïnèmz courant ^aïr détermi^ 

noit la température y au fomniet ou f;rand obélifque, & au point horifon* 

talemcnr fur Genève* 4.^. Enfin y la grande hauteur de cette montagne 

ëtoit aufli une circonftance tiès-précieufe : car la meilleure /br/nii/^ *cft 

celle qui tient un st^x' milieu entre les caujes it anomalies ; Se j'ai fait 

voir dans mon premier ouvrage ^ d'après mes expériences , que ces caujes 

n agilTcnt pas toujours de la même manicrjc dans route la hanteor des 

colonnes d'air ; que même elles aciffenc fouvent en fens contraires i 

différentes hauteurs *, de forte que plus les colonnes (ont longues » plus il 

7 a de probabilité d*obtenîr » par une feule obfervation , cet état moyen de 

l\z/>qu^on n'a lieu d'attendredans les montagnes baffes, que de plufieuts 

obfervations faites en difFérens rems. Ainfi cette expérience de M. PB 

SAUSsuiiE'étoit une des plus grandes épreuves pour les formules baroh^ 

métriques ; 8c vous avez vu ^ Monfieur, comment cette épreuve a été 

foutenue par la première (bmiiile -qui aie été (buiiflê à des règles , 6c 

dont il eft tems que je ceffe de parler \ mais je ne crois pas en avoir rien 

dit de plu< qu'il n*étoit néce^ire, pçur rétablir aujourd'hui les principes 

que j'avois pofés il y a trente ans fur ce grand objet de Phyfîque. 

z;*. Depuis que là mefùre barométrique des hauteurs s'eft ait 
remarquer 'pat' les fôvans', comme découlant de la combinaifbn de 
cettaSns effets pkyjtquis dont il falloir déterminer les loîx^ plufieuts 
'Tnathématici'ens en ont entrepris l*examen fous ce point de vue, cherchant , 
foît à- priori y {o\t à^pofteriorî , sll n'y auroît point quelque dérerminaticm 
de ces loîx , qui diminuât les écarts obferves dans leur application ; ce 

3ui a produit d'incéreffantesdifrertarions phyfico-marhémariques. Cepen- 
ant ct% tentatives n'ont fervî jufqu*ici , qu'à -fortifier l'idée que j'avois 
conçue d'après mes propres recherches de cette dsfl'e ^ que fi cette mefiirc 
eft fufccptible de plus'd'exaâlM^ ; il n'y a pas d'apparence que ce foît 
par des changemens dans les comoinaifons mathématiques ym^viif^Vixht 
par de nouvelles découverres phyfiques i fur quoi dès ce rems-là je 
fixai mon attention. J'àpperços alors une nouVdle route de recherche , 
qui me donna quelqu'efpérance ;& comme M, de Saussure l'asufC 
remarqué, je commencerai à l'indiquer d'après lui ($. 1 123 des Voyages 
dans les Alpes). « Une recherche bien importante à faire .(dit-il) pour 
a» la perfeâion de la mefure des hauteurs par le barbmèrre , feroit celle 
9 de la loi fuivant laquelle les variations du àa^ométre diminuent dans 
9 les couches (lipérieures de ratmofphèret Que dans les lieux tlTez élevés 
>9 pour que 1» hauteur moyenne du mesciire dans le baromètre n'y fbit 
9> que les fou les ^ de ce qu'elle efl au bord de la mer, les variations 
S) auxquelles cette bmueur eft ftjetcc | ne foient que les fou \ti f de ce 
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aa qu* elles font au bord dt la mer, c*eft ce qu'on auroir pu naturellement 
M préfumcr; mais l'expérience a prouvé, que ces i/^r/c/z/Wx ctiminuent 
9 beaucoup plus que dans ce rapport ». Je ne conrfois aucune autre 
remarque de théorie, tirée de l'expérience 1 qui promette quelque chan* 
gemenc utile dans les bafes de m^' formule : M. de Saussure tonde 
celle-ci fur 'des obfervations comparatives de \^ marche du baromètre ^ 
les unes entre le Saint-Gothard & Zurich^ rapportées par Dan. 
BsRtfouiLr.1 ; d'autres entre Coire (dans les Grifbns ) & le bord de la 
mer^ rapportées par Lambert; auxquelles il ajoure un réfultat fem* 
blable ^ qu'il dérive des obfervations de M. Bouguer au Pérou : après 
quoi il en conclut avec raifon , que fî cette loi eft réelle , la hauteur 
cbfolue du mercure dans le baromètre doit entrer comme une nouvelle 
donnée dans la mefure barométrique des hauteurs ^ & donner lieu ainlî 
a une nouvelle équation. 

l6« JWois eu la même idée (bus une autre forme , & j'ai rendu compte 
de la route que j'avois fuivie pour en tirer quelque parti : c'eft la même 
méthode que j'ai employée dans la recherche de tous les rapports entre 
Jes réfuUats trouvés par mes formules fucceÛives, & chaque circonf- 
tance obfervable dont je n'avois pas encore examiné l'effet. Ici donc je 
langeai toutes mes obfervations , en chaque y?â//<;/2 , fuivant Tordre des 
hauteurs du mercure à mou obfervatoire fédentaite » en les accom- 
pagnant des écarts de leurs réfuUats » pour découvrir , H la grandeur » 
OMÏtfignû^ àits écarts y ^nïo\tïit quelque rapport VitQ les places qu'ils 
.occupoient dans ces tables. Je ne trouvai rien dans cette recherche qui 
indiquât immédiatement une nouvelle équation à introduire dans^^la 
formule;, mais je fis les remarques fui vantes^ qui peut-être y conduiront» 
I^ La nature même de Vair (ou fon mélange ; paroît fubir quelque 
changement dans \ts variations du baromètre fédentaire, cP. Mais l'eÂfèt 
de la chaleur (ur ïair , paroît (iibir des variations liées à ces change- 
mens; ce qui en rend la détermination très- difficile. 3*. Enfin, la caufe 
qui produit ces efffets liés aux variations du baromètre fédentaire^ agit 
fouvent d'une manière différente à diverfes hauteurs dans les colonnes 
d'air; ce que j'ai rappelé ct-deflus ( $. 14. , 4^ ). Je n^entrevis aucun 
moyen sûr de féparer tes influences de ces différentes circonftances^ dans 
des obfervations qui n'avoicht pas été dirigées vers ce but, en choififfànc 
des tems de grandes différences , & où leurs effets étoient trop entrer 
. lacés ; mais j'en conclus généralement , que pour perfeâionner la mefiire 
\ àp$ hauteur^ par le baromètre, il faudroit, i^ découvrir la caufe des 
. variations du baromitre fédentaire ; a^. obtenir c\\iclquinjlrument qui 
en indiquât l'intenfité au lieu 6c au moment de Tobfervation ; 3^ entre- 
-mendre une nouvalle fuite d'obièrvations 9 en y joignant celle de cet 
' v^rument : entreprife à laquelle j'étois réfolu , croyant alors avoir 
découvert, d où procédoieoc l^s variations du baromètre^ ^^ Je conviens 
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9} (ajoutai -je) qu'au premier coup dœil cerce recherche préfente bien 
9j des foins & des peines ; mais ;*ai éprouvé plus d*une ro/s » que les 
3> difficultés connues s'appianifTent beaucoup quand on its affronte avec 
a» courage ». 

17. Cette caiife des variations du baromètre Jedentaire que je crojoii 
avoir découverte , étoit intimement liée dans mon efprit, avec Jes phé- 
nomènes de la pluie ôc du tenu tems. Je penfbis alors , avec cous Itt 
f>hyficîens, que la pluie procédoit de ce quon nomme Y humidité àà 
*air i mais j'avois déjà abandonné l'idée, que Y humidité fût une modifi- 
cation de Yair lui-Aiême, & je rattribuois à la vapeur aqueuji^ 
fluide expanfible particulier, Amplement mêlé à Itf/r, & fpécifiquement 
plus léger que lui. Ainfi , ne pouvant encore douter , faute d'expériences 
convenables , qu'aux approches de la pluie Vair ne fût raclé d'une 

SraPide abondance de vapeur aqueufe , j aflignsi à cette circonAance 
étcrminéc , la raifon àixpréfage de pluie que nous tirons de la bmjfe du 
baromètre» Quant à la vérification de cette idée^ & 1 la découverte dâ 
ce qui pourroit en réfulter dans la mefure barométrique des hauteurs^ jp 
vis qu'il falloic avant roue , obtenir un hygrofcope confiant & compa» 
rable, & j*en entrepris la recherche. 

i8. Telles (ont en bref les remarques & les vues que je développai 
dans mon premier ouvrage , ic Ton en connoîr It'^ fuites. La naiflânce da 
Y hygromètre ,& les nouvelles expériences auxquelles il a conduit , ont 
manifefté un gi^nd fait , que nous aurions toujours ignoré làns cec 
inftrumenc , & qui a commencé une grande révolurion dans les théories 
relatives à la Phyfique terreflre ; c*cft que la pluie ne procède pas de 
Veau qui produit dans Tarmorphcre le phénomène de i humidité ^ 8c 
comme une des preuves de ce fait eft tirée, de ce que le maximum même 
de la nuanrité A'eau fous cette forme ^ eft avec Vair qui contient certo 
eau , dans une proportion très-petite , il eft évident par-là , que fes 
dijS^rences , en divers tems, ne fauroient produire celles de la hauteur 
du mercure dans le baromètre fédentaire. Je laiffe donc à part pour un 
moment cette première idée,& je reviens à la remarque ^e M. PB 
Saussure, que le terme moyen des variations du baromètre eft pro- 
portionnellement moins grand dans les lieux élevés c^\xc dans les lieux 
bas , pour montrer d*abord , d après cette circohftance ic par analogie » 
quel doit ctre le genre de leur cauji. 

19. Le baromètre eft regardé comme j?JC6 à h plaine ^ lorfqu'îl y (kit 
les mêmes variations diurnes plufîeurs jours de fuite , repaflànt ainfi pat 
les- mêmes points aux mêmes heures du jour. Ce phénomène ne s'obfêrvo 

Jiu'en beau tems , & même pour qu'il fe manifcfte (ans équivoque , il 
aut employer un baromètre bien fait , accompagrté 'd*un thermomètre ^ 
pour ramener les hauteurs obfervéés à une même température de VinAùi^ 
ment. J'ai conftmit un baromètre, pont cet ufage & d*autrcsfemblables . 
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chns lequel les variations de la chaleur corrigent elles-mêmes leur effet 
Air le rapport de la colonne barométrique avec Ton échelle; tellement 
qu'on a immédiatement la hauteur corrigée : je me propofe d'en donnet 
un jour la d^fcription. 

' !20. Dans des tems tels que je viens de définir , j'ai été plu/ieurs fois 
me placer au fonimet de Saléve, & dans des parties différentes «m 
différens jours , obCervant à chaque quart-dlieure » dès Taurore jufqu'au 
ciépurcule, pendant quon obfervoit aux mêmes tems à la piai/ie^ par 
oà fui trouvé , que tandis que la chaleur augmente dans 1 air en pareils 
jours, le baromètre de la plaine va en baiffant ^ & celui du lieu élevé va 
en montant \md\^ dans un rapport variable. fuivant la hauteur ( qui doit 
excéder mille pieds pour que le phénomène foit fènfible ) , Si que 
lorfque la cAd/^i/r vient enfui te à diminuer, ces ^^Trometr^j rétrogradent 
auffi en (èn's contraires : M. de Saussuke a fait la même remarque dans 
fes féjours aux montagnes* Ceft de ce phénomène que. je tirerai mon 
analogie. 

21. Je poferai pour bafe des coniidérations dans lefquelles je vais 
entrer ^ que la dilatation de Vair par la chaleur eft produire par une 
augmentation dans la quantité du Jfeu , fluide fans poids fenfible , mais 
<]ui Tenant occuper un ej^â^^ dans la maffe de IW auquel il fe mêle, 
augmente ainfi Ton volume. L'inrroduâion de Vair inflammable léger 
dans Vair commun y eu, un exemple de cet effet , feulement, on apperçoit 
cette inrroduâion par la balance , parce que la maffe augmente dans le 
npport dKnviron -^ avec l'augmentation du volume ; au lieu que 
Taugmentation de la majfe de Vair par Pintroduâion du feu , eft fi 
petite , qu'elle nous échappe, le poids eu /eu étant imperceptible. Cela 
pofé , je vais maintenant confidérer quatre diffërens cas d'augmentation 
du feu , ou de fon effet , la chaleur, dans les colonnes d*air ; cas d'où 
réfulreront differens effets fnr le rapport des variations de deux baro" 
métrés placés à différentes hauteurs dans ces colonnes. Ptcmiet Cas. ^i 
la' colonne d'air n'éprouvoit que de l'allongement par l'augmentation 
de la chaleur ^{tàns rien perdre de fa maffe y le baromètre de la plaine 
refteroit au même point ; car la même colonne prefferoit fur lui ; mais 
celui du lieu élevé monteroit^ parce que Vair inférieur (è dilatant, il 
en pafleroit une partie au^deffus du lieu de robfervation, — Second 
Cas. Si toute la colonne fe dilatoit uniformément, mais que le verfànt 
. fût les autres colonnes jufqu*â une erande difbnce , elle confervât fenfi- 
blement la même longueur , les deux baromètres baifferoient , chacun 
proportionnellenunt à fa hauteur précédente ; car il n*y auroit de chan- 
gement , que dans la pefanteur fpccifique au fluide formant une même 
colonne. — Troifième Cas. Si la colonne d'air i en fe dilatant, ne fè 
Verfoit qu^en partie fur fès voifines , & deraeuroit ainf! ^\m longue 
qûattparavant, iC que fa dilatation fut plus grande dans la pante infê« 
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rieurc que dans le refte de fa hauteur , il y auroic telle combinaifon de 
ces deux effets relativement^ à une certaine diftance verticale des deux 
baromètres , pr laquelle le baromètre de la plaine baifferoit » à cau(b 
de la perte que feroit la colonne en fe verfaot, tandis que celui du lieu 
élevé momeroii i parce que Vcfkt de Yallongement reftant de la colonne 
au-de(fus de lui , ne feroit pas entièrement compenfé par Itf diminutioa 
de Ùl pefantiur Spécifique. Cecaseft celui que j'ai obfcrvé au (bmmet 
^e Salèue, à 2600 & 2Ç0Q pieds d'élévation au*deflùs de la plaine^ 
-— Quatrième Cas. Suppofbns de nouveau , que la dilatation ait iiea 
dans la plus grande partie de la colonne ( fa partie du moins qui eft d'une 
denfité fenfible ) , iç qu*en s allongeant , elle fe verfe » mais feulement en 
partie , fur fes voifines , la quanthé d Vr qui s'extravafera ainG dans lé 
haut » occailonnera \%bai[fe du mercure dans les deux baromètres ^ ^:^ 
feront Tun ^ Taut^ç déchagés de cet air ^ mais comme malgré cette 
perte , la colonne fera devenue plus longue , le baromètre de U montagne 
baijjfera proportionnellement moins que celui de la plaine ; parce que 
la dilatation de Vair enrie les daix ftations tfura fait paffer de nourei 
air au-de(fus de lui , ce qui çompenfera à fon égard une partie de le 
diminution de majfe dans la colonnes au lieu que pour le baromètre de 
la plaine , cette dilatation de IW entre les deux dations fera (implomenc 
une partie de l'cfFet par leouel la colonne totale perd de fk majfe & 
pieile moins fur lui. Voilà aonc le mcme cas dont fait mention M. DJk 
Saussukb, à l'égard du nipporr des variations communes du bart^ 
mètre ^ en des lieux différemment élevée; & quoique celles-ci Çttfifil bien 
plus confidérables & nç procèdent pas de la mçme catife^ la conibreiité 
de la loi des effets indique néanmoins une analogie A^ gtnre entre leuri 
caufes : c'eft à quoi je viens maintenant. 

22. Quoiqu'il y ait beaucoup d'exceptions à la règle , que le baro» 
mètre ba'tffeexi (igné àe pluie ^ elle eft néanmoins admife^ & dès Vïtk» 
vention ^ baromètre les rapports qui régnent entje ces phénomènes^ 
ainH que leurs exceptions» ont fixé 1 attention des phyfîciens. Je ne m*ai«» 
rèterai pas ici à montrer ( l'ayant fait ailleurs , & me proDofant d*7 
revenir dans quelque autre occafion), que la principale caufedes variai 
lions du baromètre procède en général , dfe changemens dans la pe* 
. fauteur fpécifique des colonnes d'air, & qu ainfi ces changemçns doivent 
9VOtr quelque liaifon immédiate avec les phénomènes du beau têtus 
ôc de U pluie f quoique par d'autres caufes cette liaifon ne paroifle pat 
toujours: mais je ne prendrai ici que le cas (impie» celui où la batffk' 
du baromètre fe trouve être un préfiige de pUtte. Puis donc qu'en ce 
cas 9 lorfque la pluie fe prépare, le baromèrre baiffe proporrionnel- 
Icment moins dans le^ lieux élevés que dans les lieux bas , voici, d^aprds 
le dernier Cas ci-deffi^s, ce oue cette circonftance nous indique i 
l^. Quç la caufe de I4 baiffe du baromètre doit cmbraflèr unç tr^s« 

grande 
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de < - ^ .'■■,-/ ; .^ ■ : =■ . ' ^. ■ '.'C3/|/Ï^J plus p, ,_ 

J$C fe vedetîc vers les lieux élotgiiésoti U mcïïiecaiitc nagîf pas*}**.Qu*clios; 

demcorenr néanmoins plus h : qu*ellcs o'é toi en t auparavant ; latmoC- 
phère ayant ainll une turmu . . l*s lieux-là » par une caufc analogue 
a celle qui produit une tumeur a la partie de U furtace d'une chau- 
dicfc ou leau bouc le plus forccmenf. Tels font* di$>je, les effets de 
cette Caule quelconque dans leurs cara(5lères génériques. Daprc$ cela, 




qui i'eroit accumuléa dans larm^)! phère: comme ceper 
çompo(îrio{i n a lieu que dan^ cerrainc* couches parciculières^d où tombe 
alors une grande abondance à'emt^ U fjut bien fuppofer que la vapeur 
aqueufe eft en mcme-tems en crcs-grandc abondance dans loufc l'at^j 
mofphtSre : & puiCque ce fluide ^(ï Jpécifi<juemen£ plus léger que ïair^} 
des colonnes f qui en contiennent une fi grande quanticé doivent ctre! 
devenues plus longues par PaAion des coloaaes plus pejanics, & ainiî i 
s'erre verfées en partie fur Célles-citce qui répond aux caradèiei gé-j 
îiériques de la caufe cherchée* 

aj. Telle cft 1 explication que fayois donnée des vûrmuons daJ 
taraméire^ & de leur rapport avec la pluie & le heait témi ; ëc voîci] 
ce qu*en dit M- DE SaussuhE, au §. 28/ de fes ejfais jur l'Hjgfù^i 
métrhm^ Ce fyftcmc, appuyé fur la rétutation de tous fes compéfî^ 
» tcurs & fur une foule ne raifons fpécieufes , m'avoit féjuît commofl 
w C j'en avoîs ëré i'aurcur, Se je fouhaîtois vivement de le voir confit mé pât J 
«quelque expérience diredc >»» Aînfi, dansla fuppoiÎTfôn que h pinmi 
procédoîr de ce qu*on nonnnie VhumiSiê de Tci/V, la dîéortc é toi il 
exacte* Mais j'ai déj.i tlic, 6c d*après les expériences de M» de SaussubeJ 
lui-même, que ia vuptur aqmujè n*eft jamaisi m à beaiicoup près, cfiil 
afler gtande abondance dans rarnnofphcre, pôur que des différences dantj 
fil quanticé puifTent expliquer celles de la hauteur du mercure dinâl 
le haromèire fédentalrc : & quant ï la produdion de \à pluh ^ ^yzn% 
obtenu peu après ia publication de mon premier ouvrage , un hygra* 
mètre dont le langage émît déjà crts-iTiteHigible, j avoîs trouvé d'abord ^J 
que It^cQuckes élevées de ratmofphcre écoient conftamment Xfh-j€ches\ 
quand il n'y avoît point de nuages * ce que M* de Saussuke vérifia 
enfui ce en nouibte d occafions avec fon propre hygromètre ; & 
néanmoins, les nuages 8c la pluie fc formoîcnt dans ces couches fans' 
changement préalable dans Icuf état quant à Vfuitnidité, J abrège futj 
ces nouvelles découvertes» parce que tout leur enfemble , ainlî qu8, 
leurs conféqucnces immédiates, font aujourdliut un fujec luen copim] 
des phyficiens attentifs. 

2^^ Nous fomnies donc encore (ans explication | tant de W plaie ^ 
Tome XLIl, Paru /, 17^3* AFBJJL Nu 
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^m Hts vnriaûons du burûmèirt ; T: inj quam à It ^u///? mSms 
4]ut les pTodait: mais, d après les ^ i jas précédcnces, itoas con<- 
fioiflbni un des caraâères de ccrte caujt i quellis <|ue)ie ibif , tan de 
fes effets cft de dimifiijcr la ptjammr JpM^tjnc des cali^nnes d^ain 
]1 arrive donc alors un changcnTcnt dans la nature même deî coionnts^ 
produit fil lis doute , pir quelque mélange îurqu'ici inconnu ; 6c p*t 
ronféquent h^ formules pir lerquellesnoui concluons It dmfîit MÙutll^ 
de lair dans des pardcs de cestfi>/a/i/i«, en n ayant égard qu a iaifrejjlûn 
qui s'exerce fur elles, & à la température s formules qui itipporcjit ainfi, 
qu'il n*ârrivc aucun changemcnr dans la nature du floide ou des riuidci 
qui les compofent^fonr fujetces à des anomaiies ; êc la meilleure jhrmulû 
tft celte qui, déduite d un très^grand nombre dobfcrva rions, rient le plus 
probablemem im milieu entfc ces caufes iWin-omûlks, C'eft à quoi tioos 
îbmmes réduifi, jufqu'a ce que ces caufts foicnt découvertes, & qu'on 
puifTe leur appliquât des é^uoiians* 

Je termine enfin ^ Moniteur , de bien longues difculTîons , duornt 
lerquelles vous n'aurez pas oublié qu'elles tendent aux réfrûUwns aflro» 
nùmiquesi mais î'aarti Thonneur de vous montrer dans ma procbaine 
Lettre, quelles étaient toutes néce Maires à et but* 

P, S. J*a|oueerai ici Tcx trait d'une lettre de M, DE la Place, comme 
lin nouveau cémoignage de rexnérience fur ce que "j'ai é;é obligé de 
lappeUt aui pliyndens à l'égard de la melurc des baureurs. m J ai mp 
^ pli que votre formule pour la mefure des hauteurs des moAtignes 
npar le baromètre, l la hauteur du pic Je Tenerifi^ c]ue M. DE Boi0A 
MM mcfuré ttigonométtjquemeot avec un grand foin, ainli que ^e Vm 
*j reconnu par h^ détails de lopérafion trigonométriquc» qu'il a bien 
» voulu me communiquer, La hauteur de la montagne au^delîus du 
m niveau de la mer j & corrigée par la réfr^ion ^seft trouvée de 1 t^^Oj^ 
« pieds : je ne crois pas qu'il y ait une taifc d'incerrirudc fur ce léHiltat* 
13 Votre formule donne 1 1 JpOtJ pieds, & celle de M. Schuckeubgh 
«en donne llS8o,2î par conféquent la vôrre eft beaucoup plus ap- 
» prochant de U vérité i &c elle na pas d ailleurs le dé&ut qu'on lui 
)>feptocbe de donner les hauteurs trop petites^ 



RECHERCHES 

Sur lis démils de ia Température des années correfpondamei 
de ia Période lumire de dix* neuf ans ; 

Par k F» CoTTE» Préin de tOratùiti * Curé dt Mùntmùrencî'^ 
Memkrt de flajieurs Académies* 

J-l A comptraîfon que faî faîte de U rémpéraniiç générale Je$ années 
cmi^rpondanret de la pénodc lucidre de dix- neuf an^ ^ depuis le 
commencement de ce fiècle, ra'a donné Keti d'avancer, fbit dans m« 
différcns ouvrages ftir la Météorologie » foit danf ce Journal^ dans celui 
des Savans ^ qae Us années corrèjportdantes de ceae période éioient 
marquées par ta même température- J*aî éfé curieux d'ciaminer û ccrrç 
CorreTpondance de température générale fefootenoit dans les détaits. Mes 
legilltes d'obfervarions datent de 17651 mais je n*ai commencé à les faire 
d'une manière fuivie de a?ec de^ tnftruaieni qui méritafrent quelque 
Confiance, qu'en ïj6^ ^ de manière que j'ai dix années corTerpondantei 
de la période de dix- neuf am, favoir, 1769 — 1788, 1770^ — 17891 
1771 ^ 1790, 1773 — 179^ , 1775 — 1792, Je conffgne chaque mois 
dans un regiftte particulier le* fétulratide mes obfervations^ de maniôre 
Wil m'a été facile de fitre la compar«ifbn de tous tes réfelrats, 

Tai donc comparé les réfulracs correfpondans de chaque moîs de ces 

iîîfFércntes époques de dit neuf ,^ns chacune » relativement » i**- aux veti« 

dominanf,2°. aux degrés extrêmes flc moyens du ihcrmomètrc , J*, ï 

l'élévation extrême 8c moyenne du baromètre^ ^K | la oiarche,(oic 

vontance, foit defccndante du mcrcuîc dam cet înftrument^ j**, au 

iiafttlire des jours de pluie ou de neige , 6*, au je quand tés de pluie, 7*, | 

celle de I évap^ratton. J ai Irouvéapfès beaucoup dç temsémptoyéi cette 

recherche: Qu*it éêûii irês-rart qtte les détails de la iempérature /è 

rapporiajjent dans les mois correjpandû&s delapcriêde de dix-neuf ansi 

Cequ^tly adebien flngulier^c'eft que le rapport de la température générale 

des mois correfpondans fe Ibuttent alTcz relativement à la chaleur & au 

froid , à la féchereffc & a rhumidité. Comnienr arriye*t-il que les détails 

de ta température ne paroifTant pai^voîrentr'eux beaucoup de relation ^ 

les réfultats généraux de cette rempérature femblent saccordcr î Je 

l'ignore : mais c eft un fait dont les Tables générales de mes obfervaiions 

ut me permettent pas de douter. 

Jûme XLII, Pm. 1, 17^3, AFRIL N n a 
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» enrîèrc da foleil , tandis qtie les aiirrcs chdfofaûtcs ne ft»tif qtic rendre 
n la lamière du foleil dans une forme allongée. On raille pfefqtie 
m toujours en cabochon la vraie pierre J'ûvemanne» Cette pierre a un 
»^ prix d*affc<flion w. — J'ai dît k l'article Aftérh ^ que cette pierre 
lurrement nommée purrt du foiâl^ eft, ftiivanr quelques moderBcs, la 
^imt pierre ûPeniurme * • » * Si ces détails peuvcnr être de quelqumterct 
pour les Lccteyrf du Jotnnal de Pbytiqot, M. DeiamùAme cil le itta!ti9 
a en faire ufage. 



E X T R A I T 

Des Ohfifvaiions miiéorologîques faites à MQntmùfeml^ 
fmdant k mois de Mars lyg^ s 

Par M* CoTTB, Prùre de VOratoire ^ Curé de Mùnmorêaci , 
Memhfe de plujiturs Académies^ 

Aj'HuJwi0iTi t encore dominé pendant ce mois» dont la rempé- 
urure a éré en général alTez froide au cûmmencemenE ^ â la fio. Lei 
grands vents de lëquînoxe ont du lieu Comme a rordinaire. Le premier 
on voyoit de* chauve- fourbe Le tf 1 1« abricotiers en tr oient en fleur- Les 
merles & les pin fous fe fairoicnr entendre. Le 30, \t% grofcillers épineux 
Sf à grappes & les catTls fe chargcoient de feuilles. Ta vigne pleuroit* 
Le %6 ^les matonniers & les lila^ fe chargeoienr aufli de feuilles. Le jf ^ 
les poiriers fleurilToienc « les bJcds étotent beaux , ii le rems a éré alTez 
favr»rable aux mars* 

Tempéramre de ce mois dams les années de la période lunaire ear^ 
nfpQndtina à celle-ei* Quanmé de pluie en 1717, 7 H^n. en 175^» 
II Ugn« en t^SS (^ Denainvillers en Gatinaii chez M. Dufmm€l)m 
Plus grande chaleur ^ 17 d. les 28 & Ji» Maindre » l d. de condea- 
Êidon le J* Chaleur moyemie ^ j d. Plus grande élévation du bara^ 
mitre ^ sej pottc. 1 1 lign, le 25^. Maindre, ^6 pouc,7 lign. le 6* Moyenne^ 
27 pouc. 5^,0 Jign* FV/« dominant ^tMé-QiXt^, Température f froide » 
afleit sèche. En 1771J. (à Mantmoreticiy Plus grande chaleur^ T**^» 
le a8* Moindre t O ^ d. de conden(âtion , te 14. Moyenne^ jfi d. Plus 
grande élé^aiÎQti du bar&metre ^ 3^S poue. 3 lign. le 2p Moindre , 2^, 
poiîc» 3 l ligr, ]es^& 5*. Mo^mne^^j pour* p^plign* f^ents dominarts , 
eft & nord efl. Température , io^ce ^ aflea humide. Quaniiié, de pluie ^ 
'3>3 lign» ^é^aporaitan ^ ^<h^ lign, Nambre des Jours de fïuie | lï t 
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de neige f l , de tormem ^^ ^ à'^aurort boréûle f ^ ^àt tamiere ^ùdia^ 
€alc f J. 

TtmpcraUirei cûrref pond anus aux éiff^rens points lunaires. Le 
prcmicT ( quaitiém^ jour après la P- L, j nuages , doux ^ vent. Le f 
(D*Q. ) Duagcs, daui » pluie ^ gtêlç. Le 6 (luni/licc ûufirat) nuages^ 
doux. Le %{ quatrième jour avant ta N« L. ) beau , vent ftoXA ^ €kart-> 
gimene marqué. Le to (périgée ) nuages, froid. Le 12 (N*L* R 
équin, afcindant ) couvert j froid , pluie , neke. Le 16 {quatrième jour 
ùprés la ^l.L. } couvert 1 dou%. Le ip ( P. Q. & lunifliee toréai) 
nuages I fieîd. Le 22 i^f^^gèe) couvert» ftoid, pluîe. Le aj (qua^^ 
trième jour avant la P» L* ) nuages , froid , pluie , neîgc , gtÊIe. Le 2<S 
( équinoxe defcend* ) couvert , froîd. changement marqué. Le 27 ( P. L. ) 
idem* Le 31 ( quatrième jour après la P, L* ) beau, froid* 

En 1795 f^ents dominans , eft & noid-eft ^ celui d oued fut violent 
les 2 6c i* 

Plus grande thaleur , lO^fi d. Je 2 r à 2 hetir. foir , le vent S. O, & le 
cict en pattie couvert* Moindre ^ 2,6 d. de condeiifarion Je ^ i £ heiir* 
matm , le vent nord & le ciel fercin. Différence ^ 13,2 d. Moyenne au 
matin ^ 2,y d* à /niiii, 7^2 d- au joir ^ ^,0 d, du /tn^r^ 4,6 d. 

Plus grande élévation du baromètre ^ 2!^ pouc. 0^7J lïj;n, le ij n 9 
heur* foir , le vent N. O- & le ciel couvert. Moindre ^ 27 pouc. î ,50 Ugn. 
le 18 i 6 beur, matin , le vent fud-oucft & le ciel couvert. Diffcraue , 
Iiy^j lign- Moyenne mi matin 27 pouc* 8,83 1. à midi irj pouc. 8,fij 
Hgn. au Joir^ 27 pouc* 8,83 lign. en jour ^ 27 pouc. 8,76 lign. Marche 
du baromètre^ le premier à 6 heur, matin « 27 pouc. lO^jo lign* Le 
premier baijjéàt l>97lign. du premier au 2 monté de 1^78 lign< du 2 au 

5 B* de ij66lign* Le 3 M, de 2,62 lîgn, du 3 au y £f* de 2,99 lîgn. 
du j au 8 M. de 2»64 lign. du 8 au 1 1 0. de 4,82 Ugn, du 1 1 au J 3 
M^ de fijôj lign. du 13 au 18 B* de i Ij^f Itgn. du j8 au 21 M. de 
%l6 lign, du 21 au 22 B* de 2,21 lign. du 22 au 25 M. de 1^27 Jrgn. 
du 23 au 24. B* de 2,00 Itgn, du 24 iu 2f M. de 0^90 lign« du 2jr au 26 
B de 1,77 lign. du 26 au 27 M. de 1,72 lign* du 27 au 28 B. de 1,85 
lign.du 28 au 30 M, de 2,^8 lîgn. du 30 au 3 1 fl. de 0,37 Itgn* Le 31 
Af. de 0,7 y Jign. Le 3 î à 9 beur, foir 27 pouc, 9,38 Ugn. On voit que le 
ftiercure seft peu élevé & qu*it i beaucoup varié fur-cout en moniani 
les 2 , 3 , 12 » 13 > 18 & 19 I & en dejkendam , les 1 1 2 , 4 > 10 , 16 » 
17, 22 & 24. 

Plus grande déclinaifon de t aiguille aimantée ^ 23* 36' les 11 , 12 

6 1 3 I les vents N, E. & S. E. & le ciel couvert , avec pluie Se neige. 
Moindre, 21° 42' le 2 à 2 heur, foir, le vent çft violent & h ciel 
couvert. Différences 1% 54^ Moyenne^ à 8 heur, matin ^ 23* Jo' 2o''> 

i mldc^ 2/ ia'24" > ^ ^ ^^^'^^^ /^^^* ^3* ^3' 3P'^* ^^'^ /*'*"'> 23' 
12' 8^'. 
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II eft tombé de la pluie les 2 , 3, y, 7, lO, 11 , 12, 13 , l^, l5, 
17 , 18 , 22 & 23 , 6c de la /zefi^ff en rrès-petice quantité ïts 12 & 23, £c 
de la grélc les 6 & 2^, La quantité d eau a été de 23>3 lign. Il en eft 
tombé p lign. les 17 & 18 > celle de Vévaporaiion accé de 12 lign. , 

Le tonnerre ne s'eft point fait entendre pendant centois. Je n'ai poinc 
obfervé d'aurore boréale. Je rappellerai encore aujourd'hui la remarque 
que j'ai déjà faite de la rareté de ce phénomène depuis quelques années. 

Nous avons encore eu quelques petites véroles. 

Réfultats des trois mois d hiver. Vents dominans , N. E. & S. O. 
Plus grande chaleur^ 10,6 d. Moindre^ f^j* d. de condenfation. Difftr 
rence , 16 jl d. Moyenne au matin , 1,9 d. à midi,^yS d. au foir^Zy^ d» 
du jour 3,1 d. Plus grande élévation du baromètre , 28 pouc. J^OO lign. 
Moindre ^2'^ pouc. i^^align^ Différence yi6^^o\\m. Moyenne zMmatin . 
27 pouc. 9,84 lign. à midi , 27 pouc. 9,68 lign.auy^/r, 27 pouc, 9,93 lign» 
êxijour^ 27 pouc. 9,82 lign. Plu^ grande déclinai fon de CaigtuUe 
aimantée y 2y 36'. Moindre y 21^ ^^\ Différence ^ 1° y7« Moyenne à 
8 heur, matin ^ 22'*4.l'26'', à midi^ 22° 4.1' 47", à 2 hcur.yàf>i 22* 
4.1' y l", du Jour, 22^ 41' 41'. Quantité de pluie ^ 6 pouc. 6,4 lign* 
aévaporation , 2 pouc. i lign. Température , aflèz froide & humide. 
I^ ombre des jours beaux , IJ. Couverts ^ ^2. De nuages^ 23. De 
v^/zr, ;tp. De /i/f/zV ,41. De neigÇj 5, De ^//^, 4^ De tonnerre^ O. 
De brouillard y 30. D*aurore boréale o. ProduSions de la terre» Lçs- 
bleds font beaux 1 la vigne & les arbres fruitiers n*ont pas fou^rr* 
Maladies j petites véroles & rhumes. Nombre des Najssajp^cjss ^ 
garçons yÇ ifiHes,^. SÉPàLTi/RES^adaheSy hommes & garpons^^^ 
femmes & filles » 4, enfans , ^^r/ro/zj » 3 , filles , 4. MariA^SS-^ Ijt» 
(ur une population de dix-fept cens i|mes« 

Montmorenci , 3 Wvri/ 1793. 
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R É P O N S E 



Aux ûbfervanons de M, P i c T et fur la Température moyenne 
da Climat de Paris ( i) ^ & à celles de M,, P il E Vd s T ^ 

fur la Chaleur folahe (a)/ ''' ' ' ' 

IJi^^ M C Q^ X 1 1 Cuff ^dc Mommorcnci , Mffn^re 4f{ pàifi^urs 
-^ , }/ ' ' " ' ' Académies* 

\J^ ne peut concitire ta tempéiature moyenne d'un ckm^t j, que dfi^S 
obferyitions qui y, ont été faices ; il nVxift^^ ^aiis les ^egiftrcs des 
ûbl^Vvacions faites à Paris que trois obfervÂtions par joûi ;nai doac pu 



1 1 1 1 *ni»#* 



iin réfuïtac pjjiis^suf ^ peut-ccre /difT^r^ 
tes obftr Vit ions n cxîflcnt pas ^ jSi c 

daas rprdrc d«s poiïîbles, r^ti4î^" cj^ijl tîO||s (lut icj ayèli^iip ç^^ 
Tféçl j en attendant qnp fr- zçle des pbfcrv^^teun T'^t' pnrte à rtiultlplîcr 

c Idci puiOè par ilei relu Ira ts plus 



n dp|t|cre.îanffé 



afTeî IpuTs obrervBt: 



'^cle des 
H|r que i 



pagnent la mcitlcurie cxpôïjuon des Ehermdmccrés, nrr-tôut en êté^ 
ahéretoient beaucoup la ccrrkude des réfultar; que je voudrbîs obtenir. 
Je pcnfe que dans les recherches phyfiqiief comme dans bien d autres » il 
tft un terme au-delà ducjucl la vérité nous échappe , précifémenc pouc 
avoir voulu patvehù à «ne trop grandè'perfeAîon. ttequid nimist VoiR 
ma devife. 

T ^ 'i 

M- Prevpfl t^ étonné que les chaleurs ^endruetles quetablirtcnr la 
T^lc que jaî pùbKée & Celles qui réfal^nt dei ôhfervarions faîpcs à 
rObiervatoiie de Paris ^ fbieot dinerentes^ quoique &ites dans le même 



■^f* i 



(j) Jourfiat de Phyfi^uç, 1793^1 prfmî^re ptnle^ pag. rit 



Où 



climat &f le me me lieu. J'obrerveTai à M, Prcvojl que ma Table eft I« 
dIUlratcksBh&rvandnsiaires paf ÎA^ Mefficr dans le ccmxc^de Parît » 6l 
que celle •qu'il compare a U mienne réfulie des ûbfervatrons faites dans 
un bâtiment ifolé, & iîltiê dans la, jja^îe la plu$ élevée de Paus : auffî 
mes ïélulîars fonc-il^lu^fotes (|tîfe cetjx tie FObfervacoirc. DaillcuiT 
pour établir une comparai Ton exade entre des obfervations ^ il auroïc falla 
aulT : s inflfMmff^f^ÈMf^ ^ ' ' comparés énfentWc, &qu'jls;fijfftnt 

à Id - j cxpQiitimifi t#es ^ :e£ trouvées par M, Prayoji ne font"* 

doïfc qu accidentelles^ Se peiit-crrc yicnqent-elles auflî en partie de la 
di^érence de méthode >que notlsâvon^ employée pour tirer les réfulrats* 

J'ai, obligation A j\l, Pref^ d avpir relevé une erreur dans laquelle 
)tTtxts rombé ^ en difimt Éjire la chaleur cjoHIoit dd 4 degt*és de réqtiiooxc 
d'automne au folfticc d'hiver^ 11 "eft tcTtain quelle doit au conrrairo 
diminuer , & que, comme le dir fort bien M^ ^Prévoit, les jours, mah^ré^ 
cc^ inuVïonVy lî>ht [' vue ceax qiiî leur côrrcf[ r' 

de U uu cl 11 tité" de chaleUr t^iiuHt^ii^ijiJLw petidan.t Fêté «& dont il le uiCf 
Urte déperdinon journWicrc* 

* ' J'applaudis a tour ce^^que «ïjf W. P}èVi>fl fut ,1a chaleur, rajom 
ta terre ^ii je regrette beaucdap de ne m erre pas encore f^*^' 
omti2^ fur td rA^/^Airj/^JIgnôroii qu^ïl exfïHt. Notre révo 
'tr^ub Ob' peu ; crâre de vue Içs ouwagei de Icîènc 

iah'hd^nci P'^'^ ^?'''* fifiK tlnnîJ f^^ 'Journaux, 

y^f^^'^i t6^tfemsali lever du 

Itîàb celle du fuir ï\ti\. taire que veVs^ ou JO heur, parce 1^ 
Hûri ëtant'au nèrd-oiicft, le foteil , fur-rôue en écé, don;, 
fotr^é fuT wbn îhermbrtci&fri , dé manière qu a fort cçachér le f 

trop échauffe, p«ur que je ptiinè. compter, fur fcs indications. Je Uu^i 
(îoncoBlicié de iiit donner le rems de (e mettre à la température de l*iîr^' 



iènc€S que iofi^ 



eVi lut laifiànt 
bcca donnée. 



Pi 



■^re r 



lara^ion.«]ue ladion-clù (oleil aroU 



^ Mût^tmoreaçi^ 15* Aïarj lypj. 



R A P P O R T 

Concernant à Ciwyen H au p o i x ^ Ingénieur m Infirumens 
, de MaihématiqueSm 

XNous avons été chargés par le bureau de confultation des arts tîÀ 
métiers de lui rendre compte àt% droits que peut avoir ayi récom— 1 
penTes nationales , le cito/cn Haopoûi ingénieur €& inlkiuncm de 



ITitïMmtfiqiics, Ce ciroy^H ,^i a Tcniplt forutçîkîfomialiî "" v'fel 

ymt k loi dtl Jaifcpcçmbfil 17514^ pl^fen te ici bitire^a un ,,.^,.706^ 
qtti réunit aux avaiiragcf:ijttiifoïîC pîoptç^.i «4 gé^^ 

mmJiefimi '; ^- '•• -r. ,. ■• r, 

De tom ks ïnftrurnenî dont, raftfoncMîiîc ftiit uftgej il o!eo eft aucua- 
ijui pféfencc autant dt: difficultés d cxécurîon , & c^ui exige plus d'in* 
tcUigencc Se de combinairon? que Ve^juaiorii^i * pluiieiicsarciftes fe fonc» 
occupés^ à pertcdiortnçr fa con(lruâioti. Farmî les atigtoiSi té célcbr«u 
BâivisDÊN «n a exécuré pluileurs^ qui font remifiquabUs pae la pré^j 
ct^DD du travail V Se parmi dç>us ^ le citoyen Mejgsié en t ûic utr, 
donc la torapoStioh ptmîc avoir quelque avantage fur ceUe^df Ram fdctTi^ 
Le citoyen Haupoi3:a fuivi i trèi-peu près It conArmftion <ie Meignié i 
mais il a rendu Ion équacoriai lufceptible d*iin plus grand nombre de 
vérifications ; de en fubftituanc le ccfclc aftronomîquc à lunettes mobjie$! 
m C£rcte de déclinatibn^ il i étendu rulàge de Çan jnQtrument, t , 
Nous métrons fous les yeuE du bureau de confultation il'é^/^ala/'M^ 
du cirofen Haupoix» Se nous allons en peu die mots làirQrcmarcjueCî 
Ç:% .diifikcntes paitiét. ..j- » . , r L^ 1 :^j .: .u /. 1 :» 

On y voit d abord le cercle fupétieut qui » lotrqu^iot^ dk les obfet-* 
vàtiôns, doit être plmcé dans un plan parallèle à Féquateurj enruiro 
un fécond cercle pcrpcndicuiairc aaptemîet^ aut porte deux lunette* 
mobiles autour du centre, avec un niveau Hie fur une des deux lit- 
nettesp Se ed feniblable a ; clés aflrohomîqiiQ£4ont on fait aducllc* 
nwnt ufage dans les o| _ . . > ^ relatives aux ppids Se picfures ; c*eft 
ce cercle qlje le citoyen Haupotx a fdbftitué à celui quî^ datis les autrei, 
équatoriaux^ fcrc feulement à mefurer la déclinaifon. Sut Le càté dû 
cercle rcpréfentaru lequateiir, cft la grande lunette dobfervation enar- 
brée a un axe fort Se folîde, quî porte fur le cercle, & aboutît au 
Cercle agronomique. Cette lunette a deux mouvcmeos; lun fe f^k 
autour du centre de Téquateuf, 8c âlois le cercle adronomique touind 
avec elle; lautre fc fait dans uo plan perpendiculaire i réquateur, 8c 
alors un index fixé à lextremité de ion axe., marque fur le limbe 
du ce:rcle agronomique Tare de décltnaifon que la lunertc a patcouru t*^ 
ati-deirous du cercle fupérîcur, eft un quart de cercle rcprefcntant le 
méridien, qui fcrt à placer le premier cercle dans le plan de Téquareur; 
tce quart de cercle porte i ù, drconfécence des contrepoids qui fervent 
z balancer les parties fupërieures. 

On voit, pat cette <fonftrudion^ que riafttument eft fufceptibte 
Tttn grand nombtc d^e pofitions dfffeteritcSi Le cercle fupérieur peuc 
6tï© placé, non-feulement dans le plan de Féquateur, mais encore 
~ins un. plan ireftjgi^l;: b ceick ^fepnomiqiiç ,.qiliï dms les pbfer- 
cions ardiniifeSf a une poittloji yeTticalei dc qui' ator$ petit fervic 
TomÉ XLII, Pma, 1793. AFRIL. Qo z 



'sô« OÊ'S^KrjiTwm son. la mrsi^m, 

à iticfurer les haiitctirs des aftrei , devieni borirontal^ (î l'on veorf , 
ii. ^mx alors erre employé comme CâtClc i^éodéli^ye, ic mdufet dci. 
angles feftcftrcf par des obftfryafîom croifee*- 

C*eft par ostw variété àe nùdtmû que nnir Au cffoy^n Haupoïx 

a de 1 avantage fur celui uu citoyen i\i..^,j .. : il en a auflî par le 
nombre de fès vérf^cattons 5f par tes diffërem rappela qal Tervenr i 
mettre la lunette exactenrtenc d^équerte avec fou ajfe^ â faite toarncc i 
cet axe dat^s le plan ^û rtquacetiî^ èc err6n à corrîget tes petitc#J 
erreurs de pofitton fnévîtables ilam un inftfdmeric compliqué* Ottc 
partie difïîcîîe de réquarôriât Hôui a para tranée «v<t ■ h Dup' 
dinrelligencc par |e citoyen Haupoix, & nous avons trou vr ^ ; car 
qae dans'la'dîfrofitfoti générale d'et pièces & daat teut^^éctiîîotiV W 
a fair preuve cle beaucoup de talent & de CDnnoifïiïicef 'defon arr* • 

Diprès le compte que nous venons de rendre, nous penfôn^ c^\\0 
lé citoyen Haupoix doit être regardé comme un arttlle aJïHngué) fie 
€m\\ a des droits aux récompenfes nanonalef; & comme fes trai^auic 
ionc d'un genre qui exige beaucoup de eemî, de foins & de dépcnfes, 
nous fdimmei 4'av}§ quM- doit ^(re comprit dans la première ctaAiH 
de ces récompeolès» & nous demandons pour liri, le m^dhiTm A% 
première clalte, du elfiq mi/ii Uvres, ' * 

Au Louvre » te 20 mars I7pf « Tan fécond de la République franco! {^«1 
Signée BoEDA 8c LâçIvANGe» 

Frmon^é du Bureau de dm/uliatioru 

Le bureau de confulcarîon des arts & métiers, après avoir enfendti 
1^ rapport feît par (es commiiraijes (ur ^înjîrume^t^ équmonul pré* 
lente par le citoyen HâUpoIxi considérant que cet aVtide a (lit preuve 
de beaucoup de talent S£ d'habileté » tant dans la djlpontîon de toutes 
les parties de fon înftrumcntj que dans leur exécution, & qu'il ta 
rendu fufceprible de pluficurs genres d*oKervations, en fubftîruant au 
Cercle de déciinaifbn, un cercle aftionomique à lunctres mobiles | 
confidérant encore que Icî travaux qui ont pout objet le perfeâion* 
nement des inftrumensi d allronomîe eiitgent beaucoup de tems, d efTais 
&, de dépenfes, cft davis, conformément i la loi du la fcptcmbrô 
1791, que le citoyen Haupoîx mérite, quant à prëfent^ le mediuml 
de la première claflc des récompcnfes nationales, c>ft*à*dirc, cmf 
mille livres : fe ré(crvant le bureau de complettcr à ce jeune artjfte Je 
maximum de cette premicre clafle, lorfque rînftrument du cito)^en 
Haupoix ayant été fournis \ Tobrervatîon , il en fera rendu compte 
au outeau* ^ 

LHnflrumentqtiele citoyen Haupoîi a (oumis au jugement ^u bure 
de confulcauon^ du prix de COOD lif. cft comme équatoiial| pai Im 
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COflftmâion qu'il lui a <lonnée, le plus parfak que Ton ait fait jufqut 
préfetir. Toutes les vérificarions que l'on peut dçfiiçr y font réunies: 
comme cercle adronomîque ^ géodëfique, on ne peue en voir un plu$ 
commode, ptiifquil a tous les mouvement nécelTaires Ce pciîc s^inclîner 
du coté que l'on veut^ comme lunetre méridienne ou inilrument des 
padagesy on peut chaque fois le vériâer, en failïnt deux obtervatiom, 
une à droite, laucie a gauche ^ & par confequrnt erre toujours fur 
d'une bonne obfervationï enfin comme lunectc achromatique, il peut 
fetvir avec la plus grande Facilicé. 

Mainrenanr fi ion coniidère le rapport des prix on verra qu*tm 
ëquarorral de la grandeui' de celui en qucftion ne pourioit être faic 
fuivant la conftruftion angloife , à moins de j à 600O liv. que le cercle 
aftroaomiquc ayant dix-huit pouces de diamètre , monté Air un cercle 
azimufai do dix-huic pouces avec tous fes mouvemens, ne poutroîc 
eue tkit a moins de 24OO liv* Hnllrument des pafTages avec la mon- 
ture en proportion d'une lunette de trois pouces d*ouvctturc , oc pour- 
foic être fait a moins de 1800 liv* la lunette achromatique ne pourioit 
erre faire a moins de lOOO !iv. on voit par cet appcicu que les fbmmcs 
léunies forment un capital » de lOj2oO liv* en ne fuppofant réquato* 
liai qu'à 5000 liv. ce qui donne au moins 4000 liv. de bénéfice k 
lacquéreur. En vaïn objeéleroîr-on que les inft rumens réunis font 
incommodes^ au contraire « ih fe pictcnt des fècours mutuels, puifque 
Tun peut fcrvir, fans embarras, oc vérificatcut à lautrci d ailleurs, la 
djfKcutfé de fc procurer un emplacement afTez grand pour pouvoir 
y placer trois ou quatre tnftrumens » cft encore a confidéter : d où loa 
peur conclure I &c. 

Le C* Havboix demeun me Bôurg-tAbbé^ N^. 60. 



SUITE DES EXPÉRIENCES 

^ïrjl z'Élmctricité animazm^ 

Exirak du BuUum de la Sûcléié Philommique (l), 

JVl* BEKtiKGHiERi, corTefpondant Je ta Société, & profefTcut 
de Phyfique à Pife Jul écrit, comme de nouvelles preuves de Hdenrité 
de ce fluide avec l*éle<arici té, — 1^ que c'cft à tort que les phyfictcns 



(il La Socîéfé Philomatîque formée à Paris en 1788, cft la reunîon libre 4« 
(liseurs jeiifiei favans à ^ui nou« devons dqà des tiaTauz intcrcffansi 



^jîo OBSERi^ATIONS SURLA PHrSIQÙE, 

Wr dit qu'il falloic une bécérogéneité dans les métaux qui fervent 
Tarntaturcs & d'eicitatcurs^ qu*îl a tbuveiic obtenu des cfTet^^ eci 
m ployant le fer pour cori Juâeur, 3C îtct-fbuvent aufli en emplayaut le 
ti Se l'acier* a**. Qa aprè* avoir diCéqué les nerfs cruraux d'une grcr 



lec 



nouille dans toute leur étendue ,& les avoir coupée tranfverfatenienr par 
le rpilicu j il les avoît éloignés d'un pouce , en les écendanr fur un plan de 
^^enftâl , & qu*il avoît rempli cette dillanCc par une barre d argent; alori 
rc:ccitateur mis en ufage lui avoit offert des cfFcts très-remarquables î mais 
un morcnau de cire d'Efpagne ayant été fubftitué a la barre daigccit ^ il 
avoit détruit la cômniuni cation Se arrêté tous les mouvemeas« ^^ Les 
cominilTaîtes ont répété ctt deax expériences^ qu'ils ont trouvées parfais 
tement eia^îtcs \ ils ont obfervé particulièrement que les armatures : * 
excitateurs^ qu'ils ont faits de métaux homogènes, en éiain /^i/i 
plomb de vitrier^ fer ^ C^c* excîtolcnt des mou vemens très* (èniibJcsdaof 
ics grenouilles, i Tiriftant où elles ycnoient dctre dépouillées » dans 
cette hypûthèfe , les effets ceffent promptcment & reprennent lorfqu oct 
change le métal d'une des deux aïoiatutes ou de rexcitateur. 

Indépendamment de toutes les expériences connues dont les corti^ 
Tniffaîres ont déjà répété une grande partie j ils ont conftité les faifg 
fuivans.quî femblent n*avQÎr pas encore été obfêrvés,— J^ Les effêti 
remarqués dans les expériences connues , continuent d'avoir lieu dans le 
vuide ,6c les mêmes phénomènes fubfiftcnt encore après la rentrée de 1 air. 
— 2**» On a vu que ts corps vivans n'étoient pas aiTeï bons conduftcurs 

{*our déterminer le pallage du fluide i ainfi une perlbnne qui préfcnre 
es doigts au lieu d'escitareur Se dVnriaturea ne produit aucun inouve» 
ment : mais (i elle arme une de ks deux mains du plus petit condurteur 
métalliquCiCommcla pointe d'uneaiguîUc, elle eïcite^lors des mouvemênf 
coovulfifs très- remarquables. — 3*. Les effets obfervés (m Ici anjniaux 
à fang fcoîd font encore plus remarquables dans rhuiie que dans 1 Vau ; 
ils s'oofervent 8d fe confervent auflî plus long-tems.^- ^». Chique pièce 
de métal, quelle que foit fa qualité conduftrîcç^ fi elle efl rcvctuc d'uue 
fur face de mercure , perd fa première qualité , 6c ne devient conduaeut 
du fluide^ que comme route autre pièce de métal également revécue de 
mercure.— j% Une kme de verre très-minccv d'un qtiinïième de ligne 
feulement d'épaiffeur , fuffît pour empêcher le pafTage du fluide , & pour 
arrcrçr rous tes effets, — 6^ L'étedtrkiré irdficielle , appliquée pendant 
quelque tems dîrçélement , détruit dans i animal la faculté que le çonraci 
métallique excite en tut î une décharge d'une petite bouteille de Leyde 
produit le même effet, -^7*. L'animal po(e fur un Condudeur chargé 
d*élcftricité artificielle , poftîîvc ou négative conftante , préfente let 
mêmes phénomènes lorfqu'il cA (bumis aux expériences piécédentes, --r 
i°^ Soît 1 animal ifolé & plongé 4^n^ une atmofphère ékddque , c!eft- 
i*dire , à la dlftance de deujs pieds d'un corps coudu^eur ou 'on éle^fe^ 
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ff éprouve de violences contradions chaque fois que robfervatcur , cn^ 
tiunt récincelle 4 dépouille k cooduéteur de rélci^riciié qui lui tdf 
communiquée, 

M* Beilinghîeri » dans une de Tes Lettres k h Sociéré, lut avoît fait 
paît de rex[^*éncncc de M* de Voira» d'après laquelle ce (avant avoU 
indique quen plaçant une feuille d'écain fur la langue ^ Se une pièce 
d^argent par-dcHauî , on n^éproovoit aucune fen{âtion« tant que les 
métaux éroienc fôparés î mais ii on les rapprochoit jufqu'au contad , on 
éproiivoir une faveur fingulière Se très- remarquable. M, Berlinghierî 
aifoît ptouve une analogie entre cette expérience & celles de M. Galrant ^ 
en armant les nçrts de I^ colonne vertébrale d'une grenotiilie de la même 
manière ; les niouvemens qui n^avoient lieu qu au moment du contaâ , 
iddiquoient la Tenfation de l'animal — Dans cetre expérience répétée 
ps^ les conmii irai tes de la Société » ils ont obrerve la faveur trcs- 
lenlible) lorfquc deux métaux difTérenSp appliqués aux deux furfacei de 
la langue, ont été mis en contiél ^ cette laveur légèrement acide Se 
quelquefois falinet varie fenfiblemcnt loifauon change les métaux i elle 
augmente beaucoup , fur* tout lorfquune oes deux pièces eft enduite de 
mercure^ alors elle eft vive, & procure une faîivation abondante. Le 
EÏnc & iacgcnt produifent auflî un très grand eiTet. 

Les faict fuivans riennenc de nous ctre adre0es de Londres ^ paf 
M* Valu* — i^^.L opium » appliqué aux extrémités des nei&^ agit plus 
puidammene que lorfqu'on rapplique ï leur origine*'— â^ Les dia- 
phragmes de quatre chevaux foumisâ IVxnérience font reftés immobiles, 
tandis que fut Les chiens , la contradion ae ce mufcle ne manque jamais 
d*tvoit ika*** 3'*, M- Valu n'a pu réufCr encore i exciter des mouve-» 
mcfùs dans le cccur , Teftomac , les intellins, la vcflSe , quoîqoVn armant 
les nerfs de ces différentes parrics» — 4.^* Il a fallu une plus forte charge 
d*éleâricité arti&cielle qu*â rordinmrci pour donner des lècouiîei i lauc 
d'un poulet dont les nerfs étoîent armés , & qui étoit baignée dans 
Thuile , tandis que ïékQridU native confervoit prefque (k premicie 
înteniitét 



^^ 






RÉFLEXIONS 

s if A l'Ê LMCTMICITÉ AS iMAZMg 

Par J« G Oii^ÂMéTHEaii. 

\JN a va datif le dernier cahier de ce Joiiinal que M. Fontan* eff 
parvenu a exciter Iti mouvemcas dans le cœur commo dans les autres 
parties. , 

^ Il dit miTi que le charbon eft un bon condutîlcur dans ces forte* 
d expériences ; en attendant le détail de ce qu'a fait M, Fontana â cet 
^ard , j'ai répété ces expériences avec le charbon, 

J ^î placé un charbon Fur les nerfs cruraux d'une grenouille qui venolé 
f^l^^ préparée à la manjcrc ordinaire, & un autre contre les jirtibes. 
•J^*' établi encre Jes deux charbons la communication avec un excitateur 
^^rgent» J*aî obtenu des mouvemens: ils ont bientôt ccffé- 

Jat pour lors plâcé fut les nerfs cruraux une feuille d'ëtain & le. 
^harbon contre la jambe* La communication établie avec l*excieatdiix 
métailique a produit de vîolcns mouvemenSi Se auJîl fofts que lorfqu^oti 
n'emploie que des métaux* Cependant il paroic qu'ils durent moins. 

J^ai obfervé qu'il y avolt des charbons qui éroienr meilleurs con- 
dufteurs que d autres , fins que j'aie pu en découvrir la raifon* 

Les charbons font, cornme Ion fait, conduActirs de féleânxtitf 
ordinaire* Néanmoins ils conduifenc moins bien que les métaux; £é voicii 
comme je m'en fuis afftiré. 

Je charge une bouteille de Lcyde par ûx rours do roue* Jù la place fût 
une table* J^appuie contre fa partie inférieure un charbon \ ê< fc h 
décharge en appliquant une branche de Texct ta teur fur le charbon Sc 
l'autre au bouton de la bouteille » Se je juge de la force derexploiion par. 
letin celle. 

La même expérience répétée en ftïbfti tuant au charbon une lame 
métallique | l'cxplofion eft plus forte , rétincelle eft plus vive, 

J*ai enfui te fubftirué au charbon une partie mufculaire de bcruf ^ 
fraîche. 

La bouteille chargée de m£mej avec (i% rours de roue, un bout de 
l'esicirateur placé fur la chair, fie lautre au bouton de la bourcillc, 
.l'étincelîe a été encore beaucoup moins forte , qu'avec le charbon, - 

La chair fraîche efl nar conféquent encore moins bon conduif^eur de 
l'éleâriciré que le charoon» 

Ceci 
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Cccî explique pourquoi une pcrfonnc en touchant d'un côré Ic$ nerfi 
Recouverts de la grenouille , & de Tautre les mufcles découverts de la 
même grenouille , n 7 excite point de mouvemens. 

J ai enfuire répété les nsèmes expériences avec i*eau« 

J'ai chargé la bouteille de la même façon que dans les expériences 
précédentes , & l'ai placée dans une grande affietce où il y avoir fix lignes 
d'eau. J'ai plongé une des extrémités de l'excitateur dans Teau , & ai 
porté l'autre au bouton de la bouteille. Uétincelle a été moins vive 
qu'avec le charbon , & à- peu-près telle qu'avec la chair. 

Ces expériences peuvent donc édaircir ce qui avoic paru obfcur fur 
Téleâricité animale ; & voici les conféquences qu'on en peut tirer. 

1^ L'éleâricité dans la grenouille préparée tft rrès-foible. 

a^.EUe eft plus fortç dans l'inftant qu'on a &té la vie à l^imal; d'oft 
on peut conclure qu'elle a encore plus d'intenfîté chez l'animal vivante 
Il s'enfiiic qu'eUe ne peut fe communiquer des nerfs de la grenouille 
a fes mufcles que par de bons conduâeurs. 

3^ Ceft pourquoi tous les métaux qui font bonscondudeurs^ quoi- 
q[u'à diffêrens degrés , établiflent cette communication. 

^. La plombagine & le charbon, quoique moins bons conduâeurs 
due les (ubftances métalliques , le (ont cependant alTez pour que 
léleâricité du nerf de la grenouille (è propage à fes mufcles. 

5'^ Mais les fubftances animales ne (ont point aflèz bons conduâeurg 
pour produire le même effet. Par confêquent une perlbnne qui touche 
les nerfs découverts de la grenouille & lès mufcles , ne peut établit 1« 
communication. 

6^ L'eau eft dans le même cas que les (ubftances animales. 

Elle n'eft point non plus alTez bon conduâeur pour établir la même 
communication. Ceft pourquoi la grenouille préparée étant plongée dans 
l'eau avec l'appareil ordinaire & les armures métalliques , 'excitateur y 
produit des mouvemens , parce qu'ici l'eau ne peut pas plus conduire 
cette foible éleâricitéi que l'air atmolphérique bien fec ne peut conduire 
l'éleâriciré ordinaire, tandis que cet air é^nt humide la conduit très* 
bien. 

7^. L'expérience réuflir en plaçant la grenouille préparée & les armures 
métalliques fur une table fans les ifolex , parce que cetjte table p'eft point 
allez bon conduâeur , & eft ici dans le même cas que Teau. 

Ces expériences me paroiflent répondre aux objeâions qu'on a faites 
contre Tidentité du fluide éleârique avec celui qui produit les mouvemens 
&ns ces anin^aux ainfi préparés , d'où je crois qu'on peut conclure que » 

Le fluide électrique animal ne diffère du fluide éleârique ordinaire^ 
quen ce quU eft beaucoup plu% foible , & que par conféqueat il ne peut 
Jh propager que par d*éxcellens conduâeurs. 

Tome XLll^ Part. I, 1793. AFRIL. Pp 
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SUITE DU MÉMOIRE 

SUR QUELQUES PHÉNOMÈNES DE LA CRISTAÎXISATION 

GÉOLOGIQUE; 

Par l.C DbIiAmAthe&ib. 



Des Montagnes^ des Vallées et des Plaines^ 

JL/ ANS h premîcre partie de ce Mëmoite fai prouve que toutes les. 
fubftances minérales ont été crtftallifées par les eaux. Je vais mainteranc 
examiner comment elles ont formé les montagnes j les vallées & les. 
plaines. 

Les montagnes primitives patoiflent former les (bmmités les plut 
élevées du globe. Il n'y a que quelques pics volcaniques » tels que* 
Chimboraco » qui aient une plus grande hauteur» 

Mais ces montagnes primitives (ont toujours accompagnées de fecon*. 
daires , & c'eft de leur reunion que (ont formées les grandes maflas dont' 
nous allons parler. 

On avoic cru que les montagnes (è propogeoient toutes dans , ane 
même direftion» & que leurs chaînes s'ëtendoienc de l'orient à loccidenr. 
Mais cela n'eft point ezaâ ; & pour le prouver je vais donner un apperçi^ 
général des principales chaînes qui traverfent le globe. Elles partent 
ordinairement du centre des continens , & affêâent les figures qu*ont ea 
ces continens qui doivent n en être regardés que comme des prolonge- 
mens. Les bamns des mers eux-mêmes (ont la continuation de ces 
continens. On doit les' fuppofer s'abaiflèr depuis une des côtes juf- 
qu'à une certaine difbnce, & fe relever enfuite pour arriver à l'aucre 
tbx&{fig.t,Pl.lI). 

Dans TAmérique feptentrionale les montagnes de Toueft paroifTent ce 
point central j c'eft de-là que fortentle Saint-Laurent & le MiflifEpi , les 
deux plus grands fleuves de cette partie. ' 

Les monts Apalaches (ont un des rameaux de cette chaîne, ils (burniflènt 
la Délavât , le Chefa-Peak. • . « 

Les montagnes de Cufco & des environs font le centre de celles de 
TAmérique méridionale. C'eft de leurs flancs que partent rOliooquèSe;. 
TAmazone, les deux plus grands fleuves de runirers. 
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Rio* Grande , la Plata , fortenc de chaînes qui dépendent de ceiies<-ci ^ 
mais un peu plus éloignées au pôle auflraL 

Toutes les montagnes de l'Amérique courent du nord au midi* 

Lés montagnes de TAbylIinie font le point central de celles d'Afrique. 
Ceft de leurs flancs que coulent les (èules rivières- de ce continent quoti 
peut appeler fleuves. Au nord le Nil ; à loueft le Sénégal ^ la Gambra 
8c plufieurs autres moins confidérables. 

Il en coule auflî quelques-uns à Teft , tels que la Zébée, qui va fe jettec 
près de Melinde » la Hacuache qui va fe jetter près d*Aael. 

Ces monugnes courent jufqu*au cap de Bonne-£(pérance. 

Le Mont- Atlas eft un autre point central qui fournie aufli diflférentea 
rivières fur la cote de Barbarie & dans le royaume de Maroc, Il commu- 
nique aux monts de TAbyCinie par de petites collines qui s'étendent le 
long du Sénégal. 

L'AHe a une chaîne principale de montagnes qui la divife en méridio- 
nale & feptentrionale. Elle s'étend depuis le Mont-Taurus |ufqu'au nord 
de la Chine. 

Le centre principal eft dans le Tibet & dans les Altaï. Elles donnent 
naiflance à une grande quantité de fleuves : i^ au midi à Tlndus ^ au 
Gange , au Pegou » au Af enan \ ^. au fud«eft; au Kiank ^ au Hoan \ 
3°. a loueft à l'Amour ; 4^. au nord à la Lena » à i'Yenifey , \ 

rob. 

• Cette chaîne donne de grands rameaux qui s'étendent le kmg.de cet 
fleuves 9 au midi & au nord, tels que le Gates dans l'Inde» les Monts^ 
Ourals au nord. 

Des environs de Toiigine des Monts*Onrals % qu on peut prendre pour 
un centre , coulent au midi dans la mer Cafpienne le Yaïk ou Oural , flc 
la Kama qui fe jette dans le Volga. 

Le Taurus peut être regardé comme un troifième centre \ il fournit 
au midi rEupLfate & le Tygre. 

\j^% environs de Mofcov peuvent £tre pris pour un autre point central 
appartenant! TAfieSc à l'Europe. Il fournit à l'orient la {tranche princi* 
)aie du Volga » le Don ou Tanaïs , le Nieper ; au nord la Dveina qui 
!e jette dans la mer Blanche \ a Toueft la Neva , la Dvevna qui fe jette 
dans la Balrique» 

Cette chaîne de Molcov s'étend en Allemagne par les Monts-Krapakf 
& fépare les eaux qui vont fe jetter dans la Baltique & la mer d'AUe« 
magne d'un côté par la Viftule » l'Oder, TElbe , le Mein • ... de celles 
^ui vont dans la mer Noire par le Nicfter , k Bog . • • • 

Les Alpes font le centre principal des montagnes de l'Europe. Le 
mont Saint-Gothatd & fes rameaux (burniflèht les plus grands fleuves 
de cette parrie du monde ; à l'orient le Danube 9 au nord le Rhin ^ à 1 oueft 
le Rhône , au Oïd-eft le P6. 

Tomt XLll^ fart. I, il^^. AVRIL. Pp 2 
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Les Vorges peavenc ccre regardés comme un fécond point centrd 
dépendant des Alpes » qui fournie la Mozeiie & la Meufe. 

Des montagnes de la Bourgogne & de la Champagne , autre cliatne 
des Alpes, forcent la Marne , la Seine & la Saône. 

Un autre point central de la chaîne des Alpes , çft les Alpet dauphi-' 
iioifes, qui tourniflènt l'Isère , la Durance y le Var. 

Les Cevennes & leurs chaînes font un autre point central (le centre 
des inontagnes primitives de la France), qui fourniflent la Loire ^ 
l'Ailier y le Cher, la Charente, la Dordogne, la Garonne. 

Les Pyrénées communiouent aux Cevennes par le comté de Fois ^ 
elles fourniflent au nord 1 Adour , & au midi TÈbre, 

Les montagnes des Afturies & de la Caftille font toujours uneproloiw 
gationde cette chaîne, d'où forcent le Miniho^ le Douro,le i âge, la 
Guadîana , le Quadalquîvir. 

Au bas des grandes montagnes on voit des plaines pins ou moins 
étencues , plus ou moins coupées de montagnes plus petites qui fe 
prolongent le long des fleuves» 

En Afrique les plaines font peut-èrre plus des neuf-dixièmes du 
continent ; car en partant des montagnes de TAoyflinie comme centre prin- 
cipal, on trouve au nord une plaine imraenfe bornée à l'orient par 1« mes 
Rouge, & qui s'étend au nord le long de la Méditerranée , te ^ loueft 
par les déferts de Zara jufqu'à la mer Atlantique. On pourroit mémo 
«lire qu'elle fe profonge jufqu'au cap de Boane-Lfpérance. Un voit qu*ici 
les pentes des montagnes (ont toutes iiord & (ùr-tout oueft, tandis qu elles 
font rapides à feft du côté de la mer des Indes. 

En Amérique ait contraire les montagnes font très-rapides à l'oueft du 
coté de la mer du Sud , Scies plaines étendues (è prolongent à Teft dur 
€bté de la met Atlantique. 

En Aiïe la grande chaîne de montagnes coupant ce continent de Teft \ 
l'oueft, \t% plaines feront nord & fud. Elles commencent à h mes 
Rouge, ic s^étendent jufqu'à l'extrémité de la Chine. Elles longent le 
Kamfchatka, H fe prolongent tout le long de la mer Glaciale. Elles 
font coupées çà & là par quelques chaînes qui accompagnent les fleaves j 
telles que les jCates, l'Oural. • • . 

L'Europe eft fl coupée que les pentes n*ont point de diredion auffi 
«niforme. De Mofcov" il y a des pentes au nord & à 1 oneft. Elles fe 
prolongent à l'oueft en Allemi^ne le long de la mer , en Hollande ic 
en France. Mais en Efoa^ne , les pentes font plutôt fud-oueft en Portugal 
& fud le long de la Mécuterranée , tandis qu à Toueft les montagnes foae 
plus rapides le long des côtes de POcéan. . . . 

On voit que les difierentes chaînes de montagnes & que les difRfrenteS 
plaines n'ont point la direâfon réralière qu'on avoir cru y reconnoitre ^ 
& que cette direâion varie dans chaque continent» 
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Noos avons confidéré jiifqo'jd foutes ces montagnes rcylcmcnt en 
maffcs^ mais il faut les examiner en détail , parce qu elles ne font poini 
homogèneiy & que leur naruîe cft abfolyment difTéirnce : ce qui pmcnce 
des phénomènes dignes de la plus grande acteacion, 

les pies les plus élevé* font de cenciDs priminfs , comme nous 
Tâvons dit, excepté quelques pics volcaniques. 

Maïs tour à CôEéTe trouvent des chaînes calcaires^ qui ne font guère 
moins hautes. Elles marchent le long des chaînei primitives & toujours 
dans la même di région, Lcm élévation eft conftamment proportionnée 
à celle des primirivcs^ quoique toujours inférieure* 

Aux Cordillièies on trouve du calcaire à plus de deux mille crois cen9 
toifes de hauteur. 

Aux Pyrénées le Cinigou, les Tours de Marboré & plufieurs aucres 
moncagnes cakaîrcs font des plus hautes 4e ceire chaîne. Dans les 
Alpcs^ près te Mont-Blanc, on trouve le Buec en partie calcaire, élevé 
àt quinze cens foi xante-dtx^ neuf toiles» &c pluneurs aucres monragnes 
calcaires ttès^ élevées* . « • 

Les mêmes phénomène* s'obfcrvent dans toutes les grandes chaîne* de 
montagnes* Par-tout les terreins fecondaires marchent auprès des prU 
mitih y mais ils font toujours moins élevés que ces derniers, 

A mcfure que les chaînes granitiques s abaiflenr, les chaînes /ccondaires 
^abai fient aufli , de manière que Ion peut dire en général que les terrcins 
fecondaires font plus bas que les primitifs qui leur correfpondenr. 

Ces abaîflemens de* terreins primitifs fe prolongent (ufques dans le 
fem de la mer. Les côtes d'une nartic du Poitou aux Sables d'Olone, 
de la Bretagne, de Cherbourg, ae la principauté de Galles , , , .font 
granitiques, & le lit de la met efl fur les granits dans ces parages, & 
peui-êfrc les granits s'éteudent-îh fort loin dans la Manche, Il en eft de 
jneine fur plufieurs autres cotes, 

Quoiqu^en général les chaînes granitiques foieBC continues & fafTenc 
im fyllêaie fuivi (comme je laî (ait voir 1 Tégard de celles de France 
dans mon Difcours préUminaîtede ce Journal, 1787 ^ page 1 j ) , cepen- 
dant elles IbufFrenc quelquefois des înterruprtons. La partie granitique 
des Cevenncs, par exemple, foufFrc i|ne interruption dans les plaines du 
cMevant Dauphiné. Celles de Bretagne font féparées de celles du 
ci-devant Limoufîn & Berri pat les plaines de la Loire. . , .néanmoins 
on en fuit facilement la direftion. 

Les terreins primitifs font fupnofés faire la mafTe principale du globc^ 
néanmoins la partie qui en eft découverte eft peu étendue. Ces chaînes 
fraverfent le globe en longueur, mais leur largeur eft toujours très^ bornée} 
fouvent elle a moins d'une lieue ^ &c raremenc elfe en a dIus de cinq à 
itx. On peut donc icgardei ces chaînes de ceirctns piimitirs comme uot 
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efpèce d*arète relevée «u travers 6es cerreins fecondaires » & flm haute 
que ceux-ci. 

Je borne ici cet apperçu généiAl de la fur&ce de la terre l que |*ai cm 
néceflTaire pour entrevoir les procédés que la nature a fuivie dans les 
criftalliiàtlons géologiques. 

Des Montagnes , des Vall&ss et i>ts Plaines des TERREiNSi. 

PRIJUITIFS, 

Les montagnes primitives (ont une réunion des différentes fobftancet 
dont nous avons parlé , criftailifées régulièrement , favoir, de feld-fpath» 
dé fchorl ou tourmaline éleârique ou non éleârique » de mica » de quartz 
(ce dernier eft ordinairement criftaJJifé confulément ) , de diffërentes 
pierres précieufes , telles que grenat , hyacinthe^ faphir • • .enfin , des 

S terres magnéfiennes, ferpentine, afbefte j afbeftoïde , amianthe , chlorite » 
éatite » trémolite , horn-blende • • • • & (buvent il s*y trouve auffi des 
portions calcaires. 

Ces criftalliiations régulières annoncent une diflblution entière de ces 
fubftances , comme nous Tavons vu. Les diffërentes terres , (avoir « U 

Suaitzeufè, Targilleufe , la calcaire, la magnésienne y la pefante , la chaux 
e fer & autres chaux métalliques^ écoient difToutes par differens agens^ 
& mélangées entr elles. 

Ces difTolvans, quels qu'ils foient , ont diminué d*aâLvité& d'énsrgie 
par une caufe quelconque , & ont abandonné les fubftances diflbutes - 
celles-ci ont aufli tôt criftallifé. 

La criftalii(àtion de ces mafles primitives a dû s'opérer comme nos 
crifliallifâtions régulières. Or, lorfqu on fietit criftalhTer régulièrement dt$ 
fubftances falines dans une vafte bafline , elles s'amoncèlent çà Se là par 

frouppes plus ou moins conHdérables. Ces grouppes ont différens degrés 
'élévation dans le fein de la liqueur. 

Il eft même des Tels grimpans, dcmt les criftauz s'amoncelant les uns 
fur les autres , fortent hors de la liqueur. 

Tous ces differens grouppes forment une mafle comnyine qui (e 
communique par Tes bafês. 

Il n eft pas dbuteux qu'il n*y ait des railbns qui déterminent ces 
grouppes dans tel endroit plutôt que dans tel autre ; mais ceci tient 
abfolument à des circonftances locales. 

Ces grouppes lailTent des inteiftices entre les différentes maffiês qui les 
compolenr. Ces interftices feront plus ou moins considérables , leur 
longueur (èra plus ou moins étendue , leur pente fera plus ou moins 
rapide fuivaot celle des grouppes eux-mêmes. Enfin , ils affèâeront des 
direâions quelconques. 

Appliquons ces principes à nos terreins primitifs. 
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Toutes les fubftances qui les forment éroienc dans un état de dtflb- 
tution , 6c en criftaiiifanc ont formé nos grandes mafTes de montagnes 
primitives. 

Ces mafTes (bst un maflîf énorme » qnt compofe (poavons-nou$ 
fuppofer ) la totalité du globe. Les fommtts de ces majfi/s rcpréfentenc 
les grouppes dont nous venons de parler ^ & forment les grandes mon- 
tagnes primitives. Il n'eft pas douteux qu'il y a eu des caulès locales qui 
ont déterminé la poHtion de ces grouppes dans tel endroit plutôt que 
dans tel autre ; mais il n'y a rien de régulier dans cette pofîtion. 

Les interftices qur régnent entre ces grands grouppes de montagnes ^ 
tonnoe tntre les grouppes àc criftaux , forment les vallées iz% terreins 
primitifs : elles n ont pas plus de régularité que ces interftices eux-mêmes. 

Enfin 9 les parties m moins élevées qui réuniifent ces grandes chaînes 
de montagnes ont fourni les premières plaines primitives. 

Telle me paroît avoir été la première (trudure des terreins primitif , 
qui dans le principe ont formé la furfiice de la terre. Il eft vrai que cette 
iurfiice étoit alors toute couvertq par les eaux ^ qty vraifembtablement 
furpaffoient de beaucoup les plus nantes montagnes. 

Il y avoit dans ces eaux des conrans qui ont agi (îir cts terreins dès les 
premiers tnftans de leur formation. Cette aâion o'étoit peur-êrre pas 
bien forte dans cts toms, à caufe de leur grande profondeur ^ quoique 
cette profondeur des eaux rendît les marées & les courans plus 
confîdérables. 

Mais à mefure que les eaux (è (ont retirées , leur profondeur a diminué i 
leur aéHon s*eft fait fèntir plus vivement fur \ts parties les plus élevéts 
du terreîn. 

Enfin^lorfque les premiers pics ont commencé à fbrtirde leurs (èîns, 
ils ont été expofés à toute la violence des lames qui les ont attaqués de 
tous les côtés. Elles les ont amenés à des pentes roides, verticales ou 
prefque verticales, comme elles font encore aujourd'hui i l'égard des 
faléifes qui font des montagnes fur If^ bords de la mer , coupées plus 
ou moins verticalement à des hauteurs fonvent de plufleurs centaines de 
toifes. (Nous avons vu quelle a été la force des lames fur les parties 
fupérieures des cènes de Cherbourg. ) 

Telle me paroît être la première origine dfe ces pics décharnés qui font 
le'femmet de toutes les hautes montagnes. 

• Quand on confidère les pics des chaînes du Mont-Blanc qu'on appelle 
dfguUler^ on ne peut douter qu'elles n'aient été formées it cette manière. 
Il en eft de coupées prefque verticalement à la hauteur de pluileurs 
centaines de toiles. 

On voit que ces efièts n^ont pu erre produits que delà même manière 
que font formas les fklaifes ; 8c çffêâivement on y reconnoic Taâiôn des 
eaux en plufieuts endroits. 
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Les cailloux roulés qu'on trouve à la Valordne , une de ces chaînes Ju 
Mont-Blanc , à douze cens toifes de hauteur ^ prouvent de plus en plus 
cette aâion des eaux. 

Lorfque ces pics ont iié abrolument hors àt% eaux, ils ont été expofib 
à de nouveaux agens qui les ont dégradés de plus en plus. 

Les firimats, les neiges Jes gelées , Taâîon du foleîl , la pluie, les eaux 
courantes. • • .attaquent ces pierres elles-mêmes , les décompofent.L'eau 
qui s'eft infinuçe entre leurs criftaux , en a pénétré les parties les plus po« 
reufes . • . • venant à fe glacer ^ elle fç dilate , fend ces malles , leibuelles 
fe précipitent les unes fur les autres , quelquefois avec grand fracas ^ 
comme 1 obfervent journellement les voyageurs ••••&: la montagne fe 
dégrade de plus en plus. 

En examinant ces aiguiUes déchirées de tous les côtés , on ne peut 
douter qu'elles n'aient perdu beaucoup de leurs hauxeurs Se de leurs 
lna(res;& elles en perdent journellement pat ces çaufes trés-a^vcSt 
ginfi que le rapportent tous les obfervateurs. 

Les eai|3ç diminueront de plus en plus. • • . 

Les contiaens s'a'^ndiront .... 

C^ montagnes paroîtront sVUncer dans les airs . - j r' . T^ 

Des MoktàoVis, pes Vallées » Et des Plaines pbs TebebiM 

SECONOAIRESt 

De nouveaux continens ^ de nouvelles montagnes (ê formeront des 
débris de ces terreins primitifs. A ces débris fe joindront d'autres parties ^ 
telles que des terres qui n auroient pas été diubutes primitivement , les 
dépouilles des êtres organifés, qui ont paru depuis la retraite des taux. • • «, 

Ces dépôts fecondaires fe font faits fur les matières primitives. Ils ont 
donc dû en fuiyre les irrégularité , les élévations & les abaiiTemens» Ut 
liuront donc formé , 

Ici des montagnes , 

Ailleurs des vallées. 

Et dans d'autres endroits des plaines. 

Ceci nous explique un phénomène qu'on obferve conftammene. dans 
toutes les grandes montagnes. Chacune de ces chaînes a up ppi^ 
granitique principal » çomnie nous l'avons vur 

Or, Ton obferve dans toutes les montagnes des terreins fecondairw 
qui environnent ce point central, que leurs couches & relèvent vers ce 
point central , de manière qu'elles deviens çnt quelquefois ptçfqiie verd^ 
çalcs,en s'apppyant fur cette mafTc. 

Ce phénomène eft très-vi(ible dans toutes les chaînes qui environ-^ 
nent le Mont-rBlane. On j rencontre un granit feuilleté ou kpeis com- 
pose le^ plus fouvent de quartz^ de mica npir^ & de ^rlKth; U 
j a même quclquefpis des portions calcaires, , .„ ;;. ,. .. , 

Co 
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Ce kneis eft déporé par couches ou feuillets , qui font preCque 
Iiorizontaies à leurs bafes -, mais à mefure qu'elles s'élèvent , elles s'in« 
clinent de plus en plus , en s'adofTant contre les grandes malTes gra- 
nitiques, & enfin deviennent quelquefois prefque verricales. 

Toutes les chaînes de la vallée de Chamouni , les bafes du Mon*< 
tanvert, le col de Balme, les montagnes de Trient, le mont Breven^ 

le mont Lâcha, le mont Vaudagne, le Cramont i 

font rous compofes à leurs bafes de pareils kneis ou granits feuilletés 
Appuyés contre tes grandes chaînes primitives granitiques. 

On trouve aufli fur quelques-unes de ces montagnes ou dans les vallées 
des couches de matière calcaire & de gvpfe y qui font également in- 
clinées. . . i II faut que ceux qui n'ont pas éré lur les lieux , & même 
ceux qui y ont été, lifent tous ces détails incéreflans dans M. de SaufFure» 

Les autres grandes chaînes des montagnes. préfentent les mêmes phé^ 
fiomènes. 

Je croîs qu'ils font dus à la caufe que j'afCgne. Dans l'inftant où lec 

Sanirs feuilletés & les terreins fecondaires ont criftallifé confufément, 
ont pris la figure des terreins primitifs fur lefquels ils fe dépofoient» 
Or^ les faces de ces grandes montagnes primitives étant très-inclinées , 
les couches fecondaires ont donc affeâé la même inclinaifon à Tho- 
filon; elles auront même pu criftallifer d'une manière verticale. 

« Que des particules de la plus extrême ténuité, fufpepdues dans 
» un liquide , puifTent s'agglutiner entr'elles , & forment des couches 
^ verticales^ ceft ce que nous concevons trè$«>bien, dicM.deSauflure| 
» $. 6po »• 

On voit le même phénomène dans plufîeurs autres couches cal« 
caires , fchifteufes, gypleufes. . . . Des couches de charbon , par exemple, 
font dépofées fur le haut d'une montagne, fe prolongent dans la vallée^ 
^ remontent fur la montagne oppofée , en forte qu'elles onc double 
inclinaifon 

Des eaux vafeufes tenant en fufpenfion beaucoup de terres , telles 

Sue les eaux du Nil , de la Marne , de la Saône , dans le rems des 
ébordemens, dépofent fur les terreins quelles inondent, foit quNls 
foienr horizontaux , foit qu'ils foîent inclinés , des couches à peu près 
également épaiflès de limons i il y a même de ces couches à peu près 
jrerricales , lorfque le terrcin eft coupé à piç. 

Ces dépôts fecondaires ont fuivi les loix des affinité^. 

Là , fe trouvent lef granits feuilletés ou kneis. 

Ici les calcaires des hautes montagnes. 

Ailleurs les gvpfes. 

Dans un autre endroit les fchifles. 

Dans un cinquième endroit \t% charbon^» 

Jpiwe XLll, Port. l. 175^3. AFUlU Q <î 
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EnBn les d.fFérenres efpèces de pierres calcaires , coquillières^ qui 
ne font jamais mélangées. 

La criilalIKation de ces fubflances n'eft point régulière, comme 
celle des terreins primitifs » mais elle e(l confufe; c'eft pourquoi elle 
fe fait par couches, comme routes les criftallifatious contufes des U\s, 
tels que le marin , le nitre 

Il fe préfente ici une difficulté affez confidérabie; nous avons vu 

3ue dans les criftallifations confufes des fubftances falines^ les loix 
es affinités ne s*obfervent point , comme dans les cridallifations régu- 
lières. PluHeurs fels criftailifés enfemble d*une manière confùfe, fe mé- 
langent, & font une mafle commune, dans laquelle on peut, à'ia 
vérité, diftinguer quelques rudimens de la ciiflallilàiion de ces différens 
fels, qui reftent néanmoins confondus. 

Les criftallifations minérales elles-mêmes, quoique régulières, nous 
préfentent ce phénomène dans les porphyres & les granits. Les diâe-^ 
rens élémens de ces pierres ne criftallifent point à part en grandes 
mafleSy ils demeurent, ou confondus^ ou féparés en petits criftaux très- 
lapprochés. 

Comment, dans les criftallifations confufes des fubftances des terreins 
fecondaires, chacune d'elles eft-elle abfolument féparée des autres? 
' La difficulté augmentera encore, fi on fait attention aux faits 
fuîvans. 

Ces couches font toujours féparées par d'autres couches hétéro- 
gènes. Une montagne, par exemple, qui contient du gypfe, n'eft pas 
entièrement compofée de ce gypfej ^ts couches en font féparées par 
d'autres couches de différente nature , qui alternent avec celles de 
gypfe^ de manière quil y a quelquefois plufieurs couches de gypfe 
aînfi fuperpofées les unes fur les autres. 

La butte de Montmartre, par exemple, préfente ces phénomènes 
d'une munière bien frappante. 

On trouve d'abord au haut de la montagne une couche de fable ^ 
puis de la terre végétale. / 

Au-deffous font des pierres marneufes & calcaires. 

La première cou'^he de gypfe fe préfcnrc enfuire, elle a cînquanfc- 
deux pieds d'cpaifllur , & fe trouve compolee de différens bancs, 
féparé chacun par une couche légère d'une matière terreufe. 

Au-deflbus fe trouvent des couches de terres & de pierres marneuïcs 
& calcaires, qui ont environ douze pieds d'épaifleur. 

Succède une féconde couche de gypfe de quatorze pieds d'épaiffeur. 

De nouvelles couches marneufes & calcaires de douze pieds d'épaif 
feur. 

Une troifième couche de gypfe de quatorze pieds d'épaiffeur, cft 
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(di(tribuée en fix bancs , {"éparës par des couches de marne plus ou moins 
épaifTes. 

De nouvelles couches de pierres marneufes 6c calcaires. 

Une quatrième couche de gypfe fe trouve dans la plaine. 

Ces différences couches » dans lefquelies on trouve beaucoup d'os 
& quelques oifeaux entiers, ne fe font formées que lentement, & après 
un grand nombre de fiècles. 

La difficulté confîfte à favoir comment ces quatre couches différentes 
de gypfe, parfaitement les mêmes, ont pu être ain(i dépofées à des 
périodes Ci éloignées. Il eft difficile de concevoir que ladion dç la 
force d'affinité ne (bit pas fufpendue par rinterpofîtion de ces couches 
hétérogènes, telles que les couches calcaires & marneufes. 

Et qu'on ne regarde point les couches gypfeules de Montmartre comme 
un phénomène particulier^ tous les gypfes font dépofés avec la même 
régularité. 

Les houillières ou mines de charbon de terre offrent les mêmes 

S phénomènes; elles font par couches, & leurs différentes couches font 
ëparées par d'autres fubftances criftallifées confufément , telles que 

des fchifles, des grès, des pierres calcaires 

Les couches fchifteufes, calcaires préfentent encore les mêmes 

phénomènes. 

On peut même pofer comme en fait général 9 

Que toutes lbs grandes couches, tous les bancs ivxiSg 

SONT séparés les UNS DES AUTRES PAR UNE COUCHE MINCE D'UNB 
MATIÈRE HÉTÉROGÈNE» LAQUELLE LB PLUS SOUTENT EST UNE 
ARGILLE OU UNE MARNE ARGILLEUSE. 

11 y a donc ici deux difficultés. 

i^. Comment la force d'affinité agit-elle dans les criftallifàtions 
confufes des fubftances des terreins fecondaires , pour les faire criftal* 
lifer (éparément en grandes maffesf 

a®. Comment TacSion de cette force d'affinité n'eft-elle pas inter-3 
rompue par rinterpodrion de couches hétérogènes? 

Ces difficultés font confidérables fans doute. Nous ne pourrons les 
éclaircir que lorfquç nous connoîtrons par quels moyens les choix 
itéleâion s'opèrent-, mais elles ne fauroient renverfcr des faits certains. 

Ce fera, d'après les mêmes principes, qu'on expliquera les inéga- 
lités que préfentent les couches fecondaires; & ces inégalités forment 
leurs montagnes & leurs vallées. 

Ces fubftanccs fecondaires fe font d'abord dépofées fur des terreins 
primitifs, qui étoîent eux-mêmes inégaux, & formoient des monta- 
gnes & des vallées : ces fubftances auront donc fuivi les mêmes iné'* 
galités. 

Tome XLIIy Part.I^ ij^^.AFRIL. Qq 2 
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Mais les forces d'affinité agiflTant enfuite, auront fait amonceler 
ici telle fubftance , ailleurs telle autre. 

Une première couche gypfcufe s'écant dépofée eh un endroit, en 
attirera un grand nombre d'autres , & il fc formera une montagne 
gypicufe. 

Une couche fchifteufe en attirera une autre , & il fc formera une 
montagne fchifteufe. 

Une couche de charbon en attirera une autre , & il fc formera une 
montagne de charbon. 

Des couches calcaires en attireront d'autres calcaires , & il fè 
formera des montagnes calcaires. 

De cette manière auront pu fe former des montagnes fccondaitcs » là 
où il n'en exiftoit point de primitives , fur lefquelles celles-ci puflènt 
xepofer. 

Par la même raifon entre ces nouvelles montagnes il fc formcfi «afli 
des vallées fccondaircs , là où il n'exiftoii point de vallées primitives. 

Ces fécondes efpcccs de vallées fe feront fur- tout remarquer dans les 
terreins tertiaires , & dans les plaines. 

Mais , dira-t-on , en admettant que des couches calcaires » gypfêufès^ 
fchifteufes, bitumineufes,en attirent de nouvelles qui viennent fc dépolèr 
fut elles , quelle cft la raifon qui a fait dépofcr dans l'origine fut les 
terreins primitifs. 

Ici une première couche calcaire *, 
Là une première couche de gypfe ; 
Ailleurs une première couche de fchifte-, 
Dans un autre endroit une première couche bitumineufc. • V«^ 
Comment ces couches n'ont elles pas couvert tous les reneins primi- 
tifs, qui étoient plus bas? car nous avons vu que la plus grande partie 
des terreins primitifs qui font à découvert , font plus bas qu'un grand 
nombre de couches de terreins fccondaires. 

Je ne puis répondre qu'en difànt que cela tient à des circonftances 
locales. Les parties conftituanres du gypfe , par exemple , fe trouvant 
diffoutes dans un fluide, il faut bien qu'elles le dépofent quelque part , 
lorfque le difTolvant perdra de fon adîvité • ... Ce fera donc la localité 
qui déterminera ce dépôt. Si elles ne trouvent pas d'autres couches 
gypfeulcs, qui les attirent, elles feront néceflitées à fe dépofer fur les 
terreins qui fe rencontrent , foit primitifs, foit fccondaires. 

Les couches fccondaires couvriront donc de cette manière la plus 
grande partie des terreins primitifs qui font plus bas qu'elles. 

Mais pourquoi dans quelque chaîne demeure-t il toujours une petite 
crête, une petite arête , la plus élevée du terrein ^ qui n'eft pas recouverte 
de ces dépots fccondaires ? 

Ce phénomène n'cR pas Gicile à expliquer. Peut-être cela dépead-U 



SUR VmST. NJTirREllE ET LES jIRTS. 305* 

^tt mouveniei^t ê^s eaux, qui doit cire plus viofen£ fur ces parties les 
plus élevées de là chaîne , & s^oppofe à tes dépôts , , • . 

Je crois avoir expolé d*une manière claire la formation des montagnes, 
vallées 6c plaines primitives , ainfi que celles des montagnes , vallées Bc 
plaines fécondai rçs. IL ue rede plus qu'une difliculré confidérable à 
éclaircir. 

Comment desrerrcins fecondatres criflallifés confufément en couches; 
ont ils pu former des maHes tfolées, 6c qui n'aient pas été continties fur 
toute la futfacc des terreins occupée dans ce monlenr pat Us eaux ï 

Je réponds pat des faits. 

Les couches de fchifte , les couches de gypfe , les couches de 
charbon font des criftallifations confules ; 8c elles ne fc fonr pas étendues 
fur tout le terrcin couvert par les eaux dans Imftajjt qu elles ont été 
dépotées. . * .Celaefl inconteflable; avicrement chacune auîolt fait une 
couche qui eût enveloppé tout le globe, 

11 faut donc reconnoirre comme un faîc certain que des terreins, même 
par couches j peuvent ccre dépofés fur un canton déterminé (ans s étendre 
fîirrous les lii^ux occupés parles eaux dans ce moment» 

Quon n'oublie pas non pluSj que routes ces ctiftaUifa tiens confufes ou 
Bon confiïfcSjfe ibnt fuîvant la loi des affinités. 

Ces vérités bien reconnues & bien établies, tous les faits s*cxpliqueront 
facilement. 

Une matière quelconque» fuppofons du gypfe, étant dl0bute par les 
eaux, fe dépofcra aulïî-tot que le diffolvant perd de fon aitlviré. Sîelle 
ne rencontre point d autres couches de gypfe , ce dépôt fera déterminé 
par des circonftances locales, par exemple , dans le lieu oii leau fera la 
plus tranquille, ou dans une cavité. 

Cette prcmièfc couche formée, tout le reile de la raarîcre gypfèufe 
viendra s'amonceler fur celle ci ^ & formera diffërenres couches plus ou 
moins épaiiles. Si la matière gypfeufe eft aflei abondante « il s'élèvera une 
monncule de gvpfc donc la forme fera décer minée par celle ou telle 
cir confiance locale. 

L'imagination a toujours de la peine à fe repréfenter des couches 
ifolées s'éjevant les unes fur les autres , fans être contigues à des couches 
Vûinoes. Flic fe refufe à concevoir cette fuperpoution de pareilles 
couches Cependant en fe rappelant les deux principes que nous venons 
de pofer ^ cette ft rupture s'entend faciiement. Prenez toujours pour 
exemple la butre de Montmartre qui efl très-connue. Les couches y font 
à- peu-près horifontalcs Se très- multipliées. L élévation de la butre au- 
deiTus de ta plaine eft environ de ttois cens pieds. La quedion qui fe 
préfenre peut donc en dernière analyfè être réduire à celle ci. 

Toutes les couches de cette monricule éroienT-elIesdans leur origine; 
dans le tems de leur formation contigues avec d'autres couches calcaires 
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qui font au fud de la ni^îcrc^ Le baïlin de la rivière étoit'îl comblé? 
Tous les tcrreuîî qui cïivironncnt JVIonrmartre écoienc-ils a la même 
hauceue que cecre mcinnculet & ont ils été enlevés par une caufe quel* 
conque poui fbtmer les plaines au milieu derquelles cetce burtc le tfouve 
âupurd'hui î 

Ou ces couchcî s*étcvotcnt*eUes ifolémcnt pour faîrc cette burte î 
C'cft ce dernier cas^ qui > je croîs, peuc avoir eu Iteu dans cette cîr- 
CDndancej & je prouverai bicntâc qu*il ellimpoflible de dite en général 
que toute mantagîic étùk envimance d autres couches aajfi ékv€4s 
qa^etles^co qui fuppofcroit que lors de la formation des terretns pic 
coucbes li furface de la terre étoit plane h cette hauteur, . , . 

Je pcnfe donc que les couches ^de gypfc de Montmartre pouvoienc 
s^élcver les unes fut les autres , & n'ctte pas plus conctgue^ aux monticules 
calcaires voifine^ qu elles le (ont aujourdliut ^ aux dégradations près qu'y 
ont pu faire les eaux depuis cette époque. 

Mais comment fe termineront ces couches les unes par rapport atuc 
autres } 

Je croîs que c'eft par des plans inclinés, La PL I, repréfentc une 
coupe de Montmartre du coté de M^rnil-Montant- On y voit une 
multitude de couches. La couche X eft de gypfc : les autres font de 
différentes natures calcaires marneufes. On voiries deux couches D^ C 
fe terminer en plan incliné, & la couche A fc couder en B, 8c recouvrir 
ces deux couches D » C. Suppofons qu^il en a été de nicme dans toutes les 
autres couches j & nous concevrons facilement comment toute ta monti- 
cule s'eH terminée en une pence douce ^ en faifant une efpèce de cône 
applatL 

Ce que Montmarrre préfente ici en petit fe voit très en grand dans ti 
plupart des montagnes, comme je le ferai voir ailleurs, * • • 

Le Mont-Vcntoux en Provence, par exemple, qui a environ mille 
tôifes d'élévation , cft cômpofé de couches calcaires, & fe trouve ifblé 
i la diftancede plufieurs lieues.. . -Dira-t-on que tous les terreins qui 
l'environnent étoient lors de fa formation aufit élevés que lui*même, 6c 
que ces rerreins ont difparu par une caufc quelconque? 

Mais les couches calcaires qui dans les Cordillières fe trouvent à deux 
mille trois cens toîfts au-defllis du niveau de la mer , dévoient donc auffi 
être continues avec les tctrcins voifins ^ & dcî-lors la furface de la terre 
auroit donc dû être à cette époque route à la même hauteur de deux mille 
trois cens toiles. Or» que feroienr devenus ces terreins fi on les fuppo(e 
enlevés par des courans?, . .Je démontrerai bientôt rimpolîibilite éc 
cette fuppofirion*On ne peut donc expliquer la formation de ces coucbes 
leçon diîres que de la manie re qus je lai fuppoféet 

Je ns parlerai pas ici de maffes af^c^ contraérables qu'on rencontre , 
foie dans les terreins primiufs-^ foie dans les terreins fecondair€S| &c qui go 
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(bntpoinr cnftallirées. Ce font des argiles, des marnes, des craies. • •'•. 
Néanmoins ces dépôts fuivenr encore les loix des affinités. 

Telles me paroiffent être les caufes générales qui ont formé les mon- 
tagnes ^ les vallées^& les plaines des terreins lecondaires. Mais il y en a 
enfuiteplufîeurs accidentelles qui ont produit des altérations conHdérables 
dans ces terreins. 

La première de cts caufes accidentelles font les couratis des mers qui 
ont exercé fur ces terreins fecondaires la même aâion que fur les terreius 
primitifs. Cette adîon a été fur-tout très-violente dans Tinftant où ces 
terreins fortoientdu fein des eaux. Les lames ont coupé à pic les montagnes, 
& ont formé des paLâises que nous retrouvons encore, par-touc au- 
jourd'hui au fein des continent. On y apperçoit des couches qui ont été 
fongées, dégradées par ici eaux, & qui (ont arrondies quelquefois. 

Il eft peu de vallées de terreins fecondaires où on ne retrouve les 
couches ainfi coupées, &plus ou moins rongées en forme àt falaijes. 
J'invite les obfervateurs à y faire attention. Ils y rcconnoîtront facilement 
Taâion des lames des eaux de la mer dans Tindant que ces vallées fortoienc 
de fon fein. 

Des courans particuliers auxquels ont eu recours quelques physiciens , 
peuvent expliquer des faits particuliers, mais non le fait général. 

ht% neiges , les frimats , Tadlion du foleil , les gelées , les pluies , )es 
eaux courantes, fur-tout \t% grands fleuves , produiront fur ces terreins 
les mêmes effets que fur \z% terreins primitifs. Us dégraderont (ans celFe 
ces montagnes , creuferont les vallées, & iront former des atterriffemens 
dans ct^ plaines & dans les mers, dont le lit en fera plus ou moins 
comblé. 11 fe formera fou vent des lies conlGdérables à leur embou- 
chure . • • • 

Ces fleuves en fe jettant contre \c$falaifes des conrinens, les mineront 
de plus en plus. Il eft peu de grands fleuves fur les bords defquels on ne 
trouve de ces falaifes formées primitivement par les eaux des mers , %C 
que les eaux de cts fleuves continuent à couper • • • • 

Une autre caufe qui altérera encore ces terreins fecondaires , eft 
Taffàiffement de quelques-unes de ces couches , & même de quelques 
montagnes «... 

Enfin , les éruptions volcaniques , les trembleroens de terre . . . .^ 
produiront encore des phénomènes locaux. . • • dont nous nous occuperons 
ailleurs. 

Plu(îcurs habiles géologues ont fur l'origine des montagnes, des vallées 
& des plaines des opinions différentes de celles que je viens d'établir -, il 
eft néceftàirc de difcuter les faits fiir lefquels ils s'appuient. Cette digreflSpn 
établira de plus en plus ma théorie, fi elle eft vraie , comme je le penfç. 

On peut réduire ces opinions à trois principales. Toutes fuppofent que 
h fur&ce de la terre étoit primitivement à-peu-près plane 9 & que les 
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montagnes & Ici vallées (ont dues à des ciufcs poflérteuies â la fonfiadoil 
de cène farlace. 

I. Opinion de ceux qui pbnsent que jL^t MoNrAGKHi 

ET LSS VaLLSëS ont ÉTÂ» f OKMâ£S FAR Bk$ CûI/«AKS. 

Bourguer j & depuis lui un grand nombre de naruraliflef , ont adopté 
cette opinion. Ils s'âppuietiîprindpaknienr fur la régularité des angles 
f]ue prélenrenF kâ rivtrs de ces vallées. Ils ontfoutetiu que dans rotitei 
les aofratîluoiîrés que taifoienr les vallées , les angles des deux bordt 
croient roujours égaux ^ I un rentrant , de Fautre taJilant* 

Ib en ont tiré la conréc|tiencc que ces vallées avoienr éré ertufécs pMt 
les eaux. Les grands coiirans qui fxîftcnt dans les mcr< ont pu , difcnt'ilt ^ 
en Hllonnci les fonds , & y creufer des vallées dont hs angles faillani 
Ceronr égaux aux rentrans. 

Sans nîef ablolumcne l*aétron des courans dans le feîn de* men f i) , j^ 
€Toii qu'on Ta beaucoup exagéré, comme je le ferai voir^ & qu'ils ne 
fauroient produire les tfftrs dont il efl ici queftion. D'ailleurs rableiVAUon 
fur laquelle sappuye Bourguet eft inexado, 

I**p Dans les plaines formées par des arcerriflemes cot^Udérables, 8C 
0à coulent de grands fleuves , il eft vrai que leurs bords préfenccnt al?a£ 
fbuvent cette régularité des ajigles renrrans & faillans » parce que ces 
fleuves ayant une largeur à*peu-près uaifocme ont maiiuenu leurs rives 
dans k même proparrion. 

Mats ce n'eft plus la même chafe dans les grandes montagnes ^ foit 
primitives» foie fecendaircs. Les bords des vallées n'offrenc point cettô 
fégularué des angles rentrans & faîUans. Les vallées s'y croifctit ttk 
tomes fortes de diredions. A la vérité on obfcrve une vallée principale 
où les eaux fc rendent* Mais un fi grand nombre d autres vallées aboutît 
à celle-ci, qu'on ne fauroit dire que les angles rentrans foîenr t 
aux faillans. Cependant cette régularité peut fe renconrrar quelqucl^««^ 
lans autorilèr la fuppofïtion de Bourguer. 

a^. La ftrutflurç des vallées soppofe à Thypothcfe qu'elles aient été 
ereufées par des courans; car toute vallée, foit des retrcins primitift « 
Ibit des terreins fecondaïrcs , aboutit en dernier poînt à une grande 
montagne I ou à une ctiaînc de montagne^. Or, cette montagne auroît 
oppofé au courant un obftaclc înfurnionrable. Les vallées ^ par exemple ^ 
ou coulent rOrénoque» rAtnazonc, la Plata. * - -dcfceudent des hautes 



(r) L'aâîo^ des courons n*«fl point nulle dans le fond des mers, MM. Tahbé 
Dicquem^re , D'^pr^ ^ atîrres obiêrvateyrs ^ ont prouvé ijue la Tonde ne rap porto 
poînt Eoujours ïe même tcrrein du même fHi^d de h mer ; é*ùà îU ont corKttt 
que îe fond <1« mers chafigemt foyvenî, « , • Jomnui dt Pkyjlqui > oâobrt t jjy ^ 
^éc^flibre 1775 > noyembre if%%* 

CoidUiières « 
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Cordillières, le courant qui les auroir forniés,auroit doncduouVrîr ces 
inontagnes jufques dans la mer du Sud. 

Les courans qui auroicnt ouvert les vallées où cpulent le Daftube , le 
le Rhin » le Rhône 9 ie Pô. -s • • auroienc«,coupé la chaîne du Sainc-Gothard 
d*oà fortenc cts grands fleuves. 

/ 3^ Il y a des vallées qui font fermées de tous côtés, & forment des 
efpèces d'entonnoirs. Toutes celles qui renferment des lacs font de ce 
genï'e. -Suppofons ces lacs s'écouler par des conduits fouterrains , rempla- 
cement du lac demeuré à fec, préfentera une e/pèce de vafte citerne qui 
fera fermée de tout côté. 

ta vallée de Chamounî eft prefque dans ce cas. Elle eft bordée de tout 
côté par d'énormes chaînes de montagnes qui ne laiffent qu'une ifTue 
très-étroite pour l'écoulement de fcs eaux par la rivière d'Arve. 

Jta même chofe fe préfente dans un grand nombre d'autres vallées 
q[U*on peut peut-être regarder comme des 'lacs defféchés. ... 

4.*^. il n*y a point de courans dans la nature d6nj: la force futtiflez con- 
fidérable pour emporter les terreins, qu'on fuppoferoit avoir occupé les 
grandes vallées du Nil , de la mer Rouge, du Sénégal, de l'Amazone. ....". 
comme je lai objedé à mon excellent ami Dolomieu. 

y*. Enfin , il eft facile de démontrer que la totalité des vallées n a pu 
être creufée par les eaux; car que feroient devenus ces terreins emportés ? 

Prenons pour exemple la vallée du golfe Adriatique , boraée d'un 
côté par les Appenins,& de l'autre par les montagnes de la Dalmatie 
Xfig' / 7 PI* IJ)9^KH exprimant la lurface de la terre , M la mer , où 
auroient été tranfportées ces terres ?. Mais bien plus , fuppofons qu*ane 
de ces chaînes foit les montagnes de l'Amérique , & Tautre les mon- 
tagnes d'Europe & d'Afrique, & la mer qui les fépare la mer Atlantique; 
nue feroit devenue cette immenfité, de terreins ? 

Et (î on &it la niême application à toute lafurface de la terre, à toutes 
les montagne^, à toutes les vallées & à toutes les mers , on reconnoîtra 
ïimpojfibilité abfolue qu eh fuppofant la furface de la terre à-peu-près 
plane primitivement, la totalité des vallées ait pu. être creufée parles eaux. 

Il faut donc borner l'aâion de cette caufe à quelques localités ; cat ' 
j*accorde volontiers que quelques vallées ont pu être creufées par des 
courans , peut-être celle de la Seine elle-même. 

II. Opinion de* ceux qui croient que les Montagnes 
ET les Vallées ont été formées par des affaissbmens. 

JD'autres géologues fentant bien la force des railonnemens que nous 
venons de rapporter, & fuppofant néanmoins la furface de la terre à-peu» 
près plane dans (on origine, ont dit que cette furface s'eft af&iffée en 
difïerens endroits , & que ces affaiffemèns ont produit les vallées & les 
njontagnes (fig.Zy PL /Z). Ils fuppofent que la ligne H H repréfente 

Tome JH^UhPm. Z,X793- AFRIL. . kt 
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rhorifon ou la furface de la terre. Une partie de cette furface C s'affittiTê^ 
& Taiitre D s'élève , ce qui forme les montagnes & vallées fuivant eux* 
M. de Luc a donné Une grande extenfion à cette idée. 

Ils appuient principalement leur opinion fur Tidentitë des couches 
que préicnrent les deux rives de la vallée. Ces couches , difent-ils, font 
abfolument identiques & homogènes à des hauteurs correfpondantes 
dans les deux cotés de la vallée: ce qui fuppofe qu'elles éroient contigues 
antérieurement; d*où on doit conclure qu'une partfe s'eft aflfàiffëe, 6C 
que c'efl cet affaidement qui a produit la vallée. 

I^ay a foutenu cette opinion ^ il a dit , & la plupart des auteurs l'ont 
répété, que les côtes de Calais & de Douvres font de mcme nature, & . 
qu'on y obferve des couches abfolument homogènes à la mcme hauteur 
au-defTus du niveau de la mer. 

On a avancé que la même chofe avoit lieu dans les cotes de tous les 
détroits, à Gibraltar ^ à Mefline. . . •& dans toutes les vallées des 
conrinens. 

Ces obfervatîons qu'on a citées fi fouvent, ne font point exades. 

1°. J obferve d'abord que dans des terrcins continus Se non inter- 
rompus par des vallées, on trouve rarement cette parfaite homoî^énéïté 
dans une certaine étendue de couches femblables. J'ai déjà dit <]ue 
dans les environs de Paris la nature des pierres calcaires change à 
chaque înftant, & à très-peu de diftance , comme le favent les architeâcf. 

L'obfervateur attentif qui fuivra les couches continues pendatir un 
efpace feulement de quelques lieues^ fe convaincra bientôt que ce fait eft 
gétféral , & que s'il y a des exceptions, elles font en très-petit nombre. 

Si cette homogénéité des couches n'exifte point dans des couches 
continues un peu étendues, comment feroit-elle dans les bords do 
vallées larges qui (ont fituées à une diftance plus confidérable f 

Au/n je fburiens qu'en général les bords des vallées ne font pas 
compofés des mêmes matières ni de couches ^blblument ferriblabies 
iîtuées à des hauteurs correfpondantes. Qu'on obferve les lieux cités par 
Pay , on verra que le fait eft faux. Les côtes de Douvres & de Calais font 
bien Tune & l'autre calcaires ; mais on ne peut pas.dire que les couches 
y foient homogènes à des hauteurs correfpondantes , comme je m'en fuis 
affuré. 

2^. Dans un grand nombre de vallées les bords qui les terminent ibnc 
de nature différente. 

i)ans les vallées primitives une des rives fera de granit & l'autre de 
porphyre ,ou de pierre magnéfîenne , ou d'un granit d'une nature différente. 

Le plus fouvent les terreins primîtife font féparés des fecondairc^ par 
des vallées -, Tune des rives fera donc de. terrein primitif j & Taujre de 
terreîn fécondai re. 

Enfin, dans les vallées de terrein fecondaire , une des rives fera calcaire^f - 
par exemple, l'autre fera fchiftcufe , bitumineufe , gypfcufe i- . • .. 
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Les rives fuiïenc-elles du même terrein , par exemple, calcaire, lune' 
fera de-tel marbre ^ de celle pierre à chaux. • . «Taucre de telles autres 
pierres . • • • 

Il cft donc bien prouvé que , 

a. Les bords de la plupart des vallées font de nature difFérenre. 
. h. Que da'ns celles aont les rerreins des bords font homogènes, on ne 
trouve point en général une identité de couches à des hauteurs corref- 
pondantes. 

Par con(2quent on ne fauroit apporter cette homogénéité des bords 
des vallées pour prouver qu'ils ont^été autrefois contigus, & que les 
vallées ont été produites par des affainemens. 

3^ L'affaifTemenr qui auroit été néceilaire pour creufer la plupart des 
vallées feroit prefqu'impoflible : je vais en cirer quelques exemples. 

La vallée où coule le Nil a été citée par mon ami Dolomieu comme 
produite par un affaiiTement. Or, cette vallée eft partie dans le primitif, 
partie dans le fecondaire : elle a trois à quatre cens lieues de longueur \ 
comment fuppofer un pareil aâTaifTement ? 

J'en dis autant de la mer Rouge que le même (avant a apportée en 
preuve. ... 

Mais fi le baflin de la mer Rouge avoir été produit par un afl^ifTe-- 
ment , pourquoi ne l'auroit pas auffi été celui de la mer Atlantique ? 
c'eft-à-dire » qu'il fàudroit fuppolèr un affàiflennent de cinq à fix cens 
lieues de largeur, 'fur crois à quatre mille de longueur. 

On peut en dire autant'des baflins de toutes les mers. • • •* 

Qu'eft-ce qui auroit pu Soutenir la partie fupérieure de pareilles 
cavernes avant leur affàillèment ? 

Enfin, j'ai déjà fait voir ailleurs qu'on ne peut fuppofer que des mafTes 
aufli confidérables qu'on les fuppofç aient pu faire les mouvemens de 
bafcule; car il fàudroit (uppofer des maflès continues de plus de trois à 
quatre mille toifes de longueur , qui euflfent fait cette bafcule • . • • 

On fent aflez que toutes ces hypothèfes répugnenc aux analogies, & à 
toutes lès notions de Phyfique terreftre • • • • comme je l'ai prouvé en 
réfuranc Topinion de M. de Luc. 

On voie donc qu'on ne peuc dire en général que les vallées onc été 
produites par des afiàiflèmens. 

Je fais oien qu'il y a eu quelques affàilTemens particuliers, qui ooqC 
pu produire quelques vallées*, mais ce ne (ont que des effets bornés, èc 
dont je parlerai ailleurs. 

IIL Opinion de ceux qui pensent que les Montagnes 
£T LE« Vallées x^nt tri formées par des soulâvemens^ 

Plufieurs naturaliftes (iippofent un (bulèvement des grandes motitl* 
gnes opéré par une caufe quelconque. M. de SauiTure ^ après avoir té^ 
Tome XLII, Part. 1, 17^3. AFBJL. R t ta^ 
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futé les deux opinions dont nous venons de parler , paroît avoir crti- ' 
brafTé cette dernière. Il rapporte rcxcmple d'un grand nombre de 
couches des hautes montagnes des Alpes plus ou moins inclinées ^ 8c 
il continue, ainfi, §. i'ij?: 

, « LIncDnaifon du Cramon & de fes chaînes contre le Mont-Blanc 
30 n'eft donc pas un phénomène qui n'appartienne qu'au Mont-Blanc. ..i' 

3} Retraçant alors dans ma tcte la fuite des granaes révolutions qu'a' 
» fubies notre globe, je vis la mer couvrir jadis toute la fur&ce' du 
» gloBe, former par des dépôts & descrirtallifations fuccedîves, d'abord 
» les montagnes primitives y puis les fecondaires. Je vis ces matières 
a» s'arranger horizontalement par couches concentriques, & enfuite lé 
9 feu , ou d*autres fluides élafliques renfermés dans l'intérieur du 
3> globe, foulever & rompre cette écorce, & faire fortir ain(i la parti» 
» intérieure & primitive de cette même écorce / tandis que \t% parties 
» extérieures ou fecondaires demeurerorent appuyées contre les couches 
» intérieures. • . • » 

Ray, Lazare Moro, & plufieurs autres avoient déjà fuppofé que toute 
la mafTe des montagnes avoit été foulevée par l'aâion des teux.fbuter- 
leins, par des tremblemens de terre.. . . 

Le doâeur Hutton fbutient aufli la mcme opinion, ain(i que plufieurs 
autres naturaliftes. 

Ce qui a donné naiflànce à cette opinion , eft l'origine de quelques 
montagnes, & de quelques iles vomies , formées par les feux (butei- 
xeins & fous-marins; mais il n'y a aucun rapport de ces petits effets 
à la fuppontion que toutes les montagnes euiïent été élevées par Une 
femblable caufc. Voici les raifons qui me font, rejetter ce fentimenc« 

i^. Si les. feux fouterreîns avoient élevé, ou contribué à l'élévation 
des montagnes, on trouveroit des veftiges de ces feux. Toutes les 
montagnes qui ont été foulevées par cette caufe contiennent des laves^ 
des pouzzolanes ... Or la plupart des grandes montagnes primitives flc 
fecondaires, telles que les Alpes, les Pyrénées. • « • ne préfentent rien de 
femblable. Toutes les chaînes du Mont-Blanc , du Mont-Saint-Gothard , 

du mont Saint-Bernard , du Mont-Cenis ne contiennent que des 

granits, deskneis, des pierres calcaires. • m «évidemment criftallifées par 
les eaux ; il n*y a rien qui porte l'empreinte du feu 

2^, Nous ne connoiflbns dans la nature aucune autre caufe que 
les feux fouterreins capable de produire des foulèvemens; mais cette 
caufe feroit abfolument infuflifânte pour élever des maflès^ telles que 
les Alpes, les Cordillières, les AltaV*. • • * 

Il faut donc borner l'adion des feux fouterreins à former quelques 
montagnes & vallées volcaniques. * 

3^ En admettant que ces montagnes eulTent été (bulevées par une 
^aufe quelconque, on ne conçoit pas comme elles auroient pu demcm«£ 
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en place. Car il faudroîc admettre aiî-deffous d'elles, HH exprîmanc 
rhoçizon, des cçivcrnes C C égales à leur maflè MM ifig»3, PL II) y 
la mafles des Coidillicres du Péroii à plus de I2CX) lieues de longueur, 
depuis la ligne jufqu'au cap Hoin; Sa largeur de Lima au Bréfil eft 
plus de JOO lieues. Il faudroit donc fuppolet au-deflbus de ces moi^-' 
tagnes une caverne de cette même étendue. Rien ne pourroic foutenix 
cette mafTe de montagnes au-deflus d'une femblable caverne. • • • 

On doit donc abandonner cette caufe comme pouvant produire 
un fbutèvement général des montagnes^ & en' réduire iaâion à de$ 
effets patticuliers. 

CONCLVSION0 

Il eft donc démontré qu'on ne peut fourenîr la première opinion 
qui attribue le creufement des vallées &C la formation dès montagnes' 
à l'acSlion des courans. 

2*". Que le fentiment qui fuppofe qu'elles ont été formées par des 
afiàifTemens , 

3°. Et celui qui veut les feîre foulever par ladHon des feux fou- . 
terrcîns ou des fluides élaftiques contenus dans l'intérieur du globe, font 
contraires aux analogies, en les confidérant comme cauj es générales* * 

Il faut donc adopter mon opinion : que ces montagnes isnf 

VALLÉES ONT ÉTÉ FORMÉES PAfV DES CRISTALLISATIONS , SOIl^ 
BÉGULIÈRES, SOIT CONFUSES. 

Et qu'enfui te ces montagnes & vallées ont éprouvé desultératîons plùrf 
ou moins confidérables par plufieurs caufes particulières que j'ai aflignéest 

Mais y a-t-il des faits particuliers qui prouvent que ces caufes par- 
ticulières ne fuffifcnt pas pour expliquer toutes les înclînaifons que 
préfcntent les différentes couches de la terre ? Or fâut-il recourir à 
des caufes quelconques plus générales? C'eft ce que^jc ne penfe pas. 
Je vais rapporter le Ë»it qui'^a paru à M. de Sauuure le plus difficile 
à expliquer. 

ccll faut regarder comme démontré, dît-il, 5, ffpo,' que ks.pou* 
33 dingues de la Yalorfîne (qui fe trouvent dans des couches verticales) 
33 ont été formés dans une pofition .horizontale, ou à peu près telle, 
33 & redrejj'és enfuite après leur eqdurciflement. Quelle eft la caufe 
33 qui la redreffé ? Nous l'ignorons. . • • 33 il en rapporte plufîeurs autres 
exemples, & il continue, $.69^: 

ce La maffe entière de cette montagne (le col de fialme) élevée 
D3de 1 181 golfes au-deffus de la mer, a donc été redrejfée par la 
33 même' révolution , c'eft -à^dire, qïic cette révolutiôri a donné^ une 
33 fîtuation verticale à toute la maue de fes couchejs formées originai- 
9 rement dans une fituation horizontale Vm ^ 
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Or, il* me paroîc que ce fait & tous les autres analogues peitvenC 
s'expliquer par des affàijfemensp^tticulitxs, & non par àtsredrejjemensm 

Cette montagne eft dominée pat d'autres beaucoup plus €ityécsi 
favoir, le Monr-HIanc, les Aiguilles, le Breven,. . . & cerrainemenc 
cçs montagnes dégradées aujourd'hui d'une manière Cx vifîble par les 
eaux 5 écoienr primitivement beaucoup plus hautes : ce col de Balm« 
a donc pu fléchir, de manière que ïts poudingues, en les fuppolànc 
d'abord horizontaux, a^ent pris une position verticale, ou à peu près 
verticale, comme nous en avons tant d'exemples en d'autres èttdroits^ 
notamment dans ces grands bancs calcaires aujourd'hui prefque verticaux, 
à S. Sulpice , au-deiïus de Neufchâtel 

Cette explication me paroît d'autant plus vraifemblable, que les 
caufes que nous avons vu produire les afTailTemens particuliers , fonc 
ici plus aâives. Ces grandes malles font, pour ainh dire, élancées 
dans les airs; elles fe trouvent très-cxhaulîées au-delîus du niveau des 
mers -, les eaux intérieures qui peuvent y couler ont donc plus d ac-=> 
tion pour les miner & en préparer l'afïàifl'emenr. 

C'cft aufli dans ces grandes chaînes que nous avons vu le plus de 
ces montagnes culbutées & afFaiffées. Par-tout on y voit Aq% ruines & 
des indices que des montagnes ont été déplacées; leurs couches font 
très'inclinées, quelquefois verticales; celles d'une montagne n'ont aucun 
rapport avec celles des montagnes adjacentes. . . . 

Lts Alpes, les Pyrénées, les Altaï, les Cordillîères préfcntent pav» 
tout à l'oofervateur la perfpeâive de ces ruines , & lui annoncent les 
changement qu'ont éprouvés leurs différentes chaînes , par des affaijfe^ 
mens y & non par des redre[femens. 

Mais tous ces phénomènes ne doivent être regardés que comme 
des faits particuliers qui ne tiennent point à des caufes générales. 

M. de Saulfure lui - même reconnoît , ainfi que moi , que toutes 
les montagnes primitives &fecondaires o/tt été formées par des dépôts 
& crtflalUJfations fuccejjives . . . ci-dcffiis. 

Qu'il cft poflîblc que les eaux ajrent formé des couches inclinées , 
& même verticales ci-defliis. 

Pourquoi admettroit-il enfuite une caufe qu'il fait mieux que per*» 
{bnne ne pouvoit être générale , ic qui doit être reftreinte aux lieux 
volcaniques? 

On voit que ma théorie diff'ère des autres, en ce que je ne fup- 

pofe AUCUNE AUTRE CAUSE DES PHÉNOMÈNJES QUE CELLE QUK 
JÏOUS VOYONS AGIR TOUS LES JOURS. 

£c c'efl à quoi les (àvans ne fauroient faire trop dattenrion; car 
toutes ces hypothèfes gratuites éloignent le plus ;fouvent de la vérité* 

Réfumons tout ce que nous avons dit fur les différentes caufes qui pnc 
amené la fur&ce de la terre à l'état oik nous la voyons. . 
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X*. Les terreins piimicifs ont été dépofés par des criftallifations 
xégulicres. 

2^ Leurs vallées font les inrerftices qui font reftés entre leurs maflès» 

3^ Leur forme primitive a été dégradée ; 

a. Par ladtion des courans lorfqu'eUes étoient contenues dans le feiv 
des mers. 

t. Par ces mêmes courans dans 1 mftanc .qu'elles fortoient des eaux. 

c. Par les f rimats» les neiges y les gelées i l'adUon du foleil ^ les pluief ^ 
les eaux courantes. 

d. Par des afiaifTemens & culbutes particulières de que^ues mon^ 
tâgnes. 

«• Par des éruptions volcaniques. 
f. Par des atterrifTemens. 

^. Il s'eft fait des criftallifations fecondaires de différentes fubflances; 
fiivoîr, 

5^ De gfîanît feuilleté ou kneifs. 

6^ De couches calcaires primitives ^ ou ne contenant point ou trés^ 
peu de débris d'êtres organilés. , 

7**. De couches de charbon. 

8*. De couches de gypfe. 

p^ De couches calcaires coquillicres. 

J0^ Ces terreins fecondaires ont été dépofés fut les terreins primijô^ 
dont ils ont ordinairement fuivi la pente & les inclinaifons. Ils feronc 
plus ou moins inclinés dans les hautes montagnes, & à-peu-près hôriibnuux 
dans les plaines. 

1 1^ Lts vallées de ces terreins-font le plus fouvent une fuite de celles 
des terreins primitifs. 

Cependant il y a des nlontagnes & vallées fecondaires produites pat 
des criftallifàrions particulières. 

12^. Ces terreins fecondaires ont enfui te été altérés par ks mêmes 
caufes que les primitifs. 

a. Par les eaux tandis qu'ils en étoient encore recouverts. 

b. Par la même aâion de ces eaux dans l'inftant quMls fortoient de 
leurs feins. 

c. Par les frimats, les neiges » les gelées , le foleil ^ les pluies . lts 
eaux courantes. 

d. Par des afBiiflemens particuliers. 
€. Par des éruptions volcaniques. 

f. Par des atterriflcmens. • 

On pourra plus ou moins accorder à ces, caufes fecondaires pour 
Pexplication de quelques faits particuliers ; mais on doit toujours regarder 
la crijlàllifatîon comme la caufe primitive & générale des montagnes j 
vallées 8c plaines^ foit primitives, foit fèpohdaires« 



3i5 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, ^ 

On ma pbjeâé que. je ne parlois point cle la matière grafle qui avoic 
dû fe trouver dans Teau-mère des crifl:alli(àtions géologiques. On ne 
peut cependant la nier; majoutoit*on ; car il y a des quartz fafuns^ 
enfumés, trouvés dans Its refreins primitifs, & donc la couleur difpa-- 
toit au feu» Or, cette couleur. ne peur être qu'une marière graflè. 

Voici ma réponfe. 

Toute matière grafle provient des matières organifées. Or , il n^exiftoîc 

foinc d erres organifés lors de la criftallifacion des terreins pumîrifs. 
!ette matière grafTe pourroit donc tout au plus exifter dans les criftalli-- 
Étions des, terreins lecondàires. 

Je (àis bien néanmoins qu'il exifte dans les terreins primitifs des quartz- 
bruns, des tourmalines noirâtres . • • .qui blancbiHent au feu, tandis 
que d'autres y confervent leurs couleurs. Il paroît donc que ceux qui fie' 
fe décolorent pas doivent leur couleur à des matières métalliques ^ & 

3ue les autres font colorés par un principe fugace ^ mais qui ne peut ecre 
e la matière grafle» 

Si la matière noire qu'a obtenue M. Tennant en traitant le phofjphor» 
& le mati>re blanc , étoit du charbon qui provînt de ce marbre ou plucôc 
de fon air fixe ou acide aérien, on pourroit dire que la matière Àigace 
colorante de ces quartz , tourmalines • • • .des terreins primitifs, qui 
difparoît au feu , çft de ce même charbon ; car l'air fixe exifte dans les 
fubftances destetreins primitifs. On trouve 'dans les fours à crijiaux les 
criftaux déroche mélangés avec les fpath calcaires criftallifés. 

Il y a une matière minérale colorée, la ^plombagine, qui fe détruit 
prefque toute au feu. Elle fe trouve dans des terreins primitits. Elle auroit 
donc pu colorer ces fubftances. Je (als bien qu'on la regarde aufli comme 
une matière charboneufe ; mais fa nature efl indifférente : il fufïît qu'ello < 
" puiiTe colorer les' fubflances des terreins priiYiitifs. 

Peut-être y a-t-il quelqu'aucre fubflance Colorante de ces pierre^ « 
laquelle nous eft encore inconnue* 
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M-8^. Â Paris, me Saint- Jacques ^ chez la veuve Hériflànt| Imprimeur ^ 
2792 9 248 pages 2/1-4^ avec figures. 

M. Delalande avoic déjà publié deux volumes d'Ephémérides» tom. VII 
& VIIL II vient de publier le neuvième , qui termine le dix-huicième 
iiêcle ; il avoir donné dans le fèpticme & le huitième volume Thiftoire des 
Ephémérides depuis Regiomontanus, qui avoit commencé à 147^9 jufqu'à 
Beaulieu ou Desferges & la Hire le fils , qui commencèrent â 1700 , ôc 
qui furent fiiivis par De(places,la Caille » & M. Delalande. Les Ephé- 
arides de Bologne depuis 1787 julqu^i 1798 ont paru en ijSô , calcu* 
!éès par M. Mateucci Se autres aflromimes de Bologne » qui continueront 
pour le fiècle prochain ^ & cela ditpenfera probablement de continuer 
celles de Paris, parce que dans ce genre-lâ il eft inutile que les agronomes 
concourent pour une même chofe, leur rems eft trop précieux. Ce volume 
a été calculé principalement par M. le Français-Delalande » parent de 
lacadémicien , né en ' 17669 & qui depuis 1 âge de quinxe ans s'occupe 
d'Aftronomie. M.du Vaucel, correfpondantde rAcaclémie^adlueliemeni 
xnaire d'Evreux, a fiiit tous les calculs d'éclipfes & les cartes qui en repré- 
ientent les circonftances. Il avoit déjà calculé les éclipfes du foleil depuis 
^1767 jufqu'en 1790 , dans le cinquième volume des Mémoires préfentés 
par des Savons étrangers » & jufqu'à Tan 2000 dans la noutelle éditiou 
de VArt de vérifier les Dates 3 qui fe trouve à Paris chez Théophile 
Barois. 

L auteur déclare qu*il a profité du Naudcal Almanae publié en 
'Angleterre jufqu'à 1796» la plus complette & la plus exaâe de toutes les 
Ephémérides^éc qui difpenferoitde toutes les autres, fi Ton n avoit befbin 
d'un volume qui , mis à la portée de tout le monde , donnât long-tems 
d'avance le fondement des Almanachs pour les pays éloignés. 

Feu Madame le Paute qui avoit fait la majeure partie ou volume pré- 
cédent, avoit aufli travaille pour les deux premières années de ylui-ci, 
& Madame le Français-Delaiande à (bn exemple a pris^jpart à celui-ci 
en calculant les lieux de Herfchel , & les conjondtions de la lune aux 
planètes t en mcme-tems qu'elle travailloit aiix lables Horaires qui font 
aâuellement fous prefle y & qui doivent fervir fur mer pour avoir l'heure 
à toutes les latitudes , par la hauteur du ibleil & des étoiles; elles fè 
trouveront chez Dezauche , Géographe , rue des Noyers. 

Les longitudes de Saturne, de Jupiterfic de Herfchel ont été corrigées 
par les nouvelles Tables de M. de Lambre, dont l'etaâitude furpafle de 
Beaucoup tout ce qu'on avoit fait jufqu'ici , & qui font partie de la troifième 
édition de YAflronomie de M. Delalande (à Paris, chej: la veuve Defàint). 
Dom Monniotte ^ favant bénédiiSlin de la Cohgtégadon de Saint- 
Maur, a fourni le Calendrier eccléfiaftique fiiivant les rubriques du 
bréviaire de Paris. 

Tome XLÏI , Part. I, 1793. AVRIL. S f 
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M. Delalande auroit dcGré enrichir ce volume de beaucoiip de Tables 
nouvelles \ 'mais la dépenfe & le peu de débit de ces Ephéméridcsa ebligé 
le Libraire à en reftreindre 1 étendue; on j trouve cependant les Tables 

Î;énérales d aberration & de nutation calculées par M.. de Lambre,done 
e favoir , les forces & le courage fouintroient chaque année beaucoup de 
Tables utiles aux aftronomes^ u Ton pouvoit les imprimer ; il y en a 
beaucoup dans la Connoiflànce des Tems & dans la tioifième édicion de 
l'Aftronomie. 

La même raifbn a fait fupprimer l'explication & Tufage de ces Ephé- 
mérides » & le catalogue d'étoiles , mais on y Tuppléerai facilement par te 
volume précédent. 

Ce que l'auteur regrette le plus^ eft de ne pouvoir publier dans ce livre 

(on nouveau catalogue de mille étoiles boréales choifies (ur huit mille qui 

" ont été obfexvées à TEcole-Militaire avec d'excellens inftramens» & qui 

formeront une ricbefle qu'il defiroit. depuis long - tems procurer i 

TAftionomie. 

.La Connoîjfance des Tems que M. Mecbain vient de publier pour 
2794» contient fur les mouvemenscéleftes de plus grands détails, ainfî 
que les Ephémérides de Londres , de Berlin , de Milan , de Vienne en 
Autriche i jnais celles de M. Delalande offrent plufieurs années d'avance 
Xfisxt ce qui fufEt au public , & même à des aftronomes qui allant dans dès 
pays éloignés, ne pourroient pas iè procurer les ouvrages plus étendus. 

Prix prùpùfi par là Sùtiiii d" Agriculture , de Commerce & des Ans 
de Nantes ^fur le perfeOionnement de la Filature au fufeau. 

La Société d'agriculture, de commerce & àei^ arts de Nantes» parmi 
les objets d*urilité publique fur lefquels elle a deljèin de fixer 1 atten- 
tion des artiftes par des prix d'encouragement, a cru devoir propofèc 
d abord \ leurs recherches, le perfeâionnement de la filature au fufèaa 
des flfl de. lin & de chanvce ; elle y a été portée par un double morif : 
le fil eft la bafe des toileries qui forment la plus florifTante des &« 
briques de la ci-devanr province de Bretagne, & ce travail occupe un 
grand nombre de femmes & d'enfans auxquels il feroit difficile de fournie 
d'autre occupation. 

Le fufeau & le rouet font les deux inflrumens de la filature: on 
a réuflS à doubler le produit de ce dernier en le compoGint de ma* 
ni2re ()ue l'ouvrière peut filer des deux mains. Le miniftre Roland 
nous adonné dans l'Encyclopédie par ordre demarières, la defcription 
d'une méchanique circulaire , autour de laquelle plufieurs fenMues travail- 
lent afllUês, & qui offre le même avantage. 

On a néanmoins renoncé à ces inventions , parce que l'agitation ton» 
tinuelle des deux bras rendoit les ouvrières fujcttes aux maladies de 
poitriae. 
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Le xouer fimple 1) a pas cet inconvinient i mais il a celui de n'erre 
pas portac{£ Le fuCraiffe prête au contraire par (on peu de volume ^ 
aux nombreux travaux qui appellent jes femmes de campagne dans 
tes champs : elles fe préfèrent , parce quavec cet inftrument , elles pro- 
vient doublement du tems quVlles (ont obligées d'employer â la garde 
A leurs troupeaux, à aller d*un endroit à 1 autre, &c. 

Dun autre côté, le fiileau produit moins de fil que le rouet, parce 

que celui ci a un mouvement continu, au. lieu que. celui du (ufeau 

;cft alternatif; lorlque la fileufe a Eût une aiguillée, elle perd à Tenvider 

«jm tems qui peut être évalué i tm tiers, 6c même à la moitié (lu 

total ^ fi la-filafle eft d'une belle qualité, & ne préfènte aucun obftaclo 

idans 1 uniformité du tirage. 



. Ceft d*aprês ces conMérattons que la fociété préfènte la queftion 

(uivante: trouver le mfyen dejupprimer Ut perte du tems de UJUa^ 

•iure au fujeûu , par une addition /impie & folide , en lui conjervat^t 

t avantage qiîil nre de jbn^peu de volume ^ if fans ttne aum^toMm 

* tfop coyidérable.fitr le prix dachat* a 

Célérité & augmentation dans> le produit, fimplicité dans les moyens, 

* folidijté dans Texécution de Tinftrument, modicité dp Ton volume ^ 
de Ton prix, font donc les cinq données de rigueur, d'après lefqueeib 

«la fociété propôlè la iblution de ce problème méchanique; elle défire 
que Ton en remplîfle^ une fîxième ; ceft^e confenrer aufufeau, autant' 
<}u'il (èra poflSble, le mouvement de rotation fur lui-même, ufité poyr 
lui faire produire 'fbn. effet, afin qu» les fileùfes , qui comme tous les 
-autres 'ouvriers , tiennent beaucoup à leur routine ordinaire, ne puiflenc 
«xejetter le nouvel infiniment , fi>us prétexte qu'il exigeroic d'elles on 
nouvel apprentiflàge. 

Le prix fera de quatre cens cinquante livres; il fera donné \ l'auteur 
de Tinftrument le plus parfait, au jugement des commiilaires nommés 
par la fociété, & de plofieurs fileufe^ qui feront çonfuhées â cet 
cfict« 

Vaeceffit fera de cent cinquante livres. 

Chaque mémoire, avec un inflrument exécuté/ fera adreflS pat ]m 
meffagerie, au citoyen préfident de la fociété, \ Nantes. 

Les auteurs pourront â leur volonté figner leurs mémoires , ou mettre 
fous cachet leur nom & leur adrefle, avec une deyife répétée i la 
tête du mémoire; dans ce cas on brûlera, fans les ouvrir, les billets 
rachetés des mémoires qui n'auront obtenu, ni le pijx, ni Vaccèffis. 

On recevra les mémoires pifqu'au i^ juin l^9^• Ce terme êfl do 
rigueur ; ceux qui arriverolenrmrês fon expiration feroient exdus da 
concours^ le prix fera proclamé dans les premiers jours de îuiller« 
Signé y P. Athenas, fècrécatfe de la Société d'Agricnlrure , de 
Commerce & des Arts, de Nantes. 
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MÉMOIRE 

Pût m. HlEEMANH; 

TfûduQiùn it tAlicmand* 

i'VXÀLGJtâ te tèk avec lequel on s*occtip« «âucllement âc U mtc^ 
filogic^ il nota fede encofe bc«uci>up i rtûifitt^ beaucoup st éclaircit 
dans cette p«ttie inTércHànte de rhiftDire ciamtellei Rjen dfe pluf cm* 
brodltë dans nos fyft^mes de mU^étiJogie, que cette patde qu[ tmire 
des genunei* La plupart des auteuri qui ont ^itt fiir cette fclcDce» 
ne font point d*accom Cm la clafle^ le geme ou Felpèc^; , dans laquelle 
les dilIStentts efpéces de gemmes doivent être nngéef. Fludruri ne 
claflîfient itt gemmes « qtse daprci teuri cafaâèrct eiténems ; dautfes, 
d'une opinion contraire^ n*ïiamettcnc que U feule malylè chimique^ 
|KiUT leur afEgnet une plate dam raïrangemeat métbodique; un petit 
nombre de mlnéfalogiffcs. Car* tout parmi les andensj taifoEt particu- 
lièrement attention a J-i couleur & la duteté des gemmes; & c'étoic 
d'après ccf propriétés, qu'ils leur donnoicnc des noms Se des pUccf 
dans leun fyftêmet. 

Selon nioif on auroit tort de nadmerrre qu'une feule de ces mé- 
fbodes & d exclure les autres; car, en cUlUfiant les gemmcf , d*apt£f 
la fiitme extérieure, fur- tout d après la crifbtllifatîon, il ard^croit que 
le marnant» le nibîs 6c la topaze orientale » crîifatlifês en odaèdrei 
fetotent rangé* dmt la me^e clafTe avec plufieurs efpcces de foarbs 
Cfltcairei ou duor. qui fouvent affèélent également une ciiftalliiatioD 
etï oâaèdre. D'autres gemment, de forme prtfma tique , présentant ^i 6& S 
faces ^ ordinairement (hiécs, ferotcnt langées pannile^rchorls^donr elles 
différent pourtant par leurs parties cou Situantes, par la couleur , Im 
tranfparence ^ ta dureté Se leur caraAète apfie*^En n'admetfant que 
l'analffe cbiniique dans la clalTjGcarîon des pierres en général^ plufieurs 
pieTrei argilleufef ferolent platées parmi les filiceafes ^ tel les que !e 

Tome XUI^ Pan. I| lyyj. MJL T t 
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Utoimî la hom*blcjîda j lclt>n ranalyfc de Wicglcb^la ftrpcnuETc tic 
Sa5e,relar* H«]rcr,& l^ibcftc, d après Bcrgminn i cir, fclon finil^rfc 
tic ces chimUleSt cet dlHereûtes pietrei coàrîentietir une ritrtbevticbne« 
de îcifc titjcettfe. Beaucoup de pkrtrs qtttTf^eufb Icrdicric au conrnure 
nngéts parmi les &rgîllciilei; c^r , filon kt effiU àc Bctgmtnn 4c 
d^Achardf b lene atgîllcufe ell pc«doû3miiUc « oa fe tiouvc «u mobt 
en parrîef é((2)cf avec l^rgilliule, étm b^TOCOQp de pferrrî généra* 
lemcnc reconnues pour quarexcures» Au tint que |e (ache, H ^'f ^ ^^ 
mtrm Ici minémlogillef qcre Beif rnitm' qui , d'«pîès (et analflçs qac 
Je vîetïs de cirer ^ zitoft aHigncr a cet pFetre* utic autre place que cdle 
qu^ellcs avoictit occupée juiqu'atart. En ne cUinfiinc le* pierres pré- 
deufes ou ^emmff que daptfs tetir couleur, le rubiti (i rourmitinc 
totjge du Bréiil| le (charl mu^c de Sibérb, plufieuis trpêcct de çrc- 
1111$, le f|tuffz (knguirt 5f la l^tirhe rouge fe rrouveroicnt iton dam 
la m^me chffk i cependant ^ toutei ces pterrei dUIereut effenrielle- 
mène» 1 Pégard de leur du^fé,de leurs figures Se de leurs pmrrici 
côn(biuau{es« La dareré des phrres eft égalenienc un caraA^re tib* 
inceruin ; car, parmi les Ciillaux de roche ^ tl s'en trouva (buyeivt 
donr k durerë égale Cclte de la topize ^ du béni ; b diircré 
«blotue eft dailteurs rrés - difficile à déterminer aver pfëcïlîon, Lm 
divifTon êû% ptefres en ftiliblcf (^ ^pyrcs c!l é};ateiTteiir fujtcre à 
farjeti mik callc qu*un mloéraloiçiftc RuiTe vient d« pmpoîfet eft 
pliif qu^ rtd^tiUc : ceft de djvilër les pierres eu rranipir euros êC 
opaqUesu Pour défer miner a?ec cxiAîtiidc une pitfne qudcoricjue , 
il faut , Mon mot , que les difïerciii Ciradctei réunii OHenr pris 
en contidératiôti , te ranalogîe la plut marquée dott alofi lui ailigiiec 
fa place. Je fiih Touvene obligé de recourir i Tatialytè chimique Sauf J 
inei recberchei minéralogfquas i 3c fen ùi$ aflurément le plus|;riiid 
cas; cependant y en rencontrant une pierre a caCure vitreufe^ âifâni 
feu atec te briquer, fiyanr te verre ^ 6c qui n*efl poinr actaqute pai 
les acides, je la rangera r laos héfirtr parmi les pierres quaitzeulcf p. Ian#] 
éf^ard i fes parHe« conlHruinrei, & (ans Caire arreitrion (î elle eft fu- 
iiblé ùii apme dans un feu de Çilîon. Je confiiêre enfui te I^^nilogiô 

3nt fa CriRaltii^uan pr^emc avec d*iiutre$ pierres ^ fa couleur,' fii^ 
Eireré relative^ ta RUnière donc elle fé comporte au feu» rnfia Vtn* 
Auik d'ûùon la me, &c* fans ttéglîgcr cependant ^ fi cela fe pcut^ 
Van^Iyfê par la voie bumide. On peur d'aîlleun, regarder camme do 
fait tjue de^ pîérres du genre des quarrï^ures, qui (è reflêmblenf & 
par la criftiltifation, & par la dureté, dnivcnr également avoir la pUis 
^hde analogie dai|^ fèur« parties conltîruantrf^ & même dans les 
lubdioces donr elles fîenftcnt la coitlanri U ne &ur cepeodant pas ati<» 
rendre ctti*unc pierre, de quelque pays qu'on laîr tirée, ( excepte peut- . 
être le diamanr) quand mèw toutes l^^ aunei drconftances retoiencj 



les m&mc^, préTeotc toujours txaâenienT duns latutl^fe les mctties 
parties cotidicuinres; ceci peut fbu/cDt dëpeodte d'un mélange pure- 
mcor iccjdçotcl , dci qaalîôéï des tochts ou fiibftmccj qui lui fcivcnt 
d€ tnarrlce» & qui vamut , cotnnie on tût » â ImAru : dioi ce cas^ 
une ptreillc picnc poarra coatcnit quelques pirtlcules béterogèneSi qui 
.cependaDt ne lui ment fien de fcs cinâcres eficntielî. En s*occupaDC 
dâitleurj de pardltet ânil^fes en pérît» où le; moyens qnoû cmptoie 
(bit comme rturalvini^ ou comnic préctpitânit Viiteot i Tintîni . il no 
s agit non^Iêuleinenc dune pR^Sc, &t^?enc dlâicUe â atteindre, ntai« 
plur&c de 11 grande qucdion; fâvoîr» û Tarr elt de|i parvenu k dé« 
terminer avec prédlion, que la quandré & la qualité de^ produits 
que nous obretions font cxaâement cetlet que les fubftances anabféeî 
conricnacnt* ou ft Von doit dourer de leur eia^tudt* Cepenaaiu, 
Cftmme il doic fulGre au minérdogtile^ pour dereimÎDer les genres fc 
efpèccti det minérauXj den connoicre les parties confli ruantes les plus 
ptédominaoteSi nous feront toujoun oblrg^s d apprécier Tanal^fe cbi-* 
■niquei quand même on auroir quelques doures a ékvrtf rclarivcmenc 
5 une préciûon fcnipuleuTc, D'après ce préaraliule, qu'il me foîr permît 
de donner id ta defcriprion dune des pierres les plus renurquables 
de la Sibérie « ceft un effat de la métliodeqMe j*ii adoptée pour la 
defcrîprion des pierres* 

Béiil ou Aiguë-' iparine ; ^awâmarin^ en ntfTei fi^u>^cf » en ptc^ 
^ngîi€J berylluj five Thûlaffins mariius ^ en latin i BeQ^U ou A^ua" 
jfuirjU « en allemand i BaiUQ^ en ualieii> feriZ/, en anglais i Btryii^ 

kmk fucdois, 
£ La Sibérie offre deui efpêces de béiylU 
B A. Sûrytl €n forint ie Schùrt* 

W ^orL em/Sft d après M« Heyett 
W 67 part. d« terre fiticeufe ^33 pam de terre d^'alun , r part* 4^ cbam 1 
^ de fer. 

Dapfés M. Btndbeîm- 
j 4S4 pare, de tene fillceufe 3 ûj d'alun , 8 de terre takatre, I 7 de (êu 
^^H D'après mou 

^0 <î 1 u« ï^tre filieeufc , ap terre d*alun , 2 terre calcaî re 1 ; de manganéfc , 
7 j- de pertc^ 

»PIufÎ!rurs chîmîftei ont annoncé, qu'outre le fèr^ le béril conte» 
noit encore du oiiî^re dont il tenoit en partie (â couleur 5 iUns mes 
€ffmf {e Q*ai troufé julqulci aucun veltige du cuiyre. 
Pijànuur* D'aprJî Briffbn , la pcTanteur fpécîfique du béril eft 1 
Tcau, comrne ^7229 & adSjjà 10000*1 le béril de Sibérie le plus 
pur eflf félon t'eflai que j'en al faiC| comme ^^S9 ^ ^ûoo. 
Tôfl^f ^tir , Pûfu l , tjsi^ MAL T t ji 
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laégale I prcrque crqullleurc (fpHçtrig) Se vitrcuft # ni 
, ni coocoiJcj elle i approche cependint qaelqoefois un peu 
éis conçoùiû. En caflânt un de ctt ctiÛâux i tin tndfott où U pa- 
ïïùk arctcalc ou fendillé tranf^erralement, il arrive quelcjurfats çjue (« 
cdTure pitilence une furFiicc unie & pline i mail pour rordinatro U 
caflaie eft inégale iiommfi U cafTure dit fctfe^ m&îs moins concoTdej 
i*bpprochiinf ûù gtcnu* 

UuftîL Le béril de Stbéfie ri^e Je verre ^ maïs pas avec lu rnSm? 

Sualîré que le dumonr. U entame également Faméctiyftt & le crilUl 
e rocbe : étant poli \\ bdlle avec Beaucoup d'cclac, fur-tout quand 
H dl put} ivtc le brii|Utc on en cire At\ ^rincdlcs trës^vt^es , ^^^ 
lime ne Tatraquc point, ^ / ^^H 

Cauttun Le Défit eft pocrr rofdîniire cTunc couleur bltuc-vcrdîtTÇ f rê^^^ 
pSle. (Ce (ont les km% dont il ctt question ici) nous partcfoni dant 
li fuite de crux difirremfntnc colores* ) Quelquefois on en trouve 
âufïî dun verd de nier ftniré, mai^ ceus-d font toujoaif aflêi tmfct» 
11 ^ en a aullî qui drcnt beau coup fui le blanc* Les bérlls que Dot» 
tecetoni des moncagnes deUTaunde^ de même que ceux de rOuca!^ 
le icllcmbltnx pom: h couleur : mats ceux qui noui viennent de 
l^Alraî^ cirenc plus far le bleu, mais ils font mains durs & moins i\ 
tnnfparem que Us piemicrs, H 

Figaf€. Lm figure U plus ordinaire du béril « totfqttil elt bJen ^ 
con(èrvé| eJl itn prilmc beiacdrei légéremeoc (trié; ces criftaui (bnt 
pnur rotdinaire rronqués nec aux deux extrémités , ou pour le moin^ 
a celle par laquelle ils étaient implantèf dans ta matrice; d'autres fonr 
rronqués par un plan en biaii; il eft ttès-rare d'en crouvev dont un« 
êm cxttcmités fc termine en pyramide obtufc à plan tiès- large j corn» 
pofé dun tfèt-grand nombre de feuillets qui décroiiTcnt â mcture quils 
s approchent du haue de la pyramide.. Je po&éde plutteurs de ces eri& 
Caum^ qui I au lieu de fe terminer en pyramide , ou dctre nonquéi 
nef I prélènrenr un petit enfoncement de a oti 3 lignes de profondeur^ 
a ficettes tièi-brilUnTes. dans lequel un autre cnâal parok avoir été 
implanté. Les crjftaux à pyramjdes de douie 6iccnre£ , rch que M, Mac« M 

3UArt en décrit un {pfigi JXO d§Jbn EJfaiJt Mmdrahgif } , font fore rareté ^^ 
en ai poOedé quelques-uns dans ma colkftioo | & M. Paifin en avoif 
apporté dan$le fem« plufieuîs dcNcrrsbimky. Lesctifbux de nosbërilf ^ 
loifquili font féguliers, ptéfentenr pour i ordinaire un priffne dVnc 

Sroifcur égale dans toute la longueur \ rarement on en vofc donc cme ou 
eux faces (oient plu* éîtohcs que les autres, & le crifhl d*onc grofîcac ÊJk 
inéjçale. On trouve encore des criftaux applat ris , qui ont n6 - bien ™ 
conservé les t\t faces» d^autrcs enfio ont {butleft des dérangemens cktit 
quelqu'aurrc fcuA. H y en a de ces cnftauXj qui outre les m faces ptjn- 
cipalcs, préfcntent encore deux ou trois de plu^i étroiris, 8c font en 
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^uîfc flriées & Pilonnées tongitudinalenicnr^ de façon ijii*un pareil cridil^ 
I J'inllar du fchoTt noir^ s^éloigne prcfqu'cîi cnrîct de la figure priforarique 
& s*apprQchc plus lie là fbtme aUDt colonne inondtc ^ en examinant 
^c fcllcs colonnes avec atrendon , elles femblenr tut compofécs d'un 
aiand nombre de petits criftaux accoilét les nmconrfe \t% auirei; j*ai un 
de cet ttl^iix devant moi| qui ell vjliblefnent compofé de trois piirmef 
hexaeones trés^ minces* II eft difiïdlc éc reconnoîtfc la tcxtuTe inréneure 
d^un bcril très-pur « it% criflioi impurs offrent à cet égard plus de facilkéî 
nr on ceconnoît fans peine, que (et prifmes font compores d*un ircs- 
graad nombre de perîti prirmes ou feailletf très-coarTs, fendîlléî fouvcnc 
en naven^ ce qui les fait paroître comme arrictités* La plus graadc 
parîic des bérili fe trauvenc en ciiftiuï ifdlés; on en trouve cepcndinc 
quelques-uns réunb en croix ^ d'autres ^gpUés en longuctir. Je poftède 
un échantillon de ces ciiflaux trés-fînguljen; cVfl un béni de deux 
pouces de long fur un & demi d'épaifTeui , crirtatlifé en hescaddre un peu 
irrégulicr I dun verd-bJci3cre rris-beaii & aflcr pur* Ce béril eft traverfé 
dans Ton milieu par un autre criflal de la même efpdce,, tfès'*régulicre" 
lîient ctiftailifé, & dont répaîffeor eft de ^ de pouce i le gros criflal fe 
trouve comme entaillé depuis le bauc jufqy \ lendroit où le petir crilhl 
le travetreï f'ouverture que cette entaille piéfcnte eft i-peu*prcs de tm 
fncmc épailFeur que le volume du petit cri/fcal ^ de minîcre qu il femble 
que cette ouverture aie été faite par lei mains d'un attire pour faciliter 
•u petit ctillai le moyen de s'y inrroiluire « il moins qu*on ne veuille 
fuppofer, que le petit aîftal ayant été formé le premier, ne fe foît précî- 
pité (ur 1 autre oans le tcms que ce dernier n'avoir point encore ou que 
peu de confîrtance, & cédoit par confequent \ rimprcffion de i autre. 
Iljcn de plus curieux & de plus remarquable que ces criftaux de béril ^ 
|ui (buveottravcrfcnt les topazes. On nouvoît autrefois dans la colleAlon 
e M. Leske à Lcîpfïcfc, ud bérilcriflainfé, craverfant unchaton de crillal 
de roche î jen porscde un femblable dans ma colleiSion. Quant aux 
copanccs* qui fouvent renferment des béri h, on en voie dont rextéiicurne 
parok pas annoncer les corps crîiïallini étrangers qUi s'y trouvent» 
£n cafTanï au ha&td ces topaîes » on eft étonné d^y rencontrer un grand 
nombre de petits bérils crîftallifés, qu'on peut fouvcnt retirer parfaitement 
bien confcrvés. Dans le cabinet des élèves des Mines à Péterlbourg, on 
trouve une topaze d^une grandeur conlîdérable , renfermant de ces béfib* 
M. Macquan Ë^t également mention d'un de ct5 criftaux qu*it a apporté 
l Paris (i> 



3; 



(ï^ Vota la î>hr»ft Cm% b(|uelk M* Macquart cite ce mafcean finguUer : « IVUITe 
r -e d'ijguilleï d'AÎgue-marîne, d'une caii afTrz tm|njf^^ 

I r . . . , r , j Qclîre ferneufe ûu ferry gîntufe • I &ç» ( Vpyes Effiiis 
fur pinfiihin pQfjftj de MJnéfûiùgu % f^t }70*} 



OBSERrATlONS SUR LA PBYSIQUE^ 

Le volume à^% culUux de béril varie confidérablcrociit;on en tqii 
4e}mts répaiiTem d'une épiogle « fur<)u*â quatre pouces de dmmctre« J'ca 
ai '^ ' : fS un rftas ma collcfti * ' é des met - . -^V.-.^ 



:à de longueur fur cjb^ 



ices de i\\ 



Sros bexUï quc^rôQ trouve dam la Tauride^ font d'un pied & *i un 
îamctre qui va depuis un pouce jufqu'i deux pouces & dccw. Les pluJ 
gros bériUdc la Tautide fe difltnguent pir uoe cfpèce de croûte aflfcz fudo 
ftu Và£k^ dont U$ Ibnt couverts: cette ctoure ordinal rement [^mnatrej paroît 
comporée de lamelles de feld-fpath de de talc , elle ore au crilltl route ûi 
tranrparence. Les lapidaires de Ru Rie chetcbent a femediet à cet incon* 
vénient en poliflint kï endroits ducrilbl rtcouvcrrs de cette croûte» 1^ 
peribunes qui ne conootfîeot point la conformation de cette pierre j 
peuvent être îoduites en erreur , en croyanr que le puU artiScic! quVn a 
Tu IcuT donner, leur cft naturel; on retire cependioc du même cndroît 
dont viennent le^ ptuigros ciinaEiie, d autres d'au volume inférieur^ de 
la plus grande pureté i & dont les faces oe font point couvettes dix 
celte croûte* 

Tmnfpartnct^ A Tégaiddela tranipatence le b^ril varie infi aiment » 
cela dépend toujours de la plus ou moindre pureté de cette pierte« Lei 
çriflaux trcs-piirs font toujours ai&z rates » fur-tout quand Ils font d'urt 
certain volume* Les plus bciui & les plus pun nous viennent de 1« 
TaurJde. Dins les montagnes d^Ûural^ où le béril efl géntrmlcment aïïtx 
tire t on en rencontre trcs*pcu dr • * purs; ceux que Ton rire de 
TAItaï font les plus impurs: fc n .imaîs vu un fcol abfalumenc 

tfinfpitent. De quelque monraetie que Ion retire ces bérils , U pltrf 
grande partie c(l taupors fendillée eo travers, pleine de nuaj^es, da 
particules ochracées » fouvent aufH traverfée de petites aiguilles de 
icborl verd oblcnr très^déliécs. Ces aiguilles fc dillînguent fur*tout aux 
«ïtrêmîtët tronquées , ou le béril efl implanté dans la matrice» Je 

Çofsfde dans ma cotleftion un de ces bérils qui m'eft venu de la 
'auridc » il eft aiïèx pur & d*un bleu vetditre » & long d'ua pouce ; il 
eft travetfé d'un bout a Tautre par deux aiguilles de fchorl verd. Mate 
tous ces bérils en forme de fchorl « même les plus purs « loffqu'tls ooe 
palTé par les mains àt% hpidaircs, & qu'ils ont reçu le plus beau poli ^ 
Cônfcrvcnt toujours dans leur intérieur des petites gerçures ou poils , 
qui préfeotetit les loînturet des lamelles dont ils font compoi^ ; cef 
gerçures qui ne leur otent rien de leur tranfparence ni de leur éclat f 
n'échappent cependant pas à un œil un peu exercé ; elles pourront fervit 
â dillinguer le bcril naturel de rartificiel , tî {amais 1 art pouvoir parvenu 
ï les imiter* 

Eclair L'éclat extérieur du bérlI refFcmble à féclat ordinaire du 
veue j La cafllire approche également du vttrçu^ \ étant bleu poEs » ils ont 
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fm feo très-viF, K farpafTenc en celi de beiucoup ia topasee & le cri(l«I 
de roche* 

Miintéré dom le bérilji compûru au ftu. Uac qatlicé particylièr^au 
be î 1 forme de fchorl ,de même qu" ropa2e« & émerau<{es d« 

fo ^ narliqoc , cVft !cur vertu élctt ^ c rrottecs fur uoe étoffe de 
UiiseiCes pierct^ icquièreiit la tidliié d'acttter ioutes forret de corps 
légers, comme cheveux ^ papiers ^ ccndrei, &Ct 01cs fc diAtnguenr ce-i* 
pendant de la véritable rourmalinc , en ce qu'elles n acquicrenr pas 
Cette propfiéré en les cbaufi^^nt. Au chalumeau^ les ctiftausc de béril, 
1 mo\m qulls ne foicnt très-gra$, éclatent avec wn certain bruit, 
comme fiinr pluiîeuts fpaths : au faufflct inventé pat feu M* de Boin, 
dont le feu eft tiès-vif, il eft impoflîble de les foîtdre fans addition j 
même les plus pues , î peine changenc-iU de coulcut & pcrdent-Jls 
de leur tranfparcuce. Us fottt Cependant plus trai tables diins un feu 

Î>lu$ violent , quoique toujoufs allez aphtes. Je as pluHeurs citais a ce 
ujct* Un trôs-Deau bérîl d'un demt-pouce de longueur , fur un quart 
d^^tpaiiTeur , nè^^pur U d'une belle couleur bicue-vcrdicre « & une 
véritable topaze de Nertîîhtnîky d'i-peu*près \ de pouce, ftjrent mil 
chacun réparémcnt & fans addition dans un cbarbon creux & placés dans 
un creufec fiit en terre de porcelaine ; on avoir eu loin de bien remplit 
le ereufet de pouflîèrc de charbon. Ce creufct iui pofé dans un foyer , 
où on entretint pendant quelque terni un feu modéré, on pouffa eniuite 
le feu à Taide du roufTlet avec aJTez de vivacité pendant une hcuro 
8c demie , au point que te creufèt a aifaifTa par ta fulîon. Après lo 
refroIdiiTcment du ctcufer , oîï le brîfa, & ori y trouva le charbon & lu 
tooiitîîcre converth en fcotie noire au mîlieifdc laquelle les deux criftaux 
fc rrouvoïc: ^^ chacun Rparés. La topaze fe trouva conCdérablemcnc 

gonflée 5c - en kmettes minces, maïs le tout tenoir encore 

enfèmble; elle avoic cependant perdu fa tranfparence ^ & la ca0ura 
paraifTbît ter:eufe comme celle cfe ta craie Ene : la fîiréce avoir com- 
mencé a cnrter en fùrton , & préfenroit un afped vitreui. Le bérîl avoie 
également cont rade unecouieur Manche, perdu fa ttanfparence Scs^ëtoit 
délifé en un p%nà nombre de petites lamelles i Ton volume fc trouvA 
épalcnient im peu augmenté, mais le tout préfenroit encoie un cnfemblt 
aflez fdide. On diftinguoît cependant quelques endroits ou les prémices 
effets du feu paraifTojent avoir tait éclater quelqaei petites elquillcs, 
iJont les bordî avoîcnt contraûé une furface virteufc 6c btanchâcrc i ca 

J)Iuiiçyrs endroits de la furfiicc du CTÎflal.on diflinguoif aflTea bien un 
égtt commencement de fijfion* Malgré cela ^ ce béril avoir confervé un 
baut degré de dureté ^ car on en tîtoit av^ le briquet des étincelles très» 
tiveii il patoifToît mcmc cnramer le verte mieux qu auparavanrt Ce qu'il 
Y eut de plus remarquable , c*étoît de voir que la caflure du béiil ^ qui 
avant iV^pérleiice étoit plutôt Inégale & greaue, étott devenue latnel^ 
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lcï€kf9cquc les UmeUes avûîtcit coticndé un écUe de naae tiès-vil« 
Un fécond béril» â^pca-piado même volume i touc aullî beau c{ue to 
pTécétlent & de tu même couleur , tue pUcé de la mcrac tv un 

Cfcufcr de talcblaiic»a?cc une copaze (fcs-pore & itoc lun. :iv i - -irç^ 
toutes bs dewt de Nemhinsk]^^ une tapue trcs^pure de rOuml , une 
àméthydt du même endixiit, 8c un crifUl de roehe Igaicment pur ^ le tout 
fuiexpofé au feu tTcs-?if d*une toree pendant rcfpace de deux heures^ 
dans ccf tems le crcufet s^écoic conlervé en encieT. Après avoir bf Hé ce 
creuret| le charbon dans lequel Ici pierres avoiene été arrangées , fe trouvÉ 
encore inraâ. Le bëtil n^étcrit pttis <juc dcmi*tranfparent & d'un beau bleta 
UieetnEt ifuis il n*avoiC point au^enté de volume , & 1k tejttme o'écoi| 
point diviile en lamcllei ; la cauure préfentoir l*ëdac naaé , que nom 
avons fait connoîcrc dans le précédent. La dureté de ce ne pierre ne 
pifoiflbic point avoir éprouvé la moindre altération ^ cit elle eniamolc 
encore le veire avec une grande factliré , mais elle éfoît devenue plut ^ 
caflante , car on en emportoit facilement des mofccaux avec la doigts. 
Les deux ropaies d ailleurs très- pures« qui avoîenc fuH le même de^r£ 
dcfcu,$'éioient toutes les dctu délitées en feuillets ou hmelles. Ces 
lamelles étoienc pour la plupart toutes blanches , 6c en pf unturs endroits 
on rcconnotflbit un léger commencement de tiifion. La topaze impure 
étolt devenue blanche comitie dt la porcelaine ; elle avoit perdu en 
entier fâ rrantpatence^ ne sVtott prcfquc poini délitée en feuillets, Sc 
préfentoic pat- tout uoe f^rface vitrcnfe, qui annonçoit un commen- 
cement de fuHon* LamérhyUe Se le criftal de foche étoient devenus 
fous les deux blani-s, tics -friable*, & avolent peidti leur tranlpt- 
fence. Le troinème cfTai fur lait avec deux Cfiàaux de béril , le 
premier d'un bleu^verdatrc , Bc le dernier d un verd* jaunâtre tiès^impuc 
Ce prefqu'opique ; ils turent arrangés comme les 'premiers dans im 
creufcr rjit de pierre oUairc, placé dans un feu de fc - ' ^ ^cc 

double de fcpt pîcds de long encretenoit un feu fi, , i i anc 

flulTcurs heures. Le cieufer qui contcnoît ces pierres fe trouva aprêt 
eflai réduit en pare , 6c le charbon ne préfcnta plus qu'une fcorie noire 
trcs*légçtc. Le béril Ir plus pur étoir devenu cntîcrement blanc K opaque» 
La caiitjre en étoit plus concoïdc que Jamelleufe^ Téclat éroir mat SC 
fans Talped iiirré des premières -, mais là dureté étoit encore s un 
degré aire2 conftdérable pour er»ramer te verre* Le volume n'avoir pas 
augmenté de beaucoup , & la figure prifmadque en étoît encore très- 
reconnoiiïable. Le béiil impur avoit également confenré en parrie (a 
figure primirtve ^ rr^is (es angles & fes arêtes les plut (aillantes fis 
Itou voient un peu éiT.ouffés : la furface Se la calTure préfcnroicnf un 
afpeâ vitreux , & le tout fcmblûit avoir fubi un commcoccmcnt de 
fufion imparfàiïe» On voir par ces expériences ^ que le béril de Nemhînsky 
Je plus pur ntR point fuiible dsni le (tu ordinaire de nos foumeanx , 

TouccfoU 
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^tûurL.M c m:: i'cîpéiatlon fe (ait dans dci vajflratîr cta-si îiîTrjtmfl qui 
<?Lr c :]!]r,,vv: p;âr d'^tiicrci. Il ciC cejjcndim J£mciïiEfc pat ci: que je 

un ' ' ' ^" • -, ,îun lîf':' ■ ' ^" ' ■'• -^ itï 

l«ï ^ . . noy% v_ . ^ _. F, 

iïcaticoyp plu'i ftiiîbkï ^juo Jcî plOï pufî* Pcy^être piivi endroit- on m 
icn*" ' ' ' ' ' ' ^ V ' * [, iiiri, fî IW pçiuToitfiï proaifer 
de. ^ , . , ■' ' licgré de feu nmlfd long tcms 

in7rc;«:nti,ou fi foti pouvoir les tondre dâo; des crcafc» ouvemi oa 
cmpck-hatit to'jrcfoîs i]uWcui]e marîciï v ht $y imtoduhk* U 
n'y 1 poîiic de doute qué les bérjlïrne i. icnt parfaitcnitBt â^iS 

def cfciifttf ouverts &: au tcii dVino r<)'gr aulindre ; mais I ai^célér^tfott 

. de U tiifïop fcmst alOr$ dueplutâtà l'additioa d^ h cendre , qtiî d^ns 

r^çf pardllcf cacondances ne manque raîc pis i ly iiuioi luire , qu'iiu 

utgre de ùu même. Avec une addiuon convenable , (ur tout avec oc Im 
Ibudi!, mure héîlï cft tout au(lî fu(îb!cqued'«ufr«s pierres qttarrzcuièî. 
Aédutt eu poudre três^Bne» il ft fond même iknt adriitjan d'ua ailwÂlJi en 
eu globule porflitx; ccr elTai réufltt fur^rouc tTès-bien loffquon aum 
choilj un bétil qut fera chargé de paractiiei ochrcurcï, 

Efitîr^ifx pà il fà iranve.un. plus grttnie quanrité de bédls Sc Ici 
jïlifî bfîîuir,re nouvenc en Tauriifc jur icî fVofitiirc* dû ta Cliioe^dins 
U\ tndion% de Nernhmskf* M. ds liarboîh ma donni fut le gke d© 
cerrc pîcrnc Jc« tcnfcijïnemefîS fmvans, u Vmmï les nnuibreofei prcuvcf 
d'iKitlïouIcnjcJJC ronfiJt'fable qo'a ê ■ ' dîne de fioirflpntagneït 

|c ne V3UÎ encrai que le fiimrjnt Tut- , _ i fir trauvenc U% aiguci- 

matînes, faut que ron puille dircquXlci y (aient «xpIaUécs en règle; ccc 
r ' " rtcuc en face de ra?aac*po(îc ïftUindant, i quatre ccuji qiia» 

Ls(ccm Xïon lieues de Frauce} de la (onde rie prîacj pale de 

^Neiiihinskjf, Touref les monragnoa qui cuvironneuc cçc eitdroir» foiiC 
conuueirôac Iç tic>m d*Odûnt&hoIon, LcTuç-Chalten ,cioiir ]c vicu< Az 
pailer ^ Vkdk qu'une montagne granïtiqye éboulée au milieu d^ u ^haSine , 
qiîi avant d'éprouver Dcrre catailrophe , probablement eaufee par ua 
tîemhl<menc ae terre j paroîr avott éré fort baurci. La roche donr eft 

'comporec cette moma-jnc , ^utaiu qu'on a pu t*cn aflurer par le^ rraviui 
deï mmçuri , cil compolcc d'un melauge fott inégal de grandi & pciiif 
moTCeauj d'un grmir parriculîcx^parrcîr^' '^'''" *-^ \ -* —■--- de pyrites* 

- Cc"? moTCcaua Ci>fifiennenc det crUtiux :, r>iivoni 

liiLiis f^r une argile endurde en {orme de jtlpe « qui cannenr du nntm 
Ils lenfcrmefic également dts tragmcn^ de drufeï d^ai^^ue-miftne p 
împlan^é^ dans un?! manère qttar?2riife , q*K'lfjuefoî« de^ fi agmcns an 

. ttipaïc é^aleinc cnelcnaaC 

argent j& un p;.ii v»v ^.^..^^ .% i^u .a^.^r . .,-......^| ..^ 2* Tour çec 

endroit cd couv^cft de n^p'ru de rerr- i: & de peu de U"i- i il 

■" T0mê XLii , p^i, i , i7stj* iw;iL V t 
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préTcnte vêts la pUîoe éc uorà^eû uaff efpke d'imphirbéltrc 
une chdnt da moQtagfics rrèi-él^vécii Ces demiacs^ oui n*onc point 
€ncûf€ été eieiimiitéci avec Ta t tendon néccÛâiie , paTOtuenc comporéei 
il' un g^fiif *|tii renferme des gros morceiiiJt de feld-fDiîh. Daniî l*infi- 
fjcur lie iVfEipbîthéaric dont jo viens de parler, où Ion m apprafon^i 
^dques puits, le mélange de U locbe piiiolc raajoan celle dut je vItM 
d'iadtqucf t Mmis on n'y ncMive pofnc daigùes-miiînef ; cei derniireç ne 
fr tiQuvent pAêdins la profoûcfeUT^nials IcuIemcDî i im detnlppUd inH^ 
niétiiaicment fous le gazoa ^, 

Dfiiii une lettre poJlérîenre que M. de Bitboth m'a écrtt^^il ôbrcfte 
que \% roche mélangée ilâ Tuc^Chilteti _, pftrmi laquelle fe trouvenc let 
aigues*iniittnes ou bedls « oc loi ftmble pas mériter le nom de gianic i il 
Cfoit nutnTenant quelle eft d*une formaiiOQ podéricurfL Ce melingci 
confient àiUz nrenienc du mica ^ le fcld fpaib f eO encore pliH ntc : m 
aiguet-ntiailnes 8c kiloc arfenicat Ac i]uelquçfbis de la molybdène ttef^ 
trouvenr que par nidi ou dans de petites civirés. Dans tiive lettre qoe ce 
même fivanr a adrelfee k M. Bmdneînî ,d tait encore mention du fpatb 
fluot I Bc d une pyrite aiTtrycaJe reni^nr argent» qui Ce renamrfenr qyelqne- 
foîi dans ce mélange i H parle également de i^olfram i qui s y trotrve fwi 
fois avec les grouppcs de bérilj comme je mVn fuh convaincu moi- 
même « par lei échanrilJons qnl m*ont éré envoyéi du metne rndioli î 
d'aprci ce qu'en dit M. Micqitart, on rrouve quelquefois det grenats 
dam ce mélange » pour miiî fc n'y en ai jinuis rrouvét 

Les bérilf de rÀUaï, prefouc toujôtits nès-impurîf fe trouvent ^nê 
une dei branche& de cette ctiaîne de montagne» . connue fcms fe iHjm 
ût% montagnes de neige de Tigetersvic, Les plus grot criûatix quefsi 
rciçus de cet etulroit » furent trouvés dam on bloc îmmenfe de granii 
à gros grains i dans le voiCnage de cette nt£me roche « seft encore 
trouvé un beau quam i couleur de rôle « cbaroyant comme ropalCà 
Uendrott iti^me de la montagne, donc érott tiré ce bloc de granftp 
& %\u\ parok décompofé prerqu'en enfler , n'a point encore été 
découvert On trouve égatemrnr des crldattx de béfîl ilbïéi au mênit 
«fidroÎT, immcdja;tmcnr fooî U premicrc couche de terre végétale » 
d^antrcs, fbr^rour les plni pettrs» fe renconrrenr quelqucfbii encla^^ét 
dans onc eipcce de quarts graf, qui eo eft fouvent mverfëd'un boue 
i I aorre* Les fragment du béril le rroui^enr m tore êmî% ime cfpéce 
de brcche fsliceufc tri^d'irc* H fufceptible d'un rrÈi'brao polt; ccrte 
hiéehc, connue en Saie tlms le nom d'tgttbe de Corranp(Kormllen* 
Âi'hkt ) efl or dinar renKnr compolcedf fragmeni tU pfpe , de ebftlcédafae^ 
d'ai^^ue- marine & de cornalmei en Sibmei elle fe nouvc paidculfèrr» 
ment près du bord du Tulat, petfte rivière qui fe feritr dans Ib 
Trchcrv^h, ci elle forme avec la pierre ctilcaife *mr mooiagne etirière* 

tel bcrili de rOiiT;it (pt^lentemeat tièa^-rarti ) & rcutontrefir d^of 



SUR t'FJWr. NATURELLE ET LES ARTS, jji 

cercle f]*Alep«(sk.t% gouvernerticnt de Pcrfc, prinflpalcmctitT rlntii 
le voiUrtagc de dcu]( WlUges, SclKiiccnkii & Glabalchka^â une ccrraîiie 
iUftauce ruQ de rautre* J'ai viCné moi-mimt Tendroit prci de Scbii* 
tetika donc on tire les béfjtit cefi an puits de j oti o artchincs de 
profondeur (fept à buie pieds de Fiance) qui a été approfondi depuis 
plufleurt anoées dans le gtanjt* Les environs ne préreocenc qu'un pays 
prelque tour pUty oà queli^ati hauteurs granitiquei^ couvertes de bois, 
a^élevenr &i totmcm de petites collines applatiei. Le granit du puirs dont 
on rire les bëriEs, e(l compofô de grains a(&t cranchans de quanx 
fcc, de peu de fetd^fparb » & dme plus petite quantité de mica noirâtre. 
Ce granit, quoique d'un grain aCeî fln^ eft cependant très-fujet à fc 
décompofet) & par*rouc ou tl eft frappé jpar Tairi it (e réduit aifémene 
#f) Uhlt tfèi-fin. Un filon s compofêae feid-fpafh faunltre ^ entremêlé 
des grains de quarts , de mica , de topâtes enfumées ( rauch-topafe ) 
te de bérils , travede ce granit du fud a 1 cft Les bérils qui i*)r trouvoient 
sutrefbii en aflcz grande quantité , font depuis, pfefqu'épuififs en 
cncJtr» Bc ij ell aCez rare de rencontrer actuellement un rdftal de béril 
iMea entier* Ce filon , dont la guigue principale eft totijours le rdd^fpatb 
fauiiatxe ^ eft rempli de fentes en pltiiieurs endroits ; Se c'c& dans ces 
fentes que le quaru s cft cnllallifé , fous fotmt de cîîftaux de roche 
plus ou moins purs» & de topazes enfumées, fur & dans IcT 
j. se trouvent les oérils grouppés fouvent d^une mamcrc aflei L ::^; 
tMff on les rencontre tantôt i coté des criAatii de roche ^ tantôt ils 
les rraverfent; fouvent les crilliiii de roche on les topazes paroidènt 
pa0eT i travers les bérils. On rencontre aHez fouvent des grouppés^ 
«4 le feld-fpath fc trouve criftallifé en forme de colonnes térraèdres* 
leinilné par une pjrnunide trièdrc^ tronquée obhquement* Le fUon 
qui coonent ces difiirens criflani ptoît continuer fa marche dans 
la profondeur \ cependant plus on avance en profbndcui » moins k 
leconnoîirent ces hrntes, qui feulei renferment les bérils» Les ouvriers 
qui s occupent de cetcc cxploitadon, préfcndcnt prouver par IVxpé- 
^encet que pafle une certaine profondeur, il ny a plus de bériU I 
efpérer. Je ne connois point les cubî fpineb, dont parle M. Macqtiart , 
4ins fon ouvrage , page 373 » n^aîs je fuppofe que c*cft le quartu 
fouge de TAlraï dont il a voulu parler. 

ùkfirtfotions.On voit, par ce que je viens de rapporter fur les 
algues- marines ou bérils de Sîbériei que toutes ces pierres fe trouvent 
wn% le granit, au moins, étoient^eUes comme ceux de Nemhfnskj 
£c de r Altaï* contenues autrefois dans une pareille gangue , dans les 
débris de laquelle on les rencontre aauellcincnr. Ces débris doivent 
leur ûriginf très-probablement à la décompofidon qua fubie ce gianît, 
ou à une Jaltération produire par des ébouîeincns & des artetriflcinecs 
de cette rocbe. Quant i la pUce que le béiil devroic occuper dans 

T^t XLll , Puru l, 1793. MAL V V a 
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ui» fyftêmî dû mltïiJ/alcp^^>, jt croifojs que cci;ï qui Je utigciic pïïratl 
1rs pkrri^r qwnjc^jfs;* num piu xatx ^ Im pUçc qii liii tonvict^dlwic 
le i^hn , UiLv: pturêrtc cnrre rétneriuJe *i^ iWélll ^fc le i'aptijr^ 
H^.., : i M ^ .. .,f d me TâifoiiL» <lc dc regapclef L'émerau^îc du Pét^u , 
k c, Eit, & (e bérii de Sibi^nc, qtte camme udê même 

pirriei qui ne tliitioir ûuc f îir la coutean {Cri/iniidi^ a^Aie t iQinc If, 
p3g. 2j4)' P*i"û^toit Ile Jj mtmc iipiDÏ0ii, laffiju'il St^ c^h- ï" '*éril 
Se réoirfiiut)e((ie tî^ure klMirti£}tj^ ^ (ùnt d'z m^rmÊ nt»fui£. ^. ts 

feulcmcnr pM ii tvillttu. D'i|iTèf cth^ il b^droit donc phcei Je bt«ril 
de Stbênâ ca forme de kbôfl , etsire le béiU cotxteur vcrd d*betbc». 
ou l cfiufuiiije, 6c le hlcii, ou nonc fuplur. Car^ outre h béfil d*Qci 
b]<u ¥eTd3n« on k 'j béHI , U Sibérie pîo^tift enii^^ ur£ 

atiries efpèceî , fou^ : ;iî un (axl & nicmc grouppe, pu ,:cqC 

frmbitibUs p«ï b crillfllUt^rJoti , & oc diSenut enti eus que pat la 
ti3Ulcur- '' U^ les varié W» 

1* t j i^* de iibcrfç en fdïine ik fcbotl, & irun wrJ dlveibœ* 

a* Le r»ph}i« ou k btntt bi^i &êtc(fa?. 

5. Le hctil V ' ' .; ou le eLidiwirii, 

^ Lti bëfU ; ^e ou de couleur dotee^ cm fa ctyfoUûic^ 

jp Le Hévil Ifruoe^^citrûo^ eu d'un jwiie paie^ ou topaze* 

C ' * 'îi dua fPUgC'poDâiief ou ds cmileai de mkïy c'eft-i^diie^ 
lef ^ îi^î. 

7.- 'Le bétil tctJ'oHvû, ou It chïyf*>pmfc 

Ce \i* ^'" î'Hae di:f vâîjré^ cîii béni, l'applkjue t^ . n i 
c<lii{ ^.^ L ; il «lit; les plus b^uiiis C^ttt ceux aoDt t,f ..lulctir 

verte rclirmblc A Ccllç de Fcair de U mec Ccfui qui fuîtftpiè», oui 
k chjjr^ !"^'^ cfl un pcti r'-^^ - V!r* Le î:- -- r, ciicurr -^ -- ril^ 
^uc le { :> cVil la Cî l% I a iji pUce a ufû^^ 

suit Kydctuibe^ ( prubablemiTue ^ t\ p r«Hit«c pamrre ). La tîn* 

qurèin^ aux afîOidev{à ceux d'»in. b.va ^.i^ttej. Etïfutre vîanocnt îc^ 
krtne* (probabtemoîC les jaun^*)^ & les dcrnierï feioitiu les alcit'iinei'j 
de Couleur âc rhuile^na^ - ■>. Ce paHage de Pline sac^apre 

parfaitcrneiu btco mt dîC; ■ ^, .....^ èi du bciil de iibédc^ & (eo 
coticlu^t, qtit PliDCtii ttri bu'H conmi cette efreire de Y^ittt?; maif qn^ 
k hénl dont parle Pline avoir épalenrcDt la figure '' -iÇL 

inatqus du uiirret Je crcrt* pDu^atr te pia^ivei pa^ _.. ^-,..- , ^..•;jxc 
du mcme oamtalrge^ o4 it d;t f£qu*U ne Fallpît f^i k pefcctî 6c 
fiWnd j' ■ ''■ ' ' * - ' ider dan* de iVr ut%c 

iifç cïtr, . , , . iiif^r umbiiicuâ^ fifiiifie 

•f!hréi\Mmc uu pexii bâton ou c^non de aiftat ) Se qus Toii p[ï«£nift 
de l'employer en fcifne u " ^ ' \ * n 'TAtéc) 

plot^r aiic de k Uitt ^ igucn 

&L ^eineri dios l^éiimn qulladomiéts de 11 mlnéfAiagk de 
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Crenftecît, âùnm le nom de fcliorl veid^piie ^t c- : 

l$téiîl( F^jé^'p^ 103)* 0^3i*îrct onr Am^r^è Je nam dr û^ ^ ^ 

iMxme au bérilde Sibérie 1 fl£ mûi* Etiême ^ p ne futf pa^ ^lo^^t^é de 
Uf cmiit apparr^^: ' " ' ' V ' ^ \ véritables *cni- 

iftrs ou piencs pr, & leur rraiifpi- 

wttktti & principabmritc la maiiicrc dûnr iU le comporcetir m HUg 
lt^^i(' T iîifîî(ÉiTnmç.nt des Ichoîlî, lU ; tpeilî-t-rr ' /-:*- 

inuiri- . O'aïUtms, comme de Javi:': Ji ksmii, 

Im hkràt tic Sibénc ne focie pltis rangea parmi les Tchi^rU « j'aime cb 
man cùxi^ fui-iaut» apfci le rappoir ciucr je rr<7Pv€ etictc la defcrip* 
tiûû de Piiivç & riû^ îïéfib , raï^ger clucime de ccï vafîtî:ii paciia 
Its gâinFites^ dant ii« iapp?oth<nc )e ptirv pat )a coutctir^ Je t\t con^ 
Jcrvcroii k nom de béril uu daEgire-nlterJae qu'à ccu& dont la coulctor 
. %Sl t>tu5 PU moins ccde d*itn bku d'fîju if^rurt^. 

[Unfi da vân^u^ piîr)cjpa!es fiè^-i , ou Imptoprcïncïii dit# 

ril , c(l d'an vcfd d lurbe^ qui fans cq.\ ùoit cere regardée cainme 

une efit4cc dtine/aude occideauk j mth €mx qui lonr de titu coa* 
leur, fuMout ^uani cçtie dcmtcie efl tfcs^fatuiée . font de la plus 
giaode laicté» & je ncn al vu i}u\jrt Icul ctUbil dani h colle^xiïiQ 
de Al. le ^éu^uJ de Kafcb^rni ce oiikl avoh un pooce dç lattgu^rur 
iiir oi once d'epflxjîbir ^ la fnoîDi^ en * nwtnt pMre« 

Xc$ c^^ v^, d^un fjune doic ou d*ua vcv ^ >rtc^ ;i< ,C>nt 

«pi moint belles Se auilt rares que la variété pr^cédenre. Le^ y t 
pctb^ fc fTôuvfJi: ' ''hiraii cllci fc difll^g^c^c, aii^lî qtic cci:cs 

qui vicni^cnc de L^ 'c^ dcf bérils ver<)*d'cau, ou blcu-vcrdafre^ 

vçn caque leurs prilmes lent moinf ihiéf,oîdiniirem>nr iifiet» & que 
Ics i moins une (t reinïîi^e en pyutmit i * ' ^ Ik- 

Cl I dun vurd- d'olive clair» ou c#^x ^iic i^les 

c' ^s, faut tfgattjncnt rares, & je nen ai vii qtse trai§ cnïrauji 

iU cii*.:iir iTunc gtûtlîu^ ccmfidérabîe ^ ay potnî quVn pousrpk tn 
f^Mû tjn pîrir^ vait , du Hiametrc d'ûo pouCï, Ce crifîat ^ p*mîque 
ttfîrjt ^ ^fp;irçnrt fc tcndîJiéea pîur^.cufs 

CeUivv«.n l/*vw v.lt»iw i*w i^Ji^: ' " *'* ^ *' Ttircs, & j^aur rcfdif:ui s, ivi- 
Ijiipurj* L« bi'riJs lei pîiii c it ceux d*i3Fi bteu^vcrdârre^ 

quj r«>uvct}f firc fuc le blanc* 01 fctïx d'un verd<jaU0icrc ou tts 

re dé* éiiitfraLiete« de SîbWe, rfût^r fai parlé auptrivsni', 
ic ' 1u-s du Him & de i*riili 

f; . ..^ .: L .,,,..., ...... „. , ^„. . , €y vol* U, paj;. 79. 

f«b. 11. %. ]}; avec ceiie fêotc d^arfctice que les fettiTtiieti rri/' . 
tM oue J'oii obferve prciquc tuujawi dans les emcrav^cîAr Paoii 

jiv ^ ti Celles de SiWrie» 

}J piiiqîf qu une c^tpreÛiga deEulKsji, quoique f Kr*tmp7opre ^ chi U 
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liit a Vèmtnude doit néanrtioijif être mife iti nombre dei criftiuii ôe 
m qmrn mêlé de fchori , 6rc, ». { Vay^tpfi. Nat* des Minéraux , vol* 
IV j pog. I5^f)t àmt être appliquée i USgtite fcborliqde de la pluMtt 
dei émcmudeîî car il itm tffîgne ccrrc pltcc, non a ciufc de Icut 
eriftilliCadon I mats à cauXê que cette pierre fe comporte au Uu comnio 
plafîeuri fchoîk. Il y t faits doute cfes crtftiux de ouaiti rcofermioc 
du fchori, & peut-être trouve- t-on également des emenui^ ' en 

eotiricnnent» Il femble cependant qut Bwfiîïtî n*t pat foolu -la^ 

fflâis feulement que ki émeraudes contenotenc une matîéfe fchotHqtMj 
exprelllon qui » félon moi , ne devroic point £tre maiiifcdée par un 
tninéralogifte* 

Pline & Théûphrafte parlent d'émtraudti d*ûii volume énorme; 1# 
premier for*tout cite un miroir fait rf'une émeraude que l*cmjp«reut 
Néron pofféda , & de plufieurt autrci que les rois d*Egypre poflMoicnr. 
Bc donc la grandeur Te mefuroît par coudées* Cette afiertion de Plin« 
pirott, comme de raifon » peu probable | & Théophrafte qui s corn* 
mente Pline t ajoute ^ pour cette raifon , ciae ces mimcles ne (e rctï* 
controienc point dam la narure^ malt femement dans les écrits des 
Egjptiens» Cependant, lï les anciens comprenoient fous le nom émo- 
faudc, toutes les pferrcs vetcei dures & tiaurpaientes» & probabitmear 
encore celles crillalUfées en forme de fthorl, il peut trcs-bîen Te fkire 
qu'on ait trouvé autiefois dans Toticnt de pareilles pierres cVun volume 
eitraordînaîre ^ fans cependant la porter â un point d exagération pea 
vraifcmblable. Le canon debéril, d*un r ^ volume, de Vfdr - j aï 

fait mention dins le précédent, peu: i-. :i de commenrilre ^ «^ ^aa 
ilit Pline; ]e fuis cependant très^ éloigné d^admettre que routes les plerrts 
vertes ciraûérifées d'émeraudes par les anciens, euffent été telles j )e 
CTôïs^ au cûiuraire, qpc foirver*t le jafpc verd^ le fade, le prafc, le 
1^ vioprafe, te fpath-fluor vtid , Sc peucêtre même la malachite t oitt 
L ^' irjv <!- ir nom : |e citerai a cette occafion les grandi ^ pci 
ti: nrr:ctiiiii,cij LiiKleSt dans le ttéfot de la république d u i;s, 
& dans le couvent de Rcichcnau, qui, d après Imfpeftion oculiife 
de plufieurs miftéralojiftes » ne font que de fpath'flun- * 'f*!, 
dans tes annoratîans fur Tbéophraftc, tffîife que les i de 

Préfil ou du Pérou fc trouvoient même jufou^à deux pouces d^épaif» 
fcur , & d'Acofta parle de deux criihux d'émeraudc , dont chacun 
pefoîtnt pour le moins quatre arabes (plus de cent Unes), ( Foye^ 
^Acofla^ Eijt. Hdi. der Indes ^ &c. pag. tJ7-) 

B, B&il £un€ ctiftûUifauan fortkatierc* 

L'erpèce de beril» dont il eft queftton ici, difFcte de la pi tî , 

non^feulement pat fa ciiftaUifitlon, mais encore par d autres. ijw*.i tes; 
cUê dait être regardée comuie une variété de la v'cdtabk topaze d^ 



>^.**^i.î«.f,y ^ jçjjji çijç jj^ dîffçfç c|ue pat b couleur ; die « U même 
c aion que cette topaze^ mais au lieu que ccHe-d eft^ ou btan- 

chçjcni pune, ce béni cft A*un verd-blctiArie. Comme Je m occupa 
dâoî ce moment d'une analyf'c panîcalïète de b repaie, je ntr -éf^rve 

une êurre occilion pout en parler plus au lono; j'^jouret»! fc m 

iC poids tpéciSque de cette efpcie de béril ^ t(l prcfqae d'un cm- 
^j^.^me plus caûlïdéfable que Celui du béiil en (orme de fchofl , $c 

Îuc la mantèfe dont il fe conmofte au feu» cA U mcm^ que celle 
c la top2e de Saxe» 
M. BrîlTon fixe la pe&nreur fpéciâque du béttl ofieotal comme 
^S4^9 ^ lOOOO^ tandis que ta pcfartteur du béril' cccidcncal ne va 
|u'a 27227 i ïOaûO, Je foiipçonnc , que le dernier de ces béiîls^ 

toit de ceux en forme de fcboil^ tandis que le premier érok pareil 1 
celui donc il eft ouedion ici* Le béni de Sibérie de cette oernièfo 
dpècci a, daprcs Ici expériences riue jai répétées phtfieurs fois, une 
pcfanteur différente de celle que M, BrilTon a trouvée au bécil orien* 
cal, je Tai irouvée da 5^7 j à lOOOt il paroir pat cofiféqucn; appartenir 
& lelpcce orientale, déJïgnée ainfi par M. Briiron. Dam le canîncc du 
feu capitaine des mines» i Freybcrgi Paptl von Olutn » fç trouvoit 
autrefois un de ces bérils, qui 1 feloti la defcrlprion qu*en a donnée 
feci M* de Bom ^ préfentoic une crillaltifation abfolumenc femblabla 
i celte de la topaze du Scbnckeralicn ; cccrc pierre apparricnc feloci 
toutes hs apparences au btrîl donc je parte » & non aux apatitesw 
Plufkurs minéralogides donnent le nom d aï ^ue marine 1 la pierre donc 
je parle, Se le nom de bértl exctuijvement a celle de Sibérie en fbrme 
de fcborL Je crois cependant qu'on ne doit point faire une diffifrence 
entre le mot aigue-marine Se bértl ; car, félon tous les auteurs ancieoi 
de modetnes, Ce$ deux pierres font tûU{ours décrites comme étanc 
d^ane couleur blcu^verdârrep fcmblable a ceLe de Trau de la mcrv 
Railleurs , les noms que Ton donne aux gemmes ne dcvroîcnr point 
dépendre de leur couleur î car^ en fuivaot cette méthode, il faudroic 
également donner le nom de topa:ce bleu-verdatfe ^ ou de couleui 
d aigue-marlne i des criflaux de cette couleur , quoique cela feroit 
tinc contcadi^tton manîFeftsî parce que, fous le nom de topaze, on 
entend toujoun un ctifla! plus ou moins jaune* Cette :i ' n 

né pourra donc erre adaptée que lorfqtje les minératof;il: i- ._ nî 
accordés â recevoir dans leurs fjfHËcties des topazes |a&nts » blanches 
ouvertes. En attendant une pareille claflîHcation t on p<Hir^ '^ * € 

divifer roui les criflaut de couleur d'aîguc-mjrinc en plulj. j 

ftvoir* 

1^ Le véritable béril criflallifé comme la topaze. 

a. Le même ayant ta forme de fchorU 

}. Criftacix de roche couieuf daigue- marina* 
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^ 5r '^ '^-f^t de U mcms couleur. 

lï y , oi*ii^!niL^gift^< ejiii ifof.ïienT k nom J'âîguc*inmnncaîll 

bifriU Dccriîcnraux^ untJi* qu'ils 4V il* qy« ceux vcnui «l« 

lV*rÉi:fic .\t. ^^^ - T- a adapté Ccrt . u^ . -r .Uni là mIri^rfttQ|ic> il 
lit fille cc^ p^LniïÇ éoilCAC rrè«-*[il>tbl^^ t zUcru'oci 



i|ou7e en 



ne rcfî:crid lùfiq,i*an 

,: :. -- : - ..- UUX 



^tû fecojc coii^ Je « Il 

les toïiJ arec: u- . . : . ci*iivc*i,. ,,. 

fbe ell «Vnn verd-pile, maie que f« bétd 
cette liiftjnâion cft Cjjjfcmcfit inlaflitliinfc, ^ 
a muras Ici dsrtix eff^cr*. ^cloh moi, ai^uc 
mctri ffîiotifmei» dont Je premier Icrt à cj^pliqutjc l'aurr:» parce qu'A 
*4étigtic fa rouletir- Ccpt a^aar . ' " ' ^ ^ du véfira?>Ic hairilt I* 
coalciir fcaJc ne dcvtQÎt pii< li s ce cm , les ip^tlraï 

€|UQ rem rrouire ea S«:£o « Çl donc k cnltiiUHaûcHi.a de bien j^ndf 
Tappûrr* avec le béni , '* : avec Gclut de Sibérie f :' ' *c. 



^n, 



femjenr egii!cmeTi[ cou a?ec «otiô pierre. JVi > 

datu k cdUcAioo du pdcice Utulliiu, une ipau^ de imii qaaixs ic 

pouce de long, fut un denn pCMicc d'é T^ - --^ '-- uréuxJkcux 

«jffTcmirés à prifmei hex&edrci farîcmçj, ^Q\tié duu 

verd-^jaanîtrr , Bc de faucre d\fn verd- blctrâci e^ iTcMcmbkbJe i dds 
bénlij 6c que le p-^;'^-:: ne regifde que comme tcL Li qualito 
apvfe que les apiti: Imt, ftilon Mi Geihiid» & Ta venu élec- 

trotte q^ic dâutfct mincraiuijiiîr^ lui ont ïicnivéc, Iji rjpproc! îj?* 

tuent du béril de Sibéde. Cependant nm bénis fonr diinc i!u . u u.îni 
fopértettre â celle de T^pati^e , ne fê ddn>lvenc d«ins T^cide çiirroux 
que lorfqu'iU font réduits en poudre > êc même îilor<, certc dinalù- 
tjon a*a lieu qu'en partie; Us ne coiiuenui:nt daUlenis que irèi^i>ea 
de ferre calcaire; & léjjtkndus Cm h braite, ils ne donneiie poin; a'^ 
tinecltes phcirphorjque«, comme font les ^p^Hteii les expériciicci uU 
lérietiref nou$ intliuironr fans doute ft te Wril ne conttenc pcur-ctfi 
ptf de Titeide phofphorrque. En idopriinr rarrangement que fe vient de 
|}topofer^ Tappatirc formetoU h cinquième efpéce decnftiux coûteux 
d^âigue-marine (i). 



^r) La c^btif n'èant pmnc wi ctirâère étm lei peirei, fiot ikmnfria nom 
iVigt.ie-mirme i tumts celles àcn% 3 eU kl 4|uefliei) 1 6t ^tii Cent cdfttiTi/îtf en 
plilmiî hexaèdre * ^L'fîlîf auc VoU îcu? r i-olcnr, 
1^ Ëlki fâfâtffent t^ni. 

Li topaie deSi,..,.ç >-,, _v ..u.i ^« . «,,, ,e^m*riftfp 

L'ippaiic ffA eticore ian$ luire pierre b^cn tlilKoâe, Fbj^rf Ii S^tapapbb, 
( ^W€ c£f /i Cw J^^iamùAmet ) 
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OBSERVATIONS 

Sur la nature & fur le Traitement de la F hthijie pulmonaire ; 

Par Antoinh Portal, Profejfeur en Médecine au Collège 
de France y d!Anatoniie & de Chirurgie au Jardin des Plantes^ 
des Académies de Turin , de Bologne , de Padoue y dC Edimbourg ^ 
Harlem , MompeUier, Chez Dupont, rue de Richelieu, près la rue 
des Boucheries : 667 pages i/î-b®. 1792 , l'an premier de la Répu- 
blique. 

^Extrait. • 

v^ST ouvrage e(l auflî intéreflànt pour la Pbyfique animale que pour 
la prarique de ia Médecine. Nous ne pouvons mieux le faire connoîcre 
qu'en publiant le rapport &it à l'Académie des Sciences le 21 avril 
1792 , par M. Sabacier & M, de Fourcroy, commiflàires nommés pooc 
l'examen de ce livre. 

L'auteur de cet ouvrage (difent les commiflàires) nous a paru avoir 
principalement trois objets en vue; le premier, de faire diftinguet 
avec loin les différentes efpèces de phthiiie pulmonaire , trop (buvenc 
confondues les unes avec les autres par les praticiens*, le iecond, de 
déterminer les diyerfes méthodes de traitement qui conviennent fpé- 
cialement à chaame de ces différentes efpcces, & qui peuvent, ou en 
opérer la guérifon complette , lorfqu'elles ne font pas parveni^es au 
degré qui les rend toutes incurables , ou au moins d'en retarder les 
funeftes progrès; le troifiême objet, auqtiel M. Portai n'a pas apporté 
moins de foins qu'aux deux premiers , a été d'éclairer les médecins 
fur les effets de chaque efpèce de phthiGe, par Pinfpeâion anaromiqu« 
Se par une defcription exaâe des altérations produites dans les organes 
de la refpiration chez les fujets morts de cette maladie. En expofant 
ici une elquiffe légère de la méthode fuivie par M. Portai , dans Tou* 
vrage dont nous rendons comote, Tacadémie pourra connoître la ma« 
. nière dont il a rempli ces trois objets principaux. 

L'ouvrage de M. Portai eft divilé en deux parties. La première eft 
deftinée à la defcription de$ divérfes efpèces de phtbiHe pulmonaire )* 
elle comprend dans treize articles Texamen de la phthifie de naiiTanee 
& fcrophuleufe, de la phthifie.plétorique , de celle qui fuccède aux ma- 
ladies éruptires, fébriles ou non fébriles:, de la phthiiie <catharralei^ de 
celle qui fuit Tafthitie, de la phthifie arthritique & rhumatifmale , do 
|a phtbiiie calculcufe , de la phthifîe fcorbucique ^ de la phthiflo vénérien* 

Tome XLU, Pan. lyij»^. MAL Xx 



fie, de (apbrbiâe qui rocccde aui Bcvrcs , delà phrhiAe nervcufei bypo» 
l'irîiiquc^ ou hyfrcTiqyc , connue vulgairement toiis Je nom de con- 



Ctir 



f 1^ f)e b phthitîe qui d^end m la fuite d<$ couches , cnfiA 

^z la phthifie due à des caufes exremei. Dans chacun de ces irriclet ^ 
M. Portai, au lieu d& décrire d abord vai;ut;menc la nuladic tfatéef 
0C en queltjue lorte réparée det malades» comme on Ta fait trop fou- 
vent dans les livres de médecine , cotTimencc pat donnée des oblct» 
¥ ron« détaillées fur chacjue efpêce de phibiiici il déciit ordiuâitemenc 
d uhoid celles de ces maladies ausquellcs ont diccombé les laaladcs» 
& il t apporte les cm ferrures de leun corps y afin de faire connoîire 
les eflttf funiftes de t'eifcce dont il rraire*, U domia cnfiiite» daflS 
une féconde fedion, rbtfloJre de ceux des malade^ cjujI a tu guérir 
atfaqmis de la même cfpèce de phthifie, avec les déuuk du rrairemenc 
qu'il a employé; il termine chaque arrtck |>ar des réfleitoiïs particu^ 
licfes fur les Tymprômes, la tiarure & la curariofï de rcfpccc qui Tcc* 
cuft* Quoique Tautetir ait prcfque roujoun rire de fon propre toi^d» 
& tes obfervations nombreufes qu*it « conlignéei dans cette premiéic 
paitie de Ton ouvrage, & let irciuâions parciculicrcs quM en a tirées 
pour diriger la m îrche des jeunes médecms auiqueJs Ion ouvrage eft 
fans doute confacré » il «a pas t^égligé d employé! , & les oblerva* 
tJofiSy ic les remarques des plus habiles médecms, & fur*toat des 
aoatomTdcs qui font précédé dans ce travail « & principalement éê 
Bomier , de Mcrgagni , de Moitonv de Halles » de Sénac ^ da Lieuraud » &c. 
La feconrle partie de l'ouvrage de M, Portai rcnlermc des obfef- 
cartons générales Tur la maladie qui en fait le ti^tt. Après avoir coiv* 
idéré dans ta première routes les dtâ^étetifes efpèccs de pbibifje» aprcs 
en avoir décrit les dilferences rpéctfiques par rbiftoire même des ma- 
lades qitt les ont éprouvées y rautcut lie toutes ces oblci varions ic 
tous cei réfultats dan^ la féconde parrie \ il en tire des conlidéiatiof)! 
générâtes fur leur nature coo ->'t^t, fur leurs fympt ômes caridériftîciv-^. 
lut les méthodes diverfc^p: :5c employées jufqu ici pour les coni 

tre. Cette féconde partie comprend fi^ articles ^ chacun d une aJIêzgrtnde 
étendue» Le premier a pour obiet Texpefé des fymptômes de la phrKiïIf m 
général »& Itir^tout de ceux qui peuvent en faire rccunnoitte Ici 
rescfpcces; ici M* Ponal compare avec foin tous les ijmp^ûmcSj fûu^ ia 
phénomènes de ceue affreufe maladie \ il fn apprécie le vérirable rapport 
avec tes caofcs diverfes qui lui donnent natUance, K il en ûsk des 
«araÂéres spécifiques propres à !es diUinj^uer tes unes éîM antres» Il 
paifc fucccilivenienc en revue ramaigrilTemcnr, la toux, la rougeai des 

f^ontmeries, des lèvres & de la gorge ^ li diversité d'avaler^ les don-* 
euts i la poitrine, rhémâphthilie » tti crachats pitruleots dti de djverlc 
narute^ la ôévre, tes aièâloru de la voix» do lariol & eu pbarynn 
eo général^ la dMknlté de lefflltr p la bouffiâiifç du Yllage» lenAuia 
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au txuhmtét i cet article cft un des plus coroptctf & À<s pttii intè^ 
rerïans de tout 1 ouvrage* 

Le fecofid âfticle tum de li dutée àt k phthlËe , fui* tout pju tappôrc 
i fes diAerenref efpèces. M. Portil f m iolcré les fkics fie les odIci^ 
vtrionf coneenus dans uo mémoire tu U )r a «quelques aQoées \ 1 aca* 
demie y fur-totit par tapporc aa% eCpèces de phtfaiâei tràs-aigues tC 
ftès-lcntes* 

le rroifiême artiele offre quelques canfidiîratiani utiles fur Ttstat du 
lang lians les pbebiliqu€$ pat rapport à (à quanciré & i là qualité» II 
penfc qu'on a pris trop Ibuvent pour utic plérhore géuéraJe celle qui 
o a lieu que dans une jpartie du fyilème fangiiin » & qui eft due a k 
liifficiilré du rrajec du lang à travex$ les poumons^ que les phthinques 
en général ont peu de fang^ au ao moiTis font rrci-rarement plérbo- 
riqtieS) & que ce liquide y cil le plui ordiniircmctit diflous & dépourvu 
de la propriété coûcrefcible qui le caraâérife dans la faute, Quelqu<^ 
- firpéfiences portent M. Portai i fbupçonner que cette liquidité otl 
cei^ (uâon morbifique rft due au mclange du pus avec le lang; maïf 
nous penlbnt que ces expériences ne font, ni alîez nombrcufes , ni allez 
eia^l^y ni alk^ compacables à ce qui a lieu dam les individus vivansf 

riut admettre rexplîcafiûa de Imureur, fur^tout quand tl eft d'ailleori 
facile de concevoir comment le fkng n acquiert pas les propnétéf 
qu*U doit avoir, en ne paiFant qu*avcc dîfiiculté dans tin organe plus 
eu moînt altéré» fit qui oe peut plus opérer que très-impailai rement 
fbématofc. 

L'article quatriènie e0nrient le réTulrat des ouvenures dei corpa 
Aires dans 1^ différentes efpèces de phthilïes pulmonaires; c'e/lun tableau 
précis fif exaA de routes fes aJîétattoni dont les organes de la ref^ 
piradon font fulceptible^ d^èrre attaqués par les cffê^ de h maladie* 

Dans le cinquième, Tauteur a fpécialenKntk en vue de (aire voit 

Îue dans leurs contmencemens, les diverfes ef[>£ces de phrhifies exigent 
u méthodes de traitement différentes, & que celles qui conviennent 
â Tune, peuvent nuire à tautre; il s'élève fuc-tout avec ratlbn, contre 
les auteurs qui eipolent dans un feu( tableau « & comme convenant 
pTet]u'égaIement, la fuite àes rcmèdéi Qu'on a eniployés contre cette 
maladie» Sr qui confondent ainll rufageoesadouctiûns, des incraffanf, 
du latt^ de la faignée avec celui des apéritif ^ des Icret, des and* 
fcoîbutiqueSj da londans, des eaux futfureafes^ &c. II remarc^ue que 
Vers la fin fir parvenues k lent deinier période , paiement incurables^ 
pour chaque efpcce» ces cfpices de pbthifies fe confondent alors ptf 
le tTEitement qti elles demandent » Se qui ne peut plus être que paUiacnl 

Enfin, dam te iixicme fie dernier article de tout Touvrage de Mm 
Portai^ il traite de quelques voies de communication des poumoni 
avec les bras & les partiel extédeures de la poitrine, L académie en 
T^mt XLU^ Pm. L lypj. MAL Xx a 
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OBSERy^TJOA'S SUR LA PHYSIQUE, 

' ' ' ' ' ' Tauttiir a iû â^m irn» 

iU jour avantageux fur 1 u- 

fXuroiTcs ^ do toi^içs tes applicadoos fajtes lui les biai|^iQ 
gij '^ ^]!rîne Jar * I ; ' ^ !^ clcnr lc« poumons» 

/- i> quî 1' ofa propre a '^î'^* i'*f^ 

tention des rtiédecim, qui feoconrreot ù louvcnt dans h pratique les 
diilérctifcs eff ècc^ de phthjlîcs pulmonaires, Se quiï pourra leur ctte 
utile pour !cs diriger d«ins le rtaicemenc pàniculitr qui convietic I 
€tiB<}U9 efpcce it C€U& ciudtc maUdic» 



RECHERCHES 

* 

Sur h marche diurne & Jimukanéc du Mercure dans 
le Baromètfd à Bordeaux ^ û Monimorenci j penJùn$ 
f: pians ( 1778 — 1782 ù 1751 — 17^2)^ £^ à Bordcuuss 
i/ à Lmn 3 pcndam^ huit ans (1785—1 790 ) / 

^of Ai, CoTTB» Cari de Mommûrtncî, Ccrnffmndam de P Académie 
daSckncùS de Péris & de ^ '- ^j Mampcf'\ . ^r • ^^ 
V Académie de Bofiiefntx y de L d^iNu- .ii, 

de la StKidté 1^ méuarùhgf^uc de Manhtim , àeamair^ 

' pifpémtl'de ia *j4.%t^jc d^Affriuil^uTû dt Laan. 



u 



Dit A MOT HE, doârur en Médecine â Cordeaux & tneitibre 
^c I A::i '(^mic dt: Ci-rre vili: ' ' î 

de zc!c , d'itiTclIigence & ti < 

Il a loin d^* trace? , dans les y^UAuts qu'il m'envoie > la marche diurne da 
rticrcirrc dans le bamm^rrç, kir en mnnfanr, foîr cji dcfrcî ' J'gi 
comparé jo^tT p^^r jnuT, depuis Î778 |y(i]U*en 175a, ceffc n vcc 

celle auc^ i tv mcnre rems, foiri Laon>(t>if a MnntmofcHcL 

liB Table iti,.«..,v i0dk]ue pour chai^iie ir*^*- --— î^anc qu:-\ - -^ ïts 
îéfulrars d^ ccitf compata frin , rVft-^-dtre . . y vrir ^ do 

fois chat|tic moi< les ] drfcmdanrcs ic fonçj 

iccc>iJic5, te combien t;. . v ... * . -..^*e ntes, foir h Bordrau3r&' 
à Monrmorericf pendant fepr an<, (ùt i Roidcaux 8f i Laon pcrrdant 
iuîfans. J* m offre I -^^ potrr 

cîï^cjuc aiTî^ . _ ^ ^. _^ ., ..;oii de 1. ..^ „.. r^*.,!,, coscluc 

4c quinze annvti d'obrcr\&ik)im 



SUR VSIST. N4TURELLE ET LES ARTS, 
PREMIERE TABLE. 



341 



Années. 



AloniPuOi 

1773 

1779 

1780 

1781 

1782 

179T 

1792. 

Laon. 

178Î 

1784 
1785 
I72<J 
1787 
1788 
I78i? 
17.VO 



-i-mtes. 



Moficn.or 
1778 

178J 

173x 

178s' 

J7';i 

Ï7J^ 

1783 

I7i'4 
178\ 

17S7 

I7?8 
I78i^ 

i:i?o 



JANVIER. 



Accord.) Eiflrr. 



FÉVRIER. 



Accotd. 



Il 

9 
12. 

14 



18 

.14 

M 

14 
.8 

16 

I) 
II 



5 
4 
9 
6 



4 
10 

II 

5 

4 

I 

5 



j uni. ET. 



Il 

14 

12 

18 

1 1 
10 

II 

IX 

II 
14 

12 

15 



7 

10 
la 
x8 



i^ 
14 

17 
18 

II 
10 
II 

I z 
II 



DîfTér. 



MARS. 



accord. DiflKr, 



AVRJL. 



\ccord. Dirtïr 



MAI. 



Accord. Diffcr, 



I 

î 

4 
10 



3 

4 

IX 



10 
6 

6 



7 

»4 
16 
li 

17 
1 1 
18 

14 
15 

18 

14 
18 
7 



o 

10 

3 

8 

3 

4 

I 
9 

1 
3 
? 

7 



8 

17 

15 

14 

15 

11 

10 

ï3 
'3 

17 
10 
12. 
11 



2. 
5? 

7 
17 

6 

5 

1 

4 
(^ 

8 

4 



8 

If 
12 

14 

II 
8 

12 

8 
10 

12 



2 

7 
12 
10 

IX 
TO 



8 
6 

12 
10 

4 
13 
^3 



JUIN. 



Accoid.| l-JlfTcr. 



7 
14 

II 
II 
10 
10 

12 
2Ô 

13 

10 
II 

X3 

5 



2 

10 

9 

iS 

8 

7 

4 

7 

2 



7 
10 

^ Il 



AOUST. 






10 


10 


II 


7 


14 


8 


14 


8 


ï4 


4 


9 


10 


9 


3 


13 


i 


ir» 


3 


16 


3 


9 


8 


17 


3 


ïf 


7 


10 


J 


8 1 



I 

s 

ï3 
lî 
8 

4 

10 
7 

4 

I 
5\ 

\6 



SEPT 


EMB. 


OCTOB. 


NOV 


8 


f 


II 


4 


2 


i<î 


7 


'3 


3 


II 


14 


3 


17 


6 


ï4 


13 


y 


7 


II 


19 


14 


8 


15 


•4 


17 


10 


7 








i> 


7 








19 


6 


13 


5 


14 


16 


6 


II 


8 


15 


15 


4 


16 


* 


1 1 


10 


8 


12 


7 


II 


'3 


8 


15^ 


6 


21 


17 


8 


8 


f 


15 


13 


7 


17 1 8 


15 


ï3 


7 




( 





5 

12 

8 

4 
8 



7 
4 

5 
8 

7 
4 
7 



16 
15 
15 
14 



14 
lé 
18 
P 

13 
12 

M 



2 

5 
2 
it 

4 



9 

4 
4 
10 
XI 

X 

5 



DÉCEMB. 



=3 
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SECONDE TABLE. 




1% 

1% 
11 
14 
1% 

14 

10 



ïJ 



Janner.. 
rcTTîtt #••■• 

ATfii ••«••••# 
Msu ••••••••«• 

jUlll«*att*«a«« 

Juillet... 
Stptcmbrt. 

0€R)DfC«««t 

NoTcmbre. 
Décembre 



Années 
moyennes.) 



IX 

A4 

I» 

II 

II 
II 

Ï4 



I» 



6 
4 
f 
8 
8 

7 
7 
7 

8 

f 



«5 

ï| 

14 

XI 

I» 

If 

«4 
ît 
14 



7 

7 
8 

T 
8 
7 

é 



J 



Il réfulte de ces Tables , x^ que lt% grandes variations font «flês 
ordinairement les mêmes fie dans le même fens dans ces trois villes qw 
j'ai comparées-, il arrive cependant quelquefois, mais rarement, quelles 
ibnt três-gnndes dans un lieu, & très-petites dans un autre ; ou bien que 
les grandes variations fe font en fens inverfe. En général Térendue des 
variations eft moins grande ï Bordeaux , enfuite a Laon qu'à Monr- 
morenci. On (ait que la variation du baromètre va en augmentant » â 
mefure qu on s*éloigne de l'équareur pour s'approcher du pôle : il n*eft 
donc pas étonnant qu'elle (bit moins grande a Bordeaux qu a Laon te h 
Monrmorenci. Mais il fembleroit d'après cet axiome de Météorologie^ 




que les cauies locaies ol mr-cour leievanon aes iicuxf peuvent i 
anomalies. Le mercure varie moins fur les montagnes que dans les plaim^; 
or , la ville de Laon eft barie fur une montagne qui eft plus élevée de près 
de trois cens pieds que celle de Montmorenci. 

a^. Les différences de variadons dans ces villes « ont lieu ordinaire^ 
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ftiefit» loifque le înctcure épirovvt de légers bilaacemciis d*uae & deux 
lignes. 

3^. En travaillant à faire cette comoaraifon , j'ai tioavë des mois, tels 

aue juin 1781 , oâobre 178a »&c. ou les variations qui ont eu lieu a 
ordeaux ^ ont prefque toujours été oppofées à celtes qui avoient lieu 
en même rems â Montmorenci ; mais ce cas eft rare* 

4*. Le mois de mti eft celui où les différences des variations comparées 
font les plus grandes , & le mois de mars celui où elles font moindres» 

y^. Le nombre moyen des variations alternatives afcendantes & delcen- 
dantes, eft pour Tannée moyenne de diineuf. Ce nombre eft de vingt-» 
deux dans le mois de novembre à Montmorenci , & de vingt-deux à 
Laon dans le mois de feptembre. Il n'eft que de feize à Montmorenci en 
février , & de dix-huit à Laon en juin : voiU donc les époques extrêmes 
de la variarion du mercure. 

6^ Sur les dix-neuf variations qui ont lieu à Bordeaux & à Mont* 
morenci , il y en a douze qui font en raifon direâe , 8r fept en railbn 
inverfe ; & fur le même nombre de variations qui réfulte de la compa- 
raiibn faîte entre Bordeaux & Laon , il y en a treize en raifon direâe 
& dx en raifon inverfe. Les variarions font donc un peu plus difcor- 
dantes entre Bordeaux & Montmorenci y qu entre Bordeaux & Laon. 
Seroic-ce^ comme je le difois plus haut, la grande élévation de Laoa 
qui rapprocheroit le climat de cette ville de celui de Bordeaux ( qui 
cependant eft bien plus méridional que Laon ) relativement aux variadons 
du poids de Tatmofphère ? 

Comme \ts vents influent beaucoup fur les variations du baromètre , 
il feroit intéreftànt de comparer & de rapprocher dans lesdifiërentes villes 
où 1 on obferve, les vents qui ont concouru avec les variarions alternadvet 
afcendantes & defcendantes du mercure. Tous ces différens lapproclifr- 
mens peuvent feuls donner des réfulrats làrisfaifàns dans une fciencc oA 
les effets dépendent de tant de caules compliquées. Ces cotQbinaifbns 
dobfervarions exigent beaucoup de travail & de patience, mais un 
réfultat bien conftaté dédommage de toutes les peines Scies fiât ouUieri 
il encourage même à ftire de nouvelles recherches» 

Mommorentiy ao Février 17P3« 
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Extrait. 



I iE moyen h plus lumineux de traiter de l organe de rouïc cdGins. 
douce de le coiindérec dans Thomme & dans les/animaux diftribués en 
ordres, en genres & en cfpcccs , & c'étoît-Ià des recherches que François 
Bacon avoic J'ecomniandées autrefois aux anatomifles. Comment en effbc 
pcur-on mîc^xfe faire une jufte idée de certe fincl:îon primirive de leco- 
nomic animale, qu'en portant un œil attentif fur ce qui la conftitue eflen- 
tiellemenc , & en parcourant toùres les dilTércnces acceflbires qu'elle^ 

f>rciente dans les mammifères , les olfcaux , les amphibies, les poifibns 8c 
esinlèâcs, non^feulemeut fuivant leurs ordres, mais encore fuivant leurs 
genres & quelques-unes de leurs efpèces? C*efl dans cette vue que 
M. Comparetti ajoutant de nouvelles obfervations à celles qui ont été 
imites par les auteurs , s*e{t propofé de recueillir , de rapprocher & de \ 
comparer pour le nombre . la mefure , la proportion & la ftrcf<%ure toutes 
les parties qui conftituent l'organe de l'ouïe dans cette claditication du 
règne animal , pour faire connoîcre les différences (ingulicres que la nature 
a répandues avec une forte de profufion fur cet organe ^ eu plutôt pour ea 
faire l'hilioire complette. 

I. 

Conjîdératîons fur VOreille humaine. 

L^auteur pour mieux donner une jufte idée de la pofîtion & de \% 
grandeur Aq% parties les plus petites, a pris pour unité de comparaifbn des 
décimales de la ouatrlcme partie du pouce du pied angtois ; ce qui lui 
donne la facilité a'établir des rapports connus entre les divers objets qull 
examine fuivant toutes leurs dimendons. Il a imaginé auHî divers plans 
horifêntaux qui pafTent par divers fegmens du diamètre de la conque ou 
pavillon de l'oreille humaine pour déterminer les pofitions refpeâives de 
certaines parties de loreille interne. C'eil ainiî qu'il fe livre à diverfes 

çooiidérations 
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ioniiddrations de Géométtie fur la forme & la courbure de la membrane 
du tympan» Il obfcrve en outre qu'en féparanc cette membrane de l'anneau 
oflèux qui la retient dans toute fa circonférence, il a retonnu un appen« 
Aice membraneux qui fe porte tranfverfalement à l'ouverture externe de 
la fenêtre ronde , & qui environne & recouvre l'os connu fous le nom 
d'étrier^ il a vu audi que le rebord externe de cette ouverture étoit un 

S eu éloigné de l'interne , & que la furface externe de la petite membrane 
xée au rebord de cette dernière avoir une pofition oblique. Il a êijc 
âuflî des remarques narriculières fur les quatre oflelets de l'ouïe en fe 
bornant d'abord à 1 oreille humaine , & il en détermine avec la plut 
exaébe précifion les positions refpedives & les articulations en comparant 
des obfervations faites fur divers cadavres. Pour donner une jufte idée de 
Oi manière de procéder, on va rapporter ici fobfervation VII. 

ce Après avoir ouvert le tympan d'une oreille humaine très- récemment 
cirée d'un cadavre « M. Comparetti a porté d'abord fa vue fur l'articula-* 
tion des quatre oflelets de l'ouïe, h remarque que le périofle les uniflbit 
avec le bord élevé de la trompe d'euftacne , la région poftérieure du 
promontoire , avec la voûte de la cavité du tympan 8c les cellules maf- 
coïdiennes; mais la partie la plus épaiffelde ce période eft celle qui unie 
la tète du marteau avec la voûte du tympan , & la plus mince efl: celle 
qui fixe la longue jambe de l'enclume avec le promontoire ; la partie du 

Êériofte qui a une épaiflêur moyenne eft celle qui par fes replis, lie^o 
ord articulaire du corps de l'enclume avec la partie élevée de la trompe 
d'euftache & avec le tendon du mufcle qui tend la membrane du tympan. 
Plufieùrs petits vaiflêauz fiinguins rampent dans le tiflii de ce périofte ^ 
& parmi ceux-là , un qui eft trèsrouge 8c rempli de (an? defcend fur Im 
tête du marteau , un autre fur le corps & la longue jambe de l'enclume^ 
& un troifîème qui offre à peine une teinte de rouge commence à fe faire 
diftinguet depuis le petit trou qui reçoit la corde du tympan. 

n L'étrier eft lié par un femblable périofte, dont un appendice réunit 
la longue jambe antérieure de l'étrier avec le promontoire, l'autre la 
ccte du même os, & une troifième , fà jambe poftérieure avec la paroi de 
Taqueduc defcendanr* Le plus grand axe de la membrane du tympan (i) 

(i) La figure de la circonférence de la membrane du tympan eft elliptique , en 
ftrte qtie , (uîvant M. Comparetti , fon grand axe Ce dirige de la partie antérieure & 
inférieure vers la partie poftérieure & fiipérieure > & le petit axe Ce dirige de la partie 
poftérieure & inférieure a la fupérieure. La furface eft un conoïde dont la pointe cff 
aoumée à l'intérieur , & en forte c^ue ùl concavité commence vers rextrénùté du 
grand axe de l'anneau. Si on imagme cette membrane divi^ en quatre (êgmens en 
£tt(ânt pafTer deux plans l'un par le grand axe & l'autre par le petit axe & par là 
pointe du conoïde , deux de ces (ègmens auront une figure qui approchera de la 
parabolique & les deux autres de l'hyperbolique. Le Ibinmet du conoïde répond non 
;ui centre de la bafè , mats au foyer du grand axe. 

Tome XllI , Paru 7, 1753. MAL Y y 
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étojc dans cet individu de l<S 7, le plus petit de 24; tout le martcan 
s'ëtendoit en ligne droite dans une longueur de 14 unités ( on fait que 
toutes ces mefures font des décimales de la quatrième partie d'un pouce}. 
La tête étoit de y & le col de 2 jufqu au lilion très-léger où adhère la 
corde du tympan. Ce Hlion , i compter de la fin du manche du marteau » 
étoit de 7 parties de longueur. La petite fiice inégale à laquelle s'attache 
le tendon du mufcle tenleur étoit à y 7. Une petite membrane intérieure 
unit la petite apophife du marteau avec le bord poftérieur & fupérieur de 
1 anneau & avec la face interne de la membrane du tympan; la plus grande 

Eartie du manche du marteau éroit unie à cette dernière pat des mem- 
ranules. 
93 L'extrémité de la courte jambe de Tenclume étoic éloignée de 7* 
du bord de la petite &ce articulaire (i) y & la cavité creufée dans la face 
poftéricure du corps du même oifeiet étoit peu profonde dans cette 
oreille. L'extrcmité de la longue jambe étoit éloignée de la proéminence 
du corps de 6 ^ , du bord fiipéricur du creux de la face incerne de 8 » de 
Tangle interne de chaque petite face de 8 } , de l'extrémité du manche 
de 4 7, du lieu oà aboutit le tendon du mufcle tenfeur de 4 ^, de l'eadroic 
le plus voifîn du manche de 2 j^» C eft pourquoi en réunifiant ces points 
extrêmes, favoir, Textrèmité de la longue jambe de 1 enclume, le bouc 
du manche du marteau & l'endroit où aboutit le tendon , on a ua 
triangle ifbcèle dont lo fommet eft placé à l'extrémité de la longue 
jambe de l'enclume » & la bafe dans la partie du manche du maneau qui 
eft entre fon extrémité & l'iafertion du tendon. 

» L'étrier a y j de longueur. L'axe de fes jambes depuis restrêmitë do 
fa courbure fupérieure juiqu a là bafe , de 3 ; la jambe poftérieure eft plue 
courbe, plus courte & plus épaiffe. Le (bmmet de Tétrier offie une. 
petite excavation pour recevoir l'os lenticulaire » & c'efl à fon bord 
poftérieur & inférieur que s'attache le tendon du mufcle de l'étrier. Le 
plus grand diamètre de la bafe eft de y j » le moindre de 2 ;. L'extrémité 
antérieure de la baie a plus de proéminence que 1 oppofée. Elle s'insère 
aufli d'une manière plus ferme & plus profonde au bord de la fenêtre 
ovale où elle adhère. On connoît cette fermeté toutes les fois qu'on veut 
mouvoir Tétrier par fà parrie antérieure qui éprouve une telle réfiflance 
qu'elle le rompt m. 

L'auteur ayant fait différentes coupes de la caifTe du tambour pour 
mieux pouvoir en obferver l'intérieur & le décrire avec plus de foin , a 
fur- tout profité des obfervarions que lui préfenroient plufîeursos defféchée 
pour en examiner fcrupuleufement les perits creux & les émioences de 



(j) Pour bien concevoir le jeu des oflêletsde l'ouïe eu plotôt du levier compote 
qu'iU forment, yoyt^ Itsfig. v&viAq la PL J. 
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divers genres, avec les trous les moins fenfîbles. Pour voir d un autre côté 
avec loin les petits vaifTeaux qui rampent dans la caifTe du tambour ou 
même dans le labyrinthe , il a profité de Toccafion que lui ofFroit le 
cadavre d'un homme mort à la fuite d'une inflammation des méninges. 
Ayant donc ouvert la caille du tambour de 1 oreille droite, îlen vit toute 
la furface comme marquée par des arpérités, & toute la convexité du pro- 
montoire très-rouge» & parfemée d'une quantité innombrable de petits 
vaillèaux fànguins. L'étrier étoit auflî d une couleur rougeârre , & adhéroic 
ferrement par fa bafe & (à petite membrane à la fenêtre ovale, Ceft dans 
cette occanon que M, G>mparetti s'eft afliiré que plufieurs filamens qu'il 
«voit vu blanchâtres dans d autres circpnflrances » en forte qu il les avoic 
pris pour des filamens nerveux, étoient des vaiflèaux fànguins. D'ailleurs 
(a fubftance ollèulè de Tétrier étoit fî tranfparente qu*on voyoit au travers 
plufieurs filamens rouges, fur-tout à fa baie 8c k fon (bmmet. 

Ayant ouvert le veftibule & l'ayant féparé en deux fegmens, donc 
Tun conrenoit quatre orifices internes des canaux demi-circulaires, & la 
moitié de l'orifice qui cft propre au canal poftérieur, M. Comparetti vit 
une pulpe nerveufe qui divilbit tranfverfalement le veftibule f i). La partie 
inférieure de cette pulpe eft convexe; celle qui eft intérieure eft plus mince^ 
inembraneule 8c tranfparente ; le bord fupérieur & légèrement concave , 
lantérieur eft plus épais, Se fe préfente fous la forme a une gelée blanche 
^ai fembloit flotter librement lorfque le fluide contenu dans le labyrinthe 
avoir été évacué. M. Comparetti dit dans un autre endroit ( pag» p8 ) 
qu^ayant ouverr la fenêtre ovale & le veftibule , il a vu cette membrane 
tranfverfe qui divife le veftibule en deux cavités, & dont le bord inférieuc 
eft flottant Se a une figure d*un croilfant. Âu-dedans de cette membrane 
étoit contenue une piupe nerveufe qui tomba aufll-t6t qu'il eut coupé les 
liens qui runiflToIenc aux parois du veftibule. Au refte l'auteur vient à 
plufieurs reprifes llir la cavité du veftibule pour en examiner les différentes . 

(t) Quelque juSe élo^e qu'on doive faire de l'ouvrage de M. Compareiti, on 
peut lui reprocher d'avotr fi)uvent xnfifté fur des détails mSnuncux , & de n'avoir 
point fait aÀez reflbrtlr les objets qu! méritent une confiJération majeure dans l'organe 
dt l'ouïe. On peut mettre de ce dernier nombre la cloifon ntrvofo-memhraneufe 
du veftîbule dont il parle ici , & qui paroît être le principal fîège de la (ènfacion des 
fôns. Meckel fils > dans une dxilèrtation latine publiée à Straibourg en 1777 , fiir les 
objets contenus dms le labyrinthe de l'oreille , a très-bien développé la ftruâure de 
cette cloifon ^ & la manière de la fiiire bien ob(èrver par dlfTérentes coupes de 
rapophyfê pierreutè du temporal. Il dit en partant de cette cloiCbn que c'eft une 
duplicaiure du période du labyrinthe entre les laxes de laquelle font contenues des 
fibres médullaires nerveiifês, & qui efi placée obliquement dans le vcAibule, de 
manière qu'elle le divîfè en deux cavités , l'une antérieure intérieure , l'autre 
pofiérieu re extérieure. M. Meckel a confacré un article paniculler i la méthode de 
préparer les p&rties pour rendre cette cloifon bien fenfible* 

Tome XLII^ Part. J, 1753. MAI. Yy 2 
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parties , foie dans les os deflféchés » foie dans des os cirés d*un cadavre 

' jécent. 

Nous n'avons pas befoin de rappeler toutes les obfervadons faites fîic 
le limaçon, & nous allons nous borner à celles qui nous paroiffene les 
plus importantes pour bien connoîcre comment f'opère la perception <les 
lbns« Il a remarqué à la fommité du noyau du limaçon un peric troa 
qui écablit une communication entre les deux rarflpes. Il examina enfiiice 
la fubftance du noyau vers fon axe , & elle parut être d'une texture 
molle , gélatineufe & comme médullaire. Examinant enfuite le premiec 
tour de la rampe du limaçon qui aboutit à la caifle du tambour ^ il y. 
reconnut un grand nombre de petites lignes blanches qui s'élevoieiit «a 
haut & en dehors dans la lame fpiraleou cloi(bn du limaçon comme do 
petits rayons 9 qui fe développoienc enfuite & fe réuniflbienc dans cetta 
même lame. C'eft par leur réunion qu'ils formoienc cette partie oui 
parole blanche dans les os deflechés & bien confervés , te qui dans aes 
os récens forme une forte de bandelette blanche, mince & flexibleT 
{jig. XV ^ PL /)• On obferve la même chofedans le fécond tour, maif 
d. une mai^ière plus obfcure. La fubftance de ces lignes blanchâtici 
paroiflbit fembUble à la fubftance gélatineufe que nous avons die êtro 
contenue dans le veftibule. La jporrion donc du nerf qui pénètre la bafii 
du novau du limaçon » fe diiperiè par-tout & fe répand dans tour^ 
l'étendue de la lame fpirale. Par-là on peut conjeârurer pourquoi la bofii 
creufée du noyau eft plus molle » plus lpongieu(è , plus percée de trouf 
dans le centre ^ pui(que c'eft-là ou le plus grand nombre des nerâ doic 
pénétrer & fe répandre à une plus grande diftance. 

M. Comparetti mit à découvert Tintérieur du limaçon pour en bieit 
examiner la cloifon & les rampes. Ayant pris diverfes dimenfions , i| 
reconnut que le trou de communication des deux rampes ï leur (bmmec 
tStoit éloigné du bec à cuiller d'où fort le mufcle cenfeur du tympan de 
lO parties , du centre de la fenêtre ovale de p , du commencement de la 
lame fpirale de lo ^ , de l'ouverture de l'aqueduc de fallope de 6 {. La 
petit hameçon de la lame fpirale préfente au fommet du limaçon fiui 
bord concave en haut & fa convexité en bas. L'auteur s'eft convaincu qua 
rcxrrêmiré de la cloifon & le bouc du limaçon ne font pas exaâement 
décrits jpar ceux qui les rcpréfentcnt comme aboutiflànt à un petit cx^ax 
proFondf ou un anus d'une forme arrondie. Il avoue que dans dec 
recherches fur de /i petits objets , il lui avoir paru d abord que le bout 
du petit hameçon de la lame fpirale concouroit avec l'autre proi proémi* 
nente de la rampe, parce qu'il ne pouvoir point dîftinguer la terminaifbn 
du petit hameçon -, mais en examinant ces objets avec foin il s'eft afliiré 
que ce concours s'ciTcauoit par une forre de bande qui donne lieu aiy 
petit trou de communication dont il a été déjà parlé. 
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I I. 

Canjidératîons fur tOreille des Quadrupèdes. 

Nous ne nous arrêterons pas aux diverfes obfervations que (aie 
M. Comparetti fur les trois canaux demi-circulaires, pour ne point infifter 
plus long-tems fur la conformation de l'organe de 1 ouïe dans l'homme , 
& nous paflbns à ce que dit le même auteur fut le même organe confidéré 
dans \t% autres mammifères. L*oreille externe confidérée dans le chien , le 
chat» le lièvre \ le rat 9 le cheval , le bélier , le taureau , le (angliet, &c» 
ifig* ^9 Pi» II) diffèrent pour la fituation» la grandeur, la figure , la 
ftruâure & la mobilité. Plufieurs de ces caraâcres particuliers (è pré- 
fentent d'eux-mêmes à la vue \ mais ceux qui dépendent des éminences ic 
des f#(Iès qui y font cachées, n'ont point été remarqués. Les éminences & 
les cavités qui fe trouvent au fond du pavillon de l'oreille des quadru* 
pèdes y diffèrent beaucoup de celles que préfente l'oreille humaine. 

Le méat audirif eft compofé dans les animaux d'une fubffance cartila* 

gineufe & oiïeufe; mais fon diamètre, (à longueur, fa direâion & ùt 
rudure font differens dans differens animaux. Le diamètre qui eft grand 
au commencement diminue enfuite , puis il augmente pour diminuée 
encore. Il eft en général plus ample & plus court dans le chien , le chat 9 
le rat, que dans le taureau^ le cheval & le bélier. Se beaucoup plus 
encore que dans le lièvre & le lapin dans lefquels même la partie carti-* 
lagineufe a une grande prépondérance à raifon du jeune âge. Le même 
conduit auditif qui monte & defcend de différentes manières dans 
l'homme , a coutume de defcendre dans prefque tous les quadrupèdes. Il 
y a même quelquefois des différences de longueur entre la paiot antérieure 
ôc poftérieure ^ dans le lièvre le rapport s'eft trouvé de 17 : 21 > dans le 
cheval de 47: 35*. 

La fîtuation de l'anneau du tympan eft oblique , en forte que fon 
plan converge en haut & en avant avec un autre plan qui pafferoit par 
l'ouverture externe du conduit auditif, & cet angle eft plus aigu dans les 
animaux que dans l'homme. La figure de l'anneau eft ordinairement 
ovale Se plus oblongue dans le char, le chien , que dans le bélier & le 
taureau & beaucoup plus que dans le lièvre & le cheval ; on y remarque 
même fouvent une interruption à la partie fupérieure. Tandis que dans 
le chat le plan de l'anneau Se de la membrane du tympan approche plus 
d'une direction verticale que dans le chien , le theval , le lièvre , le grand 
axe s*incline plus à Thorifon dans le chat que dans les autres animaux. 
Au refte la furface de la membrane du tympan ne peur pas être conHdérée 
comme étant dans le même plan que l'anneau , puifqu'elle eft concave 
à l'extérieur, & que Tefpèce de conoïdc qu'elle forme ptéfente fon 
(bmmet a rintérieur. Ce fommet dans les animaux eft ordinairemenc 
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plus éloigné du centre que dans Thommc, & fur-tout clans le cheval » 
le chien , le bélier. L extrémité de ce conoïdc eft diverfement conformée 
par Textrcmité du manche du marteau par lequel elle eft tendue. Quelque 
mince & tranfparence qu'elle paroifTe , elle eft compofée de plufieurs 
lames, & percée par pluHeurs pecirs vaifleaux qui entourent fur-tour (à. 
circonférence , & qui de-lâ fe portent au centre. On a obfervë plu- 
Heurs de ces vaiileaux dans une brebis fie un chien qu'on venoit de 
tuer. 

La caide du tambour diffère dans les divers animaux » non-feulement 
pour la grandeur & la fiqure, mais encore pour les cavités & les 
éminences. Cette cavité eft plus ample & plus ronde dans les animaux 
que dans rhomme,& enfuite elle offre des différences caraélériftiques 
fuivant leurs divers genres. C*eft ainf! que dans le chat , le lie vre, le rat, 
cette cavité eft prefque ronde ; dans le taureau & la brebis elle offre 
davantage une forme ovale. Mais cette cavité eft plus grande antérieui e- 
ment & inferieurement que fupérieurement & poftérieurement. hii cavité 
poftérieure eft plus ample dans le chien ; elle eft à demi-ovale & polie» 
tandis que l'antérieure eft moins ample & moins profonde & d une forme 
conique. Dans la partie fupérieure de cette cavité conique y eft creufie 
unefoilè profonde oà eft contenu le mufcle qui fert â tendre la mem« 
brane du tympan, & au-de(fus de celle là il y en a une autre moindre 
& un peu plus poftérieure qui fert à recevoir It^ têtes réunies des oflèlets 
de l'ouïe. 

Les quatre pffelets du tympan fe trouvent dans tous les genres des 
mammifères» & ils ont une forme & une ftrudure femblable à celle qu'ils 
préfentent dans l'homme , quoiqu'ils diffèrent pour la grandeur & les 
apophifes. Dans le chat , le chien , le veau , le cheval , la brebis s la 
cncvre, le lièvre > le marteau eft en proportion plus grand que les autres 
offelets. Le marteau du cheval offre une plus grande inflexion que celui 
de l'homme. Le marteau du cheval , du chien, du chat, de la brebis , du 
veau, a un manche qui n'eft ni conique, ni cylindrique ^ mais il aune 
forme de pyramide. Une des faces triangulaires de cette pyramide eft unie 
aux tuniques de la membrane du tympan , & les deux autres forment 
par leur réunion un angle aigu & faillant dans l'intérieur du rympan. La 
tête du marteau eft auftî différente pour la grandeur & la figure. Si en 
effet dans le cheval il eft femblable à l'homme , dans d'autres animaux 
il a un volume proportionnellement moindre *, il eft plutôt oblong dans 
le veau avec des petites facettes articulaires moins excavées ; dans le 
chien & le chat il eft petit & globuleux avec une face articulaire double» 
Dans le lièvre le marteau a un manche plus court, fc lapophilè de ce 
dernier eft telle que cette partie du marteau préfente comme deux 
cornes. La tcte du marteau dans le rat eft groffe & arrondie; mais fbn col 
eft grêle, en forte que le manche paroît comme un pédunculç mqjbila 
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i^uni à la tête de Vos , en forte que le marteau du chat peut être regardé 
comme formé de deux os. 

L'enclume eft un oifelet qui eft plus périt en proporrion dans les 
quadrupèdes que dans l'homme; il a des fanibes plus courtes & une 
courbure moindre. La groffeur de fon corps offre audi des différences; 
car dans le veau & le oieval il eft plus grand par comparaifon aux autres 
que dans le chien , le chat, le lièvre & le bélier. L'articulation dé la 
tcte du marteau avec le corps de renclnme au mojen de leurs facettes 
refpeâives . eft plus marquée dans le cheval , le chat , le chien , le veau , 
que dans le lièvre & le rat, où les deux os au premier coup*d*œil ne 
paroiflènt en former quun (èul. 

L'étrier dans les animaux eft (èmblable à celui de l'homme, à cela près 
qu'il eft moindre en comparaifon du marteau ^ que fes jambes (ont moins 
amples & à peine courbes* Ces jambes pré(èntent à l'intérieur un fiUon , 
& la bafe qui eft i demi-ovale eft percée au milieu de perits trous. Se les 
rebords de cette même bafe fQpt reçus dans un petit fiUon de la fenêtre 
ovale. Son fonunet offre une très- légère excavation pour recevoir la petite 
Êice de Tos lenticulaire. 

Le mufcle qui tend le marteau eft ferme & contenu dans une fbflè qui 
imite un demi-canal dans le cheval • qui eft ovale & profonde dans le 
chien , le &nglier & la brebis y qui eft enfin reflèrrée Se profonde comme 
un finus dans le lièvre. Ce mufcle eft pyriforme , Se Ces fibres charnues 
convergent en manière de cône pour former un tendon qui va s*attachet 
à Tapophyfe interne du manche du marteau. M. Comparetti dit avoir 
vu quelquefois les fibres charnues dans le cheval Se la brebis ,. fi 
raflèmblees qu^elles fe portoient â la tête du marteau Se i'embrailbienc 
prefqu'en entier. Le mufcle de Tétrier eft fitué dans une pente folle 
profonde qui n'a qu'une très-petite ouverture ; toutes (es patries (ont 
comme cachées dans cette cavité. Se on ne voit fortir que fon tendon qui 
a une direAion oblique relativement à celle des fibres qui le font mouvoir; 
Cette cavité eft entre le badin de la fenêtre ronde & de la fenêtre ovale 
près de l'aqueduc de (allope , & la porrion dure du nerf auditif lui 
envoie des nlamens , ou plutôt il s'unit lui»même avec ce mufcle par (on 
tronc. 

Les deux fenêtres ovale & ronde dans les animaux que M. Comparetti 
a diiféqués lui ont paru différer de celles de l'homme pour la grandeur ^ 
la figure. La fenêtre ronde dans la plupart eft plus grande que fovale qui 
eft plus poftérieure & plus profonde. Mais dans le chat^ la brebis ^ le 
chien , elle ne fe pré(ente pas au(ïï-tôt , parce qu'une lame ou ligne 
ttanfverfe divifè en deux fon ouverrure ; au contraire dans le cheval , le 
veau & le lapin , cette fenêtre fe montre à découvert. 

La membrane tranfverfe du ventricule, ayant la forme d'une bourle 
oblongue «Se remplie d'un fluide, avec des patois tran(parentes Se plufieurs 
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rameaux nerveux arboriformes , fe préfcnte d abord dans le fanglier & le 
lièvre ^ & étant comme lufpendue a fa voûte , divife le veftibulc en deux 
cavités. Au-dedans de cette bourfe on appcrcevoic des filets nerveux qui 
flottoienc librement. Au bord épais de ce petit fac étoit un conduic 
tranfparcnt qui s'uniiToit à la petite membrane & à la véficule de 
1 ouverture du canal demi-circulaire poftérieur. Dans la brebis la mem* 
brane tranfvcrfe étoit moins gonflée , Se avoit plus la forme d*un croiflànc 
avec une expanfîon de plu/ieurs filamens nerveux , en forte qu'elle 
fcmbloit ne former qu^une (impie mucoHté , & qu'elle offroit difierentes 
taches noirâtres. On voyoitaumdesvéficules dans les deux cavités dans 
lefquellesle veftibule avoit été divifé, & ces véficules avoient un efpeâ 
noirâtre. En tirant ces véhicules on entrainoit en même tems les conduits 
tranfparens qui ctoient contenus dans les canaux demi-circulaires* 

La rampe du limaçon qui aboutit à la caiflè du tambouc par le 
moyen de la fenêtre ovale , ofFre des différences de pofition & de 
grandeur proportionnelle dans les divers animaux , comme on peac 
le voir dans le cheval j le veau , le fanglier , le bélier » le lièvre , 8cc« 
L aqueduc qui aboutit à cette cavité eft quelquefois refferré & oblong 
comme dans le cheval; dans d'autres il eft plus large, il fe dirige 
en ligne droite, & eft plus court que dans 1 homme. Le limaçon eft 
proportionnellement fort grand dans le dauphin. Toute (a fuoftance 
oflèufe eft plus coropa^ que dans Thomme , excepté le noyau & Is 
hme (pirale qui (ont plus fpongieux. Cette même lame fpirale prélente 
des différences dans les divers animaux , qu*il feroit trop lone d*6cre 
rapportées ici , & qui méritent d être lues dans louvrage lui-mmie. Lee 
canaux demi-circulaires, qu'on remarque anfli dans tous les mammifiires^ 
différent pour 1 étendue , le calibre ^ les ouvertures. On ne voit que 
quatre de ces ouvertures dans le cheval & le veauî car, outre l'ouvec* 
cure moyenne intérieure qui eft oppofée à la fenêtre ovale , la poftérieiire 
contient , non-feulement celle du canel poftérieur, mais encore Touver* 
fure très-petite du canal moyen, 

II ï. 

Conjidéraiion fur Torgant de Vouït des Oijiaux. 

L'oreille externe & interne des volatiles eft différente de celle des 
mammifères , i>c en comparant la ftruâure du même organe dans les 
divers ordres des volatiles » on y trouve encore des différences. Les ani- 
maux de cette claffe manquent en général de pavilloii membraneux 
de Toreille, (ion en excepte le &ucon,/â/^cj ^u/b/7zWi//J,L« le hibou 
& quelques autres. Le méat apditif diffère aufti dans les divers ordres ; 
car n les oifeaux qui font compris dans le premier, le troifième & le 
cinquième ordre 4e Linné ^ ont d abord ce méat membraneux, puis 

cartiiagitieux , 
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Câmla,(>ineux', puis offeux , il n'en cft pas de même dans le <]uatricn e 
& (Ixic:n& ordre, où la partie carrilaginrufe manque. Vers la fin c^e 
et conduici on trouve dans l'ordre des gaWnœ un grand raHemble* 
ment demi-cylindrique de glandes^ qui fournlircnt une humeur fébacée 
analogue au cérumen. 

M. Comparetti a rapproché la nciembrane des tympans de divers 
volatiles, pour en faire mieux faifir les différences, foit pour la pofitîon 
oblique , la grandeur & le rapport de Ton grand à Ton petit diamètre. 
Cette membrane eft mince & tranfparente , quoiqu'elle (bit compofée 
de plufieurs lames. Au lieu des quatre offelets de l'ouie qn^on remar- 
que dans les mammifères > on ne trouve qu'un ofTeier compofé d'une partie 
c;:rerne flexible & cartilagineufe & d'une partie interne ofTeufe , & qui eft 
Qichée dans une cavité profonde ou le badin de la fenêtre* Cette partie 
cartilagiileule eft compofée de trois côtés qui forment une fbrtede triant^le 
curviligne, prcfquereftangle,(/P^./^ & A",/^/a«.//)dontrhvpothénufe 
c^l unie obliquement à la membrane du tympan. Le raufcle tenfcur du 
tympan vient s'attacher i cette hypothénule. 

En féparant la membrane de cet oflslety on obferve la cavité du 
tympan qui diffère dans les divers ordres d'oifeaux; elle eft comme 
bemifphérique dans le genre des gallinœ ; mais elle a trois trous prin- 
cipaux au fond de (à cavité, Tun rond, l'autre voifîn ,plus petit qui 
conduit dans les cellules maftoïdiennes ; te le troifîème qui eft moyen » 
reçoit la colonne oifeufe de l'offelet donc je viens de parler. La partie 
oueufe de la trompe d'Euftache finit par deux orifices très-voi(ins , aux- 
quels fuccède une partie cartilagineufe ou membraneufè , qui eft unique 
& qui fe termine par une fente unique à la partie poftérieure du palais; 
delà nailfenc des différences particulières qu'offre cette trompe dans 
les oifeaux, quand on la compare avec celle des mammifères. 

Le demi-canal fupérieur eft plus ample que l'inférieur, particuHètè-' 
ment dans les oifeaux du premier, du quatrième & du cinquième 
ordre, & il finit par un ciflii offeux cribriforme, compofé de cellules, 
dont quelques-unes moyenves & plus amples établiffent une commu* 
nication entre les caifTes du tambour de l'un & l'autre coté , & con- 
duifent en mcme-tems dans des diverticules antérieurs 8: latéraux. 
Cette communication varie pour la grandeur des cellules, fuivant les 
divers genres d'oifeaux, en forte qu'elle eft très-marquée dans le faucon 
(falco palumbarius) Se dans le hibou (fig. jjt, plan. II). Cette 
communication immédiate eft encore affez manifcfte dans les ardea^ 
gallînagOt anjiry anas^ & quelques moineaux, cù des foies introduites 

t»ar un demi-canal ont pénétré le tympan , quoiqu'il y eût des cA^ 
ulcs qui font cependant plus nombreufes dans les poules, en forte qu'il 
n'cft point étonnant que plnfîeurs anatomîftcs aycnt recouru â Tîn- 
jeftion du mercure, pour rechercher cette communication. 
To/ru XLll^ Part. I. 1753. MAL Z z 
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Lct cdltilcs ^tii font lucoar eu tympain différent pout ta ^ndmr^ 
h Bguic ^ la réunion dans djffércus ardrci d'oireatii \ çïlç$ iOM tits^ 
grandes dans le faucon & h hibou, moyennes dans Ici oiefi Ici c^ 
iiiid$j Sec. i ellci cti^erenc avcoïc en grandeur & en %uri^> fbîfanE 
lagc de l'oiretu s & eomme la ceUûle fupéiicure, ou flfjibt îantre 
rnaAoTdicn eft rrcs> grand « & un peu tond dint le Éiucon & lo 
hibou , il eft iwffi oblong régulief , ii fe dérive en haur datu les pDuies» 
les pigeon» î il eft de peu d^éteadue jk rrèj^compUque dam k& oicf p 
petit & comme util dans les cmard», Tanite fijpcricur & le plus gmiid 
cûnimuinquc (naiîîfrftemcntiVGC le demi^canal amcrieuT 8c (apéfseur, 
au moyen du rrou ov&l qui eft ptarjquë a la parcie rupétioife du canal 
fliperieur vertiaiL 

Toiire la cavisé du ffmpan dans duvets ofdres d'otfeaux & dans 
divers genres eft diirërenciéc^ non- feulement pcyur leccndue variée des 
onfices, mais encore a caule dei pioéraJnencei* Lapopbyfe poftétie«rç 
de la mâchoire rupéiieure eft unie aveo< rapophyfc pietreule daru I» 
capfule du tympan, mits encore le lieu de leur léunlon dam le Êiucofi 
& le hibou en plus iuréricfife que dans le fâtiani te c<>q « &^* dans 
lerquett ronjon de ces ot 8c leur arriculat ton fa trouve prdq«ie rou jourt 
a la circonférence de ranneau 8i de ta membrane du tympan. Conim^ 
cette apophyfe eft plus grolTe dans les oiet, le trou Eipérieurp oui 
dam ki mêmes oilèaux conddc à l'antre maftoïdien» eft motnare 
parmi les antres ciplulcs qa^on trouve dans la caifle du tympan* Oti 
fliftingue li^ detm tcncftes ovale & tonde. La prcmtètc qui eft nlu» 
élevée que Tautre eft htmée pat la bafe de la colonne olkufej dont 
jl a été dé)â ptlé; elle eft plus ample qtje l'autre dans Ici anjirtj ^ 
la pfemiète eft nlus fiipérieuîie fie anrérîeure que l'autre « & elle m 
une pofîiion feimlable dans les anépitm^ grmt^^ gûiUrix* hz% deux 
fenêtres font féparéet par une colonne ofleufe ou une lame qui elt 
eifcavée départ de daurre^ Ac contribue a tormer le bord des deux 
ottvcrtîire«| fur-mur dani (on eierremlté inftSrieure Se poQérittnrei mmiB^ 
comme la bft(ê de lofTelet^ qut par l'aftion du mufcte tcnfeut eit 
tour*à*rour élevée & abaiirée, elle bouche entièrement la fenèrie ovale^ 
& (i grandeur eft ptonorrionnée a cetrc dernière ouverture > qui dtffîic 
fuivant les divers ordres Se Je^ f^^ef des oifeaus# 

La fenêtre «wale fermée par la bafe de Pétrier canduît daui le veA 
tibulc commun, dans les trois canaui demUtirculaires , âC datu le 
cornet du limaçon. Le veftibute dtftere^ dans différent genres d*aifèaiix 
pour la grandeur & la figure ^ qui approche plus d'une &rme qo»-^ 
driflgulaîre que d'tme romlc dans le coq & autres oÎJeaux. On compte 
liult rroos dans le vertîbule, *W qui font in oriôcd deî canaux demi- * 
circulaires, quoique deui aboutîilent à un^ la fmctte mûù de Cillo 
du cofoet du limaçon. 



r. 



SUR VHIST. NATURELLE ET LES ARTS, j/f 

Les orifices des canaux demi-circulaires dans le veftibale, comme 
ces canaux eux-mêmes , diâerene pour la ficuation» l'étendue & Ja fi.;ure. 
Les dénominations qu'on leur a données à l'égard des mammifères, 
comme celui de canal antérieur , externe & poftérieur , ou de 
vertical fupérieur, horizontal» de vertical inférieur ^ ou de plus périr, 
de moindre 9 de plus grand , ne peuvent leur convenir en général 
dans les oifeaux ; car , les caraâères , pris de leur pofition relpeâive , 
varient, ainH que ceux de leur grandeur ^ dans les gallinœ, par exemple, 
le canal antérieur ou le vertical fupérieur n*e(l pas le moindre , mais 
AuTot le plus grand. Dans plufieurs genres d oifeaux de divers ordres, 
e canal vertical fupérieur eft le plus grand, l'horizonral eft moindre. 
Se le poftérieur eft le plus petit. Dans l'ordre des gallinar, la figure 
de ces canaux approche plus de la demi<e!liptique que de la demi- 
circulaire -, enfin le cornet qui répond aux limaçons des mammifères 
a auflî fts variétés ; il eft long dans les ancipares Se an/eres ; à peine 
courbe & fléchi dans les pies, il eft recourbé & plus ample au fond 
dans les pigeons , d'une forme conique uniforme dans les gallinx ; il 
eft en ligne droite & triquerre dans les grues. Nous ne fuivrons 
point ici Tauteur dans tous les détails auil donne fur la diftribution 
des nerfs 6c des vaifleaux fanguins dans 1 organe de l'ouïe des oifeaux. 

I V. 

Sur Vorganc de Poule des Amphities & des Poîffons. 

On compte dans Tordre des amphibies reptiles , le lézard , la tortue, 
la grenouille, le chaméléon, la falamaudre. Ces animaux manouent de 

Êavillon de Toreille & de méat auditif externe. Lanneau olleux ic 
i membrane du tympan offrent une forme ovale dans la partie po(^ 
térieure & latérale de la tcte ; elle eft aufti tranfparente & trcs-mince 
dans ces animaux , fans offrir aucune proéminence à l'extérieur , tandis 
que dans la tortue, ta grenouille 8c le chaméléon elle eft opaque , 
épaiflfe, avec une forme ronde. L^offelet oui eft uni immédiatement 
à la membrane du tympan eft, comme dans les oifeaux i compofé 
de deux parties» lune cartilagineufe, & Tautre ofleufe; la première 
a une figure triangulaire, & approche de celle des oifeaux; elle eft 
en général deux fois moins longue que l'autre. Le mufcle tenfeur du 
tympan eft uni avec la bafe de la partie cartilagineufe. La partie ofTeufe 
eft compofée d'une colonne cylindrique & d'une bafe triangulaire qui 
porte fur la fenêtre ovale. 

La trompe d*Euft'.che établît ime communication entre la bouche 
& la caifTe du tambour ; cctre trompe , à proprement parler , ne 
forme point un canal ; car, en ouvrant la nucnoîre inférieure, on 
parvient audi-tpt dans la calife, au-deffous du mufcle de la mâchoire 

Tome XLll , Pan. J, 1793. ^'^^- ^ ^ ^ 
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jbpédcmcî c'rftajnfi ï|u*on découvre Riciltixifnr k petit oflclet & 1» 
mcnibnnt au rympan* i\u-dcîlbos lic la fcnctrc ôvile «l'un lexaid flC 
vsi pçti fofléiieiiremtnT, fe trouve uq rrea obtoag^ fermé par dei ptl* 
Kculei, & aa-dedani duquel r(l un fmuf iju!^ communique pir ini CfOH 
ivec la cavité du crâne; *1 7 » ^^'^ ^ ^^^^ ^n aune tmo qui condtilc 
dins la catîté du vcftilwilc. La petite ouvertarç du vcftibulc commu- 
nique aniétietncmcTit avec une carirê ovm\c inUmwxc, qui li^c lieu 
lia limaçon dci oifeaux» & dans iaqueUe eil au0i contenue une fubl^ 
fjocc neivéo-mcmbraneufe. Fxi rniViani Jç velhbulc par Ci ptrfîe fii- 
piricufe» U fc prrtenre aatlt^tât dnc pulpe oi^rveuf?, qui a la ferme 
d un icm , avec une fur&icc conveie 5e bfanche à la prrtc anté- 
lîctiie t & lies ftrieî d'an lûtigc Jîvide à ta paille porturicute* Le 
hbyriatrve dci lézards préfetiTc atiHi riotf canaus aerni-artutaiccSi doue 
deux ippîocbtnt d'un pJats vertical | & un rroifiàme é*an plan hoiî* 
jtontaL Uênt nmërieur du reRtbulo cft auflî une fubtlancc i>erveo- 
m^^mbraneufe Y qui sarnche de côté &d'miffeaiiit parois du vefHbuIc.' 
Se d'où i^rtenr des cotidirits membraneux rTanlparcnt qu] fe rendeiit 
âim i^nféfieur dti canaux demi-drajlaife$< Cei conduûf mtrmbmnam 
fjimenf des pctifes véfîculcs atTondies 1 Fûrifice des canaux demi* 
drcutatres , Se le ponenc antér Eeurerrreoc ^ poftéfleurement de mfè* 
lietifement dant l'eitpanfioîi membraneure dont il vient d^ctre parlé. 
Dt^&lamem nerteui qui pénèrrenc ces botnfet 8c ces conduits, & qvi 
vicnticnc h ramiâcr dans la même fubdancc acrvéo^membraneufci fe 
poTCenc datis le veAtbuIe pat dtffércnf trous pratjqvés à ta bafc du 
ctanei dans la partie fiipéiicure du veAibule. 

M* C«Ktipatefcî faitdrt rctnaroue* analogues au3C prézédcnfeï dani 
Tonirane de 1 ouïe de la tortue « ac la grenoujUet du cliaméléoii ^ dant 
la ûJamandrc aquatique, ^^. XlX^ pUnc. U {n). En coupant dans 
le fcni de fa longueur» Is. mâchoire inférieure de ta vipère» Ce en écar» 
tant de c&tê Se d'autre lev deia fegmcnî^ on voit 3 Tangie de la 
mâchoire une pcrite membrane ratticî? Si tranfparenre qui bouche fe 
rvmpanT celui-d a une ferme oblongue, fins ^rre exaftemenr ovale^ 
LoBelcc eft compofé de detîif parrinc ftîIoVdes ou C}'lmdrfquef , Tatiç 
cifHIagrneule oo Ugamenrriire , A Tautrc d'uiie nattrre offcufi. Celle- 
ci eft cumpoPée â fon rour^d*un« petite colonne oblongtfe» & d'aine 
hafe prefque ronde, 8c creuCc comme une rrôuîj>c:te. Cette bafe eft 
otchee dam TintéTteuT de ta fenêtre orale ^ & recou verre d*!ine mcm-^ 



(i) Eu écartiiîti U% mkK<>îr»i & ouvrant la beucW d'urt ' * 
tu ùnt^i cnBp U p€t\x It tes mufclcf atlÎ4Cem ^ on ne iroiivc . 
Cette i^artfe ûû cride elî épttffi, ^ cV(l*J3 qir ' ^ JWg^ri 

itcoîiifMt fupffîewremrnt h bfcrifUfïroetît d une ■ ... Aiï-deil. 

un v;£lîbule a£fcx ^a:^)^ ^H aii*^ieflk les caii^tiJt diaà^circvJairrf. 
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brane afTez ferme. Cette petite colonne efl cependant mobile avec fa 
bafc, & fans doute qu'il y a qnelqus miifcle qui eft dcftiné à opérer 
ce mouvement) mais iVI. Compareiri avoue n'en avoir pu remarquer 
aucun oui fe portât à la colonne ofrcufe ^ ou à la partie cartilagineufe, 
La fenêtre ovale conduit dans le vcftibule où aboutilFenc deux canaux 
demi-circulaires, à moins qu'on n'y en ajoute un troificmc dont l'in- 
térieur peut être comparé au limaçon dans d'autres animaux. 

M. Comparettl a examiné l'organe de. Touïc de divers genres A^am^ 
phibia namia, ou du troificme ordre de la troincme clafle de Linné; 
mais nous ne nous arrêterons ici qnc fur Vctturgcottl AccipenJcrSturhy L.) 
qui pour la ftruâure de l'organe acouftique, femble tenir le milieu 
entre les amphibies qui nagent & les poiflbns; en divifanr le crâne 
dans fa longueur, & en ôtanc la fubftance du cerveau, il fe préfènre 
aufli-tôc fur les côtés une membrane ou plutôt une enveloppe ferme 
qui recouvroit la cavité acouftiqne , &: qui étoit diftendue tranfver- 
falement. Cette membrane a plulieurs appendices & divers trous. Comme 
U cordait commun des canaux demi-circulaires e(l trcs-lié avec la 
furtàce moyenne & extérieure de la membrane, les autres conduits 
lont aufli liés avec la même membrane par d'autres appendices^ 
en Coite f qu'à la moindre impulfion ou predion, le fluide fe porte 
dans les conduits. Se reçoit un trémouffement en tout fens. Le (âc 
^ui adhère inférieurement à la membrane , & qui eft reçu dans la 
partie inférieure de la cavité, paroit defcendre obliquement des parties 
antérieures aux poftérieures^ & préfente «ne forme oblongue & comme 
ovale. La partie antérieure de ce fac contient un os qui eft en grande 
partie folide & applati , & qui a plutôt la forme d'une omoplate que 
d'un corps triangulaire... ^a face intérieure de cet os eft légèrement 
convexe. C'eft fur cet os que fe répand une lame blanche molle, comme 
muqueufe, qui eft une expansion de la moelle des nerfs, & qui re« 
rouvre fur-tout une partie crétacée qui fe trouve à l'angle antérieur 
de l'oî. 

Sans nous arrêter ci*?:! 1 toutes les ▼arîétés que préfente Forgane 
aconftique dans les genres de la quatrième clalTe de Linné, fig. F", 
p'iûnc. Illy nous remarquerons que los qui fe trouve dans la cavité 
inférieure de cet or«^ane offre des différences pour la podtion, la gran* 
dcur, la flniclnre & les connexions, & eft en général fitué oblique- 
ment, & de manière que fon grand axe fe dirige antérieurement. 
Dans la plupart des i^oifTons cet os eft oblong, femblableà une amande 
applatie ou à une petite langue dont les bords font arrondis, ic quelquefois 
avec des inégalités, foît dans ces mêmes bords , foîr dans les furfaces. La 
cavité acouiiiqne , aînH que les canaux demi-circulaires ^ offrent des diffé- 
rences dans les divers genres de poilfons que M. Compare tfi a examinés, 8C 
qu'on peut d'ailleurs Veconnoître & décrire pat la dillcftion anatomiquct 
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CaaJiJcrmani fur ti^gane mmjti^e deM I/ifeB^i. 

M Cofnp«rc:ti i cbojû quelqtwf efpèçei parmi Ict peiuci dettoCeâ^ 
qui canlHcuoit les fcpr orclrcî dç i« cinquiane clalTc du fyflSme do 
Linné* Ceui qui odc été foumis k h didcdion dttii Tordre des toléop- 
tat%^ kmt fcarab€Ui flûfcûrûriui & mttohmha^ dttmtftu lardiititu 
è:murinui% parmi les hémiptcfes griliui Jamefiicus BC campeflriSg 
locmjla y'irldis &: it^la^ eknda pkl*em^ p«nnt ïm lépidfiptcrçs, P^pi^ 
liù atttit & mtFËUS ic plufîcuïs pbtleneii ptnni les itorniptèrej litût* 
tulâ ¥ul^a^ grandis virgo ; paimj Ici hj^mopprèfes t^jpa craîm ^ 
Éipu iotiûmm êL vanegam ^ formicû nigrd ; pArtnî Jej dypîh^ mtiji^i 
domijiim camaria & tatuniu ; rn&n ptrjnt 1^ npièr^ urasua damêf* 
ma Bc bipurkS^iû^ can^ruj curfar% aflucus fiuvmilis* Pour ne point 
ici nop muldpHer ïtt dérails fut des orgiae$ qui font nès-peu pra^ 
laoncés dtns les infrâes^ nous allotij feuletncnt îûtt connoUio Im 
tfmilbtn dont Taurcur â procédé dam cerie Ibiie de reclieicHeJC dans 
t^Goléoptcrci, en nous bornant à ytt {cMt^hét (Jcarahruifierairuria^ 1. ). 

L auteur, aprèf ivoir fïtîc des fîçmsrques anatomlqurs for les ni£- 
chofirs Tupédeifre 8c iniéri«tr«» fur les mulcles de J'occipuCg obrervc 

Sue h lame fupcricorc & poftëncure de l'ocaput iftin éîé «dc?éet 
te préfenre vers les cores une fubAificc jimiârrc. gluEÎneule, ibrtée^^ 
& au milieu une autre fubâafiçe blinchc, membraneurcp celIulAJieil 
Jiff, xxix & Mxx , plun^^ UL Cette -dernière s*érendoit fur- roue 
veti lei bulbes atrondt^^ de« yeux & lef rscines des antennes; eflo 
écoit unie arec la tunique noite des y%ut^ qui, i Teitemple de I« 
cbOTotde, entoure le bulbe, & dont on tiou^e une femblable à l*a* 
rî^îne incerne de^ anrcnneîî mais U partie anténeitrc Se Gjpérîcurc do 
la région tVontalc etl occupée par une fublUr^cc rouge & fermer 
dont une portion entre dans Its (cgmetis c^vts & aniculéf qui coco* 
poftnt Its an rennes. Si ftn au mouvement ^c i-sui fommer. Le Untîmctït 
& te mouvcmcnr font tTès-csquis dans cette efpècc de tCtc des antenncff, 
K tft-cc poim-li rofganc de i odorat f 

La fubilance blanche Se cellulaire du cerveau étant enlevée par degréjTj 
il fc prcfcnte une autre fubilance moj^enne inférieure tranrpâmnte» 
muqueufe , cendrée , qui n Vil nullement cellulaire , mais qti an petic 
regarder comme la fubilance meduUaîrc d où parrent des appendices qui 
fe dirigenr vers les yeux. La partie moyenne éfint enlevée avec foin» 
plufifurs filet* fc porteur au-dchois Ce aux côtés , 3c an plus poftérieur q»it 
pafle pal le trou ocdpital femblc former la mtKflIe de TépinCt M fe 
préTcnre^ dit Tauieut , oeaucoup de difficulté pour bien dîfHnguer routes 
ce* parties , en forte qu il n'eft peint étonnant que les aoatomiibs aient 
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m^onnu la vraie fubftance du cerveau ^ (bit à caufe de la fubftance 
jaunâtre poftérieure qui paroîc être mufculaire , fbîc à cau(è d'une 
fubftance ceiluleufe intermédiaire qui l'enveloppe. Après avoir eia- 
fniné les difTérentes parties, il fe préfènte inférieuremenc 8c aux côtés 
une autre fubftance jaune » moins ferme « muqueufe & qui paroîc une 
appendice de la corticale du cerveau. En la laiilànt aeflecher & la 
fiparanc, il reftoitdans les cavités latérales du crâne de petits (àchets tc 
des filamefis cranfparens & blancs qui étoient remplis d un liquide 5 te 

2ui auifi-tôc qu'ils étoient découverts fe défempli(foienc & s'affiiifToienr» 
.es véficules étoicnc contigues à un trou moyen & fermé par une mem« 
brane qui fe trouve à la ftn du palais. L'auteur reconnoît^ autant qu'on 
peut porter Un jugemenc fur des objets auflS déliés & auffi compli- 

3ués y que non-feulement le fcarabée ftcrcocaire a un cerveau diftinâ; 
'une fubftance mufculaire 5 mais encore qu-il y a une membrane blanche 
d'où nailTent des cellules & des védcules qui peuvent être reflènées & 
dilatées» & au«^dedans de laquelle font contenus des (achets&des conduits 
qui (è portent vers les côtés ,& qui font très-diftinâs des trachées éparfes 
éc divifées en une quantité innombrable de rameaux. 

Nous ne nous arrêterons pas plus long-tems fur l'ouvrage du doâeur 
Comparetci qui fuppofe d'immeniès recherches fur l'organe acouftique 
des animaux , & qui eft terminé par des réflexions jumcieuiès fur les 
fenâions du même organe & la perception des fons. L'auteur a fans doute 
mis à profit les découvertes qui ont été faites dans ce genre par Fallope^ 
Euftachcj Fabrice d" A^uapendmie , Perrault^ SchtUamer^ f^ieuffens . 
HalUry Gtoffroi^ f^lcq-d^ At^ ^ &€• Mais il faut convenir qu'il offre 
une foule d'obfervations qui lui font propres » & qui< rendent à répandre 
de grandes lumières fur cet objet , un des plus curieux de TAnatomie 
comparée. Il auroit été feulement à defirer que l'auteur eût mis beaucoup 
plus d'ordre dans la rédaâion de fes obfervations qu'il ne l'a fiiit \ qu'il 
eût fixé l'attention de (on Leâeur fur les différences caraâériftiques que 
préfente l'organe acouftique dans les divers genres d'animaux , fans les 
mêler indiftinâement avec d'autres détails minutieux qui les (ont perdre 
de vue» 

Explication des Fi g ir mes. 

Flanche première. 
Fig. r. 

a a Courbure conoVde de la membrane du tympan dans le côté oppofS 

à celui où s'insère le manche du marteau. 
bc^ h courte jambe de rendunte avec la petite &ce ^ 5 le ligament 

membraneux & Tarticulation Cê 
Jf. Partie du mufcle tenfeur avec le tendon fg. 

• •4 
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. ..ei. L'étrier uni à la longue jambe de renclume , & i'oiTelec lenttcU'» 

laire intermédiaire. 
A. La longue apophitè du marteau y reçue dans un (illon & foucenue 

par un tuicre. 
Fig. K/, exprime le changement mécanique des ofTelets. 

aâ,h longueur & la pomion du manche du marteau jufqu^à la racine 

de la longue apopbife. 
h c yh longueur de la tête du marteau unie avec l'enclume. 
b c\ Changement qui arrive lorfque la direâion de la petite jambe de 

Tenciume c b devient cb^ que la longue jambe ce fe porte en c e 

Se Tétrier eir en e ir. 
aa^ed le chemin de l'extrémité du manche. 
ri^ eft rentrée & rinclinatfon de la bafe de letrier. 
Fig. xr* L'intérieur du labyrinthe dune oreille gauche très-récemment 

tirée d*un cadavre. 

a. Filamens nerveux dilperfés dans la grande véficule ea, 

b. La lame fpirale compofée de quatre bandelettes, x , d'une oflèule 
interne (illonnée ; 2 , d'une blanche granulée & flexible j 5 9 d*un 

Îetit canal véficulaire;^, d'une zone membraneufè. 
^erit tuyau droit pofé tranfverfalemenc dans le veftibule« 
c\ Autre tuyau femolable. 
d. Concours de deux conduits membraneux qui fe portent dans deux 

canaux demi-circulaires les plus grands. 
€. Veflie moyenne dans la cavité hémifphérique , femée à rextrcmité 

de petits vaifleaux fanguins & à l'intérieur de filamens nerveux avec 

une fubftance blanche & muqueufe. 
/. Véficule plus grande du conduit du plus grand canal poftérieur» 
g. Petite membrane qui couvre la cavité demi-ovale. 
h. Tubercules blancs & gélatineux qui (ont proéminens à la fur&ce 

du veftibule près de la racine de la grande veflie. 
i. Vé/îculc poftérieure trci-petîte & qui eft quelquefois infenfîble du 

conduit du plus petit canal, 
/ï. Véficulc^ antérieures réunies entr'elles & avec la grande veflîe par 

des prQlpngcmcn«| 

Planche IL 

Fig. J. Caifle du tambour d'un licvrc , vue a l'intérieurt 
a. Apophîfe antérieure du manche du marteau. 
b* Mufcle tenfeur. 

c. Ouverture intérieure de la trompe d'Euftache. 
c\ Autre ouverture , ou fiïïure fous cette trompe. 

d* Errier adhérent au rcftc de la fenêtre ovale rompue afin d'indiquer 
la cavité du veftibule. 
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* A Ouverture extérieure court>e & ample de laquedùc du limaçon par 

laquelle on fait pafTer une'petite aiguille dan . la ranipe du tj^mpan , 

après avoir rompu la fenêtre ronde &' toute la paroi du limaçon 

vers le tympan. 

/. X)uvcrture qui Conduit dans le veftibule. 

^•Cavité poftérieure dans laquelle cft placée une appendice du . 
cervelet & des membranes fous la courbure des canaux & Tirtcut 
du canal fupérieur. 
Fig. ir. Oflïlet du tympan de iepervier fëparé.de la membrane, 

a. îi^mmet réfléchi de la patrie cartîlagineufe triangulaire» 
" a€. Le grand côté» 
ad^ Le côté moyen du même.*- 
i^ . L^ grande apophife. 

c. L'exf rêïîiîfé du grand côté uni avec la bafe & 1 apophife e^ 
g. La bafe ovale de la colonne oifeo(è dg. 
Fig. V* Le même oflclet vu par le côcé oppofé. ' 
Fig* vu , repréfente le mécanifme du mouvement du même oflèlec. 
Par raâion^blîque du mufcle tenleur , le fbmmet a fe porte en à ^ 
le coré aftnàp^ac en (i c\ fe tnf* e\ fg tuf g\ it c'eft 
ainfi que diminue finflexion de la pai;tie cartîlagineufe (ur l'oflèufe, 
& que fon intropredion dans le veftibule eft augmentée. 
Fig. IX. Les parties intérieures de l'oreille droite aun^itou. 

a. L'antre antérieur qui donne naiilànce au grand canal antérieur avec 

la trompé. 
'i. L ouverture moyeûne de la cavité commune des, fenêtres ronde 8c 

ovale. / 

c. L'union de Tapophife de l'os maxillaire dans le tympan avec 1 apopbifer 
pierreufe. ' « 

" d. L'antre poftérieur & le plus grand. 

e. L'ouverture interne de la fenêtre ovale. 

f. La petite colonne offeufe. 

g. L'ouverture dé la (nètrc ronde. 

A, Les petits canaux olTeux qui itant unis avec les canaux demî-r 

circulaires tranfmettent de petits vaiiTeaux fanguins. 
i. Le trou de communication des deux plus grands canaux au lieu où 

ils- fe croifcnt. 
/• Section commune Se concours du canal vertical avec la partie 

poftérieure du canal moyen ou horifontal. 
m. Partie offeufe de la trompe d'euftache. 
n. Conduit en limaçon. -- 
Fig. XI t. Oreille interne droite d'une crenouille. 

a. Le fommet moufle de Todelet uni a la membrane du tympan* 
a. Bafe de Toifelet pédiforme adjacent à la fenêtre ovale. 

Tomt XLlI^Pm. I>i79J» ^^^ ^aa 



3^2 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 

b. Sillon qui contient une fubftance celiuleiife & des fibres mufculaî'^ 
qui fe portent vers roflclcr. 

b\ Les bords de l'anneau du tympan. 

c. L'apophifc de ios occipital. 

d. Le canal poflférieur demi circiilaîre. 

€. Le trou ovale poftérieuc & féparé de 1 aatre. 

e. Epine offcufe. 

/. Corpufculc crétacé poftérîcur& inférieur. 

g. Autre corps crétacé plus grand. 

h. Subftanc: cellulcufe qui cnvdoppe au- delTus les petits vaifTeaux^ 

les véHcules , & qui étant enlevée laifle voir deux petits trous ronds . 

qui tranfmettent des netfs aux corpufcules crétacés. 

Planche III. ' . 

Fig. V. Labyrinthe des oreilles du poiflTon appelé fquàlle , en le 
mettant à découvert de coté & d'autre par une double feâioo. 

a. Nerf auditif qui (e porte de la partie antérieure à la poftérieure 
fuivant la longueur de la bafe du crâne & qui envoie des filamens 
de côté & d'autre. 

h. Corps blanc crétacé divifé en deux. 
b\ Sa partie antérieure demi-lunaire. 
. €. La véHcuIe antérieure du canal antérieur rev&tne d me membrane > 

avec fbn conduit divifé en deux. 
c\ Conduit du canaL moyen & externe en divifanc la véGcolc. 

antérieure. 
d. Trou qui donne foriie au nerf de la huitième paire. 
€. Filament nerveux. 

f. Conduit du canal poftérîeur avec la védcule. 

/'• Membrane vers laquelle fc porte un filament nerveux. Au côté 
gauche il paroit des véficules antérieures & le coi antérieur du 
corps blanc qui fe porte vers la vcffie du canal moyen. 
Fîg. XXIX. Parties incernes fupérieurcs d\m k^x^héc yfcarabœi ficrctk- 
rariiy L. après avoir enlevé la lame du crâne. 
aa^ La lame frontale vclut • 

b. La fubftance , véficuleufe ou celluleufe fupérieure moyenne qlil 
recouvre le lobe poli du cerveau. 

c. La fubftance glutineufe & cohérente d'un rouge jaunâtre. 

d. La foffe orbitaire. 

#• Le bulbe rond des yeux. 

e. SedHon de l'œil , par laquelle il paroîc au-dehors une ligne 
noirâtre & au dedans une ligne blanche» 

ff\ Mâchoires fupérieures en arc. 

g. Région de lorgane acouftique*. 
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F!g. XXX* tes parties inférieures du fcarabéc après avoir divifé la bafc 
du crâne. 
a, Extrémités de la mâchoire fopérieurc. 
hw Faifceau de fibres mufculaires. 

c. Trou occipital. • 

d. Trou fermé par une petit© membrane qui conduit a lorganc 
acouftique. 

e. Petit (àc membraneux. 

f. Articulation de la mâchoire à gauche. 

g. Conduit du petit fac latéral. -- 
A. Semblable conduit antérieur. 



OBSERVATIONS 

Sur un Ga^ hépatique qui fe dégage pendant la diffolution 

d*un alliage métallique compofé d^Etain ^ de Plomb ^ 

& de régule d Antimoine i 

Par M. Sage. 

(^ET alliage^ aifezdur^ avoit été compofé pour .faire des boutons, il 
me fut apporté à eflaycr. 

L'ayant expofé fur lin charbon au feu du chalumeau ^ il fondit 
promptement \ retiré du feu il s'eft bourfoufflé, a fcintillé & a rejette une 
chaux dHm gris jaunâtre. Tout cet alliage s'eft ainli réfous çn chaux 
pulvérulente. 

J'ai mis dans dix parties d'acide marin concentré une partie de cet 
alliage métallique» il s'y eft diflbus avec effèrvefcence , il s'en eft dégagé 
un gaz hépatique d une odeur infupporubie. L'acide marin eft devenu 
blanc (i) ; la portion de féx qui le coloroit étoit au fond du matras (bus 
forme d'une' poudre noire. J'ai verfé dans cette diflblurion 1 fîx parties 
d'eaû diftillée; il s'eft fait un précipité blanc , lequel reçu fur un filtre » 
enfui te delTéché ic expofé fur un charbon au jet de la flamme du 
chalumeau , s'eft fondu & s'eft exhalé en entier (bus forme de vapeurs 
blanchev antimoniales. 

Un mélange de parties égales de plomb & d'étain, avec un quart dé 
xégule d'antimoine, a préfentéles mêmes réfultats, après avoir été traite 
de la même manière. , ti 

. (i) L'acide marin dîflôut Téuin fans qu'il s*en dégage d'odeur (èmblable j; ce ' 
métal réduit & précipita (bus forme de poudre noire le fer qui donne une couleur 
jaune à Tacide marin. 

Tonu XLII, Part. Lf 17P3. M^I. A a a a 
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LETTRE 

DE M HUBERT, 
/ A M. F A U J A S-S A I N T-F O N D, 

Sl/R LES MATIÈRES VOLCANiqUES DE flLB BOURSON^ 
A Saint •Benoit, Ile-Bourbon « le premier Décembre 179^9 

JL^EPUis Je mois d'août dernier, Monfieur, que f ai quitté Tailcmblée 
coloniale , j ai fait deux voyages dans nos montagnes ;,Ie.pfemier au dîc j 
de la montagne des Salazes , & le fécond au cratère du volcan. Ces deux 
voyages vont faire le fujet principal de cette Lettre;, j'aurai foin pout la 
rendre moins longue de ne pas répéter le récit des oBfervations que fe 
vous ai déjà communiquées par mes précédentes Lettres » ic que |*ai 
trouvées les mècnes dans mes dernières courfes. 

J'ai eu lavantage d'être acconipagnéde M. Bert, ofScier d^artiHerie ,1 

3ui joint à beaucoup de connoiuances ^ celles en Minérafogie, ce qjiâ 
oit donner quelques poids à nos obfervarions communes. 
Pour aller au pied des Salazes nous avons fuivi la rivière du Mat qui 
eft une de celles qui prend fa fburce à cette montagne. Nous n'y avons 
trouvé comme dans les autres endroits de Tîle des matières primitives» 
M. Bert n'a cru qu'après avoir vu, que la fameufe montagne des 
Salazes 8c la vallée profonde dans laquelle coule la rivière du Mat 
n'éroient formées que de matière volcanique depuis le fommet |ufqu*2 
la bafe. Je vous envoie des échantillons de tout ce que nous y avons 
vu, & que je ne crois pas vous avoir fait paflTer dans mes précédentes 
caifles ; je joins ici le catalogue de ce dernier envoi , qne je vous prie de 
lire pour riiirelligence de cette Lettre. M. Bert a fait une coHeéèion de 
toute la minéralogie de cette île, que je crois que vous poifédez comme 
lui aâuellement, moyennant cette dernière caiffei qui ne pèfe que fept i 
huit livres. 

Deux obfervatîons ont particulièrement fixé notre attention dans le 
voyage aux Salazes eii fui van t la rivière du Mat ; la première eft la 

Î grande quantité de courans de laves qu'on y voit; la. féconde concerne 
a formation de la zéolîre. 
La rivière du Mat coule depuis les Salazes 011 elle prend fa fource jufqù-'à 
une lieue de la mer dans une vallée dont la profondeur augmente à meuii» 
qu'on s'éloigne de la mer; le$ montagnes qui la bordent & la couvrent ia 



SUR VHIST. NATURELLE ET LES ARTS. 36^ 

Yapprochenc quelquefois à n'avoir d'intervalle eiitr'elles quele courant delà 
riviere,c*eft-à-dire, quinze à vingtjpîeds. Dans d*autres endroits la diftance 
efl d*une demi-lieue à-peu-près ; (es remparts (ont formés dans quelques 
endroits de lave bafaitique , & on voit à toute hauteur , & de diftance 
à autre des colonnes balàltiques les mieux prononcées , & plus fouvenc 
'des ébauches de prifme \ dans quelques endroits les mêmes remparts (ont 
formés d'une brèche compofée de matière volcanique doAt les fragmens 
de lave & de bafalte confervent leurs angles. 

La hauteur du rempart qui forme cette vallée s'élève au plus a trois 
eu quatre «cens toifcs environ. Ceft dans ces remparts quelquefois à 
plomb & quelquefois inclinés» que Ton voit fouvenc des courans bafal- 
tiques de plusieurs pieds d'épai(£n]r & d autres de quelques pouces feu«- 
lement ; on ea voit dans les endroits où le rempart eft formé de colonnes 
de bafalte: ailleurs ces courans traverfent des brèches & fe font remar* 
quer au loin , parce que la matière homogène qui les forme tranche fur 
la mafTc variée des brêchéSé ^ » ^ 

Les couches de lave compa(5te , n'importe dans quelle matière ils 
traverfent, font quelquefois, mais très-rarement verticales ; il y en a de 
latérales, & de tous les points d'inclinaifon : on en voit qui fe croifent^ 
d'autres qui fe rapprochent & s'éloignent apr^s. Nous en avons vu une % 
lemarquaDle , elle traverfoit une maffe de brèche , & il en for toit des 
ramifications beaucoup plus petites qui fe terminoient à quelques pieds 
du principal courant. 

~ Prefque toutes les couches que nous avons vues (ont Ha(altiques; 
cependant nous en avons trouvé une qui eft de lave ordinaire pefante' 
contenant des points pyritcux : c'eft le N**. 8. de Tenvoi des échantillons 
que je vous fais parvenir. Nous l'avons trouvée au pied mè'me des Salazes ^ 
& près d'une des (burces de la rivière du Mat, où Ton trouve aufli beaucoup 
de pierres contenant des pyrites ^ cependant le fommet de cette montagne 
eft couvert de lave confervant encore Içs formes variées des laves nou- 
,vcllemcnt refroidies. 

Peu de ces courans donnent des prilhies bien formés; mils on en voit 
beaucoup qui montrent un retrait>jE]ans leurs bords ^ quelquefois afTez 
profond pour pouvoir en détacher des prifmes. Il y en a qui ne préfentent 
aucune apparence prifmatique ; ce retrait des bords mérite attention , 
fui van t moi. 

Dans toutes nos rivières on voit des courans de lave bafaitique s celle 
des galets que j'ai vifitée en juillet dernier en montre de femblable dans 
des brèches , dont un des côtés du rempart de cette rivière eft formé 
depuis fa.bafc jurqu'an haut. 

J'ai vu dés javes dans la rivière Saint-Denis que je ne connoifibis 
pa<i avant, la leâure du livre dont vous m'avez honoré* Les petits, 
prifmes que je vous ai envoyés ^ & que j*ai tirés de la montagfte qui borde 
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cette dernière rivière en font. Dans ma lettre. N**. J , $. (î , vous dcvril 
voir que j'ai cherché à décrire ces fiions fans favoir qu'ik étoient dé 
bafalte , car je n'ai reçu votte ouvrage qu'un an après votre lettre. 

Je regrette toujours que Tile de 13ouri>on ne f>ic pas vifi'ée par ua 
favant tel que vou> , Monfieur, c'eft ici où vous achèveriez d'inftiuîrc Içf 
naturaliftes fur tous les effets & les produits des volcans agiflans SC 
éteints. 

Je vais aduellcment vous communîouer une obfervation confiante fut 
la zéolitt, & qui m'a donné de grand doute fur ce que M, de Dolomicu 
penfe de lorigine de cette pierre trouvée dans les matières volcaniques 
( fuivant ce que vous en avez dit dans votre Minéralogie des Folcans\ 
page 4X3 )• 

Depuis la naiflTance de la vallée (^e la rivière du Mat jufqu'à fa fourcc, 
ce qui fait l'efpace de fept à huit lieues, on trouve toujours de la zéolîrc 
& particulièrement dans la pierre N^. 26 : c*eft une lave gtife avec dt 
petites cavités qui en eft remplie en globules (voyez-la, je vous prie, 8c lé 
catalogue), mais feulement jufqu'à la hauteur ou l'eau de la rivière 
baigne cette pierre , qui eft fouvent en grande maflè , au dcffiis de Peau ^ ' 
la même pierre & de la même maffe n'en contient pas du tout, là où 
Teau n'arrive pas ; on en voit à quelques pieds au-deflus de l'eau , parce 
qu'outre les débordemcns , cette rivière, comme toutes les autres^ a 
beaucoup diminué. On voit encore de la zéoiite dans les lits de quelques 
ruiffeaux qui tombent dans la rivière. 

Il n'eft pas poflible lorfque pendant fept lieues , on obferve la même 

ichofe,& dans plufieurs rivières, de ne pas conclure que Teau doacè 

contribue à la formation de la zéoiite, & que cette efpcce de pierre 

N°. 26 la reçoit plus facilement que les autres , ou plutôt renfermt les 

principes nééeflaires à fa formation. 

Je ne puis donc croire avec M. le C de Dojomieu que la zeolice qull 
a toujours trouvée dans des lieux que la mer a couverts puifTe être une 
combinaifoD de l'acide marin avec une des parties conftituantes de hi 
lave , ainfi qu'il le préfume. 

De même fi les colonnes de bafaltcs ne fe trouvent que dans les iJcur 
oà les laves ont coulé à la mer , comme le dit encore IVl. de Dolomîeu' 
comment à Bourbon n'en voit-on pas au bord de la mer où le volcan 
pouffe fes laves, & que nous en voyons de fuperbes dans nos rivières) 
AuflS M. de Dolomieu, comme tous les vtaisfavans, fe tient en garde 
contre les obfervations ifolées, & defire (avoir Ci les mêmes cbotes fe 
remarquent dans d'autres volcans. 

Je termine ici m^s obfervations fur ce premier voyage , & Je ne &iu 
pas mention de celles que j'ai faites dans d'autres tems, ou j'ai vu la même 
chofe que je vous ai déjà communiquée. 
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NouysLLES Observations. 

Le volcan , Moniteur , a fait une éjruprion vers le commencement 
'de mai dernier , & la lave ne >s*e(i: rendue à la mer qu'à la fin de 

Î'uîn ; je n*ai pu obfcrvet cette éruption , étant alors à Saint-Paul à 
'aflemblée coloniale; mais M. Bert qui a été deux fois vifîter la 
lave arrivée à la mer, ma écrit fes obfervations, dont voici l'apperçu* 

Le courant de lave^ en defcendant la montagne » avoir environ une 
demi-lieue de large ; il s'eft divifé en deux , en s'approchanr de la 
xner^ le plus fort courant avoir, près dé la mer, environ cent pas 
de largeur, & l'autre cinquante. 

Le premier bras s'eft très étendu en' arrivant à la mer ( comme 
cela arrive toujours) & y a formé Une jettée de plus de 500 pas de 
'largeur, & qui empiète d'environ jo pas fur le féjour des eaux, & 
dont elle furpafle le niveau de plufîeurs toifes ( ce qui arrive encore 
toujours). 

ccSi^ dit M. Bert , on donne à ce courant de lave pour largeur 
à» uniforme, un quart de lieue, ou 700 toifes fur une toife d'épail^ 
a> feur , & quatre lieues de 2800 toifes chacune pour fa longueur au plus 
33 bas, on trouvera une mafle de 7840OÛO toifes cubiques, oui font 
ajforties cette année du volcan. Pour fe former une idée de cette 
aimaffe^'il fuffit de faire attention qu'elle équivaut à une (phère qui 
sjauroit 216 toifes de diamètre, ce qui feroit aU moins deux mon- 
>3 tagnes égales, dont chacune auroit 600 pieds de hauteur 6c 3845*, 
»5 ou près d une lieue de tour ». 
» Je vous "envoie , Monfieur , dans un flacon que vous trouverez 
dans- la petite caiflTe d'échantillon , des diflFérentes fubftances falines 

3ui ont été recueillies par. un habitant fur la lave de cette éruption , 
ans l'endroit où elle a coulé à la mer; M. Bert en a ramaiïë pour 
lui. ^ 

Je vais tranfcrire en entier un autre article de la lettre de M. Bert; 
parce qu'il décrit , & a vu , comme moi , l'efïet de la lave refroidie 
par la mer* 

ce Deux autres endroits ( de la lave coulée à la mer) m'ont préfenté 
» un fait intéreflànt , ils exhalpient chacun la veille une fumée très- 
a» épaifle & très-abondante, je fus fort étonné de ne plus l'v voir le 
» lendemain matin : en les vi/îtant, j'y ai trouvé des couches très- 
93 diftindes féparées par des (ifTares horizo ntales , par lefquelles j'ai 
93 vifiblement reconnu que la fumée avoit paiTé. On y remarquoic 
» prefque par- tout une éeînte rouge, mais qui pàroîflbijt très -foncée, 
»& pénétrer la lave davantage dans les fifTures horizontales*, c'étoit 
» certainement de la lave changée en pouzzolane foîmée pat le 
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vous envoie » N^ 47, un échantillon de la pacte ^ui forme €cs prifliief^ 
c'eft dans un d'eux que j'ai trouvé le noyau de cbrjrfoUte que ^e vou» 
envoie, N**. 10. , 

Vous remarquerez que j*ac ' tracé à Teotrée fur ce deflm une def 
colonnes en lignes qui fe croifent; c'eft ainH que la plus grande partie 
de ces colonnes mal prononcées font divifées-, les retraits font dans quel* 
ques unes allez jprofonds pour montrer un commencement de priGrie-ho* 
montai. Jai marqué parla lettre Aune des colonces qui (ont un 
peu toifes dans leur longueur y je vous en ai parlé dans une autre 
lettre. 

Plus je voisj Mon^reur^ des colonnes de bafalte, plus leur origine 
me paroîc encore un problème; lorfque ftn vois le long de nos n^ 
vières ^ fur une bafe ae galets roulés & que la forme prifmatjque n'e 
lieu quà la hauteur de lO à ly pieds, & que le deflus.n^eft point 
prifraatique, je ne doute pas que Veau de la rivière, autrefois ibrf 
élevée, a produit pat le refroidiflèment de la lave le retrut oui foroie 
les colonnes : lorfque, montant enfuite plus haut, dans la même 
vallée je vois de fuperbes colonnes bafaltiques, près du niveau de 
l'eau , d'autres a moitié , hauteur du rempart , jufqu'à 2 à 300 tcrifes 
au-deffus de l'eau , lorfquau-deflbus dVIIe, on n^en voit quelquefois 
pas, je ne fais qu'en penfer : pourquoi y-a-t-il de grands intervalles 
ou il ne s*en trouve pas : ^comment le refiroidiflement par 1 eau donne 
au bafkite cette forme prifmatique? 

Il y a, je crois, de belles expériences à filtre fur les laves en grande 
fufîon, recoulées dans des vafes & fubmergées, ftc. )e meJes ptdpo« 
fe, & déjà étant à S. Paul, jai envoyé des noirs avec des mscqiices^ 
des baquets, &c. mais la lave fur laquelle ils ont fait les eiq>érience#^ 
que je leur avois indiquées écoît déjà troD épaiffe^ & à peine a-t-elle 
pris la forme des marmites, il n'a pu ie faise de retrait* 



EXTRAIT 

Des Obfcrvations météorologiques faîtes à Mantmorénci^ 
pendant le mois d'Avril iy^3 i 

Par M. Cotte, Prêtre de V Oratoire ^ Curé de Montmorenci ^ 
Membre de plufieurs Académies. 

IN eus avons eu une température bien froide pour la faifon,& frci<* 
sèche. Quelques cantons de vignes ont foufferr des gelées du 17 & du 
âo, ainii que les poiriers, La gelée dU 20 a été précédée d'une grêla 
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tombée le ip 9 & qui a fait du ravags dans le canton d'Argenteuil. Les 
grains d*hiver (ont beaux > maïs on defireroitde ia^pluie pour ceux de 
inafs & pour les prairies. Le 4. , les groicîllers à grappes' âeurillbient, Se 
le 6 y ie!( pruniers & l'épine ndi^e , les rilleuls-fe chargeoient de feuilles. 
Le II , les bourgeons de la vigne fe dévcloppoienr. Le If , les cerificrs 
êc les pois d*hiver fleurillbient ; on entendoit le roflfignol Se le coucou. 
Le 18, on voyoic des hirondelles. Le ao, Its fraîders fleuriflbient ainfî 
que les pommiers; on voyoit les bibionsou mouches de Saine-Marc. Ls 
2^3 les noyers fe chargeoient de feuilles ; on entendoit les grenouilles» 
Le 26, on voyoic deshannerohs en petite <]uanti ré î les figuiers fe cl^ac- 
geoienr de feuilles, les lilas fleurtflbienr. Le àp j les feigles épioient. 

Tempéraiure de ce mois dans les années de la périôJk lunaire cor» 
refpondanu à celle-ci. Quotité de pluie en 1717 > 17 7 lign« en 173^, 
9 ï t'gw- en I7y j ( \ DenainviUers en Gatinois chez M. Duhamel ). 
Plus grande chaleur ^ 2.6 à. les *iy & ao* Moindre^ ^ d. le 30. 
Moyenne , I3%7 d. Plus grande élévation du baromètre^ 28 pouc. o 
lign. le If. moindre^ 27 pouc. 2 7lign.ie 28. Moyenne ^ 27 pouc. 
7,3 Hgn. P^ent dominant ^ le fud-oueft. Température ^ chaude fie aiïez 
humide. En 1774. (à Mom^orenci). Plus grande chaleur ^ 16 7 d. 
le 28» Moindre f 1 ^d. le 21. Moyenne ^ S^d. Plus grande élévation 
du baromètre ^2% pouc. 2 7 lign. le 23. Moindre ^ 2J pooc. 3 7 lign. 
le 2. Moyenne^ 27 pouc. p lign. f^ents dominons^ les fud-oueft & nord- 
oueft. Température y douce & humide. Quantité de pluie , 30 7 lign» 
à^éyaporation , j^ lign. Nombre des Jours de pluie ^ 18, de neigeât ^ 
àe tonnerre f 2« 

Températures corirefptmdUntes aux difftrens points lunaires. Le 
it {lunifiice aujlral) couvert , froid. Le 3 { D. Q. ) nuages , froid. Le 
6 {quatrième jour avant la N. L. ) beau, chaud. Le 7 { périgée "^ 
beau, doux. Le 8 (équin. afcendant) beau , firoid. Le 10 (N. L.) 
couvect , froid , pluie , grcle. Le 14 (quatrième jour après la N. L. ) 
nuages, froid. Le ly (lunifiice boréal) hcdM ^ froid. Le 18 (P. Q. ) 
couvert, froid , grand vent, pluie. Le ip (^apogée ) idem, grêle. Le 22 
(quatrième jour avant la P« L. ) beau, doux. Le 23 (équinoxe 
defcend.) beau, chaud. Le 26 (P. L. ) beau, doux. Le 30 {quatrième 
jour après la P. L. & lunifiice auflral) couvert , doux, pluie. 

En 1795 f^ents dominons y le nord 8c le nordeft^ celui doueft fut 
violent le 18. 

Plus grande chaleur , 1^,2 d. le 29 à 2 heur, fbir , le vent S. O. & le 
ciel en partie couvert. Moindre , o,& d. de condenfàtion 1-e 20 à f heur. 
matin , le ventiiord-oucft & le ciel ferein. Différence , i)',o d. Moyenne 
mu malin 9 3>od. à midi, 9^7 d. au fi>ir^ y,} d. du jour y 6,0 d. 

• f lus grande élévation du baromètre ^ 28 pouc. l,0O lign. le 20 i 9 
teur. foir , & les 21 & 22 , a 5- heur, matin , le vent nord & nord-cft 

Tome XLll^ Pan. 1 , 1793. MAI. B b b 2 
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& le ciel fcrcin. Moindre ^2'j pouc. 4>2y lîgn. le i8 à p heur. Xbir^Ie 
vent cft violent & le ciel couvert. Différence, 8,7J lign. MoyenBC 
au matin 27 pouc. ç,2^ iign. à midi , 27 pouc. 5,23 iign. au jfbir ^ 
27 pouc. p, 37 Iign. du Jour, 27 pouc. p,28 Iign. Marche du 
baromètre , le premier à y 7 heur, marin , 27 pouc. 9,23 lign^ Le 
premier baijjé de i,5p Iign. du premier au 2 ino/z/e de 1,574 Iign. 4^ 
2 au 4 i?. de 0,66 Iign. du 4 au 8 A4, de 3,60 Iign. du 8 au 13 JB. de 
6,8y Iign. du 13 au 15 M de 3,3^ Iign. du ij au 16 i?« de a»}0 
.lîgn. du 16 au 17 M. de 5,34 Iign, du 17 au 18 S, de 7,7^ ligp» 
du 18 au 21 AT. de 8,7; Iign. du 22 au 2^ 5. de f,oo Iign. du 23 au 
26 M de 2,40 Iign. du 26 au 27 fi. de 3,5^9 lign« du 27 au 2)9 
M de 4,82 ngn. Le 29 jB. de 0,65 Iign. du 29 au 30 Af. de 0*38 ligiu 
. Le 30 5. de 2,71 Iign. Le 50 à p heur, foir , 27 pouc. 7,2^ lîgn. On 
voir que le mercure ne s'eft pas beaucoup élevé , & qu'ii^a éprouvé d'aflèa 
grandes variations , fur-tout en montant les 2 , 14 ^ 26 > ip & ^i tC 
en defcendant , les i , 12 » 18 , 23 , 27 & 30. 

Plus grande déclinai/on de t aiguille aimantée y 2^^ 3</ le 2 toute 
la journée, & le 3 à 8 heur, matin, le vent fud-oueft, & le ciel 
couvert. .Moindre , 22^ 9' le 28 à 8 beft. matin ^ le vent eft , 8c le ciel 
en partie couvert. Différence, i^ 2i\ Moyenne, à 8 heur, matin, ,2^^ 
|8' 22'^ , à midi , -22^ y8' ^&^ , à 2 heur, foir', 22^ j/ 36" , dii 
jour, 22** 58' 11^'. 

Il eft tombé de la /?/<//> les i , lO, 13 , 26, 28, 19,241 29 ft-jo, 
& de la grêle les 10 Se ip. La auantité deau n'a éif oue de 2 1^6 lîgn; 
Du 24 mars au 27 avril , il n'cft tombé que 2 lignes d*eau , & il en tSt 
tombé y lignes les 28 & 29. La quantité dVv^^ci/^io/z a été de 22 Iign. 

Le tonnerre ae s*eft point fait eatendie » & ï aurore boréale n a pCMBt 
paru, 

La petite vérole a encore régné ; elle a été plus meurtrière que les 
mois précédens. 

Montmorenci , 3 Mai i7P3. 



DE L A F A B R I Q U E 

DES EAUX-DE-riE DE GrAINS EN ANGLETEJtltB^ - 

Jl RÈs de Londres il j a fept maifons ou fabriques dVau-de-vîe'^ 
qui payent annuellement au tréfor environ yooooo livres yZ^r/rn^ ou 
à -peu -près 225*00000 livres tournois. Dans chaque, fs^brique dn 
n'emploie qu*un feiil alenibic pour la première diftUIation &c un autre 
;plus petit pour la féconde» 
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' Dans une de ces fabriques j*ai vu un alambic qui contenoit environ 
aOO muids* Il pefoic IJ300 livres aver du poids ^ & coiitoit 17,^00 
livres rpurnois. Le ferpcntin qui éroit d'étain avoir lyo pieds de 
longueur, vingr- un pouces de diamètre en haut 6c cinq pouces' en 

'bâ$,pefoît 11,200 livres & coiiroit 11,700 livres rournois. 

; - La méthode qu'on employoit pour tirer Teau-de- vie dans une des plus 
petites fabriques , étoïc à-peu-prcs la fuivanre. 
> Dans une grande cuve de bois , qui contenoit à peu-près 2O0 muids 

A qui avoit 28 pieds de longueur , 22 de largeur & J de hauteur, on 

'HRiettoit à la fois 74 quartiers de grains moulus ^ dont 24 de malt ^ 
.•34. ^orge & 16 À^ froment ; ce qui tait environ 136 feptiers. Cette cuve 
-étoit à double tond, dont un percé de petits trous par-tout. On 
riempliflbit la cuve djeau chaude , à 66 degrés de Réaumur ; on travailloic 
Je tout pendant une heure avec des rames de bois , & on décantoic la 
'liqueur dans un petit réfervoir qui étoit au-defTous de la cuve , & on la 
laifTcit bien égoutter pendant une demi-heure. On pompoit rinfuHon , 
-four la refroidir, dans de grands badins qui parcouroient toute la maifon 
\ deux étages, & dont les bords n'avoient que 8 pouces de hauteur, mais 
dont le fond étoit de 8jCO pieds quarrés. Dans ces baflins » la liqueur ne 
iinontoit jamais qu*à un pouce de hauteur, afin qu'elle fe refroidît 

. promptement. On répétoit cette . manœuvre cinq différentes fois, 
.cVft-a-dire , qu^3n prenoit cinq infufions des mêmes grains ,- dont la 
cinquième, comme Ibien foible , fervoit en place d'eau pour la première 
infufion des>autres grains \t jour fuivant; & dans cette infuHon , qu'on 
pompoit dans une grande chaudière pour chauffer ou faire Jxxuillir uu 

' demi-feptter de houblon , on mêloit la quatrième infufîon avec une 
^écoâion de 25" livres d'abfynthe. Après que ces quatre infufions étoienc 

. jefroidies dans les bafljns jufqu'à 22 degrés, on laifToit couler tout dans 
de grandes cuves fermées , de quinze pieds de diamètre , 8 pieds \ de 
hauteur, & de la capacité de 133 muids. L'infufion fe refroidifToît 
encore jufqu'à 8 degrés, & on y mettoîr depuis 2 7 jufqu'à 14 muids de 
levure de bière forte. Pendant la fermentation , la liqueur s'échauffoit 
jiifqu'à 13 degrés ; mais fi elle montoit plus haut y on la refroidifToit avec 
de Teau froide , & fi la fermentation étoit trop violente , comme cela 
arrive quelquefois dans l'été, on y mettoit une livre de jalap, pour la 
calmer. La fermentation durpit, félon la faifon, depuis fix jufqu'à neuf 
jours. On pompoit le tout, qui formoit à- peu-près lOO muids , dans le 
grand alambic , qui en contenoit environ liy , & on y mertoit encore 
y boiffeaux jde fcl marin. On luttôit le chapiteau , & Ton y faifoit un 
uès-grand feu de charbon de terre. Pendant deux ou trois heures ou 
jufquà ce que la bière commençât à bouillir , on tournoit conti- 
nuellement une machine de fer , qui étoit toujours dans Talambic , 

. te de laquelle pendpicnt des chaînes jufqu'au fond , afin que la lie 
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ne s^attachat pas au fond de lalambic où elle brâleroit 'tc donnéroit 
MH goût de brûlé à l'eau-de-vîe. Sitôt que la matiàre comcnençoic *^ 
bouillir, on levoit un peu la machine , pour que les chaînes ne cou- 
chaflentpas le fond, & on lurroir trcs-bîcn auroÉIr de la barre de ftc 
qui rraverfoir le chsTpireau , 9c la diftiliarion commençoic. Les vapeurs (c 
condenfoient dans un grand ferpentin d*érain de xyo pieds de longueur ,^ 
20 pouces de diamètre en haut & J pouces en bas 9 & qui fai(oic 
quinze tours dans une grande cuve de bois qui cohtenoic environ 
400 muids, & dans laquelle Teau froide entrott par le fond , & d où Teaii 
chaude forroit par le haut. La diftillation duroir feize heures. L'eau-do» 
vie couloit dans un réfervoir fous terre , d'où elle étoit pompée dans un 
alambic plus petit , te qui ne conrenoit qu'environ 47 mutas, pour itro 
diftillée pour la féconde fois. L'efprit qu on en retiroit , étint mêlé avec 
de Teau , à Taide d'un pèfe- liqueur dans la proportion de f 6 mefiires 
d cfprit très-redifié fur ^\ mefurea d*eau » qui eft la proportion conforme 
aux ordonnances» on en tiroit ordinairement 16 muidi dcau-de-vie 
prête à vendre. On confommoit en cour entre trois & quatre votea do 
charbon de terre par jour^ c'eft-à*4îrC| pour la fabrication de 16 mnids 
dVau-de-vie. 

Avec le marc des grains & la liqueur qai refte dans 1 alambic après la 
première diftillation , on engraiffe aâuellement dans cette maîfbn quatre 
mille cochons en deut fois, c'eft>à-dire, deux mille i la ibis » &: qui 
au bout de fix mois (ont prêts ï être vendus aux bouchers. 

Les diftillateurs payent leurs droits fur les Iit]uenrs« qu'ik font diftillef, 
c*eft-à-dre» Hir la bière & pas fur Teau-de^vie diftillée. Ils payent 
^pences par gallon ou à»peu-près 5 fols \ par pinte de bière » ce qui fiûc 
environ 24 lois par pinte d*eau-de-vie , qu ils vendent 3 1 fols » de force 
qu'ils n*ont pour eux que 7 fols par pinte* 

C*eft par un moulin à chevaux que toutes \t% liqueurs font pompées» 
& elles paffent toutes par des tuyaux de plomb. 

De cent livres de fucre on peut tirer 27 pintes d'efprit très-reéUfié. Une 
livre de fucre fc q»iatre pintes deau font la meilleure proportion pour la 
diftillation. Dans une de ces ^briques on avoir une pompe l feu de la 
nouvelle conftrudtion de M« Boulton , qui ne confumoit que quatre 
boIfTeaux de charbon de terre , pendant quatre heures » pour élever 
I2C0 muids d'eau ï 3/ pieds de hauteur. 



^ 
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M É M O I R E 

Sur le blanchiment des Soies fans les décruer fémblahles 
à celles connues fous le npnt de Sina & de Soies de Nankin ; 

Lu le lO Avril 17^5 à la rentrée publique de r Académie des Sciences 
de Paris ^ par M* b h AU MÈ^ 

jLâE travail que je prélètire a été commencé en 177^9 & Aiivi pendant 
fix années avec beaucoup dopiniâcreté. Je n'ai épargné ni peine ni 
dépenfe pour parvenir à créer & perfeâionner en même-tem!^ un arc 
abfolnment inconnu en Europe» Tout ce qu'on connoit quanç à prérei^t 
de publié fur cet^re matière eft un Mémoire de 'M. Poivre inféré dans le 
Journal de Phyfique pour le mois de Janvier 1772 , & qui ne ma été 
d'aucune utilité. 

' Poivre croyoit qu'à la Chine on blancbiflbit la (oie en expo(ant les 
cocons & les foies au foleil ; Se il regardoit le foleil comme le feul 
blanchiflféur des foies. Je paiTerai fous (ilence les expériences que j'ai 
répétées d'après le confeil de Poivre, parce quelles n'ont été fuivies 
d'aucun fuccès» Je parferai encore tous (ilence tout ce qui a rapport à 
l'hiftorique du travail que j'ai fait fur cette matière. Ces détails , tout 
intére(fans qu'ils pourroient ctre,reroiejnt trop longs pour une féance 
publique. Oir concevra fans difficulté qu'un mt abfolument neuf de cetttf 
importance 3 & qui a fait Tobjet de mes recherches pendant (ix années 9 
r.e peut être complettement décrit dans un Mémoire de fi peu d'étendue» 
Mais je les réferve pour l'écrit que je me propofe de faire imprimer. 

La foie de Nankin eft parfaitement blanche , argentine , brillante , & 
point décruée , c*eft-à-dire ,'qaeHe a route la roideur naturelle à la foie 

3ui n'eft pas cuite. Les Chinois font avec les Européens un commerce 
e cerfl(oie pour plus de vingt millions. La France poiir (à part en 
confomme envircn pour quatre à cinq millions en gaze ^ en blonde, en 
filets , &c» &c. qu'on paye argent comptant. 11 patoît que du tems de 
'Colbert la confbmmation de cette (oie méritait déjà une certaine 
confidération. On m'a aflTuré qu'il avoir offert une récompenfe de 
^0000 ïi^i celui qui parviendroit à donner à nos foies jaunes d'Europe, 
iàns les décruer, le même blanc qu'on remarque à celles de Nankin. 

Il régnoit alors un préjugé qui fubfifte encore. On croit que la (pie 
blanche de Nankin eft naturelle , & qu'elle provient de vet^ qui la 
produifcnt toute blanche. Feu Tnidaine ^ intenclant du Commerce ,. fit 
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venir de la graine de vcrs-à-foîc de Chine qu'il fit culciver. On obtint 
des cocons jaunes , & des cocons de la jplus gunde blancheur. Gc^ 
derniers fournirent de la foie tout auflî blanche que celle de Nar.kin. 
Mais nous verrons que prefque toute la foie de Nankin fe blanchit par 
un procédé femblable au mien y Se que même j*ai deviné leur procédé. 

De rextinâîon des Cocons» - 

L'extînftion des cocons eft l'opération qui fait périr les chryfalîdc» 
dans les cocons. Elle fe fait ordinairement au four à une chaleur de 70^ 
environ. 

On arrange fur des claies d ofier à rebord* I« cocons qu'on veut 
éteindre. On les enveloppe de papier gris dedus & defTooS, & on les 
recouvre d'une vieille couverture de laine. On met les cocons au four, 
& on les y laifle environ deux heures: enfuite on les verfe dans une 
grande manne d ofier garnie d'une couverture de laine , & on les enve- 
loppe , afin de conferver la chaleur le plus long-tems qu*on peut. . 
IThumidiré delachryfalide qui tend à fe diOiper, réagit » & achève de faire 
périr celles qui auroient échappé au four. Telle eft en abrégé l'opération 
du fournoyage des cocons. 

La chaleur du four attire une partie de la foie à la furface de chaque 
cocon. En général la foie eft durcie , difficile à fe ramollir dans l'eau 
chaude lors du dévidage. Les cocons fourniftent moins de foie que ceux 
qu'on dévide en verd, c'eft-à-dire » qui n'ont point été fournoyés» il h\xt 
aufl] que l'eau foit plus chaude pour dévider les. premiers. 

Les cocons pendant le fournoyage perdent environ un huitième de leui 
poids*} mais ce n'eft que lliiynidité de la chryfalide qui fe diftipe. Il faut 
communément huit livres de ces cocons pour faire une livre de foie filée;, 
tandis que huit livres des mêmes cocons vcrds rendent dix-huit onces de 
pareille (oie filée plus belle & plus brillante : & le filage fe Taie à une 
inoindre chaleur plus aifément & avec moins de déchet. 

Il feroit donc bien avantageux qu on pût dévider toute la foie en verd ;, 
il y auroit un neuvième à gagner fur le poids de la foie , & autant fut 
celui des cocons» On épargncroit en outre le bois qui fert a chauffer le' 
four î mais il eft abfbhiment impoftible de fe difpcnfer de faire périr la 
chryfalide p^r ua moyen quelconque, parce que dans Tefpace de dix à 
douze jours elle perce le cocon , ce qui perd la foie \ & il n'eft pas 
poftible de dévider toute la foie d un pays dans ces dix à douze jours. 

]Les états de Languedoc ont fenti l'avantage quil y*aurqic fi l'on 
pouvoit fubftiruer à la chaleur du four quelqu'autre moyen qflr fut aufli 
c/ficace popr faire péiir la chryfalide^ & en mcme-tems fans faire perdre 
cette quantité de foie que le fournoyage fait perdre. Ils ont propofe à. 
p^tffiçurs reprifcs un prix f^r cette mpitièrf, Le$ concours ont indiqué 

diffwrens 
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4iStrens fiiof cn£ qui n*ont eu aucun fuccès^ teli que la va^peurde Te^u 
bouilianre, le camphre , l'cflence de rérébànthitic. ... 

ht btanchfment des foies qui (mCoit mon obje^ principal, ni*a bîentSt 
faic connoîcre que les foies titées en verd parvcnoîçnt a une plus grande 
iïlancheuf dans mes opérationi. Il convenoit par cooféquenr qm je 
jh occttpafTe de IVxtindion des cocons Se de leur filarure. Je fis venir de 
Tours par le couricr une alTcz gfande quantité de cocons vifs , & jç 
D^avois que cette voie pour qu'ils ne perçaiTetir pas en route. Je mît 
prpmprcmenc à exécudon les opérations que ) a vois proje ttées devance* 
Je paiïerai fous fîlence ceux de ces moyens que j'ai employés fans fuccès f 
& Je ne parlerai dans ce Mémoire que du procédé qui a réafli mcmc 
au-delà ae mes cfpérances , puifqu'il m fait recouvrer la quantité de foie 
que le fournoyage fait perdre. Les cocons éteints par mon piocédé fonc 
^D tout point fcmblables à ceux tirés en verd. 

Depuis j ai exécuté ce procédé à Tours pendant trois années de fuirc 
fur pluHeurs milliers pelant de cocons à ia tois , & les fuccès ont toujours 
été les mêmes* 

De r^xtmâion des Cocons par U moyen de t E/prii-de^vm* 

On fait une caîïïe trcs- propre , bien unie en dedans ^ & qui ferme 
bien, en bois blanc de tilleul ou de fapin. On lui donne tout au plus 
deux pieds de large, & autant de hauteur ; & on lui donne la longueur 
guc Ton vcuc. On met dans l'intérieur d'efpacc en efpacç entre deux 
(aireaiu^ ^^^ cloifons à coulilfes amovibles afin de former des cafés pro- 
portionnées â la quanriré de cocons qu'on veut éteindre a la fois. Ces 
propoTtions font clans le fait fort indlfiérentes ; mais elles font celles que 
rcxpérîencc ma appris être les plus commodes dans la prarîqUe» 

D'une autre part, on fc procure un arrofoir de cuivre mince étamé 
4*environ deux ou trots pintes , dont Touvercure puilTe fe boucher avec 
lin bouchon de liège, La tcte ne doit avoir que deux pouces de diamètre-» 
& difpofée comme aux arrolbirs ordinaires, avec ctztc difFérçncc leule- 
nienc que les trous doivent cfre très-petits, du diamètre à recevoir une 
petite épingle qu'on nomme camion. La tcte de cet artofoîr doit pouvoir 
«'enlever a volonté, afin qu on puiflc boucher la douille avec un bouchon 
de liège. Ces difpofitîons font néceflaircs pour pouvoir verfer & reparrîr 
rc(prît-dc*vin plus également, & pour boucher le vaîiTeauafin d*empêchef 
révaporation de l'cfprit-de-via, s'il en rcftc d'une opération à lautre. 

On commence par mettre dans une des cafés qu on a choifie une 
couche de cocons d'environ fix pouces d epaiffeur. Nous fuppofbns cette 
cafcdedcux pieds quartés. On verfe environ une chopînc ou trois demî- 
fèpriers d'efprit-de-vin , en le fâit^nc tomber uniforméipenE & de préféi- 
sencefut les cocons* en obCecvant de n'en pas jetter contre les paroii 

Tome XLn\ Faru l^il9h MAL Ccc 
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Àt la catfTe. Tous les cocons n'ont pas befoiti d'crre mouillés/ Alors on 
homme avec les deux inains remue les cocons^ les retourne 'pour mciof 
ceux qui ont échappé. On remet une nouvelle couche de cocons à-peu« 
prè( de morne épameur. On larrofe avec l/efprit-de-vîn comme la pre- . 
mîèrc fois»'& on la fcmuede mcme. On continue ainfîde fuite jurqu'& 
ce que la café Toit pleine^ ou qu'on 'ait employé la quantité de cocons: 
qu'on a dcAinés àetre éteints. 

On couvre les cocons avec une ferviette très* propre. On ferme la caiflè 
de fon Couvercle 9 qui doitibien joindre, & on laifle le tout pendant vingt- 
quatre heures. 

Il faut pour cinq cens livres de. cocons dix pintes d'efprit-de-vin. - 

Pendant les vingt->qoatre heures de macération les cocons que noitt 
fupporons être employés au poids' de cinq cens livres^ s'échaiifiènt 
environ de 30 degrés. Il srétablit dans la mafle une vapeur defpcic-de- vin 
qui a une aâi vif é. pénétrante y 4oDt ileft difficile de (è former une idée 
fans Tavoir fentie. 

Au bout de vingt-quatre heures on enlève les cocons de la caifiS: ; ot» 
les étend fur des clayons d'ofîer garnis de papier ou de linge , & on les 
porte dans -l'attelier qu'on nomme tabarinage pour les faire fëcher, ce 
qui n'eft pas long. D'ailleurs il eft abfoiument néceflaire qu ils (oient 
fecs avant de les fUer. 

Remarquts,^ 

On voit 'par eette opiération limple qu'on peut dans une ]oaRiée 
-éteindre à la fois une trcs«giande quantité de cocons, & même tous 
ceux d'un même j>ays. Ce rfrocédé a Tavantàge précieux de pouvoir 
■éteindre à la foïs & à part catis la même caifle les cocons dm grand 
nombre de parrituUifs. Il fuffirpodr cela de fertfèrraer dans un ficfîcfae 
'de toile de ca'ttevas les cocôfts qu'on veot dif&'nguer , de les arrôlêr ea 
-dehors. C*eft one opérarién que |'ai pratiquée foutent avec tout autiftt de 
•fùccès que lorfoife les Cocons île (ont pas ainfi renfermés. 

La quantité de dix )>îAftfs d^efprit-de-vin que'je prcfcrîs pour cinq cens 
livres de cocons eft'fuftfanTe lorfqu'bn'les-jéteiiit a la fois dans h même 
cailTe; mais il en fatlt un peu plus proportionnellement à ce. qu'on en 
éteint moins à la fois 'dans le même vafe. J'ai tenté nombre de fois de 
Élire cette excinâion avec ftroins d'efprir-de-vin \ mais î'ai ob/ètvéqu elle 
n*étoit plus générale rthie certaine Quantité de cocons échappoit \ Taâion 
du fpitifseux/ On' jMir employer (ans inconvénient on peu plus d'éfpnt- 
de-vin , fi ce'n'feft <^11 «ft en pore perte. 

Autant que Ton ^t il faut proportionner la capciré du vàiflèaûaii 
volume des cocons qu'on veut éteindre. L'atmoiphête des vapeurs de 
refprit-de-vin 'agit plus efficacement fur les chryfiilides, quand les 
«aiflèaux fMt MtLièiettiettt remplis. On peut fe ièrvir pour les petites 
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enioâions de vaiiTcaun de cuivre éramé ou non étâmé ^ de verre» da 
faycDce, &C&C, cçurde plomb doivent ccre exclus. Ils ont riûcoevécuem 
de nchcr la foie* 

Les cocons par ce procédé fane û complcttemetit éteincsi quand oaa 
employé 11 quantité d çrprk-de-vin convenable , qu« jamais je n ai vu 
dans i'efpace de trois années que j ai fuivi ces opératioits tmc feitl^ 
chryfallde percer fon cocon. La foie qu*on obiienc des cococls ainfi 
éîciats cft de même qualité & ea même quantité que dam ceux Blés au 
viid. 

L*erprir-dc'vin qu'on doit employer à cette opéniton doit doonci 54 
degrés à mon pêfe^iqueur^ la température étanc 10 au-dcITus de zéto^ Il 
e{t de la plus grande importance den^employer qee celui confetvé dans 
des v^îfTeaut de verre ^ de cuivre éramé, ou d'iham pur ; ceux de plomb 
iïoîvcnt ctrc abrolument rejctrés* Les vaiircaax de bois ne peuvent non 
plus fervîr; ils fourniiïent i refpric-dc-vio une reÎQttite qui s'applique 
lir la foïe^ qui cft d'une relie fblidîré, quelle ne di{|>3rolt pas même 
cofn piètrement pendant la cuire des foies. Cette rcinturc de boîs dontie 
aux foîcs du blanchîmenr un ton fale ou roux* 

Les réfervoirs d'étain lin , ou encore mieux ceUx de coivre jaune 
éramé faits en forme de ftagnons ( Pi* Il^fig. i ) , auxquels on adapic 
un robinet en bas» (ont les vaifleaux les plus commodes pour confcrver Jfc 

Sroffes maiïei d'cfprtt-de vin deftinées à cette opétation & tu blanchi meriC 
es fotes. On a la facilité de leur donner ta capaciié que l'on v^ut ; mais 
f'obfervefai que la forme ronde & cylindrique efl la meilleure, la plus 
plus (blidciSc n'exige point de charpente pour la fouteoir* Ceux au 
contraire de forme quarrée exigent une forte charpente pour lt$ foutemr. 
Ils n'ont jamais la même falidicé^^ font fujets à fè delTouder, 

Si Ton compare maintenant Textinition des cocons par rcfprit-dc-vin 
1 cette pat le foumoyage, il fera facile d apprécier les avantages de la 
méchode que je pronofe. Le fournoyage exige une main-d'œuvre con- 
itdérabJe , une dépenie en bois qui ne l'cft pas moins* Il fait éprouver a 
la foie un déchet dont j'aî parlé précédemment. Souvent les gens les plus 
habitués à chauffer le four fe trompe ne fur le degré de chaleur. Ou eHe 
cft rrop forte, ce qui produit un plus grand déchet: ou çlIc eft trop 
(bible, alors les cocons mal éteints font percés par les chryfatidcs 
quelques fours aprèî être forris du four. Le fournoyage fc fait dans des 
iours ordinal tes chez les particuliers. On ne peut placer à la fois que 
rrois ou quatre cliffeine contenant chacune environ que dix-huît livres 
4e cocons, tt but chauffer le four quatre ou cinq fois par jour. Il faut 
Le chauffer plus fort qu'on n'en a befbin^ & «rtendre chaque fois qull 
foit revenu à la tempérarurc néceflàirc. Si on ne lui donnoit que te degré 
de cialcur convenable » il ne contervoioit pas la chaleur alkz de tcmi 
pour opérer une bonne cxrinûîon- 

TQm€ XLll^ f'dri* l, tTp^.MAL Ccc 2 
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L'extînAIon par te moyen de refprît-de-vin a encore un autre avantagé' 
précieux pour les foies dedinées au blanchiment : c'eft de (aire connoîtrer 
auflfî-tôc les cocons chiques, dès qu'ils font mouillés de cette Irqucur. On 
peut les réparer à mefure qu^ls fe préfentent. On nomme ainfî ccox 
. dont la chryfalide eft morte avant Textindlion. L'infcâre en mourânr 
entre prompcement en pucréfaâion» Il fournit une liqueur brune foncée 
qui rache la foie de la manière la plus folide» 

Les foies qu'on deftinc au blanchiment doivent être ezenrptes de ces 
forces de cocons. On doit les féparer avant les filatures. Si \ts foies en fonr 
mêlées, elles deviennent moins blanches dans les opérations.. 

Filature de la Soie deftinée au blanchiments 

La filature eft le moyen qu'on emploie pour réunir plusieurs fils do 
cocons en un feul,.afîn de former des échcveaux de (bic qu'on nomme 
flotte & foie grifè. Cette opération fe fait en tenant les cocons plongés^ 
dans de Teau prefquc bouillatrte. A mefure que la (oie fe dévide des 
cocons, elle va fe réunir fur un dévidoir à quatre ailes qu'on nomina 
guindre. Il tourne horifontalement. Je pouriois rapporter un certain 
nombre d'obfervations que j'ai été à portée de Faite iur la filature desu 
fc^s, que j^*ai beaucoup perfe^Siionnée à Tours; mais comme e\le% font 
indépendantes de mon objet y je ne parlerai que de celles qui (bjM 
eflentielles aux foies deftinées au blanchiment. 

lo. Il eft important de féparer les cocons chiques. Le tu^e en.eft aifé» 
Ces cocons fe manifeftent par des taches brunes ou noires à leur furface. 

2^. Prefque par-tout où on file la foie ^ on emploie de l'eau de puits ^ 
parce qu'elle eft plus ï la main, qu'elle eft ordinairement plus claire 0C 
plus propre que Tèau de rivière; cependant il feroit infiniment préférable 
qu'on employât de l'eau de rivière pour les foies deftinées au blanchi-* 
ment. L'eau de la plupart des puits contient du nitre ,,& du nirre à bafè. 
terreufe. C(s fels s'identifient avec la foie : nous verrons bientôt que tout 
ce qui a rapport au nitre & à l'acide nitreux donne une couleur à la fbir 
depuis le fale léger jufqu'à la couleur jaune dorée; & que cette couleur^ 
fous quelque manière quelle (e manifcfte, eft d'une telle folidité, qu'elle 
rîéfiftc au blanchiment & même au décruage.. 

3^ De filer la foie très- proprement avec de l'eau de rivière » eu de. 
puits fi elle ne contient rien de nitreux , & de n'ajoutera Teau aucune: 
maricre /àline. Dans plufieurs pays on eft dans Tufàge d'employer un peUi 
d'alun. C'eft une matière abfblument inutile qui ne contribue enzienAla 
beauté du filage^ ni à la qualité de la foicè 
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f réparation quîl convient de donner à la Soie avant de làfoumettre 

au blanchiment* 

Les quatre pointes, far lefcpielles portent les flottes ^e foie fur le» 
goindres forment quatre collures, c>ft à-dire que les iiisfotH collés les 
uns contre les autres. Il eft abfolumcnt nécellâire d'6ter ces coUurei 
avant le biancbimtnr. Il s'en trouve de tellement dures & épaifl'es que là 
couleur jaune dans ^inférieur ne difpaioît pas même dans des infufion» 
prolongées pendant plus d'un mois , tandis que le lefte de la foie » 
acquis tour fon blanc dans Tefpate de vingt-cjuatre heures. On ôte ces 
coUures de la. manière fuivante* 
. On met dans un grand pot de grès ou de fayance fix livres de (bic 

Srèfe , jaune ou blancke en flotte (ans être déployée. On verfe par 
eifus une fuffifame quantité d*eatt chaude â 25* degrés. On lailfe 
tremper la foie pendant deux heures , ou jufqu'â ce que les collâtes 
fbient fuffîammènt ramollies» Alors on ôte la foie de Teau : on déploie 
les flottes fur une cheville de bois de charme, pendant que la foi# 
s*égoutte d'elle-même. On frotte légèremeht les coilures pour détacher 
les fils les uns des autres. Ondreife un peu les flottes; on^ks porte X 
aiefure fur une cheville femblable en l'es écartant un peu-, de manière 
qu'elles ne fe touchent point, & puifTent fëcher plus promptemenr. 
Lorfqu'elies font sèches , on les ployé bien lâchement fous la former 
qu'elles avoienc d'abord^ & la foie eft en état d'être blanchie. 

Remarques. 

La foie pendant (on infufïon dans Keau fe ramollir. Elle lâcCrt un peu 
de fa matière gommeufe. L'eau prend une légère couleur ambrée** 
Lorfqu'on fort la foie de Teau /(Telle eft encore chaude, il eft bien 
eflèntiel de ne la point tordre dans Tintention^ de la déharra(ièr plus 
vke de l'eau quelle retient. St^ (As fe colleroient les uns avec les autres ," 
& la flotte formeroit une corde élaftique; C\ cet accident arrivoit , il faut 
mettre la flotte tremper dans de l'eau chaude/Les fils fe détachent de 
nouveau. On met la flotte refroidir fur une cheville , & on tre la drefXb 
que lorfqu elle eft entièrement re£coidie. 

Avant de parler du blanchiment des foies nous croyons devoit fai«e 
précéder la defcription des principaux uftenfiles qui fervent à cette 
opération & la manière de lés préparer. 

Defcription de f appareil propre du btancfiimeht des Soies. 

On choifi^t un pot de grès. d'environ cinquante pintes bien cuit,. de 
figure conique, ayant une ouverture large» On s'aflTure qu'il ne fuit pas ^c 
lia. moindre cho(è« Oa frotte l'intérieur avec, une pierre ponce & de Ve^iui 



3te OBSERr AVIONS SUR LA PHYSIQUE^ 

pour ôtec les afpéricés qui accsoclieroienc la foie > de feroient^caflcf Ut 
fils. 

Eiiruire on dcelTe rouvercure en la frorrant (lie une meule de grès avec 
du iàble 8c de l'eau jufqul ce que les bords portenc pat-tour. 

Alors on fair un crou bien rond au fond du pot pour recevoir un 

bouchon de liège (PL II ^ fig. 2) de grolFeur ordinaire. Dans le milieu 

de ce bouchon on mec à frottement un peu fort un tube de verre 

d'environ un pouce de longueur, & d*une ligne 6c demie de diamètre. Oa 

. bouche par dehors louverrure de ce tube avec un petit bouchon de liège. 

D*une autre part on fàic choix de couvercle defayence du diamètre du 

J)Ot. On ufe les bords comme on la fait à l'égard du pot jufqu a ce qu'il 
bit bi<n dreifê, Se qu'il s'applique bien immédiatement fur les parois 
du pot aflfez pour ne laiflèr couler ni eau ni eiprit-de-vin. 

On difpofe de la mfime manière autant de pots & de couvercles qu'on 
juge à propos. 

On peut en place de pot de grès , empIoTer ^ie grandes feataioes de 
{rès ; cela dépend de la quantité de foie qu'on veut blanchir à la fois. 

On po(è les pots ou les fontaines fur une table forte dans laquelle oa 
m fait des ouverrures rondes pour laiflèr paiTer au travers de répaifleuî de 
la table le fond des vaiflèaux. Les pieds de cette table. doiventStre allez 
élevés pour pouvoir placer deflbus l'ouverture un ronneau d'un quart 
pour recevoir immédiatement Telprit-de-vin qui devra couler des pots 
afin d'éviter les pertes par les évaporarions. 

Datfs Tintérieurdu pot on met un petit couvercle de fayence , qui en 
remplira tout le diamètre, afin que la foie qu'on devra mettre dans le pot 
uc bouche pas l'ouverture du tube. 

Remarpies. 

Les vaiflfeauz de grès bien cuits font les (èuls qui peuvent fêrvir h 
rette opération ; mais ils ne durent pas long-tems. Ceux de terre cuite 
par conféquent doivent être abfolument rejettes. 

Les grandes jarres de Provence ne valent abfolument rien. Elles font 
pénétrées Se diflbures par l'acide marin , en fort peu de rems, fc iaiflènr 
nitrer beaucoup d'efprit- de-vin , environ quiaze jours après qu'on en a fair 
u&ge. 

Blanchiment des Soies jaunes fans les décruer. 

On met dans un pot de grès {fig. sl ) difpofé comme nous venons de le 




-pur, Se abfolument exempt de toute préfet 
d'acide iiitreuz,en' donnant z^ ou ly degrés à mon pèfe-liqncur« On 
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-coime le pot avec le ^couvercle qu'on a préparé. On laifle le tout en 
infufibn du joui aiiiemleinatn^, ou jufqu'à ce que la liqueur de beau vest 
'^u elle devient dVibord^commcûce à prendielacoaieurae (cuilIe-morte« 

Alors on mec fous le poc un petit tonneau vuide bouché d'un bouchon 
^e liège, au milieu duquel on a mis un rube de verre dun pouce àt 
diamètre à léger frottement. «^ Quand les chofes font ainfi difpofées on 
6te le bouchon du petit tube. La liqueifr coule dans le tonneau par le 
•grand tube 9 qu on relève jufqu*àce qu'il toucheie fond du pot de grès. 
Au moyen de ces précaurions il s'évapore peu ou point d'elprit- de-vin , 
'pendant qu'il coule du pot dans le tonneau. 

Lorfqu'il ne coule prelque plus rien , on verfe en arrofant par-delTus la 
ibie , de l'efprit- de-vin propre i plufjeurs repriles, &. on le laifle couler 
dans le même vaifleau. On continue d anofer la foie jufqu ace que l'efpric- 
de-vin forte (ans couleur. la foie alors eft fuflïfammént lavée. On Ja 
laifle égoutter fans la remuer. Lorsqu'il ne coule plus rien, on fait une 
féconde infu/ion. 

On verfe fur la foie un mélange de quarante-huit livres d'efprit-de^vin 
6c de douze onces d'acide marin. Oh ferme le pot de fon couvercle, Sz 
on laifle cette féconde infuflon pendati; vingt- quatre heures , quelquefois 
deux, trois, & même Rx'purs jufqu'à ce que la ibie devienne parfaitement 
blanche. 

La durée de cette féconde ^ihfuflon eft toujours :plus: longue que la 
première. Elle. dépend de la température qui règne & d'autres dr« 
confiances. La foie foumoyée .eft en général plus dure iîc blanchie 

Lorfque la foie eft parvenue^ Ton plu&gnnd degré de blancheur ^ on 
fait couler la liqueur par-le perh tube , ft: ^on la reçoit dans un vafe 
propre, parce qu'elle ^renèrta une première infufion de foie jaune nou* 
veileen y ajoutant (iX'Oncosde nouvel acide marin. La liqueur de cette 
féconde infuHon n'a pour l'ordinaire qu'une très*légère couleur d'œil-de-- 
perdrix, & fouvent^elle paro!t fans couleur , lorfqu'il ne coule -plus rien* 
On ôte le vaifleau qui^i reçu la liqueur ; on en remet un autre également 
propre: on arrofe la foie avec de refprit-de->vin propre. D'une main on 
appuie de temscn temsfur la foie comme pour la fouler. Son élaftici té 
la fait relever promptemen t. Cette manipulation la dégorge d'un refte 
de matière colorante reftée dans tes interftices des flottes. Lorfque 
l'efprit-de-vin paflè abfolument fans couleur, on refait Une tioiflcme 
infusion , mais avec de l'e/prit^de-vin pur fans acide. On remet dans le 
pot après avoir bouché le petit tube quarante-huit livres d'efprit-de-vin. 
On fait durer cette infuflon du jour au lendemain. Au bout de ce tems 
on fait couler Telprit-de-vin par le petit trou. On le met à part pou;r 
fervir à laver de la foie de première ihfuflon. 

Lorfque la (oie eft bien éeouttée, & qu'il ne coule plus rien, elle 
retient' encore fon poids égal d'efprit- de* vin, qu'on ne peut pas^épaier. 
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iiicni€ à la preflc : je le fëpare par un moyen /împle Ikos xem^Cf la fele% 
par VcSét aun dëplacemenc d'un fluide par un autre, f- i. i 

On verlè fur la foie par le moyen dun arroioLr de Teaù de rivière trà^p 
claire. Elle poufle refpric-de-vin , & le force à couler le premier* Si Ton 
examine au pèiè-liqueur la première pordon , on reœar<)uç <]u*eUe nç 
diffère que peu ou point de refprit-de-vin employé. Oo continue de laver 
la ibie ainfi avec de Teau, jufqu*à ce que celle qui fort ne donne que If • 
degré de l'eau à mon père-liqueur. La liqueur fpiritueuie qu*on fépi^rf 
rfe ce lavage fe met dans le tonneau ^ avec celle de la pjpnrèce infufîoÀ 
pour être reélifîées enfemble . comme nous le dirons dans un inftant» 

Lavage de la Sole. 

La foie blanchie eft imprégnée dadde marin. Il eft abibltmsen^ 
néceflàire de le lui enlever par le lavage avec de l'eau. Ce lavage fe faic 
de Jeux manières différences ^ ou avec de Teau de puits , ou dans Je 
courant d'une rivière. 

, Le lavage à Teau de puits préfente une. grande main-d'œuvre tc 
quelques difficultés. Nous allons rapporter l'un & l'autre , parce Qu'oa 
n'a pas toujours la commodité d'une eau courante. Ileftbon des'affiirex 
que Teau de puits qu'on fe propofe d'employer ne contient Tien de 
nitreux. Ces tels terniffent plus ou moins la (oie. 
: On met le pot qui contient la (bie (bus le tuyau d'une pompe. On 
met fur ce pot une étoife de gros drap pour filtrer Teau: on 6te le petit 
tuyau & le oouchon de liège du fond du pot. On fait agir la pompe» 8c 
l'on fait pa(rer de l'eau à dilcrétion au travers de la foie pendant cinq ou 
iîx heures , ou jufqu'à ce que celle qui fort immédiatement de la (bie.njQ 
rougiffe plus la teinture de tournefoL Au bout de ce tcms on bouche Ut 
trou inférieur du pot qu'on remplit d'eau. On la change une fois ou deux 
dans l'efpace de vingr-quatre heures : alors la foie eft (mie d'être blanchija 
fie lavée. Il faut environ trente ou quarante muid<; d'eau pour laver fis 
livrer de foie par ce moyen » tant Tacide marin cfk adhérent. Si elle n'eft 
pas complettement débarraflfée, elle efl âpre au toucher, & fe détérioi^e 
^u bout d'un certain tems, c'ell-à-dire , que les fils deviennent ca(rans. 

J'ai nombre de fois abrégé les longueurs du lavage en paflknt fur le 
£bie de l'efprit-de-vin , ou l'eau de rivière imprégnée d'un . peu d'alkali 
fixe. Il léfulte alors un fel neutre qui s'applique fur la foie. Il eft i le 
vérité moins^ adhérent à la foie que l'acide marin \ mais pour l'cnievei 
complettement il faut toujours avoir recours à un très-grand lavage i 
(inon la foie qui en retient eft plus ou moins âpre au toucher après qu'dje 
çft scçhe. 

J*ai eflfayé une fois de laver plufîeurs livres de foie dans un puits: je 
Tavois renfermée dans un fac de grolTe étoffe de laine. Je l'ai oeicenau 
i^df^ le puits , & y y al Uifle huit jours. La foie s'eft trouvée trèsrbien Uvé«i 

m«i« 
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mais elle s'eil remplie de tach<&s d une betlexouleur de rofe , tandis que le 
refte ëcoic pariaicement Uanc. J'accribue ces taches au nicre à baie rcrréuâ 
^ui a^écë décompofë par Tadde marin dont la foie écoic iniprégnée. Ces 
taches étaient fi.lblides quil m'a été impoffible de Jés fiiîre dtfparoîtrei. 

Le lavage de la (oie au courant de Teau d*une fivière, dft infiniment 
préférable» plus fimple > plus sûrCf n'exige point dé main-d œuvre ,& la 
loie fe trouve parfaitement bien lavée en moins de tems. 

On enferme la foie qu'on veut laver dans un (àc de groffe^'érolfe de 
laine un 'peu (ôrrée; mais la foie doit erre lâche , & bien à l'aife. On 
enveloppe ce fac dans une nappe , ou dans un autre (àc de toile : on 
contient le paquet auquel on a donné la forme d'un petit matelas dans 
un panier d'ofien On potte cet appareil à la rivière : on le laiflè environ 
cinq ou Qx heures , au bout djMuel tems la (oie fe trouve parButemenc 
bien lavée , 8c mieux que par tmkt autre mojren. Elle n'a plus befbin que 
^'êcre (echée &4uftrée^ comme nous k dirons dans un inftant» 

Remarqucsm 

Les acides minéraux (ont de toutes les fubftances (âlines les plus aâives 
te les plus deftruâives. Cependant on peut fans altérer les foies leur en 
appliquer , par l'intermède de Tefprit-de-vin , des dofès très-fortes, & qui 
feroient capables de didbudre des corps moins hciles à détruire. Dans 
des expériences oà je voulois connoitre le maximum j j'ai employé jufqu'i 
deux onces d'acide marin fur une livre d'e(prit-de-vin, fans que lalote en 
Ibuffrît d'altération. L'e(prit-de-vin tempère (on aâion deftruâive. Deux 
gros d'acide marin (lir une livre de foie l'altère bien fenliblement. .Une 
longue fiiite d'expériences m*a fait connoître que des trois acides 
minéraux l'acide marin étoïc le meilleur, employé aux dofes que j'ai 
indiquées » quoiqu'on ait une grande laritude , pourvu qui 1 foi t ab(blumen t 
exempt d acide nitreux, parce que cet acide a l'inconvénient de rouifir 
la foie. 

De Telprit-Je-vin qui a été mêlé avec de l'acide nitreux , quoique 
rectifié fur de l'alkali , ne peut plus fervir au blanchiment des foies. Il 

Eaffe avec lui dans la diftiVarion du g.az nitreux qui lui donnç l'odeur de 
I liqueur anodine nitreufç» 
L*efprit-dé-mi: pur (àn& acide tieede la (pie jaune une belle couleur 
çitrine qui ne dépote pas mèmt ctans^Feipace de pluGeuts années , & qui 
ne perd rien non plus de fa cq^ieuv» quoiqu'expofee à la lumière du 
(bleil , tandis que cette même foie jaune renfermée dans un bocal Se 
expofée au foleil , perd fa couleur en peu de tems» Mais l'efprit^de-vin 
inêlé d'acide marin rire de mêmede la foie jaune une couleur qui paflè 
promptement à une belle couleur verte rirant fur le bleu. Cette couleur 
(fi déttuit promptement & devient de couleur de feuille-morte en trcHS 
Tome XLll , Pari I, 1793. MAL D dd _ 
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ou quiiré licufes an TokiL Ctrîc Itqucur , qttând même elle devicDiï< 
bbnche^ ne peut pa5 fctYii à une fccondc jnFu{ion« 

Fout obt^ni- un beau bl^nchimcnr ^ il tii ellencid cpe la (bicmmpe 
dnns beatîcoypdt licjucur^riir^totit i h pitmictt hîtufion. Stt7S ccli on 
ftroit obligé de lui donner une rroitene int^ufion dans rerpit-dc vin 
fnëiédtcide tnaiim II hmt fiour que la première infu^on fciif Wn faire ^ 
que la foie aie padit route fa cou leur pune , qu'elle foie devenut bîeft 
blanche ) & qoe la liijuetîi commence à thanger un peu de couleuf > rani 
qu elle ell d'un bedu verd on peur être afluré qu elle n'a pas épuifé îomt 
Nwi a^îoii for li foie* 

Le terni de la durée de li prcmiire Infufmn peur varier fmn$ mcofivë- 
nient eti plus ou en moin^: cela dépend de la tempëriTure. Loffqiie im 
fempératine tft i 20 degrés, la premicT%jnftîfioti çft fouvent fiwte en dis 
ou (iougre heures. Si l'on opcra (ur quclqties florrcs de foie dans m% bocal 
de verrai oi on a la facilité dVxpcdef le vainêau i Taideut au fbleilp 
alors rinfuiîon fe bir dans fefpace de deux ou rrois heures* On peut aulfi^ 
dans des expériences en périt fwppléef a la chaleur de ratmofphère palfl 
le bain-marie: alors toutes les mfufions Ibnc faites avec facilité^ dans 
rcfpace d'une journée* 

Lorfquc la première tnfijfion cft finie, & ïa liqueur ftparéc ^ la fcU 
paTOît vcrdaîret mais à niefure qu'on la laves rcrprit-de-vîn la netlôîl 
de la liqueur qu'elle retenoîti ce lavage doit fe fiiire avec J arrofoîr ; 
fi Tort vcifoit rdprtt-de-vin avec un pot , il en faudrolt une nùj^ 
grande quantité* Sur la fin du lavage, & lo/fque Icfprît coule tm peti 
coloré^ on peur le verfer pluneurs fois de fuite fur la foie* 

J'ai blanchi des cocons par le procédé dont je vi^tu de parler; \e% 
cocons font embarraffants, volumineux , nagent jufqu'a ce qu'ils fi 
foienc remplis de liqueur; il* font enfuîtc très-long^ a fe vider : poui 

Îpatvenir» j^ai été obligé d avoir rtcotirs à la machine ptteumanque. 
e puis dire aflîfmativemcnr que certc opétariôn eft Impraticable dan* 
un travail en grand; elle cft de pute cunofité, & on ncn peut tif et 1 
aucune utilité. ■ 

Maïs faî blanchi des pièces de gare jaune avec le même ftfccèf," 
que les Sottes de foie, 

Jai également blanchi des rq|ies de gaze enrières avec autant dlr 
fucccs; ceroit des robes devenues fales pour avoir été portées, 

J obferveraî cjuc Its plus belles foies blanches naturelles dcvîennene - 
rncofe infiniment plus blanches par ce^ opérations* ^ 

L'efpTtt-de>vin feul ay^nt la ptopriété dcnlever la cooletn Jaunefl 
i ta fofe> tt entrait dans mon plan d^^péfation d'enrployer ce moyen; 
ÏI n'eft pas fiiffîfanr pout les blanchir entièrement : mais il a iVarhifl 
fagc de convertir d abord les foies jaunes k l'état des foies blanches na**" 
turellrs 1 & comn:ïc cUes de parvenir enfulte au plus grand degré dé 
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blancheur en «ne feule înfu5on dam IVrprit-dc-vin chargé d acide 
mirin. Ce procédé paroit préfenrqr au premier abord des avantages 
fût celui que j'af adopté» Sc il en m\ mais il a autÏÏ des ioconv^nietis 
que l*autrc n*a pas. Je palTcrai fous filence les rai fons pour & courras 
cette difcuflSon m'obligcroic d'enncr dans des décajls trop longs pouK 
cette féatice. Je dirai feulement qae j*at recueilli la matière colorante ^ 
elle eft une refîne parfaitement anîmalifée. Oc qui fournit â la dirtil* 
lanoii les m£mes produits que les autres macicres animales^ de Talkali 
v^&latil concret. 

Difçfiptiùa SufiB Machint prapn à fécàif iuftr^ la S&h Haïukie 
fans éifê décrué€* ( PL /i, fig. j, } 



On fttt fécher libr 



â Tair la foie blanchie 



le décr 



irement 

elle ne perd ni ne gagne du coté du luftrc ëc du brillant ; îl n'en 
cft pas de même de la foie blanchie en écrucî fi elle (eche libretneiii 
à Fair, elle reffemble à de la filaiïe blanche (ans aucun luflte ^ la 
beauté de cette foie eu d'être brillante ÔC luflrée* 

J'ai encore été obligé d'imaginer dcî moyens fimples pour remplit 
cât objet; jLs Ibnt abColumcnc inconnus dans tout le commerce de la 
Ibiette, parce qu'on ncn a pas befoin pour la foie cuicc. Je paflefai 
Ibus filence les moyens que j'ai tentés inutilement » & je ne parljrrai 
que de Celui que fa! pratiqué avec fuccéii c'cfl une machine dont 
voici la defcriprion. 

On fait faire par un mcrtuîfier deux mon tans d*environ fii pieds 
de haut en petite charpente folide. On mer dafTemblage i demeure 
a la partie fupérieure , une traverfe de trois pieds de longueur , & très- 
forte; on fait entrer a force datis cette traverfe des boulons de fer ronds ^ 
qui ne doivent pas varier; on les prend aflez longs pour dépaflcr des 
^eux côtés dVt^ totigueur fufSfante pour enfiler fur chaque bouton 
une bobine percée dans (on centre ; les boulons doivent erre efpacés 
afTcz potir laiiTef entre les bobines une didance d'environ un poucç 
éc demi. 

Daos la partie inférieure des deux montant , on pratique en^ dedans 
a chacun une grande mortoife à jour , d'environ huit pouces de 
hauteur 4 & de dcoiï pouces de large,' pour recevoir les tenons dune 
traverfe fcmbUblc à la ftfpérieiirc, tes renons de celle-ci doivent ôtre 
aflez longs pour dépaiTer de chique côté l epaiffeur des manrans d eo- 
TÎron deux pouces. On conçoit par confisquent que cette rraver^ 
doit s'élever 6c bailTer de quelques pouces à volonté dans tef deuK 
inoftoîiet. 

Perpendîeulairctftcnt aux boulons , on attache ï la traverfe du bas 
«utant de pfatmes de fer qu'il y a de boulons} ces platines ont envi* 
fOft fix pouces de hautem , fur environ n^iif lignes de lat^eut c*- 

Tmîc XLU^ Pm. L !7J?3. MAL Ddd a 
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raillées de Jcut groflcur & atfachécs a^c deux vis. Tune en haut, 
8c Tautre en bas \ chacune de ces plarsnes eft percée de ù% ou huit 
rroifs do tro,s lignes de diamètre, ainfi qUc la pièce de bois -, cc^. 
trous font ^cftinés à recevoir dei broches de fer amovibiesw 

La partie des tenons qui .départent Tépaiflcur des montans eft garnie 
d*un collier de fer & d'acier trempé à la partie fupérieure ; au-defllis 
de cts tenoiis, & fur les montans on attache à chacun une vis de 
fer garnie de leurs boîtes. Ces vis font difpofées par le bas à entrer 
dans une étrille de fer, afin de h\tt bauflfcr ou bailTer k traverfe à 
\o'onîé. 

Le refte de la machine, par Je bas, ef{ d'afTemblage fixe & (biidfs 
pour empêcher Técartemcnt des deux montans; elle eft en outre garnie 
de deux pieds daflemblage à tenons & moiroifes pour maintenir 
cette machine debout, & empêcher qu'elle ne fe renverle» 

La machine ne doit pas avoir plus de (Ix pieds de largeur ; fi on 
lui donnoit davantage « il fàudroit que la force des bois tut propor* 
tionrée ; elle deviendront trop pefaiite & incommode : fix flottes dft 
foie font plier la traverfe du haut. 

Manière de faire nfage de la Machine propre à ficher & à lujlrer 
la Soie blanchie fins être décruee. 

A la proximité de cette machine, on a plufseurs groflès cheville» 
de bois cte charme, femblables à celles dont fe fervent les teinturiers^ 
folidement placées dans une muraille i i mefure qu'on pte les flonei 
de (oie du fac dans lequel elles fe font lavées , on les développe fiiic 
une cheville, & on les drefle légèrement; on les laifTe égoutter îu(qu*i 
ce qu'il y en ait une douzaine de développées : alors on les rapproche 
pour les exprimer enfemble» i l'aide d'un baron tourné & poli, qu*oa 
paffe dans la totalité des flottes; on tord la foie avec Ie~ bâton; ta 
cheville fert de point d'appui» 

Lorfque la foie eft fuflifàmment exprimée ^ on dreflè les flottes une 
i une, on les met à mefute fur une bobine percée , & on i'enfile i 
un des bouchons de la machine , lorique tous les boulons font garnis. 

On place dans fintérieur de la patrie inférieure de chaque flotte 
une féconde bobine ; celle-ci «eft a mammclons : dans les deux mam? 
melons on paflè une corde, ayant une boucle i chaque bour/Àu mU 
lieu de la corde qui fe trouve en double, on adapte une S platte, 8c 
dans la partie inférieure de cette S, on paffe une broche de fer qu'on 
fait entrer dans un des trous de la platine correfpondante au boiilôa 
qui porte la bobine; on force un peu de la main pour prendre le 
Ci«u le plus bas de cetix qui fè préfentent vis-â-vis de la oroche» 

Lorfque la machine etl garnie des deux côtés, on fait defcendre les 
deux vis avec une ckf jufqu'à ce que la tsaverfè fbit baiffêe de neuf 
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lignes; la (oie eft iùffifiiniinenc tendue; on pounoit la tendre bien 
davantage » mais oa.&rimeroît 1» (oie inucileme'ht : on la laifle fëcber 
dans cette fituation , c eft en Céchanc pendant cette teniîon qu'elle 
prend du lu(he Se du biillant; lorfque la Ibie eft fécbe» on delFerre 
les yls également^ on ôre les flottes, on les pioye à mefure , afin 
qu elles ne fe chi^onneni pas. 

Remarques. 

On voit par les détails que nous venons de donner fur le blanchi- 
ment , que les foies parviennent à leur parfaite blancheur , (ans être 
beaucoup maniées) elles éprouvent par conféquent peu d'occafion d*être 
chiffonées : aufli ces (bies n'éprouvent au dcvidage 'que le déchet qu'elles 
font dévidées en jaune > depuis un gros jufqu^ un gros & demi pac 
livre. Cet objet eil de la plus grande importance fur le prix ,dQ 
la fojc. 

La foie de Nankin que je fuppofb blanchie par quelque procédé 
ièmblable à celui que jai adopte, pafFe vraifemblablemeot un, plus 
grand nombre de tois par les mains; elle diminue prefquau terme 
moyen de douze par cent.au dévidage^ il n*eft pas rare d'en ren>-L 
contrer qui diminue de vingt-cinq par cent. Ce ne peut être ^ Allé 
tranfport , ni le changement de nuin dans le commerce qui peut 
donner occasion à cette grande différence. Les moches de foie paroilTenc 
être faites à laide de quelques machines* Les flottes de foie jr font 
tellement bien arrangées & comprimées , qu'elles pourrotent retournes 
en Chine & en revenir fans fe déranger v on ne dé^t ces lîwMsl^a 
que dans les magaflns de détail^&^à mefure diii>e(bin, La plupart die 
ces moches font faites avec la plus grande infidélité; la première ei^* 
veloppe qui fe préfente eft de la plus grande beauté ; mais cètte^ beauté 
diminue a melure qu'on approche du centre : cette dernière éft d'un 
blanc fi inférieur qu elle cft fouvent de moitié de moins de valeur. 

Au milieu de mon travail , 6c avant qu'il fut perfectionné au point 
où je le préfente» je m'apperçus de plusieurs défituls.^ dont quelques-uns 
étoient faciles à corriger, Se lès autres très-diflicilês, par la difficulté 
d'en découvrir les caufes. Par exemple, je m'apperçus que, quoique 
je lavafTe beaucoup mes foies ^ elles l'étoient rarement aftez; eJles fe- 
Cenoient de l'acide : lorfquc je les lavois avec de l'alkali , elles rou^ 
(ifToient : enfin » lorfque je décruois avec du favon celles qui étoient 
les plus belles Se les plus blanches ^ elles devenoient» ou rouflès,^ oa 
d'un beau jaune citron* 

Comme j'étois dans k perfuafion que ks (oies de Nankin étoient 
blanchies par quelque procédé chjmi<juet. analogue à celui que j'avoi» 
adopté , je me mis à examiner la foie de Nankin pour favbii fi ;e ner 
nouverois pas quelques-uns des défauts que j'avois oblervés aux miennes^ 
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. Jai &it inEii{èr pluûeurs onccf ck bette foiû ^e Nankin d^m de 
rcfpfit-de*vin ttèt-por, & daurrci égd^tîietic infixfcr dam de rcftu 
dtfbUôe a la chaleur du bâtn-maric, furte & l'aufre m'ofii donné de« 
preuves non ccjuivo^^ueî de ta préftïice de t'alkalî i Im foies reft- 
dues ic Qchées i k niachUie nom fien perdu » ni gtgné du côcié du 
blanc* 

D*onc aune part, je fi* décruef de ces foies de plufteurs oualités 
debiancbeur^ beaucoup devïnicnc btatiches au décruage^ mm a'aucrei 
font devenues rouiles, 6c d'autres d*une couleur cirrine* 

J'ai «u occafion de blinchir des foies de France Wancties naturelle- 
flMDCi allés éroiem infiniment plus belles ijue les plus belles Ibies d« 
limlcriif & gagnoient encore conrtdctablemeot en btinch^urî jai temé, 
mms inucilecnen[| de f^ire accjuérir par les mênies prcKédés «juelqut 
blancbeur de plus aux beltes^^es de Nankin* 

Jl réfuJte de ces obfctvafions & expéiiences*, 

l^ Que Talkali trouvé dans les tntti fions de (bie de Nankin dans 
l'eau ^ êc dans refpn£*de*vjn, prouve qu'on lave ces Ibies avec cett« 
fubftance faltne ^ comme je Tai pratiqué moi-mcme, pour les débir- 
rafler plus promptemcnt de lacide qui a fer^ à les blanchir, 

a^^ Les couleurs rodlc Se cîmne développées au décfuage par It fcvoii 
fiir plufifurs fores de Naitkin^font les inarqurs caîaàériftiaues quon 
tes blanchit en Chine par un procédé lèmblablc â celui que }ai adopfé* 
Comme j'ai la plus grande certitude que cette couleur rft produite pa^ 
Tacide Ditreux ^ fcn conclus qu^À la Cttina^ les blanchiflcurs , comme 
ctuï de Paris qui ont vculu m enlever mon procédé, éptouveot dei 
diffioittés pour avoir conftimment de ladde marin exempt d acid» 
nitfCQX I ou que les foies de Nankin qui produirent ter te coulfirt 
pat le favon , ont été filées avec des eauic qui contiennent des fels 
ikitriUiE* 

5**, Enfin , les foies de Nankin étant blanchies par des procédés chî- 
miques , U eft dans Tordre qu'elles ne doivent rbn acquérir par de 
ncHJvellcs opérafions : tes miennes Ibnc i cet égard dam les mimes 
cîrconibziccs; Si les foies de Nankin n'étoienr pas blanchief par Jarr^ 
elles acquer7<»îenr quelques degrés de blancheur , eocntnt il arrive auK 
plus belles foies blanches naturelles -, parce quelles font toujours en- 
duites d'inie madcfc réfineufe de ranimai» qui n*a pas le dernier degré 
de blanciieur, 6c que le btanchintent enlève» 

11 réfulre de tout ce que nous venons de dire » qu'on potirra quand 
on voudrai, blanchir en France nos foies jaunes » les obtenir aufil belles, 
te Ri£me dIus belles que les foies de Ntnkki : tm poorra aiÉS ifoind 
on le vDUora, en obtenir d*infimmcnt plus belies, en élint fjétiifit^ 
iMent i part les cocons blancs naturels, pour blanchir fépaiémeot !« 
Ibie qui en poviendra. 
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H faut f poyf p^rtcnir lu biic que j^ propore, obfer^r trois chofes 
l^olumcnt rndirpenrabies. 

I*i Eteindre les cocons p^r le ptocUé que f ai tiic)i<]t>é , il n'y a 
gu'à gigner au cSté de la d^penfe, 

2!^. Fi Ut proprement les cocoos avec de rctu ticirç 4e puits $ 4c 
fotirce ou de tiviéf«» pourvu qu'on ibtt mfluré dwance quWIe ne 
contietine aucun des felf nitreui ^ qui fc trouvent aiïez ordinaî/erfient 
dans les eaui de puits, 

j^ Enfin (è ptoctirer de ladde marin parfaitement put , &(péda^ 
Jrmetit cicmpt oe toure prélènce d'acide nifretix ; c eft lut qui refnft 
la foie t lorfqujl n'efi qu'en quantité imperceptible « 6c qui donne 
des couleurs plui foncées | a proportion qti^il en conttcnc QdvantAge» 
Nous donnerons a la fin de ce mémoire le procédé pour préparet 
celui qui doit écre employé au bJaocbinaeac des loics» 

Moyens de réraiiir en Efpru^de^vm pwpre celui ^ui a firvi 
ûu blanchiment des Suies* 

L'efprir-devin qui a fervi au blanchîmenc des foies eft acide , & 
chargé de réfine colorante. Darw cet état , il ne pcirt plut femr ; 
il f a deux manières de le diftiller qui onr chacune leur avantage 
ic leur inconvénient. Par ta première on perd Tacidc qu'on fkture avec 
de la ^^otafTe, aBn de pouvoir faire cetre diniJIation dans pn alambic 
Je cuivre* La féconde eft de foire cette dtfliHarion dans des cornues 
Je verre j ifudansun alambic d argent : comme lacidc marin na pas 
dacflion fur ce métal, on peut diililler la liqueur acide dans l'un ou 
l'autre vaifîêau d'argent ou dû verre « & rtcoQvret ptefqac roue 
Tacrde employé. 

Des deux procédés » ftî pratiqué plus généralement celui de la 
fàtaration de l'acide. 

' Dans le tonneau où l'on 1 réuru re(|tfîr*de-vfn acide , on verft de 
la dinbJurion de potaiïe : on remue le tonneau potit accéléter la fa- 
ftifâtion i il fc foit une vive efFervefcence ^ 6c il le dégage beaucoup 
ë'air*, ofï teconnoît que la faturarion eft ftîfe lorfque rcîpric-de-vîn ne 
rougit plus la teinture de foiirntrol \ alors on diftille cet cfprit-de* 
vin au baîn-mattc , dans un alambic de cuivre ^ 8c refprir-de*vîn qui 
en provient fe met dans le réfervoir de cuivre, dont nous avons parlé 
an commencement de ce mémoire» 

Remarque!. 

Si, pat haiârd, on avoît employé trop dalkali^ oji met à part la 
IkfuetiT reftée au fond de Taîambic pour (crrir a une autre faturarion. 

La potafle eft fert chère ; il en fout beaucoup dans un atreliet 
ttioaré on pea cîî grand; c'eft tree dépcnfe en pure perte qui fc rc» 
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DOuvcUe cous les jours; il eût été à defirer que la craie ou la cfianx 
éteinte à Tait pût lui êtxe fubfticuée; mais l'une & Tautre font' fut* 
le^champ durcies» crifpées par refprit de*vin« L*acide marin, dans cec. 
érat^ n'a aucune aâîon fut Ces deux fubftances. J ai confcrvé de ces 
mélanges pendant plus d'une année dans àti bouteilles bouchées & 
non bouchées i refprit-de-vin a conteivé toute (on aâivité. 

Pour que Tacide marin mêlé à refprit-de-fin puifTe fe làtarer (nu 
des matières calcaires, il faut étendre refprit-de-vin dans aa moins 
cinquante fois Ton voUime d'eau; il fiuit encore ciba à fisjours^ur 
que la (àturation foit bien faite, ce qui eft impraticable dans un tiavaii 
fuivi & régulier. 

La chaux vive ou éteinte à l'air , fi même le lait de chaux , outre 
qu'ils ne {àturent pas mieux que la craie , ont rinconvénieot de commu- 
niquer à reTprit^de-vinla qualité de rouffir la foie d*une manière fenfible* 

Second procédé pour rétablir en E/prii^de-vin propre celui qui a firvi 
•au blanchiment des Soies. 

Ce procédé confîfte à diftiller refpric-de-vin acide dans un grand 
nombre de cornues de verre , placées au bain de fable fur une galène 3 ft 
de le Eure diftiller. Celui qui paflTe au commencement eft peu ou peine 
acide, mais il le devient fucceflivement aflfez pour ne pouvoir plus le 
conferver dans des vaiiTeaux de cuivre» Il faut le contenir dans ceux de 
grès ou de terre: ce qui devient très-eoihiMçraiQSmc.à caufe de A 
multiplicité» 

La liqueur qui refte dans les cornues eft de coulmir de bière un peu 
trouble. Elle conrient prelque tout l'acide marin : on la réunit dans une 
pu nlufieurs cornues, & on la fait concentrer d'abord à une douce 
chaleur. La première liqueur qui pafTe eft légèren^ent rouAè 5c trouble i 
p]\t eft ttès-peu acide. On la jette çocnme inutile ic on change de 
^écipiens» 

Ce qui diftille enfuite eft de l'acide marin fans couleur. Il a une odeor 
aromatique tirant fur celle des germes de peuplier. La réfine de la-ibie 
reftedaos la cornue; elle eft détruite par Vacide marin» L'acide* maria 
qu'on obtient eft plus foible que lorfquWl'a employé, ce qui eft aflia 
indifférent» On Templpie au poids de trois gros & même de quarte 




peut ; 

douce chaleur, 

Ci au lieu de coruue de verre on dit cette diftillation dans un abmbiç 
d'argent au bain-marie auouel on peut adapter chapiteau 6c 4èrp^|ttm 
4!ét9inpMr^ on obtiendra icrpric fx peu ficido> qu'à peine D f<Mig;t \ik 

woxxm 
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teinture du cournefoi s mais il Teft encore aflèz pour ne pouvoir être mis 
dans le réfervoir de cuivre» 
" Si rpn fe procure encore une cucurbite d^argçnc de trois ou quatre 
pintes avec un chapiteau de verte , on pourra dans ce vaifTeau traiter dès 
réfidus de la première difttUation comme on le fait dans dés cornues de 
verre. 

Remarques. 

Pai pratiqué toutes ces opérations dans des cornues de verre ^ & dans 
lin petit alambic d argent avec le plus grand fuccès) niais comme je 
n'avois pas de vaifTeaux d*>argent d'une capacité fuffifante^ j'àvois recours 
à la potafTe pour faturer Tacide marin. 

Il eft toujours dangereux de diftiller un grand volume d*^(prit- de-vin 
à la^bis dans des vaiiTeaux de verre ; quelqu'économique que foit ce 
moyen 5 il e(l plus prudent de n'en pas faire ufage. 

Les vaifTeaux d'argent peuvent être employés avec fucccs. L'acide 
marin pur n'a point d*a(5tion fur ce métal: il en eft à-peu-près de même 
de l'étain pur. L'acide marin dans Tétat où il s'élève pendant la diftilktion 
n'a point d'adlion fur lui *, ce qui donne la facilité de faire ufage d'un 
chapiteau d'étain,& d'un férpentin du même métal, pourvu qu'il foit 
^i'étain pur & fans alliage de plomb *, car ^oique l'acide marin ne 
diiTolve pas le plomb facilement , fes vapeurs le rouillent & le noirciffenc 
avec une facilité flngulièrA 

La dépenfe d'un vaiflèau d'argent paroît au premier abord être confi- 
dérable ; mais fî l'on calcule ce ^u'il en coûte chaque jour en potafTe , on ' 
fe cotivaincra qu'on fera promptement dédommagé de cette dépenfe. - 

Quiconque voudroit établir un blanchiment d'après les détails que je 
viens de donner^ en fuivroit facilement les procédés 8c les manipulations ^ 
parce que je les ai exprimés d'une maniçre fîmplè, & le plus clairement 
qu^il m a été poffible. Mais s'il n'avoit pour opérer (on blanchiment que 
l'acide marin ordinaii'e du commerce , fes fùccès ne feroient pas de 
longue durée. Il lui arriveroit ce qui eft arrivé à plufieurs perfonnes qui 
ont voulu mq fubtilifet mes procédés^ Il n'eft rien réfulté de leurs 
travaux I £non qu'ils ont fervi a décrier un art utile Ôc de la plus grande 
importance. 

L'acide marin du commerce étpit autrefois préparé avec le fel marin 
des falpêtriers. Quand même on le feroit avec de bon fel , on le 
décompofe avec de l'acide vitriolique du commercé , qui contient de 
l'acide nitreuix. L'acide marin mêlé d un peu d'acide nitreux n'empêche 
, pas d'obtenir un beau blanchiment. Il l'accélère même confîdérablement 
/ de la manière la plus fatis€|if^nte ; mais l'efprit de-vin fe charge chaque 
fois qu*on en fait ufage SC qu'on le ttâifie, d'acide & de gaz nitreux , 
j^d prennent les cataâères de la liqueur anodine nitreufe. Dans cet état 

UTome XLU^ Paru h i7PÎ- ^^L^ . E c « 
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ni les diflillarions ni les re<5Hfications réitérées fur de lalkalf ne peuTcns ' 
féparcr de rcfprit- de-vin la matière nitrcufc dont nous parlons. Alors le 
fuccès difparoinent avec autant de rapidité qu'ils fe font manifeftés dans 
les premiers inftans. Ce que je dis mtd arrivé au commencement de 
mon travail. Ce que je dfis efl arrivé à tous ceux qui ayant appris » 
foit directement, (oit indireâement les détails de mes manipulations» 
ont formé des établiflemens. Il y en a eu de formés qui ont difparu dans 
ia même faifon qui les a vu naître. 

Ce vice dans l'acide marin ordjnaire devenoit d'autant plus difficile i 
découvrir , que j'avois blanchi par hazard & à des époques difierentqy 

{>ar l'acide nitreux (èul des flottes de foie , qui ne cédoient en rien pour - 
a beauté à celles que j'avois blanchies par l'acide marin , que je croyois 
pur. Les recherches que j'ai éré obligé de faire pour découvrfr cette 
caufe fîmple & même contradiâoire y ont prolongé mon travail pendant 
un efpace de tems capable de déceurager d'autres perfonnes moins 
patientes que moi. 

Les chimiftes en état de préparer l'acide marin comme il convient pour 
le blanchiment, n'ont pas d atteliers fuffi&ns pour le préparer en grand ; 
d'ailleurs ils feroient peu difpofés à s'en donner la peine. Lesdiftillateurs 
d'eau-forte n'étant pas inftruits de la néccffité d'une fi grande pureté, il 
y auroit à craindre des négligences de leur part. Il faut donc que celui 
qui veut faire un établiilement de cette nature , s'aflujettiifle à faire 
préparer l'acide marin dans l'attelier du blan^iment, fi l'on ne veut pas 
courir les rifques de voir détruire fa manufacture par dé mauvais blan* 
chîmens. 

Préparatifs de V Acide vuriolique propre à faire P Acide marin. 
convenable au blanchiment des Soies. 

D'après ce que je viens de dire fur l'impureté de l'acide vitriolique du . 
commerce, on conçoit qu'il convient de s'otcuper d'abord de (à purifi- 
cation. J'ai publié dans un Mémoire lu à l'Académie au mois de |uillêc, 
1780 le travail que j'ai fait fur cette matière. Ce Mémoire nVunc pas 
encore imprimé , j'en détacherai ce qui en convient ici pour complctteç 
l'art du blanchiment. 

L'acide vitriolique du commerce, nommé auffi acide fulfurique , eil 
tiré du fbufre qu'on fait btûler dans Acs chambres de plomb k l'aide do 
làlpctre brut, ou de deux cuites, & d'un peu de fiiaffe. Cet acide a déjà 
été concentré & reâifié .1 t 6 de^ré'* de mon pè!è- liqueur , dans le lictt . 
de fa tabrican'on II n'en eft pa? plu«J ptir. Il contient du foufire^du plomb^ 
du tartre virr ^lé^du fel de glau^'^er, de l'alun, de Ja félénite , 8e(pëcfa»- 
Içment de l'acide nitreux, & d^ l'acid? marin» Toutes ces matières font 
en diffolution dans cet acide virrrolique ou lulfmique. 

On conçoit qu'avec un pareil acide , & il n'y en a pias d'autre dans Iq 
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commerce, il eft impodîbic qu'il puîfTc fervit àf faire de Tacids maria 
piir. On le purifie de la manière faivancc : • 

On met dans une grande baflSne de cuivre rouge cent livres de ccjt 
icidevîtriolique, autant dcau de rivière. On agite le mélange avec une 
ipatule de bois. Il s échauffe i Tindant à 80 degrés, & il fe dégage une 
grande quantité de vapeurs rouges qui ont l'odeur d eau régale. Ce f©nc 
celles des acides nîtreux & marin. Lorfqu*on'faît ce mélange il convient -^ 
de plonger la baflîne dans un grand baquet rempli d'eau froide pour eti 
accélérer le refroidiflèment, Lorfqu*ii -eft fuffifamment refroidi, on le 
met dans pluiîeurs bouteilles, & on le laillc s'éclaircir pendant quelques 
Jours. Une grande partie du foufice que cet acide contenoit fe précipite.. 
J'en ai obtenu depuis quatre jufqu'â îit gros. 

D'une autre part il convient d avoir une galère fur laquelle on place 
deuTC files de marmites de fer fondu de onze à douze pouces de diamètre 
pour former des bains de (able feparé^ , comme, je l'ai toujours pratiqué 
pour la fublimation du fel ammoniac. Par ce moyen Its cornues font 
îfblées. Si une vient à cafleri l'acide en fe répandant ne fait pas calTer 
telles d'à-coté. On place une cornue vuide dans chaque marmite , & oti 
les recouvre de fable» De ctii^ manière elles font infiniment plus 
commodes à arranger , & on ne court aucun rifque. 

Alors on décante l'acide , & on le met à mefure dans Us cornues ï 
^ Talde d'un entonnoir en fyphon (fig. ^ ) , & on procède à (a redification 
/ufqu'à ce qu'il devienne parfeitement blanc. Sur la fin ilTe fublîme uri 
peu de foutre dans le col de la cornue. Au lieu de ballons on met fous 
les becs des cornues des petits féaux de verre afin de mieux faciliter la 
diflfipation des gaz nitreux ic marin. ' 

Lorfque l'acide des corniiei eft fuffi&mment refroidi , on le vcrfc de 
nouveau dans la badine de cuivre , 5c on le mêle avec cent livres d eau 
de rivière comme la première foi^. On le fait concentrer de nouveau 
dans des/ornues de verre , jufqu'à ce qu'il devienne parfaitement blanc. 
J ai quelquefois encore obtenu du (bufre daps cette féconde rectification. 
On reçoit de même la liqueur qui diftitledans des féaux de verre placés 
(bus les becs des cornues : alors Tacide eft prépara* 

Remarques. 

L'acide vitrîolîque par ce moyen eft purifié de toutes matières vola tiles< 
ifiats le plomb & les fels neutres reftent encore combinés avec cet acide. 
Heureuiement ils ne peuvent nuire à la pureté de l'acide marin. 

Cet acide concentré^donne 68** à mon pèfe-liqueuf. Il contient encore 
unjrefte de gaz; mais en (1 petite quantité qu'il ne nuit pas à la pureté de 
Tacide marin : il lui donne feulement la propriété criftallifante. J'en 
Èonfervc depuis long-reins, qui fecriftallifc tous les ans lorfque le froid 
approche de lâcdiigélatîbnu J'en' af préfchté pluiîeurs fois à l'Acadéinie. 

Tqim XLII^ fart. /, i']^^. MAL Ec^ a * 
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Fïcianr les deux reâifications de cet acide, ce qui diflille au coiti'^ 
Tnrrc.'msnt n cft que de Y^u. On Ja jette \ mais ce qui fuccèdc eft. de 
i*iC*îc aqucMX. W eft bon de le mettre à part. Si oh le concentre , on 
te'";'"tune quantité confidérable d*acide vitriolique de la plus grande 
Tur^rê Comme il a diftiilé^ il n'eft plus mêlé de matière étrangère. 

J'ai rente 9 mais inutilement, fi par la finiple ébuUition à l'air libre 
6ns concet^tration , je ne parviendrois pa^ à taire di/Gper l'acide oitreux 
uni à l'acide vitriolique. , , 

J'aimi^ dans une large baffine de cuivre rouge un mélange de cinquante 
livres d'acide vitriolique du commerce & foixante livres d'eau de rivière* 
J'ai tenu fur le Feu ce mélange prefque toujours bouillant pendant quatre 
jours. J'ajoutois de l'eau à mefure qu'elle s'évaporoit pour entretenir la 
baffine pleine à la même hauteur. J'avois pefé la bamne avant l'qpéra- 
tion , & je l'ai pefée après. Il ne s'eft difTous que dix" gros de cuivre« 
L'acide étoit bleu : il eft devenu blanc à l'ordinaire pendant la concen- 
tration dans \ts cornues. Je rapporte cette expérience autant pour Êiire 
voir que l'acide nitieux eft fi adhérent qu'il ne fe diftipe point par la 
fimple ébuUition de cet acide délayé avec de l'eau , que pour faire 
connoirre le peu d'aâion de ce même acide fur le cuivre. 

Préparation de F Acide marin pfopre au blanchiment des Soits^ 

Ayant décrit la manière dé purifier l'acide vitriolique qui doit (èrvir 
à préparer Tacide marin propre au blanchiment, je pourrois medifpenfer 
de rapporter ici cette opération , parce qu'elle eft à-peu-près la même 
que celle décrite dans beaucoup de livres de Chimie. Mais la néce/fité 
où je me fuis trouvé de préparer fouvent une grande quanrité de cet 
acide à la fois , m'a mis à portée de reâ.fier , de fimpiifier plufieurs points 
de manipulationSj& de faire des obfervarions intércflantes fur 1 objet 
nue je me propofe. D'ailleurs ce procédé eft affez important au blanchi- 
ment, pour qu'il fe trouve dans la dcfcriprion de Tart* quYl complerte* 

L'acide vitriolique obtenu pat les rccftifications précédentes cft trop 
concentré. On le délaye avec de l'eau de rivière , comme nous l'avons 
dit précédemment , dans une baflînc de cuivre. Mais il convient d'employer 
dix-huit onces d'eau par livre d acide vitriolique, parce qu'il n'eft pas 
néccflairc que l'acide marin foit fi concentré. Ce mélange d'eau & 
d'acide vitriolique doit donner 3y à 36 degrés à mon pèfc-liqueur» 
Lorfqu'il eft refroidi on le conferve dans des flacons* 

D une autre part on met dan? uqe cornue de verre d'environ cinq à 
fix pintes quatre livres de fel marin fec, parce qu'il coule mieux. On (e 
fcrt, fi Ton veut , d un rouleau de papier y ou d'un entonnoir de verre \ 
long tuyau , qu'on fait entrer dans le col de la cornue afin de ne point 
le (alir. On difpofe autant de cornues fcmblables qu'il en peut tenir fut 
la galère qu'on deftine à cette opération. On place les comtes à mefuxQ 
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fur deux files oppofées, ayant foin de donner au col la pente qui convient 
pour la diftiilation. On emploje les cornues de (abie a rprdinaire. 

Lorique les cornues font placées » on prend une bouteille de jauge 
convenable, dans laquelle on pèfe quatre livres dq l'acide vitriolique 
ci-deflus. Par ce moyen on s'évite la peine de le pefer chaque fois. On 
le verfe dans une de^ cornues au moyen d^un entonnoir courbe , dont le 
tuyau aflez long entre dans le ventre de ce vaifleau. On met dans les 
autres cornues la mêine quantité d'acide vitriolique. Orl prend garde 
en retirant l'entonnoir de répandre de lacide dans le col de la cornue , 
parce que le tuyau refte plein , Se ne peut fe yuider. Si cependant il en 
touchoit quelques gouttes , l'inconvénient feroit léger. Cet acide étant 
pur ne nuit pas au blanchiment. 

Lorfque les cornues font c|iarg4es, on place au-defibus de leurs becs 
une planche pour fupporter les ballons. Ils doivent être percés chacun 
d'un petit trou. Lorfque les ballons font adaptés aux cornues, on lutte 
les jointures des ^raifleaux avec une bande de papier enduite de collç de 
farine, & on procède à la diflillation» 

On commence. par un^eu gradué qu'on alimente peu-à-peu jufqu'à . 
une ébuUitiÔn légère. L'acide marin qui pafle d abords eft volatil & 
expanfible , ce qui oblige de déboucher de tems en rems les petits 
trous des ballons; mais au quart de la di(lillation,racide paflè {libre- 
ment. Ses vapeurs ne font pl^s élaftiques. 

Cette diftlllation dure deux jours; il y a une nuit à paffer', on peut 
l'éviter. Il faut ménager le feu, de manière que la matière des cor- 
nues fe, trouve encore bien liquide le foir. Si elle commençoit à 
s'épaiflir, il feroit à craindre qu'elle ne fe trouvât trop dure le len- 
demain ; alors, lorfqu'on vient à réchauflfer les vaiffeaux , la chaleur 
dilate la matière concrète, avant d'être liquéfiée, & fait cafTer les 
cornues. 

Sur la fin de la diftillation, la nîatière fe raréfie confidérablement. 
Lorfque cet effet commçnce, il convient de vider les ballons, fJans 
la crainte que le gonflement ne faife paifer une partie de la matière 
s^vec Tacide déjà diftillé. On foulève un peu les cornues qui font dans 
cet état, afin de faire couler fous leur fond une plus grande épaiifeur 
de fable. 

Quand la matière des cornues efl: féche , & qu^il ne diftille plus 
tien , l'opération eft finie. 

Chaque- cornue fournit cinq livres d'acide marin , donnant 14 à ly 
degrés à mon pèfe-liqueur. _ " 

, ' Lorfque les cornues font à demî-refroîdics, on remet dans chacune 
une livre d'eau de rivière chaude, & on dtftille de nouveau; on obtient 
encore de chaque cornue vingt-quatre onces d'acide marin ^ femblable 
.%u précédent. 
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J'ai étudié cette opération par I expérience fow beaucoup de rap- 
ports, & dans une infinité de circonftanccs. Jai vu que plufieurs* 
cornues rendent l'acide marin bianc (ans coaleut, & d'autres le four- 
nifTent d'une couleur jaune. Cela eft indiâfêrent pour le blanchiment; 
mais' cela prouve que la couleur jaune qu'on croyott inhérente à l'acide 
marin ne Tcft pas. J'efpcre faire vorr dans des mémpires que je dct 
tinc pour nos féances particulières, que cette couleur jaune eft donnée 
par un refte de foufre contenu dans l'acide vitrioiique, quoique bien 
reiîtifié. " . 

Si l'on fradionne par curioHté en huit parties les produits de plufîeurs 
cornues, on verra que dans quelques*unes T^cide qui pafle le premiec 
eft le plus concentré i il donne vingt degrés au pèfe - liqueur , que 
les produits fuivans diminuent progreffivcment de concentration. Le 
dernier ne donne quelquefois que huit degrés; d'autres fôurniffent 
l'acide le plus concentré au commencement & à la fin. Celui qiiî 
palTe -au milieu de la diftillation eft le plus foible, tous ces produits 
confondus donnent un réfultat moyen de 14, ly & 16 degrés. 

11 refte dans les comifts, après cette diftillation^ une mafTe fàlinp 
dure, compacte, de laquelle on peut tirer beaucoup de fel île Glauber^ 
& un peu de fel marin, qui a échappé 2 Tadlion de. Tacide vîtrio- 
lique. Cette matière préfente quelques difficultés pour la débarralTer 




On a un baquet plein d'eau , au-deffus duquel on pofe une plan-. 
che percée de grands trous , comme pour mettre égoutter des bou- 
teilles. On paUe le col d'une cornue dans un des trous: dès que 
le bec plotige dans l'eau du baquet , on ôte. le bouchon de liège ^ 
& on la laifle dans la pofition où le fond regarde le ciel -, avant de 
pofer la cornue, il faut que la mafle fait détachée : on la fait couler 
doucement dans la voûte de la cornue» Ce déplacement fe Biit ai(2« 
ment, au moyen de ce qu'elle eft pleine d'eau. A mefure que le fel 
fe diflbut, ou même qu'il fe délaie» il tombe dans l'eau du baquet^ 
tandis qu'il s'élève dans la cornue un pareil volume d'eau douce » les 
cornues par ce moyen font vidées dans deux jours; ce qtrc Ion ne 
peut faire en huit & dix jours, (ans rifquer de les caflcr, en les rem- 
plifTant d'eau , & les vidant phifieurs fois par jour. 

Couleur jaune dorée donnée à la Soie par C Acide nitreuxi " 

J'ai dit, en plufieurs endroits de ce mémoire, que Tacidc nitreuir 
nuifoit au blanchiment des foies. Je vais prouver cettt propoHtic^ dei 
la manière la plus complette , en rapportant un procédé par lequel 
on donne à la foie une couleur jaune dorée, pleine, brillante, de dq. 
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la plus grande folMiré , & qui réliftc ^ rpus les débouillls poflîblcs. 

On (ait UB mélange de deux gros d'acide nitreux & d'une livre 
d*c(pric-de-vin , dans lequel on met ouelqucs onces de (biè jaune, 
ou déjà blanchie auparavant : cela efl abfolument indifférent. On place 
ce vaifleau au bain-marie à une chaleur de trente à quarante degi^s 
p.endant environ vingt-quatre heures. La foie devient d'un jaune brun 
terne ; on la lave dans de Teau à plufieurs reprifes , pour enlever 
l'acide donc elle eft imprégnée : alors on la niit décruer av^c du 
£ivon , comme à Tordinaire; on la lave enfuite pour la débarraHer 
de l'eau de favon ^ & on la fait fécher. 

Si l'on regarde cette (oie au foleil , elle paroît brillante comme 
des Bis d*or« On peut, par le même procédé , donner à la foie la 
même couleur (bus différentes nuances, & faire ce que l'on nomme 
en teinture la dégradation de couleur, depuis le blanc juiqu'à la nuance 
.pleine, dont nous parlons. Il fuffir pour cela de laifl'er la foie moins 
de tems en infiifion j on fe procure la première nuance en une heure 
d'infuiîon , & les autres à proportion de leur durée. 

Les différentes nuances données à la foie par ce procédé (ont éga- 
lement (blides-, çn peut faire par conféquent des ameublemens, repré- 
fenter en camayeux tous les fujets de deflin qu'on voudra ^ & les 
nuancer à volonté. Lorfque les meubles font falis par le tems, on p^uc 
'lès mettre avec fécurité au favonage , à la leffive comme du linge , 
(ans craindre que les différences nuances de couleur s'altèrent. 
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M É M O I R E 

SUR L A N O I X DE GALLE," 

Contenant fon analyfe ^ celle de V Acide gallique j ain/i quun 

examen particulier du précipité que ces deuxjubjlances 

produifent lorfquon les mêle avec le Sulfate de fer ; 

Lu à t Académie des Sciences de Paris -en Mars 17PJ , 
par M. Deybux, Profejfeur de Chimie. 

I i A noîx de 'galle eft une produéHon végétale qui paroît erre le 
réfulcac d'une maladie occalionnée par la piqûre faite fur la feuille du 
chêne par un înfcdte dont ïas naturaliftes ont donné la dcfcription. 
Cette piqûre ' en dérangeant le cours ordinaire des fucs dcftinés 
à alimenter la feuille y donne lieu à répanchement d'un Huide qui 
s'accumule & fcdefféche fur un même point, & produit bientôt une 
protubérance , dont la groflcur varie à l'infini fuivant its circonftances. 
Tous ceux qui ont parlé de la noix de galle s'accordent à dire , 

3uen nième-tems que i'infede pique la feuille du chêne ^ il dépufe 
ans louvcrture qu^il a faite un geuf qui , après y avoir féjourné , 
fe développe peu à peu, fe transforme en ver, & fe méramorphofe 
enfin en un infeâe tout femblable à celui qui avoit produit Tœuf. 
- Il eft probable que le féjour de Tœuf dans i*ouvcrture de la feuille , 
& les difFérens changemens qu'il y éprouve , contribuent plutôt à la 
formation de la galle que la piqûre elle - même ; puifque , daprès 
plufieurs expériences faites avec des inftrumens très-acérés fur des feuilles 
de différens chênes , on n'a jamais pu parvenir à obtenir de noix 
de galle. La plupart des piqûres faites ainfi , fe (ont bouchées ; les 
bords de quelques-unes fe font cicatrifés , & toujours la végétation 
du refte de la feuille a continué comme à Tordinaire. 

Toutes les noix de galle ne font pas de même qualité; elles varient 
Tome XLII, Part. I, lyps* JUIN. Fff 
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fingulièrement par la gfo(rcur,"la couleur & la confiftancc : auffi cH' 
dîftingue-t on de pluficurs cfpèces. 

11 en eft d:;ux qu'on trouve le plus ordinairement dans le comnierce 
& qui fort connues fous les noms de Galle d'Alep ic de Galle de PaySm 

ÇrWf d^ ilep fe préfcntc fous la forme d'un corps rond de coulcut 
olivâir; cilc c(t dure & pefanrc -, fouvent auflî fa furface eft garnis 
de plufivurs p'jMîes protubérancei; li faveur eft fiugulièremenc aftrîn- 
genre : lorfqir on la caffe , elle offre une matière compare & comme 
réfineufe, tormant des veines, qui dans certains endroits, femblent être 
fondues dans un corps parenchymareux , & dans d'autres cette matière 
eft raflemblée en alTez grande quantité, pour pouvoir êtie fépaiée du corps 
qui la retient. Souvent auili on voit au centre de cette efpèce de 
noix de galle, un petit noyau qui eft moulé dans la fubftance ré{ineu(è 
qu'on peut détacher aifément : c'eft dans ce noyau qu'on rencontre 
Tinfeâe qui a contribué à la formation de la galle ; toutes les parties 
de fon corps font quelquefois affez bien confervées pour qu'on les 
reponnoifTe. 

La noix de galle, dite de pays^ eft plus légère que la précédente \ 
extérieurement, elle eft d'une couleur jaunâtre ^ elle fe brife ailëmenc^ 
& les morceaux dans leur caiTure ne préfentent point cette fubftance 
réfineufe qu'on 'trouve dans celle d'Alep-, fa faveur n'eft pas non plus 
auQî aftringehte \ enfin l'expérience a prouvé qu'elle écoît moins boihie. 
pour les opérations de la teinture,' 

Dans le nombre des propriétés q^ui appartiennent à ces deux noix 
de galle , & généralement à toutes les efpcces, il en eft une bien remar- 
quabJe, qui a toujours fixé l'attention des chimiftes, c'eft celle de 
précipiter la folution des fubftances falines ferrugineufes. 

D'abord on crut devoir en attribuer la caufe à Texiftence d'un corps 
particulier auquel on donna le nom At principe afiringent^ parce quoD 
avoir remarqué que joutes les fubftances végétales qui avoient une 
(àveur aftringence fe comportoient avec les fels ferrugineux comme 
la noix de galle. 

La grande difficulté étoit de féparer ce principe : pour y parvenir 
il fallut fe livrer à des travaux qui, s'ils n'eurent pas tout le fuccès 
quon pouvoit attendre, n'ont pas été inutiles, puifqu'ils ont fcrwi à 
mieux faire connoîrre la noix cfe galle. 

Parmi les auteurs qui fe font le plu^ occupés de cet objet, on peut 
d'abord cirer Carthcufer , Rouelle, Macquer, Monnet. & Gianotri; 
mais c'eft principalement aux académiciens de Dijon , ainfi qii'à Schécle , 
Bcrtholet & Fourcroy , qu'on eft redevable de ce qu'on fait de plus ' 
laifonnablc fur cette fingulière fubftance. A force de recherches , ces 
chimiftes font parvenus a démontrer qu'elle contenoit réellement un 
acide particulier, & après avoir fait c'onnoîtrc quelques-unes de fes 
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propriétés, ils luiront donné le nom diacide gatlique , dénomination 
. Ibus laquelle il-cft défigné dans tous les nouveaux ouvrages de chimie, 
La découverte de l'acide galiique étoit déjà un grand pas de fait; 
mais il rcftoît à connoîtrc la compofition de cet acide j il falloit auflî 
s'occuper de l'examen des autres parties confticuarues de la noix de 
galle. 

Ceft cet examen que j aF eflayé d'entreprendre^ Je dois obfcrver 
d'avance que quoique le^ noix de galle àiAUp & de Pays ayent été 
examinées féparément, & que les propriétés dô leurs produits ayent paru 
femblabless on a cependant choifi de préférence , pour ranalyfe dont 
îl va être queftion, la galle ifAUp, avec la précaution de n'employer 

S|ue celle qui réufuflToit extérieurement toutes les qualités qui pouvoîcnc 
aire croire qu'elle n'étoit pas altérée. 

En lifant ce mémoire , on fera peut-être furprîs de voir qu'on n'ait 
pas adopté la manière de quelques chimiftes, au moyen dfe laquelle 
ils afTuretit obtenir Ci exaâcment tous les produits du cocps qu'ils 
examinent, qu'en calculant Séparément le poids de ces produits, & les 
réunifTant enluite, ils les trouvent toujours correfpondans avec le poids 
du corps qu^'ils ont analyfé. 

Depuis que je m'occupe de chimie^ j'ai bien des fois eflàyé d'arriver 
à ce degré de perfedion ; mais je dois en convenir, toutes mes ten- 
tatives à cet égard ont été inutiles. Loin d'être découragé par ce 
défaut de fucocs , je me fuis occupé à en rechercher la caufe , & voki 
à quoi je crois devoir l'attribuer; 

L'analyfe d'un corps ne peut fe faire , (ans avoir recours à plufîeurs 
opérations. Dans le nombre des produits qu'on obtient, il s'en trouve 
de volatils & de fixes; les premiers font difficiles à recueillir fans' 
éproqver de pertes, foit parce qu'une partie s'évapore en les changeant 
de vaidèauXy foit parce qu'une autre partie efl abfbrbée par le milieu 
qu'ils tràverîènt avanf d'arriver dans les récipiens -, mais les difficultés 
(ont encore plus grandes « lorfque ces produits une fois recueillis, il 
s'agit d'indiquer leurs poids. Prenons pour exemple le gaz infinm* 
màble, l'azote & l'acide carbonique : prefque tous ces gaz, fur-tout 
dans Tanalyfe animale & végétale^ enlèvent d^s corps étrangers avec 
lefquels ils font, pour ainfî dire, combinés. Ces corps doivent nécef- 
fairement augmenter leur pefiinteur. Cependant, fans y avoir égard, 
on établit fouvent fes calculs comme fi les gaz étoient purs & fem- 
blables à ceux dont la pefanteur connue fe détermine d'après Tefpace 
qu'ils occupent dans l'état ordinaire. 

Sî, à cette première erreur, on ajoure Celle qui réfulte, en ne 
tenant pas compte de la perte des parties fixes, pertes qui font iné- 
vitables , lorfqu'on emploie les diffolutions dans difFérèns menftrues, 
la fublimation, la diftillation , la précipitation, la caldnation, la fiU 
TomeXLlI, Part.I, lypj. JUIN. Fff 2 
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trarion, &c. Si enfin, on veut faire attention qu'une partie des ma- 
tières employées lefte toujours aclhérente aux parois des vaifTeacix dans 
lefquels on opère, on fera bientôt difpofé à ne plus croire à la po(^ 
iibili'é dr recueillir avec afTez d'exaâitude tous les produits dune 
analyfe fans éprouver de perte. 

D'ailleurs, en admettant même cette pofGbilîté, que pourroit-ott 
en conclure? Dira-ton, par exemple, que parce qu'un chimifte a an- 
noncé qu'il a retiré d'une livre de bois de chcne , tant d'eau, tant 
d'extrait, tant de réiîne, tant de terre, &c. & que tous les produits 
léunis ont formé jufte le poids d'une livre; dira-t-on^dis-je, que toute 
analyfe du même bois , qui ne préfente pas la même quantité" de 
produits n'eft pas exade ? Non fans doute \ car il eft certain qu'une 
autre livre de bois de rhêne, pris fur le même /irbre, examiné de 
même que le premier morceau , donnera des réfultats difFérens , finon en 
qualité, au moins en quantité. L'exaâitude de la première analyfe derient 
donc nulle, puîfque les conféquences qu'on voudroît en tirer pour 
juger une autre analyfe feroicnt décidément fauflcs. 

Si de Tanalyfe végétale, nous paiïbns à l'analyfe animale, les diffë- 
lences dans les réfultats obtenus des mêmes fubftances (ont ù mar- 
quées, qu'on ne conçoit pas comment il a pu venir dans l'idée de 
former des tables de comparaifons des produits de certaines fubftances, 
telles que le lait, le fang, ta brie, Turine d'animaux d*efpèces difië* 
Tentes, fur-tout, lorfqu'il eft démontré que ces fluides, dans le même 
individu, changent, pour ainH dire d'état, à tout inftant de la journée» 

Que doit donc faire le chimifte qui veut entreprendre une analjfe? 
lien autre chofe oue de féparer les parties conftiruantes du corps (bumts 
à fon examen j déterminer cnfuire les relations qu'elles ont entr'cllés, 
enfin faire connoître leurs propriétés chimiques d'une manjcrc aflcz 
précife, pour qu'on ne puifle pas les confondre avec d'autres; ma» 
dire qu'une analyfe n'eft exadle que lorfqu'on retire autant de produits 
que de matière employée, c'eft annoncer une chofe qui n'a jamais 
été faite, & qui eft démontrée impoftîble {a). 

De Paâion de V Eau fur la Noix de galle. 

L'eau diftillée froide agît fi promptement^fur la noîx de galle qn'en 
moins de vingt-quatre-heures ce fluide acquiert une couleur brune très- 
foncée. Lorfqu'on apperçoit qu'il ne fe colore plus, on le décante, 
& on ajoute fur le réfidu une nouvelle quantité d'eau j en répétant 

' ' ■ ■ I I ^ 

(i) Rouelle Taîné ctoît fans doute bien convaincu de cette vérité loFffu'it 
rcpondo't à quelqu'un qui cxîgeoît de lui Texaâi ude dont il s'agît: La Chimie: 
fera perdue du moment oà on voudra foumettre au calcul les réfultats défis 
opérations^ 
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«infî cette opération pluneurs fois de fuite , on parvient à féparer 
tontes les parries folubies , & il ne refte plus au fond du matras qii^une 
petite quantité de matière fur laquelle l'eau & Tclprit-de-vin nonc 
plus d aâion ; c'eft pour me feïvir de Texpreffion de Rouelle , le fque- 
lette du végétal. 

Il a fallu quatrc-vingt-feize pintes d'eau ajoutées en vingt fois pour 
épuifer une livre de noix de galle. 

Il cft à obfcrver que la couleur des liqueurs a toujours été en fe ^ 
dégradant à mefure que les macérations fe font fuccédées. Se que les 
dernières avoient une teinte verdâtre trcs-fenfible. 

Si au lieu de la macération on a recours â Ja décoâion , l'eau fe 
colore plus promptement; il faut'auflî répéter bien des fois les dé- 
codions avant d*épuifer complettement la noix de galle. Les dernières 
décodions ont une couleur verte, &c le réfidu reflemble à celui qu'on 
obtient avec l'eau firoidc. 

Toutes les liqueurs produites, foit par la macération, foit par la 
décodlion , confervéçs dans des vaifleaux At verre ouverts , ne tar- 
dent pas à s'altérer. Leur furface fe couvre^ d'une pellicule ou moiiîf- 
fure qui peu-à-peu fe précipite au fond du vaifleau. Bientôt il s'en 
forme une autre qui à fon tour eft précipitée & remplacée , & ainfi 
plufieurs fois de fuite.* 

Différentes décodions & infufîons de noix de galle gardées pendant 
un an, après avoir éprouvé -^l'elpèce d'altération dont on vient de * 
parler, fembloient n'avoir rien perdu de la propriété qu'elles avoient 
îorfqu'elles étoicnt nouvellement préparées, celle de donner à la folutîon 
de fulfate de fer une couleur purpurine qui augniente peu-à-peu 
d'intenfiré, & finir par produire un précipité affez abondant. 

Je dois avertir cependant que cette propriété n'appartient dans aucun 
cas aux dernières liqueurs qui ont une couleur verte. 

Parmi les réfultats qu'ont préfcntés les diflferentes opérations qu'on 
vient de décrire, il en eft deux fur lefquels il paroît néceflàire de 
s'arrêter. Le premier eft la couleur verte qui fe manifefte dans les 
dernières teintures de noix de galle faites a l'eau froide & à Teau 
bouillante. 

Le fécond efl la' moifilTure qui fe forme à la furface de ces liqueurs. 

J'ai eu recours à quantité de moyens pour féparer la couleur verte 
que l'eau tenoit en difTolution; maïs tous mes efforts ayant été inu- 
tiles, il a fallu l'examiner dans ce âujde qu'elle coloroit. Voici quelles 
font fes propriétés. 

Si on ajoute quelques . gouttes d'acide fulfurique ou d'un autre 
acide qui ne foit pas concentré, la couleur verte difparoît^ & la 
liqueur devient rouge. 

£n faturant Tacioe ajouté, k coulepx verte reparoît^ 
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C^fTs expérience peut erre faite pIuHeurs fois de fuite fiir la mefflfr' 
Ifcrrtîr, i: toujours avec le mcmc fuccès. 

'L4c:de nîTcux concentré , ainH que Tacide marin oxigéné, (ont 
c!:fra-o:?re la couleur verte, & il nçd plus poffibie de la rappelée 
iT.-j l'iikaîi. 

Leau de chaux , l'alkali fixe caudique, celui (âturé du gaz acido 
Ciioonique , ramnioniaque cauftique & non cauftique ajoutés à la 
Jiqucur verre , augmentent rinreniiré.de fa couleur. 

Si on évapore au bain-marie la liqueur vei'te ^ on voie la couletic 
S^altérer peu-à-peu , & dirparoîcre rout-à-fait lorfque Tévaporation cft 
lon^^-tems continuée; le fluide qui refte alors eft jaunârre. L'alkali fixe^ 
l*eau de chaux & les acides avec lefxiuels on le mêle ne produifenc pius 
fur lui les mêmes changemens qu^auparavant > ce qui peoc faire croira 
que la couleur verte e/l, fînon détruite, au moins dans un état da 
combinaifon qui s oppofe à ce qu'elle jouilTe de;^ propriétés qui lui 
appartiennent lorfqu'elle eft libre. 

Il eft artttt vraifemblablc que la madère colorante» qui n'cft fenfîble 
que dans les dernières infufîons & décodions, exifte cependant dans les 
premières ', mais qu'étant mafquée par les autres parries folubles de la 
noix de galle y elle ne parolt avec les caraAères qui la font diftingaer , 
que Iprlque ces parties font féparées Se qu'elle refte (cule. Ce qui femble . 
le prouver, c'eft que û on fait un mélange des premières. & dernières 
infufions , la liqueur qui en réfulte eft jaune , & qu'on n*apperçoic plus 
de couleur verte. 

On n'intiftera pas plus long-tcms ici fur la matière colorante verre; 
nous aurons occafion dy revenir lorfqu'it fera qucftion de l'adion des 
fubftances alkalines fur la noix de galle» 

Le fécond réfoltat qui mérite detre ob&rvé eft la moififFure qui 
couvre la furface des décollions 8c infuHons de noix de galle. 

Schéele a fuivi avec beaucoup de foin les progrès de cette moifîflùre. 
11 a vu qu'elle formoit une couche épaifTe qui le renouveloit à mefiire 
qu'on Icnlevoit , Se qu'elle continuoit ain(i i, fe former jufqu'à ce que 
tout l'humide fur féparé; mais ce chimifte ne sVft pas occupé de recher- 
cher la caufe de cette produdion. Il femble cependant quil lui eût^é 
facile de la trouver en comparant ce qu'éproirvent la décoâion & 
rinfudon de noix de galle avec ce qui arrive aux liqueurs qui contiennent, 
du corps muqueux en difTolution. On fait en effet que ces dernières fô 
moi/ifTent aifément pour peu qu'elles foient expofées à l'air. Or » comme 
an fait auflî que la propriété de fe moidr apparrient eflenriellemenc au 
corps muqueux lorlqu'il eft fuffifamment humedé, on peut en conclure 
que la noix de galle contient du corps muqueux , & que c'eft lui Irai ^ 
ui , en fe décompofant, produit fur la furface des infufions 9c décodons 
c galle VcStt dont il s'agît. 



i 



SUR VHIST. NATURELLE ET LES ARTS. 407 

La teinture de noix de galle &ite à re(prit*de<-vin a fur les préparations 
à Teau le grand avantage de fe confervcr plus long-tcrps fans s alcéror. 
On feroit cependant dans l'erreur fi y d'après cela feul , on vouloit en 
conclure que le corps muqueux n'exide pas dans cette teinture. La preuve 
qu'elle en contient , c'eft que (i on évapore jufqu'à Hccicé la teinture à 
1 efprît-de-vin , & qu'après avoir fait diffoudre dans Teau le réfidu , on 
expofe cette folution à l'air libre pendant quelques jours, elle ne tarde 
pas à préfenter la même moififlure que la decodion. C'eft donc la 
différence du fluide employé qui feul eil ici la caufe de la différence dans 
les/éfultats. 

Enfin , on doit ajouter qu'en fuppofant toujours Texiflence du corps 
muqueux dans la noix de galle, il ne &ut pas le confidérer comme corps 
jfolé, autrement refprît-de-vin ne Dourroit pas le difToudre ; mais on doit 
le regarder comme étant combiné avec les autres parties condituantes 
de la noix de galle, & c'eft ainfi qu'il acquiert la propriété d'être foiuble 
dans l'eau & dans refprit-de-vin. Le dernier de ces deux fluides peut le 
conferver long-tems fans qu'il fe décompofe, tandis que le premier au 
contraire facilite fa réparation 6c par fuite fa décompofition. 

Les liqueurs iréfultantes des premières infufions & décodions dont on 
a parlé plus haut , & qu'on a dit avoir une couleur jaune » ont été filtrées, 
réunies & évaporées au bain-marie. Par le progrès de l'évaporation la 
couleur du fluide eft devenue plus foncée; peu-à-peu il a perdu fa f^^ 

iranfparence; enfin en continuant l'évaporation on a obtenu un extrait Vw^ 

|ui y tant qu'il a confervé de la chaleur, pouvoit être malaxé à la manière 
le la térébenthine cuite : en refxoidiilànt il eft devenu fec, calTant & facile 
à pulvérifer. 

Une livre de noix de galle a produit fix onces Se demie d'extrait; maïs 
j'ai eu bien des fois la preuve que toutes les noix de galle , même de 
Telpèce dite d'Alep , n'en fourniffoient pas toujours autant. 

Une petite quantité de cet extrait ajoutée à une folution de fulfate 
de fer fe comporte comme la décoâion de noix de galle. 

L'efppjr-de-vin & l'éthcr agifTent foiblcment fur lui lorfqu'ils font 
froids ; à Faide de la chaleur on obtient une diiToIution compiette, qui 
cependant fe trouble un peu lorsqu'elle fe refroidit. 

Les alkalis cauftiques agiffent audi fur cet extrait Se lui donnent une 
couleur rouge foncée ; mais 1 alkali fixe & l'ammoniaque non cauftiquc 
ne le di doivent qu'imparfaitement , i^ il refte toujours une matière 
fcmblable à celle dont on parltira loifqu'il fera qucftion du précipité 
que ces nicmes alkalis produifent avec rinfufTon , la décoâion & la 
teinture de noix de galle. 

L'extraie de noix de galle diftiilé dans une retorte de verre fe liquéfie 
au premier degré de chaleur; enfui te il fe tuméfie: en augmentant le feu il 
fe dégage une grande quaDtité d acide carbonique > en mcme-tenis on voit 
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fe fublimer un Tel qui s'attache au col de la retortc, fahtôr fous la formé 
de petites aiguilles extrêmement déliées, & tamot (bus celle de petites 
écailles. Le feu continuant toujours le Tel efl bientôt diilbus par un fluide 
qni fe condenfe Se qui tonib^dans le récipient ; enfin lotfque la retorcc 
cft prefque rouge, il paroît un peu d'huile épàillc qui , en fe deflécbant» 
forme un enduit noirâtre dans le col de la cornue ; â cette époque feule- 
ment le gaz qui pafle a fa propriété de brûler lorfqu'on le met ep contact 
avec la flamme d^une'* bougi-. 

On juge lopération terminée lorfque ce gaz ne fe manifefte plus i 
mais pour cela il faut que la cornue foit entretenue rouge pendaac 
quelque tems. 

Le fluide contenu dans le récipient eft d'une couleur arnbréei fà (aveuc 
e(l hngulièremcnt acide y il fait effervefcence avec les aikalis , & en 
l'abandonnant dans une capfuU à Tévaporation fpontanée , il dépbfè des 
criftaux d'acide gallique falis par un peu d'huile. 

J*ai aufli examiné le fel fublimé dans le col de la cornue: je lui ai 
reconnu toutes les propriétés qui caraAérifent l'acide gallique dont il 
fera bientôt queftion. 

De taclion dts Aikalis fur tinfujion & la décoâion de Noix 

de galle. 

Pour bien juger de l'effet de Talkali fur ces deux liqueurs , il cft 
néceffaire de l'employer fous l'état fluide^ voici alors les réfultats qu'Us 
préfcntent : 

Deux dragmes d'alkali de potafTe efTervefcent & le déliquium mêlés 
à huit onces d'infuiîon ou décodion de noix de galle bien filtrées &C 
mifes dans des vafes féparés, fuflîfent pour troubler la tranfparcnce de 
ces deux liqueurs *, bientât elles acquièrent la conflflance d'une bouillie 
épaiflTe; peu-à-peu il fe forme un précipité blanc très-abondant. * 

Le fluide qui le fumage peut être précipité une féconde fois; enfin; 
une troifième addition d'alkali altère encore fâ tranfparence. Dans cette 
dernière opération il faut aller avec précaution pour éviter l'excès d'alkalû' 

On raflemble enfuite tous les précipités & on les lave avec de l'eau 
diftillée jufqu'à ce qu'elle forte claire fans couleur & fans faveur. 

L'ammoniaque efFervefcent fe comporte comme la potafTe , & les 
précipités qu'on obtient font parfaitement femblables. 

Il n'en efl pas de même des aikalis caufUques; ceux-ci altèrent bien un 
peu la tranfparence des liqueurs, mais le précipité qui fe forme efl peu 
confîdérable, & eft produit, (ans doute, par lalkali non cauftique que 
contient toujours l'alkali cauftique. Ce qui le prouve , c'efl que fi après 
avoir féparé par la filtration le petit précipité qui s'eft formé , on fâic 
paffer dans la liqueur de l'acide carbonique, aufll-tôt il fe combine, 
avec l'ammoniaque cauflique, & en même-tems la liqueur fe trouble. - 

«'épaUBtt 
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s*épaî(lît >& produii un précipité aufli'aboodant que Iorfqu*on opère avec 

On conçoit aill'îîient que le précipité dont il vient émette queftîon» 
qticl que fût 1& moyen employé pour 1 obrenir, devoir fixer mon atrcntion. 
J'en préparai clctic ime grande quanciré^afin de pouvoir plus aiftmeot le 
'fou mettre à 1 expéneucc. 

Après 1 avoir lavé Se féché , il préfentoit une poudre prcfqiic blanche, 
Tfès-dîvifec j fans odeut Se faveot fenflbles. 

Les fluides aqueux & rpiriruetix ne paturcnr pas d'abord agîr fur lui ; 
cependant , à l'aide de la chaleur & d'une longue digcflîon , ils Ih 
colofèrenr & acquirent la propriété de précipiter en bleu foncé la 
îblutjon de fulfare de fer. 

Les acîdei peu concentrés en opérèrent h difrt>!ut!on cûmplette* 

Il en fur de mcme des alkalis cauftiqucs. Au moyen d'une chaleut 
àpeu-pres égale a celle de Tcau bouillante, le précipité perdit fon état 
pulvérulent; fes molécules s^agglutinctent , Se acquircnc une couleur 
brune & une demi-rranfparencc^ 

Dans cet état (à Iblubilité dans rc(prît-dc-vin devint plus marquée j 
mais Cependant elle ne (ut jamais completre. 

A une chaleur plits forte que celle de Teau bouillante il perdît fi 
tranfparence, fa couleur augmenta^ il fe raréfia, devint noir & Te convertie 
en charbon, ^ 

Cette même opération feîte dan^une tetotte donna pou^r toutproduie 
des vapeurs qui fe condensèrent difficilement <^Hns le récipient, de dans le 
col de la rcTortc il fe fublima quelques chftaux d'acîde gallique noircie 
par de Thuile empyrcumadqite. 

Le charbon refté dans la retorte pefoît un peu moins que la matière 
employée; brûlé à lair libre il a produit une petite quandté de cendre 
dans laquelle il ne sed pas trouvé d'alkalii mais feulement de la terre 
calcaire. 

La manière d^agîr des fubflances alkalines non cauflîques fur la 
décoelion & infufion de noix de galle préfente des phénomcnes qu on ne 
îertouve pas lorfquon opère fur les autres fubftances végétales. Aucunes 
décodions & infufions , excepré cependant celles qui contiennent des 
fch à bafc terreufe,ne fourniifenc ae précipité lorfqu^on les mêle avec 
l alkali ; au contraire elles femblent acquérir de la tranfparence lorfqu'elles 
ont éré faîtes avec des véïrctaux dans lefquels rextrair fe trouve combiné 
avec de la téfine, Queilô cft donc cette matière qui le fépare ain/î lorfqu on 
lui préfcnre de Talkaliî 

D abord je la regardai comme terreufc, & d'aptes cela fexpliqaoîs 
aifément fa précipitation. Il fcmbloit en effet naturel de cioire y d après 
les loix des affinités , que cette terre ne pouvmt être diffbute que par un 
acide I l'alkalj devoir s'emparer de Ton milolvan: & la précipiter. 

Tame XLU.faru l , ij^}. JUIN. G g g 
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Mais lorfqu*apièï l'avoir exaEiijiiée je reconnus qu'une chaleur pcti 
confidéttbic fuffiloiî pour h ra-Tioliif , réanif fcs pJîtks , leur donner de 
la trat tpaicnce, b rendre folublc dans l'cfpïit de vin , & qu enfin mile 
fur ics chathons ardcns elle biviloit en je rtiméitint j, je ne doiicai plilf 
qu elle ncùt une lorrc d'ana.to[»!ç avec ici lélineSi 

Il reftoir i fiivûit commun! Icau qui ncA pas le diiïbtvant des 
lélînes, avoir pu cîccraire de !* noix de galie celle dont il s agir; car il 
étoit impofîjhlc de hippofcr que fon union avec la maricrc exrraiit.vx 
fut la caufè de {a tolnbitité dans 1 eau , pmfqije d*iine combtnaiibn de 
certc L'fptce, il (cton refulfé tînextraftoréfîncux, oui , loin d'être décom- 
polé par ratkali , n*cn fcroir devenu que plus lolublc dans Icau, 

Cette objection a laquelle je ne trouvai pas d'abord de léponfe, me 
laiffa dans l*incerfirude jufqu au moment où Téfléchiilant à la propriété 
qaa le précîpifé d cfre lotuble dans les acides , je foup^onnai que (a 
réparation par JinfcrmLdc de Tatkalî , n avojt pu être opérée que parce 

auc ralkalî s'étoîr emparé de lacide avec lequel il étoit uni d^ns la noix 
e ealle, & qu'ayant perdu pat ce moyen ton ptmcipe de dîiîoiunon ^ U 
avoir du néccfTairemcnt abancionner le Huîde qui Jedîirnlvyi^ 

Pour m'en convaincre, je fis un ^iclange de précipité bien Uvë & 
d'acide eallique que j avais obtenu par fubîijnation. Je fis entiiite bouillir 
ce mélange avec de Teau^Bc furie cbamp je vis qu*il te djflolvoit en 
arrie : j ajoutai de raikali t la ditrolution ; auflî-tôt la liqueur le troubla 

produ.fîf un précipité tout-à-tâit feniblable à celui que javois employé 
ponr mon expérience* 

D aptc^ ce réfulrar il n eft plus pomblc de douter que Tacide gallique 
ne fuir combiné dans la noix de galle avec i'cfpèce de matière qui lormc 
le précipiré dont on vient de parler , & qu'il ne iok une des caufcsd:* fa 
foJubilité dun,< Ic^ Huidt'S at^ueux. Je di^ feulement une écs caules^ car 
je penfe que tecancotirs du torp^ vraiment excraftit de du corps muqucux 
qui exîftcnt dans la mnx de galle» eft nécLlIaire pour opérer la diÛbJutioti 
completfe de ccftc ma^îèïe» 

Il paroH atini que fa k.*lf fixr ajouré à rîofufion &r décodîorî de noi% 
de galle ne décompofc jamaî<» campletttrneiir la cumbinailcn dt' c '- 
mcnic matière avec Tacide £:3tl!que . &r qu'une partie de cette co» 
naifon fc fépare eri niemc*fcms que le* précipité^ puifcgue lorfquon diûiiie 
Je précipité dans une retorte il fc» fublime toujours de racidc galliquc. 

Au relie on cnrnoÎE en Cltimte beaucoup de précipités qui font dan^ le 
iticme cas ., & donr on ne peut féparrr l'acitlc qu'ils ont entraîné avec 
eux , que pat des opérations qui Umt (ouvent trcs-compliquées- 

Loîfqu^il a été qucdion des liqueurs au tond derquellcs s'cft raffiîmblé 
le précipité dont on vîcnr de parler, on a dit qu elles avoient une ccmlcur 
jaune : ctTte couleur fe confçrve aflcz long- rems danv des vaîlTeaut pleine 
& exadement bouchés i mais à Tair iibic les liqueurs vcidiûent parladdidon 
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^d\^rl acide peu conccncréj elles deviennent rouget* En faturane cnfuite 
lacûie ajouré avec de lalkah on voit reparoîrre la coulcut vcr(ê. An 
contraire l'acide ni creux tonceiuré dérruit tellement les couleurs^ qinl 
neil plus ppilîble ds les taire reparoître par Talkali ; mûïs le* liqueurs^ 
quelle que foir leur couleur j pourvu que Texccî d acidcou d'alkali ne Cmt 
pas fenilble ^ décompofenr ta fol u ci on du fulfâtc de fer. 

Mêlées anfli avec de lacide ntarin oxigéné, elles ne fardent pai 
h laifTcr dépofer des flocons d*une matière fcmblable à Celle qoe MM, 
Fourcroy & Vauquelîn ont obtenue , Jorfqu'ils ont fait la même eic- 
périencc fur des fluides qui contenoient la fubflance extraflive pro- 
prement dite. •* 

Si 5 auflÎTÔt que les liqueurs ont acquît une couleur verte , on les 
évapore au bain marie, on apperçoit vers h fin de révaporatîon une 
matière verre » fous la forme de molécules rrc\-divifées qui, à caufe 
de leur péri te quantité » 6c de Têpat fleur du fluide « ne peuvent pas 
erre réparées, En continuant révaporauonj ces molécules difisaroifî'enr^ 
6c on obtient un réfiJu qui eft encore très^folublc dans Peau, peu 
folubîc dans refprit-de-vin , mais qui jouît toujours de la propriété 
de précipîtet en bleu la foIuEJon de fulfare de fer* 

Ce îéfidu traité dans une retortc à feu nud , fe bourfoufle d abord; 
on voir cnfuice une vapeur qui, en Ce condenlant, produit un fluide 
de couleur ambrée- Son mélange avec Falkali fixe laifl!c dégager de 
Tammoniaquet Ce dernier étnic fans dourc combiné avec Tacide çaJ- 
lic|ue; car, en^ ajoutant quelques gourrcs du fluide contenu dans le 
récipient avec une folution de fuifaïc de fer, il fc forme, au bout 
de quelque temSj un ptécipité de couleur bleue trèsfoncée, 

La diftitlacion achevée, on trouve dans la cornue un charbon ra- 
téfiéj qui par rincinération * produit de ralkalt&: de la terre calcaire» 

Ce qui précède démonrre ruffifamment lexiftence d*un véritable extraie 
dans les liqueurs donc on vient de parler; mais il n'cfl pas aifé de 
rendre raifon de la couleur verre qu'elles acquièrent; cependant j comme 
clic ne fc manifefte qu'autant que lei liqueurs font expofécs au con- 
tââ de Pair, on peut préfumer que dans cette circonflance lair atmof 
phérique fcdécômpofc, & que lair vital qu'il contient conEribue au 
développement de la couleur. 

En elfcti je fuis parvenu à faire naître la couleur verte, pour aînft 
dire à volonté* en raifant paflcr dans les liqueurs^ lorfqu elles étoient 
encore jaunes , une certaine quantité d'air vital. 

De taâhn de rE/prii-Je-vm & de PEihcrfur la Noix de galle* 

Uefprit-de-vin mis en digeftîbn fur la nt>ix de g:flle ne tarde pas 
à fc colorer en jaune foncé. 

Lorfque la tctnrufe eft fufSfamment chargée | il faut décanter U 
T^fm XLU^ i'arù /, i??!- JUIN. Ggg ^ 
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liqueur I & veifer Je nouvel cfpnr'de-vîn fur le r^firiu ^ on obetw^j 
encore une teinture jircfqu aulTi chargée que la prcmièic. En conrinuane^ 
ainfi le* âftufions d'cfprit dc-vio, on finir pat ëpiiifcr la noix de galle 
de ks parties folublcs dans ce fluidci mais enfuirc fi oo fait bopilJir Je 
ïélidu dans Icau , on voie la liqueur fc colorer^ & pat révaporariop 
elle donne un véritable extrait- 

Je dois obfervcr que ccîce décc<ilîon du réfidu de la teinture ne 
peut plus être précipitée par 1 alkali , qu'elle n*a plus de faveur ailtin^ 
gcntc, 3c qu*eîl<î ne teint plus en bleu h rolurion de fulfate de fer. 

Toutes les reintuies de noix de galle faitcf à rcfpric-dc^vin préci- 
pîteni en bleu foncé l^'iblution de fulfatc de fer, & fe nicient très- 
Dien avec Tcau fans la troubler. Les alkalîs fixe & volatil caullîmîcs 
augmentent rintenliié de leur couleur^ ain(i que leur tranfjiarcncc, L alkali 
non caiiftîque» au cantraîrc, produit, fut- tout dans les premières 
teintures, un précipité blanc tr es -abonda tir* Les liqueurs urr' : 

le pîécipîié acquéroienc au(îi trèspionTptement* k>rqu'on les t 
à r^ir libre > ou lotfqu^on les metioit ca contadl avec t*air viral, une 
belle CQulettr verte» 

Les teintures» avart leur précipitation, évaporées au baÎD-maxîc ^ 
laiflcnt un rélîdu rcffembiant ^iïez par la couleur > la confiftance Se 
la tranfparence à la colophane : feau le diûbut aifémcnt êc très^prontp- 
tement. 

Enfin la teinture de noix de galle foumîfe aux mcmes expériences 
que rinfiifion &: la déco<ïlion, donne i-peuprès les njcrncs réfulfats 
que ces liqueurs, 

L^adion de Téthet fur la noix de galle nVft pas miVi marquée que 
41e de l'crprit-de-vin ; ce n'eft qu'après plusieurs heures de digcftion 
c]u*on voit prendre à ce fluide une couleur ambrée , donc rintenïT-é 
n augmente pas fenfiblemcnt j malgré que la digeAion foir continuée 
plufieur^i jours de fuîte, 

Sij fur le réfîdu de la première teinture, on ajoute une noQveHe 
quaiuité d'éther , ce fluide fe colore encore ^ mais moins que la pre- 
mière fois; en répétant âînfi cette opération < l'étlicr ne fe colore pitjf. 

Toutes les teintures évaporées jufqu'à ficcité» donnent un eitraic 
plus réfineux & plus friable que celui fait avec J elpïit-de*vin j maif 
il cft toujours en petite quantité. 

Les teintures étnérées ukclées avec de Tcau ne perdent pa« leur 
tranfparence; Sivcc la folutîon de fulfatc de fer elles deviennent bleues 
Se peu à peu il fe forme un précipité qui ralfcmblé a im'^ couleur 
noire. 

La noix de galle fur laquelle Téther t^'a plus d aûîon eft jirKC'kire 
d'crrc encore attaquée par refprît-de-vin. Une fîmple digcftion (xifËt 
pour que ce fluide le colore; il faut même en ajouter plu/ieuis fois pout 
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<mt la noiï de galic foit enrièrçmçnt épuîfëe. Au relie ces reîntures 
différent peu de celles qu*on obrienr ^ lorfqu'on ti*a pas préakblemcnc 
employé 1 crher. 

Enfin le léddu de 1 evaporatîon de toutes les teintures diftillé dans 
une reroitej donne précifémcnr les mêmes produits que rexciait obtenu 
pat l'eau. 

i analogie qui exine entre les extiair^ faits a Feau &: ce*jx faits avec 
Icfprir-de-vin fournit rpccafion de prëfenfer fjuelques oblervations qtri 
me paroiflent dautant^Ius eCTenricIles , qu'elles fcrviront, fi je ne 
Tne trompe, à |etter quelques lumicres fur la compofifion de ces 
extraits, 

ta iblubilitë d*un corps dans tel ou tel menftrue fuflît fouvcnt pour 
prononcer fijr la nature de ce corps , Bc lui faire aHigner la place 
qui lui appartient* Ainfi, par exemple , d'après h connoiflance quon 
a que relprit-dc-vin eft le diflblvant des réfines, des huiles eflenîiellcs 
& des (avons j que l'eau cft le diflblvanr des gommes ^ des extraits 
6c des fels , Bec, routes les fois qu'on préfenfera à un chimifte une 
fubftance qu'il ne connoîtra pas, en la foumettant à Tun de ces di{^ 
^ folvans, il conclura, s'il obtient une dinblution, que c'eft un extrait, 
yne gomme, une réfine, un favon oa un fcl^ fui van t refpèce de fluide 
qu'il aura employé. Les expériences auxquelles il aura enfuite recours 
ne (ervironr qu'à confirmer d une manière plus précife les propriétés 
générales de ces corps, ou à déterminer celles qui li>i font parti- 
ciilièfcs. 

Cette mânîcre d'opérer qui, dans bien des cîrconftanceSi peut con- 
venir j devient înfuflîfanre, lorfque le corps q»/ori examine efl com- 
pose de parties qui n'ont pas chacune un dilToK^anc particulier. 

Telle cft l efpccc dVxtrait que contient la noix de galle, L*e(prit- 
dc-vin & l'eau le diffolvant également bien, il n'eft plus polBble 
d'obtenir féparément fes parties comporantes^ ou fi on vient a bouc 
den féparei quelques-unes, ce n'eft qu'en en décompofant d'autres. 

D'après cela, on conçoit combien il eft difficile de donner unt 
analyfe cxafte de cette fubftance; car fi on la jugeoit feulement d après 
fa folubilîté dans l'eau ^ dans rerprit-de-vin, on ferort tenté de croire 
que cVft une cfpècc de réfino-extradif ; mais iî enfuite on poude plus 
loin l'examen de fes propriérés , on s'apperçoit bientôt qu*elic diffère 
eflentiellemeot du corps auquel on voudrait la comparer. 

En réunifiant toutes les connoi flan ces que j'ai pu acquérir, je fuis 
fondé à croire que cette fubftance eft irès-compofée; & même, s'il 
m'étoit permis d'hazardei mon opinion , je dirois que fes principales 
L' parties compofantes font une cfpèc^ de léfine, un véritable corps 
extradif, de l'acide gallîque 3c du corps muqueux. Ces quatre corps 
fc txouvent, fuivant moi, daus un état de combinaifon tel, que 
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refpfir de vin ëc IVati , qtii ne poortoîent en dilibiidre que quelques- 
uns s*ils éfoicnt fepaTés, les ar^aq^jenr rous lorfqt/rls font nun.^ ^ 
combinéï» J avoue qtie pour donner â mon opinion un ceitate degré 
de confiance, il auroît fallifj apTCf avoir fcparé ces quar. es 

compo&ntei, & les léunifî^inr enfuitei produire un corp* : le 

à cciiii: que nous a donne l^cm & l*efput-dc*vîn-, c*c(l à quoi mal- 
hcureiin* " - n'ai jam ' - , " ' * ne qa^.ds ces 

quarrc i» au je fu| ^ il s*i^ir, rroit 

dulcmcnc ont pu erre fépJKécs cnnèrcs, Tmc^c g;iUk|ue, la téllne flc 

la matrcrô vraîmenr cirradtive* Quànt au cotpi muqtii*iiK ou r t, 

il ne m*a jamais été poffible de Tav^oir fcul» Cependant, ce ^; le 

prouver Ton exiftencc ^ c^cft, commî je tai dit aflleut^j la promptinido 
avec laquelle la dtîcodion de noix de galle fe couvre de moififrure, 
effet qui ne peuc erre attribué qu'a la préfence du corps muqueux. 

On poiirroir peut-être objcder que les quatre parrîc-^ dont on vient 
de parier nVxiftenr pas combinées dans la noix de galle , qu'elfes y 
font ati conrraire féparées. Se que leur combînaifon a été opérée pat 
Teau & lefprît dc-vîn employés pour obtenir rextrait. 

Pour répondra ^ ccrre obfe*ftion, il furtic de dire que la nature 
nous préfente dms la noîx de galle un^ matière toute formée & parfaî» 
tement femblabic à celle que Tatt fépare. En effet, il m*eft arriva 
fouvenr, en ouvrant des noix de gi^ll^i J^^'n trouver plufieurs au centre 
derquelles on voyoït un noyau jaunâtre à demi-rranfparent f dont Ja 
couleur^ i odeur, la faveur 8^ les propriétés ne différoient pas de celles 
qui appartiennent h lextraît qu*on obcient avec iWti 6i IVrptit de-vin* 
On peut donc croire, d'après cela, que ces fluides ne contribuent pas 
à favorîfet la combfnaîfon des quatre parties donc fe fiippore cet cxtiaic 
compofé, mais» que le trouvant tout formé , ils le (épatent feulement 
des cellules dans iLCquelles il éroic renfermé. 

On a dit au commencement de ce mémoire que parmi les proprîé* 
fés qui diftinguoient l'extrait de noix de galle de pluttcurs aurrcï pro- 
dudir^in végé raies» fa (àvetît aftringente étoit une des plus remarquables. 

Pendant long-tenis on a cru devoir ractrîbuer ^ la préfence d'un 
principe particulier auquel on avoir donné te nom de principe ûfirin^ 
gent ; mais aujourdliui une rcmblable explication ne peut plus être 
admife; car, indépendamment de ce que la dénomination de prfnefpc 
qui préfenre toujours ridée dim corps fimple efl déplacée ^ lorfqu'il 
ne s*agit que d'exprimer uwt propriété de refpcce dont eft queftion, 
il eft prouvé de plus que la propriété aftfîngentc de la noix de galle 
ou de (on extrait n*eft due qu'à la réunion des quatre parties que j*ai 
dit plus haut compofçf cet extrait, puifquc qu'aucune d'elles ne peuç 
en jouir féparément. 

La propriété afttîngente de la noix de galie refleoible donc à ceU«f 
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<jti*acquîêreîu routes les combinaifons cjuc nous faifons jotirneUenicnt, 
On fait combien elles varient, & (ur-toiic combien elles diffcrciit 
des corps <]ui ont fcrvî à les former. Par la mcnie raifbn qu*il ferorc 
lîdicule de prétendre cjiie les propriérés de ces comhînaifoivs font ducs 
â rexiftcnce d'un principe particulier, de môme il doit Ictrc d'attri- 
buer à un principe aftnngeiu la faveur de la iK>Î3r de galle; car au^-* 
tremeor, jl faudroît admettre autant de principes qu*ù y auroit de 
combiuaifons, ce qui afluremeiit ne doit pa* être. 

D'après ces réflexions 3 on voir que ceux qui afTurenf que les pré- 
cipités niétalliques opérée par la noix de galle Se l'es dîfterÊotcs pré- 
parations ne font que des combinaifons du principe atlring^^nt avec 
les métaux» fonr dans Terreur, à moins qti'ils ne veuillent regarder 
Tacide gallicjue comme principe; ce qui tic fcroir pas encore très- 
exacSj puifqu'indépendamment de ce qu'il eft lui-mcmc un corps com- 
pofé, il ne jouit pas Iorfqu*il eft bien pur de h propriété aftringenre 
qui appartient eflentiellement a Tcxirait de noix de galle* 

Nous reviendrons fur cet objet lorfqull fera quellion de l^adîon de 
la noix de galle & de lacide gallique fur la (olution de fulfatc de fer. 

Diflillddon de la Noindt galle avec de tEmu 

Si on di faille au batn-maric une livre de noix de galle concafTëe 
avec une pinte dVau ^ le fluide quon obtient cft fans couleur, fans 
faveur , 6^ prefque f^ns odeur \ il n'attcre pas la folution de fulfatc 
de fcr^ & ne paroîr pas avoir de propriétés chimiques fenfibies* 

Il n*en eft pas de même, loffqy'on diftillc à l'eau bouîJlamcj la lU 
queur qui coulç dans le récipient n'eil jamais tranfparente; elle a une 
faveur particulière , difficile a définir j Ç\ on rabandonuc dans un 
vaifleau mal couvert , elle le trouble & lai fie dépofer une certaine 
^ijanuté de mucofifé. 

Cette liqueur colore en bleu la folution de fulfatc de fer^ & fûugtt 
fcnfiblement la teinture de rournefolt 

La mcmc noix de galle a été diftiUce fans Interruption pendant 
quatre jours de filtre^ en ayant la précaution d ajouter de rcaii dans 
la cucurbire pour remplacer celle qui s'évaporoit. Le produit du qua- 
trième jour avoir encore IcS mêmes propriétés que celles du premier, 

Toire IVau diftillée obtenue ptndanc la durée de cette opération 
a été évaporée à une douce chaleui : vers la fin de TévaporaTion , elle 
sVft rioublée & a la flé déjiolet une pêtîre quantité de matière fcchç 
qui coloroit er\ bleu foncé la folution de fulïat-^ de fer. 

Il parok donc prouvé qu'une chaleur égale à celte de leau 
botiutantc eft néctOairc pour fépatef les parties volatiles de la dois 
de galle» 
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Cent remarque a été faieç pat pluneun chiinillcs^ & particulière^ 
ment par les acactémicicns de Dijon. 

DiflUlaihn de ta Nû:x de gatk à fiu nud* 

Huit onces de noix dt galle ont été employées pour cette difttllarîon^ 

Après avoir âdap ré au col de h cornue un appareil pneumato*chi- 
mitjtïej ou a allumé le ftif , ic il a cré augmenté avec précauftons. 
La cornue avoic à peine Je dcgté égal à celut de Tciiu boLitlIante , 
qu'on vie palTcr dans le balloii iûtefmédiaîre quelques gouttes de 0utde 
accompagoées d'un gaz qui, en cravctratiE Teau des récipietiî, fottnoU 
des bulles fi grollcs Ck fi abonjjntesjqoon avoit peîne i fournir affcx 
de vaiflèatTx pour les recueil H r* Ce gaz étok de lacide carbaoïque* 

La chaleur a écé cntreccnùc au nicmc degré pendant dix-hsiit hcut^ , 
après quoi on a leparé le ballon. Le produit qu'il conrrnoît écoîc rranf- 
parent , f^ns couleur^, & avoir une odeur & une faveur difficile ir ; 

il rougiiïbit la tdnrurc de rournefol & précipirojr en noir la i. .. de 

fulfate de fer* Par révaporatîon fpontanée il a laîiré dépofcrdcs criftaiix 
d acide gillîque aiguillés croirés eu tout fens^ &,iafiembJés d'une manicfc 
irréguliàc. 

Les vâificaux ayant été appareillés de nouvrau , on a contiDUé (9 
dilliliationt Le ga?. acide carbontqLte ne tarda pa^ à fe manifeftcr en autlî 
grande quantité que la première fois^ en mcmc-temson vit le col de la 
cornue, dans Tendroit le plus près de la courbure ^ fe remplir d'un fu blimé 
fous la forme de perires aiguilles très-blanches, longues de pluficurs 
lignes & dirpofée^ en forme de buiiïon. lorfqu on augmentoit un peu le 
feu , ce fublimé difparoiflbit & écoit dilFous par ia liqueur qui fortoît de 
la cornue; mais éh que la chaleur ceilbit^ un nouveau fublimé fe 
formoir. 

Apres avoit recueilli \ divcrlès reprifes une afTez grande quantité de 
ce fublimé, le feu néccfTaire pour achever la diftillatèon a été donné 
graduellement. Le %^z acide carbonique a toujours paiTé avec abondance 
jufqu au moment où la cornue a commencé a rougir. Alors, les bulles 
devinrent groJTes, opaques , & fe réunirent (bus la forme d'une vapeur 
épailTe qu on ne put jamais parvenir a çondenfer. En examinant ce llufde 
aériformeon reconnut que c eroit un mélange d acide Carbonique & d atr 
inflammable qui décompofoir Icau de chaux & qui s'enflammoïc lotfqu on 
lui préfer^Dït une bougie allumée. 

^ Les produits fluides trouvés dans le ballon étoient de trois fortes: 
I^, une liqueur citrîne; 2^ une huile légère auiK cirrine^ j*. une huile 
empyreumatique » dont partie adhérott aux parois du ballon, & 1 autre 
avoir gagné le fond. 

La première liqueur étoît décidément acide. Elle rougîlTbît ]a teinture 
de (ournefoU Verfé^ fur de raikalî fixe j tUe s'y combinoic avec e0ef^ 

vefceûce. 
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vercencCf & en nKme-renls il le développoïc une ^Lûi d ammoniaque 
tïcs-fchfibtc, ^^ 

Ce mcîTie produit filtre & évaporé a une douce ctalenr 3 ctooné un 
magma ftli 11 eJttrcmemçnt noir dans lequel on appercevoit dcscriilâux 
aiguilléf. Oit a eflayé de les purifier j mais on n'a jamais pu réulÏÏr. Au 
Tcfic^ à !a blancheur ptès , ils jouifToient des propriétés du fcl qui s'étoic 
fubltmc ptndanr la diftiilation, 

L'huile dti fécond produit avoir une faveur Scre ft cauftlquc; I efpfît- 
de-vin la difToWbit en grande partie, & la dîffbluriou précipicoît en noir 
la folurîon de ful^ate de fer. Cette huile s'cnflammoit ;iiféîiienc & 
répandoir en brûlant beaucoup de fumée. 

L'huile empyreumaîîque n*a rien ptéfenré de particulier J elle seft 
comportée comme toures les huiles de cette cfpccc. 

Le charbon refté dans la cornue étoit ircs-noir & ne faifaît qa'unc 
feule & mcmc mafîë dans laquelle on reconnoifToie encore la forme des 
noix de galle. Il fembloîr, par la manière dont ellcsadhéroienc cnrr elles , 
qu elles a voient éprouvé u» commencement de fu(ion< 

L*opération qu'on vient de décrire a été répétée pluHeurs fois; m'ài% 
elle na pa5 toujours été conduite avec la même lenteur. Il cft arrivé 
Ibuvcnt, auJieu de donner le feu par degrés infenfibles , de le brufqtier 
exprès pour favoii fi on obferveroît quelques différences dans les 
produits. 

On a obfervé en effet qtre leî chofes ne fc paflToient plus de même* 
L'acide carbonique fc manîfeftoit plutôt & en plus grande abondance 1 
on n'obtenoît pas de fublimé : les produits fluides étoient plus colorés, 
& le gaz inflammable paroiObic aullt plutôt. 

Parmi les produits obtenus de la noix de galle un des plus remarquables 
eft la grande quantité d'acide carbonique qui paffe dès îc commencement 
& pendant l'opération- Il étoit naturel que je moccupaffe de découvrir la 
eau le de ce ptiénomçne, 

P refit mant d'abord que cet acide étoit une des parties con/li ruantes de 
la noix de galle, jemployai pour le féparer beaucoup de moyens autres 
que la diftillation ; mais rous mes efforts ayant été inutiles , je pcnfai qu'il 
pouvoir en ttre de ce ptoduit comme de beaucoup d^autres qui îonc 
toujour*î le réfuira t de combinaifons opérées par le feu* 

Ce qui me détermina principalement à diriger me^ï opérations d après 
cette idée, fut ta remarque que j avois faîte que l'acide gallique^ (bit /bus 
forme de fublimé, foit fous forme de fluide, accompagnoic toujours 1© 
gaz acide carbonique , & qu*on pouvoir à volonré , en brufquanr le feu > 
augmenter la quantité de cet acide » maisqu auflitôt celle de lacide gallique 
diminuoit fenfibtement. Il ne me frrr pas difficile^ d'après cela, de croire 
que dans cette opération Tacide gallique devoir jouer un gmnd rôle. On 
verra en effet 5 lorfquc faurai fait cnnnoître les parties conftituanres dç 

Tome XLU, Paru L iij^j. JUIN. Hh h 
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cet acide , que ^^{^^ Ta décompofîtion qu*eft ctu^ en grande partie, 1 acide 

carbonique qunPnTe pendant la d.ftiiiation. 

Ce qu'on vient de dire retaiivemenr à l'acide carbonique , peut 
s^appliqiier aux fluides qu^on rerjre pendant la diftillation. La quantité de 
ces fluides cft rcujours li confiâérable , ou on conçoit diflScilemenr » en 
les ruppofanc formés dans la noix de galle ^ conament Ce corps confetve 
une confiftance ^èche & folide. 

Déjà des chiniiftes ont fâir ta même remarque à I occafion de procluîrs 
Semblables obtenusde plulle urs iubfl inces végétales & animales : plufietirs 
aufli ont cherché à expliquei ce phénon^ène; mais aucun » à ma con- 
noidance , n'a rien préfenré de plus tari- faifant i ce fujet que M. Lavoifier, 
Voici comment ce chimifte s'explique. 

a Tous les végétaux ne contiennent ni eau, ni huile, ni acide; mats 
»> ils contiennent les é'émen<> de ces fubftances. I/h\drogè>e, ou gaz 
M inflammable, n'cft pas combiné ni avec le carbone ni avec lovigène ; 
» mais les molécules de ces trois ruhAan^^es (arment une conibinaifon 
» triple , d'où réfulfe le repos & Téquilibre. 

» Un chan^emert tiè^ léger dans la température fuffit pour renverfer 
a» tout cet échaffàuda^c de combinaifon, s il eil permis de fe fcrvîr de 
m cette cxpieflîon. Si la tempérarure à laquelle le vée«*tal efl: expo(é 
» n'excèv^e pas beaucoup celle de l'eau bouillante , Thydrogcne & Ibxigcne 
»- fe réun'flen*- & forment de IVau qui pafle dans la diftillation -, une' 
a» portion d*hydrog*ne& de carbone s'unillipnt .pour former de l'huile 
ao volatile , une autre portion de charbon devient libre , & » comme 
9 principe le plus fixe, il refle dan« 4a cornue. Mais fi au lieu d'une 
3> chaleur voifine de t'tau bouillante on applique à une fubftance une 
aj chaleur rouge, a*or<; ce n'cft plus de l'eau qui fe forme, ou pJurot 
» celle qui pouvoir ê're formée par la premicie impreflfion delà chaleur^ , 
a» fe décompofe ; Toxlgène 's'unit au charbon avec lequel il a plos 
» d'aflfîni'é n ce degré , & il forme de l'acide carbonique ; alors l'hydro- 
^ gcne devenu libre s échappe fou«; la forme de gaz en s'unilTant au 
» calorique. A ce dernier degré il ne fe foime pas d huile ^ & s'il s'en 
» é'oît formé, elle feroir décompofée n. 

Si mamterant on fait l'applicarior! de la théorie que nous venons de 
citer avec ce qui fe pafTe dans la diftillation de la ro x de galle, on 
entendra aifément comment les differens fluides obtenus ont pu fe 
former. 

Une feule chofe cependant ftniKIe ne pa« «'accorder avec cette théorie, 
c'eft la prodr(fl"on de l'acide carbonique qui (è manifefte toujours ci» 
trc^ grande quantité dè^ que la noix de galle épreuve une terrpérature 
égale à celle de l'eau bon: liante , tandis oue , finvant M, Lavoifier, cet 
acide ne doit iama«s fc former que loifquc les fubftances végétales 
éprouvent une chaleur louge. 
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Pour rrouver la caufe de cette différence il fuffic de fâvoit <jue Taridc 
gallique exille tout formé dans la iioiic de galle. Cet acide étant rtcs- 
volarjl & nè^ fufccpfîblc dcrre décompofé loifqu'il épiouve un degré 
de chafeur un peu conlldérable , fournit alors » fan? dottce j les matériaux 
néceffiircs à U formation de I acide carbonique qui paffe non-feuletnenc 
au commencement , mais même pendant la durée de l'opération. 

Le gaz acide carbonique eft donc comme l'eau , Thuilc bc 1 ammo- 
niaque t un produit qui a été formé pendant lopétârion » & ce feroir i 
tort qu'on voudroît le regarder comme une: des paru' es coniliniantes de 
la nojx de galle* 

Examen du Sublimé qui Je mantftjit pendant la*' dîjlillaûom de la Noix 

de galle* 

On a dép dit qtiM fallotrquc la cornue dans laquelle on diftiltoît la 
noix de galle éprouvlr une température un peu fiipétieurc à celle de 
leau bouillante poirr que le fublimé dont il s'agir put fe fornjier. Si le 
ftu eft foutenti long te m s au degré convenable , ce fublimé eft bUnc &: 
toujours bien criftallifé, 

LVau» IVfprit-de vin & Téther le difToivenr également bien , & ce« 
deuK derniers fluides , au moyen d'une évaporation ménagée, le laifTent 
dépofer fous la forme de criftaux blancs &C réguliers 5 au contraire leau 
qui le tient en dillolution fe colore par Tévaporation^ & les criftaux 
qu'elle fournit font toujours (aunes. 

Tout le fublîjné qui fe forme pendant la diïliilation n eft pas toufouts 
aullî blanc que celui dont on vient de parler. Ordinairement on en ttouve 
beaucoup qui » ayant éprouvé une chaleur im peu trop forre» a palTé fous 
torme fluide & , en fe retroidiirantj s eft coagulé Se moulé dans Tendrok 
du col de la cornue le plus éloigné de la chaleur, Ce fublimé a alors ur e 
couleur brune, & eft empâté d'huile qui a paffé cn^mèmc-tems que luL 
pendant la diftillacion. 

Le moyen le plus (impie pour le purifier eft la fublimatîon. 

On fe ferf pour cela de deux capfules de verre renverfées Tune fuc 
i autre I de manière qu'il ny ait que la capfule dans laquelle (a matière à 
purifier eft contenue qui puiffe recevoir la chaleur , & que FautTc reftc 
froide. Lorfquerappârtjt eft lutté ^oti échauffe la capfule inférieure, PeU- 
â-peu Imtérieur de la capfule fupérieure fe remplir de criftaux aî^rultlés 
blancs & argentins, Lopérarion terminée, on Trouve au fond de la capfule 
inférieure un magma noir Se comme charbonné qui con rient encore une 
matière analogue à celle qui 5 Vft fublimée i mats il eft impoftible de 
la féparer. 

Pour que l'opération réuflîflc , il faut ne pas employer trop de chaleur ; 
fàos quoi le fublimé^ après s'être formé , fe liqtiéfieroit & prendioit une 
couleur brune en refroîdiftant, 
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Le lublîmé obtenu, coiIjtic on vient de le dîrc,tHî purifie par Ig 
CtiftaliiUtion , eftk feul qu\m p tillc employer torUjo'on veut Icfoumectre 

\ des expériences délicates. 

Dans cet état H efl trè-v-ptir; fa fayeur ne reflcnible point \ celle àû 
la noix de giUc , c*eft*à- dire, qu'en le mctrant fur la laoî;uc on n'éprouve 
pal ce fcntinicnt d'aftridjon que pmduitent i outi. s les futft^nces appelée! 
aflrlngentcs; mais fon acidité tft rtcs fenhÎTleî ayilî Tf>ugir-ïl la tcmrtire 
bleue des végétaux & fait il effervtfcence avec les a kalis* Si on le mclc 
avec des folutions de plalîeuts fekméraîhque^, il produit des précipiréi 
dont les cnnletirs varient fuivant que les fuluiîons font pla^ ou moins 
étendues ^ H nuflî fuivant la rempérature deï liqueurs* La folytion de 
iulfate de fer eft la feule lur kt^uelle U agifle d une niânfère conftanre. A 
peine cftril en contad avec clltfj qu*on voir paroîrre des filets bleus qu! 
s'étcndenc bien cor dans toute la liqueur ê«: lui doiiticnr une teinte qui Ç^ 
fonce peu- à-peu. Avec le tems cette liqueur s^éclaitctt & laille dépofer 
un magma d un bleu tirant fur le noir» ^ 

Si on expofe notre fuhlimé fur un chjfbon ardent, il brûle en 
s'enflamnmnt , tk répand en mêmc-temi une vapeur trcs-abondanre qui 
a quelque chofc d^aio manque. 

Mis fur une plaque de métal chauffée un peu fortement» il fe Irquéfiep 
bouillonne, noi cit, & finit par fc convertir cnch^ibon. Pendant cette 
opération il fe lépand au0t une vapeur aramanque. 

On peut opérer la déuiinpodtion du ftiblimé & en rrcueîllir les 
pToduirs , en le difli^'ant à la cornue. Pour cela il but chauffer gradueUe- 
nicnt la cornue jufqu^à ce qu'elle l'oit rouge \ à ce ternie on ccflc le feu. 
Lorfqiie U% vaiffeaux font refroidi ç, on fépare le récipient dans lequel 
on trouve une liquriir jaune d'tme laviur atide ^ défagréihlc. On trouve 
aulU une rertaîne quanrifé de fubi mé monlé d^in^; le col de la cornue* f,a 
maticfe reftée après l'opérarion eft un véri table charbon un peu raréfié 
qui s*mc rè e atfémcnt lorfqu on l^* brûle à >air hbrc. 

Fendant le cout^ de ceric diftiilanon il pafle un fluide aérifarme qui ^ 
effayé par les moyens connus, p<irtîr plus t>nr que {*%\f atrnofphéiique* 

Si on dîftillc une féconde fois le^ p^oilinr* de cerre opérafion , on 
obtient encore de Tait pur; il fc. frrmc aufTî un fubttmé » n^ats en moins 
grande quantité que la prcmièfc ft>is : on trouve de mcnic que la première 
fois un charbon dan« le fond de la cornue. 

En répétant ainfi p!u(Trurs fois de fu te la même opéîafîon on parvient 
à décompofcr tour le fubïimé; mai^ la décomposition i'opèrc bien piaf 
promptemcnr lorfqu'on djftiUf» une foUitîon de ce fublimé dans IVau, 

En eff;r d^ q'ic la liquur commence à devenir chaude it fe déqai^e un 
gaz femblabtjT à celui de Topétation précédcr^te ', Ja tiqtinir qui coule 
Am% le récipient cil (]ri£;iïlirfemenr acide, & tient en dînolurîon urre 
certaine quantité de fublinié qui nVft pas encore décompole. Le 
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Mân de la diftillation préfente toujours du charbon en aflez grande 
quantité. 

Tout le produit de cette opération a été diftillé de même cinq fois de 
(ùi|e; à chaque diftiliation il eft devenu de plus en plus acide: toujours 
il a donné le même fluide aénforme \ toujours auflî il a laifTé du charbon 
au fond de la cornue. 

Le produit fluide de la cinquième diftillation , quoiqu'acide , ne con- 
tenoit plus de fublimé en diflolucion -, il coloroit en verc la folution de 
fulfate de fer. 

• On a verfé la moitié de ce produit fur de Talkali de potaflè & Taùtre 
moitié fur de laikali de la foude. Au moment du mélange lefFervefcence 
a été confîdérable y les liqueurs font <levenues jaunes & ont perdu une 
partie de leur tranlparcnce. Concentrées par une évaporation fpontanée, 
elles ont laiifé dépofer des criftaux irréguliers bruns & d'une faveur 
défagréable. 

On a eflàyé de les purifier ^ mais la folution a confervé une couleur 
brune , Se les cri(baux qu'elle a fournis nont pas été plus purs que les 
précédens. 

Ces fels fe font décompofës lorfqu on les a expofés à une tempérarure 
fupérieure à celle de l'eau bouillante , Se ont lailTé au fond du vaifleau ^ 
laikali qui leur fervoit de bafe. 

D après les expériences qu'on vient de rapporter , il réfulte , 
' 1^ Que le fublimé qui s*e(l (orme pendant les différences diftillations 
. eft un véritable acide gallique fous forme concrète. 

2^. Que cet acide eft compofé d'oxigène & de carbone. Cette combî- 
naifon, fans doute , n'eft pas très-intime» puifqu'une chalepr peu conHdé- 
xable , mais long-tems continuée , fuflit pour la rompre : auflî a t-on vu 
qu'un des premier^! produits qui s'e&manifefté , lors de la diftillation de 
Cet acide, (oit qu'il Wt Icul, foit qu'il fut en dilTolution dans 1 eau,a été 
de l'air plus pur que Tair armorphérique, c'eft-à-dire, de Toxigène com- 
biné avec le calorique , tandis que le carbone , qui eft naturellement fixe^ 
eft rcfté au fond de la cornue. 

3®. Que 1 acide gallique peut perdre les propriétés qui le caraâédfenc 
'& en acquérir de nouvelles en abandornant une partie de fon radical , 
ou bien en reprenant une plus grande quantité d'oxigène: c'cft pour cela, 
(ans doute, i;ue lacide qui a paflé dans les récipiens, à mefure qu'on. 
lépéroir les diftillafons des produits de la première opération , ne 
reilenibloit plus à de Tacide gallique , mais qu'il étoit réellement un 
acide nouvean. 

^''. Que malgré que Tacide gallique foîr compofê des mêmes parties 
confti'uantt'S que l'acide carbonique, il doit en différer effentiellement ^ 
quant aux propriétés, fi les proportions des parties conflîruantes ne font 
pas les mêiiies dans les deux acides. Ox, comme la quantité de carbone 
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que produit l'acide gallique eft confldérable » tandis que celle qui 
compofe Tacide carbonique eft infiniment petite , on peur juger ai(ëment 
combien doit être grande la différence qui exifte eacrc les propriétés de 
Tacide carbonique & celles de Tacide gallique. 

5'^ Enfin , que C\ l'acide gallique diffère elTenciellement de lacklc 
carbonique pat les proportions de là bafe , il doit auffi différer beaucoup 
des autres acides végétaux connus , pnifque » d*aprcs Texamen qui à été 
fait de plufieurs de ces acides . on a trouvé qu'ils contenoient deux bafirs 
ou radicaux , (avoir , l'hydrogcne & le carbone , tandis que 1 acide 
gallique n a produit que du carbone. Il eft vraifemblable cependant qu'à 
mefure que 1 analyfcr végétale fe perfeâionnera , on reconnottra plufîeuffs 
autres acides qui font dans le même cas. 

Les parties conftituantes de la noix de galle aind que celles de I acide 
gallique une fois déteirminées , il reftoit à examiner le précipité que 
ces deux fubftances ferment Iorfqu*on \ts met en contadl avec une folucioD 
de fulfàte de fer. 

Ce précipité dont beaucoup de chimiftes ont parlé , ne femble pas 
pour cela êtra mieux connu. 

En effet les uns lont confidéré comme du fer furchargé de phlogiftique 
dans rétat fec. 

D'autres comme une combinaifon de ce métal avec une matière 
vraiment hutleufe. 

Quelques-uns lont comparé au bleu de Prude. 

Enfin , le plus grand nombre aflfure que c'eft du fier combiné avec le 
principe aftringent. 

Pour (avoir à laquelle de ces opinions il &lloit s'arrêter, on a fournis 
le précipité donc il s'agit à diff^^rentes expériences dont on vapré(ènceff 
les réfultats. ' . 

Examen des Précipités (juife forment lorfquon mêle la Noix de galle ^ 
fes différentes préparations O F Acide gallique^ avec lafolution 

de Sulfate dejer. 

Si à une folution de fulfate de fer ^ bien (àturée & étendue avec 

beaucoup d'eau , on ajoute un morceau de noix de galle , on apperçoît 

bientôt la liqueur prendre une couleur purpurine dont la nuance eft très- 

^ foiblc ; avec le tems elle devient bleue , & finit par être Ç\ foncée qu'elle 

* paroit noire. Peu-â-peu il (è (orme un précipité qui cocferve en féchanc 

(a couleur bleue. 

L'infufion de galle , fa décodion , fa teinture à refprît-de-vin , celle 
à l'étherproduifcnt à- peu-près un effet femblable. 

Pour trouver la caufe de la couleur purpurine qui fe inanifeftc dès 
les premiers inftans de cette expérience , 11 fuffit de fe rappeler que la 
noix de galle contient une partie colorante verte qui devient rouge 
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^ tor{<]Q'elle eft mife en contai avec un acide. Ot, comme la décompo- 
fition quia lieu dans Teipérience donc il Vagit, n*efl opérée, ainfiqu on 
* le démontrera bientôt » que parce que lacide gallique fe (épare des 
matières excraâive , réfîneufe & mucilagineufe avec lerquelles il étoit 
uni dans la noix de galle pour s'empareir du ter combiné avec lacide 
fiilfurique, il doit^en réfulrer que ce dernier acide devenu libre peut 
•gfr fur la partie colorante verte, & produire fur elle un changement 
analogue à celui qui a lieu lorfque la maricre color^Aire verre bien déve^» 
loppée eft mife en contad avec un acide ; mais comme ce changement 
cft lubordonné à la quantité d'acide fulfurique employée, 8c cèîlé qui 
fc (épate lors de la décompofirion du lulfate de Fer étant peu confidé- 
îable , on conçoit que la couleur rouge dans notre expérience doit être 
auflî trèi-foibie. 

Pour obtenir une précipitation abondante, il faut employer beaucoup 
de noix de galle ; encore , telle grande que foie la quantité de cette 
fubftance, relativement à celle du fulfate de fer, ne parvient-on que 
difficilement à décompofer complettement ce fcl •, il en rcfte toufours 
affez pour qu'on puifle le retirer en nlcrant la liqueur qui fumage le 
précipité de la mettant à crîftallifer. 

J'ai remarqué auflfî qu'en faifant bouillir la folution de fulFate de 
fer avec une quantité donnée de noix de galle , on obfcnoit un précipité 
plus abondant que lorfque la même opération fe faifoit à froid. La 
liqueur qui fumage contient alors beaucoup moins de fuKate de fer; 
mais le précipité fe trouve allongé avec une certaine quantité de cette 
efpcce de manère réHneufe que )*ai dit que la noix de galle contenoit. 

Cetre matière , quoique faifant partie du précipité , n'adhère pas aux 
étoffes qu'on teint en noir-, auflfî peut on la féparcr aifément. Ceft elle ' 
qui produit cette pouflière confidérabte qui s*élcve lorfqu'on foumet â 
l'opér tion du baguettage les chapeaux & les étoffes qu^ona fait bouillir 
ddns des bains de teintures préparées avec la noix de galle & le fulfàte 
de f-rr : c*eft elle auffi qui rend fi épaifTe Tencre qu'on prépare pat 
Tébu lirion « & qui forme aîi fond des bouteilles le dépôt qu on y trouve 
au bout d'tîn certain tem^. 

Plus la folution de (ulfire eft rapprochée, te plus le précipité fe fait 
promprenienr^il eft même quelquefois fi abondant qu'il forme un magma 
tàès-épais. • 

Si '^an^ une fbluMon de fulfate de fer qui vient d'être précipitée pat 
la n(Mx de galle ou fes teinru'e<,on vcrfc un aCide r'ès-érendu/& ftr- 
tout l'acide fuPiir'que> aufli tôt la liqueur acquiert de la tranfparence ; 
mais en fatnT.ihr rexcè> d acide & ajoutant enfuitc de la noix de galle^ 
en voit rep^roître le précipité. 

Il eft c^ifficile , fans doute , de rendre raîfon de ce phénomène ; car on 
conçoit avec peine comment l'acide galliqùe qui décompoiê le fulfate 
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^^tr r^' Srcûmèlnaiic avec lé métal féparc raciclc fuliarique j pîui 
par une addirîon de ce dernier acide. Au fcftc tioi " 
^^^.itf» ^ ^.4g^''< |/4aacyfS cycffîplcs de décampojîtîonî iemblables doni 
^ {anft dl «ficore tnconnue. 

Jo«s \ •« fiiHâîe de fer, faits fans le fiToyrs àz la chaleur; 

JÉMMar ^ ., ,. ou chaude dani laquelle ou les mer digérer, une 

CMkvr bltuc Bienrot, li on îm évapûret la iiquejr , la couleur di(pa« 
f«ér» & Ctt niêmc*tcms {1 fe tormc un dépôt hleii^rre qui féparé du fluide 
Q^'\ î- fTirntgç & mcié avec de Tâlkali non cjuftîque ^ produit une 
e ncc fcnfîble. 

v^, .ir.rdéj *>r diftillé dans Une rerôttc donne d'abord de Tair pfm 
pui çjijv i AK rniiojphéfique ; il fe fubltmc enfaite de l'acide galliquc 
coocrcf* lorftitte lopéfation eft achevée, on trouve au fond de la coriîua 
HOt maiicre noire tfès-friable & infoluble dans les acîdcs. 

A mefure qu'on léirère les lotions du prédptté qui a fourni la matière 
i^ dëpôc dont on vîenc de parler^ on voit ce précipité prendre une 
couleur noire. Dans cet état il eft encore foluble dans les acides* 

Si au lieu d eau , on a recours à rcfprit-de-vin pout laver le piéctpiré, 
les chofcs fc pafTcnr aurremenr. Ce dernier Buîde prend une couleur 
Ambrée, fur-tout li on le fait chauffer; il routait atms la reinrure 
tournefoi & précîpirc la folurion de fulfarc de fer. Fat révaporatîoi_ 
Tponranée i il laiffe un rëddu qut ncfl pas tîts-blanCi mais qui a tûutc$ 
les propriétés de Tacide galliquc* 

Le précipité aiti(t lavé avec rcfpiîE'de-vin n'cft pas fi noir que celui 
qui a éré traire avec Teau* 

Lalkali non cauflique fluide fe mêle avec lui fans çfFervelcence ; en 
lai fin t chauffer le mcUnge il devient rouge & on obtient une difrolutioa 
çomplertc ; maïs 1 cffervcfcence devient fenhble lorfcju'on lépcte lexpé 
f{«nce avec du précipité non lavé > on voit aufli le mélange (e colore 
en jaune & devenir rou^c lorfqu'on le fait chauiTet* 

Tous les acides diilblvent le précipité non lavé plus ou moitii 
promptement» L'acide nitreux eft celui de tous qui agit avec plus ai 
ripidiré % â peine le lonchc-r-il , qu'il le converrit en oxîde de couleue 
jaune tirant fur le rouge \ il fe dégage en même-tems beaucoup d« 
calorique & de gaz nirrcux. 

Le précipité nc^n lâvé & féché mis fur les charbons ardens brûle (ans 
donner de fumée ; la combuftlon continue & dure même allez long- 
temsmalt;ré que le charbon foit retiré i lorfqu*ellc eft achevée, il refte 
une poudre ochreufe rrcs*divifcc qui n'cft plus foluble dans les «cldcs 
n! attlrable par laimant* 

Le mcmc précipité non lavé diftïUé à feu nud donne de Tiir plus 
pur que laîr armofphériquci pour lobrenir i! n'eft pas néccfTaire d'cm- 
floyci beaucoup de feu ; il 1^ fubJime auffi de lacide gallique fous forme 

concrète î 
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concrète; en ^ugincnranr le feu on obtient quelques gouttes d'une liquenc 
qui tient encore Je l'acide galliqae en ditiblution, 

JEnfin, lorfqne la cornus commence à rougir, il paflc de l'acide 
carbonique eu aflsz grande quantité. 

Rien n'efl: plus difficile que de conduire cette opération jufqu*à la finf 
pour peu qu'on lailTc tomber le feu, on voit Teau de la cuve paffer dan€ 
la cornue : ce qui fouvent la met en danger d'être cafféc. 

Apres la diftillation on trouve dans la cornue une matière d'un beau 
ntlîr fur laquelle les acides n'agiflTent pas ; mais avec \^s alkalis 
CauJfiques,fur-tout fi on a recours a l'ébullition , elle devient rouge. 

Il cft bon d'obfcrver que ce réfidu de la diftillation, mis fur un charbon 
ardent, fe convertir fur le champ en une poudre ochreufe , & né préfente 
pas les phénomènes de la combuftion que j ai^dit avoir lieu lorfqu'oa 
opère de même fur le précipité non lavé. 

Le précipité lavé , foit par l'eau , foit par rcfprit-de-vîn , diftillé à feu 
nud, donne pour couc produit , de l'air plus pur que l'air àtmofphérique , 
ce qui refte après Topération fe comporte comme le réfidu de la diflillatioa 
précédente. 

Si au lieu d'employer la noix de galle, ou fes différentes préparations ^ 
on a recours à l'acide gallique concret obtenu par la fublimation , ou 
purifié par la criftallifarion , la précîpitadon du fulfate de fer s'opère 
plutôt &• plus compictrement ; mais on ne voit pas de couleur purpurine 
fe manifefter dans l'inftant du mélange ; ce qui ne doit pas furprendrc , 
puifque , dans ce cas , il n'y a pas de partie colorante verte fur laquelle 
îacide du fulfàte de fer puiflc agir. 

Si on diftîlle ce précipité à feu nud , on n'obtient qu'une ti;ès-petîre 
quantité de produit fluide dans lequel il n'y a pas d*huile. Ce qui refte 
après la diftillation n'eft pas non plus aufti confidérable que le réfidu de 
la diftillation des précédens précipités. 

Ilfuifit maintenant de rapprocher les réfultats des différentes expé- 
riences précédemment citées, pour parvenir à la connoiflance des parties 
confti tuantes du précipité dont il vient d'être queftion. 

1*. La couleur bleye qu'acquiert Teau dont on fe fert pour laver le 
précipité , ne peut être attribuée qu'à la diflbludon d'un corps colorant 
uni au précipité & qui le colore lui-même en bleu , puifqu'à mefiire qi|e 
l'eau le fépare , le précipité devient noir. 

a*. Ce corps colorant eft certainement peu foluble dans Tcau; 
puifqu'il 6ut employer une grande quantité de ce fluide pour l'extraire 
du corps avec lequel il étoit uni , & que dès que l'eau qui le tenoit en 
difiblution a commencé à s'évaporer , il s'eft précipité & a produit le 
dépôt bleu dont on a parlé. > 

3**. Ce corps colorant eft un véritable çallate , puîfqu'en le diftillanp 
a (eu nud ^ on retire une partie d'acide galliqUe entier & non décompof^ 
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fou la torme de fleurs, & une autre partie dëcompofée, c'cft-à-dîrc, de 
l'air pur : produits qui font précilémcnt les mêmes que ceux que donne 
lacide galllque lorlqu on le diftille fcul à feu nud. 
- ^^. La bafe à laquelle l'acide gallique eft uni dans hgallau dont il 
vient d être quiftion , eft de VoxiJe de fer curboné , auflî Je trouve-t-oa 
fous cet étaclorfque par un moyen quelconque , on a féparé facide 
gallique combiné avec lui. 

5". Il paroît que fi l'eau peut fcparer du précipité le fel qui le colore 
en bleu, refprît-de-vin n'en fépare que Tacide gallique: Dans ce cas il 
décompofe le gallate de fer & s'empare de fon acide qui bientôt aban- 
donne la ba(è qui lui éroit unie; aulli voit-on que Tefprit-de-vin qui a 
fervi à laver le précipité, au lieu de fc colorer en bleu, comme l'eau 
employée au même ufage , n'a contradé qu une teinte ambrée , & n'a 
dooné que de l'acide gallique lorfqiTon la évaporé jufqu'à ficcité. 

6*. L'alkali fixe paroît décidément avoir plus de rapport avec l'acide 
gallique qui entre dans la compofirion de ce fel colorant , que la bafe 
avec laquelle Cct acide eft uni , puilque fi on mêle ce fel , ou fimple- 
ment le précipité avant d'avoir été lavé avec de l'alkali , il fe manifefte , 
lur le champ , une efFerveftence trcs-fenfible. 

7®. Il paroît démontré que le précipité qui reftc, après que, par les 
lotions avec Teau on a féparé le fel colorant ou gallate de fer y eft 
aufli un oxide de fer plus carboné qne celui qu'on trouve lorfbue^ 
par refprit-de-vin , on a enlevé feulement l'acide du gallate dont 
on vient de parler. 

D'après ces différentes obfervations, on peut conclure que lacide 
gallique eft de toutes les parties conftituantes de la noix de galle, la 
feule qui décompofe le fulfare de fer; puifque, foir qu'on opère avec 
l'acide gallique pur, foir avec la noix de galle, ou les aiffëremes 
préparations, la décompofition a roiîjouTs lieu. 

Il eft bon cependant de lappelcr ici qu'il cxifte une grande ^iSé^ 
Tence entre Ic-s pr( cipités forn\é^ par I acide gallique pur, & ceux 
formés par la noix de gallf & fcs préparafions. 

Les premiers font un mélange de gallate de fer & diacide de 
fer carbonés Its autres, au contraire, indépendamment de c^$ deux 
fubftances, contiennent encore une certaine quantité de cette matière 
réfineufê qu'on a dit exiflcr dans la noix de galle. En effet, comme 
elle ne doit fa fulubiliré dans differcns guides qu'à l'acide gallique » 
qui eft uni avec elle, fa fépararion doit fe faire des Tinflanc que cet 
acide la quitte pour s'unir au fer; aufti fe mcle t-elle avec le précis 
pire dont elle augmente confidérablement le volume & la quantité. 
Au refte, on conçoit que la quantité de ré/îne qui le fçpàre dans 
ce cas , doit varier a l'infini , fuivant que les procédés employés ont 
été plus ou moins favorables à fa féparation. Par exemplcj il c^ 



SUR VHIST. NATURELLE ET LES ARTS. 427 

prouvé que fi on fait bouillir la noix de ^alle^ ou quelques-unes de 
fes préparations, avec une folution de fulfate de fer, on cft sûr 
d avoir un précipité plus abondât que lorfqu'on opère à froid, parce 
qu'alors la chaleur , en facilitant la combinaifon de Tacide gallique 
avec le fer, détermine en mcme-tems le rapprochement des molé- 
cules rédneufes , 8c rend , par cela mcme , leur précipitation plus 
prompte. On voit donc que fi les précipités de fer par la noix de 
galle , ou Tes préparations , doivent varier , ceux faits par Tacide 
gallique ne doivent pas préfenter les mêmes différences^ puifqu'ils ne 
contiennent pas de corps étrangers. 

Quant au fer que j'ai dit être dans ces dwix précipités fous l'état 
d'oxide carboné, il me paroît qu'il ne doit (a couleur noire qu'au 
charbon qui lui a été fourni par l'acide gallique , qui s'eft déconi- 
pofé pendant la précipitation. J'ai démontré en effet, dans le cours 
de ce mémoire , qu'il fuffifoit de faire difibudre cet acide dans 
l'eau, pour que fa difTolution acquît rrcs-promptement, fur-tout à 
lair libre , une couleur brune qui ne peut être due qu'à la fépara- 
tion du carbone qui feivoit de radical à cet acide ; mais Ci la dé- 
compofition de l'acide gallique dans l'eau feule fe fait auili aifément, 
on conçoit qu'elle doit être plus prompte encore & plus marquée 
dans l'eau qui contient du fulfate de fer; il ne doit donc pas être 
étonnant que l'oxide de fer ait une couleur noire, & que cette cou- 
leur devienne d'autant plus fen(ible qu'on fépare par les lotions répé- 
tées le gallate de fer qui l'a accompagné pendant fa précipitation; Il 
n'eft pas douteux que fi on pouvoic trouver un moyen d'opérer fur 
le champ & complètement la décompofition de l'acide gallique» lorf^ 
qu'on le met en contaâ avec le ful&te de fer, ou s*oppofer à la for* 
marîon du gallate de fer y il n'efl pas douteux, dis- je, que le préci- 
pité ne parût très-noir , dès l'inftant même de fa produâion , parce 
qu'alors on n'auroit que de Toxide de fer carboné i mais jufqu'ici. 
il n'a pas été poffible d'obtenit un réfultat femblable : au refte, ce 
qui ne peut pas avoir lieu avec la noix de galle , s'opère aifémenc 
avec d'autres fubftances végétales, dites aflringentes ^ & fur-tout avec 
l'écorce de chêne, ainfi que je me propofe de le prouver incefTamment , 
lorfque Içs expériences que j'ai commencées fur cette écorce feront 
terminées. 

En récapitulant maintenant tout ce qui a été dît dans ce mémoire, 
on voit que la noix de galle eft un compofé de corps muqueux, . 
d'une véritable matière extra^ve, d*une partie colorante verre d'une 
cfpece de réfine , d un acide connu fous le nom d'acide gallique & 
d'un tiffu ligneux. Toutes ces fubftances, excepté la partie ligneufe, 
fout dans une forte de combinaifon, d'où réfulre un corps (bluble dans 
l'eau & dans Tefprit-de-vin. C'eft à ce corps tout entier, & non à 

Tome XLII, Part. I, i-j^^^ JUIN. li i a 
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un principe paiticnîics comme on Tavoit cru, qu'appatricnr la (aveuf 
aftiingcntc, puifcju-, loif^uon (éparc les parties qui formenr ce corps^ 
on ne retrouve dins aucune d'elles la faveur dont il s'agir. 

Parmi les parties conft ruantes de la noix de galle, une des plus 
lema'^quables eft l'acide gallique. La facilité avec laquelle il fc décom- 
pofe, a fourni les moyens de rcconnoîrre qu'il eft tormé d'oxîgcne 8c 
de carbone, dans des proporrions différentes de celles qui produifent 
l'acide carbonique. 

Je crois auflî avoir démontré que c'eil cet acide feul , à raifon de fon 
affinité avec le fer , qui eft plus grande que celle de l'acide fulfu- 
rîque avec ce métal; que c'eft cet acide, dis je, qui, en opérant la 
décompodtion du fulfate de fer, produit le précipité dont nous avons 
parlé. 

Enfin , j'ai fourni des preuves que ce précipité , lorfqu on opère 
avec l'acide gallique pur, eft un mélange iToxide de fer carboné y & 
d'un gallate de fer formé par la combinaifon de lacide gallique avec 
le métal; mais que lorfqu on a recours à la noix de galle ou à Tes 
préparations, ce mélange contient en outre une certaine quantité de 
cette réHne particulière qui fait une des parties conftituantes de la 
noix de galle. 

En terminant ici mon travail , il s'en faut de beaucoup que je croie 
avoir épuifé tout ce qui étoit à faire fur la noix de galle. J'ai Indiqué 
les difFércntes parties dont les m» yens auxquels j'ai eu recours m'ont 
feît préfumer que cette fingulicre fubftancc éroit compofée ; mais il eft 
pofïiDle que plulîcurs autres aient échappé à mes recherches. Je dcfîre 
donc que les chimiftes répètent mes expériences, les varient & reâifienC 
les erreurs dans lefquelles j'ai pu tomber L'acide gailique -doit fur-tout 
fixer leur attention , & je ne doute pas qu'ils nfc parviennent à lui trouver 
des propriétés nouvelles qui deviendront d'au'ant plus intéreflantes; 
qu'en mcme-tcms qu'elles tourneront au profit de la fciencc, elles 
pourront encore devenir utiles à l'art de la teinture. 
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DELA P R E S S I O N 

Que les Eaux courantes exercent fur le fQnd_& les parois 
des canaux ou elles font contenues ; 

Par P,S. GiBARD, Ingénieur des Ponts ô Chauffées. 

(i) JLjes eaux qui coulent à la furfacc de ia terre cxercent-eJles fur 
le fond & contre les parois des canaux dans lefquels elles font contenues 
la même preffion qu elles exerccroient fi elles étoicnt ftagnantcs dans ces 
mêmes canaux* 

(2) Cette queftîon nous femblc d autant plus digne d*êtrc examinée ' 
que des auteurs célèbres dont les ouvrages font entre \t^ mains de tout 

le monde , nous paroifTent s'être trompés dans la folution qu'ils en ont ^ 
donnée , parce qu'ils ne l'ont point envifagée fous fon véritable point de 
vue. 

(3) Un projedile quelconque lancé à la furface de la terre décrit , 
comme on fait, une parabole dont l'amplitude eft d'autant plus grande 
que la force de projeAion eft elle-même plus confidérable. Lefeul plaa 
fur lequel ce projeâilc n'exerceroit aucune preffion feroit donc une fur- 
face convexe parabolique dont chaque élément pris dans un plan vertical 
ferait une parabole égale à celle que le proje^'le eût librement décrite. 

(^) Lorfque la force de projeélion eft infinàment grande , le proje(aile 
décrit une parabole dont l'amplitude eft infinie, ou, ce qui revient au 
même, une droite perpendiculaire â la direûion de la pefanteur. Ainfi, 
fi l on fuppofc qu'un fluide pelant fe meuve avec une vîteflTe infinie dans 
un canal horifontal de dimenfions finies, ce fluide n'exercera aucune 
preflîon ni fur le fond , m fur les parois de ce canal, tandis que lorfqu'il 
eft ftagnant , il en preflc le fond & les parofs avec toute (à pefanreui. 

(y) Or, comme pour arriver de la ftagnation à l'extrême vîteflc , il 
feut que ce fluide parte par tous les degrés poffibles de vîteflc \ de même 
auflî pour pafier de l'érat où il pèle avec route fa gravité fur le fond & 
les parois du canal horifontal, à l'état où fa gravité n'agit plus, il faut 
qu'il padê par difterens états dans lefquels ladion de fa peiànteur 
diminue fucccflîvement. Il y a donc un certain rapport entre 1 accroi/Te- 
ment de vîtefle & le décroiffement de la gravité. C'cft ce rapport que 
nous allons effayer de déterminer. 

(6) Repréfentons par le cercle APD le grand cercle d*une fphèrc 
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fut laquelle un corps quelconque M fans pcîanteur cft attiré vers le 
centre C , lorfqu'tl cft en repos , avec une force exprimée par <^ 

Faifons le rayon de cette fphcre =R. 

Suppofons maintenant que le corps M reçoive fuîvant la tangente M T 
une impulfion capable de le mouvoir avec une vîtcfrc un forme exprimée 
par u. 

(7) Le frottement du corps M fur la furface de la fphcre étant 
fuppofé nul , on fait que la force centrifuge dont il fera animé à chaque 

U IL 

înftant fera exprimée par — --; & comme cette force eddiredcment 

oppofée à celle avec laquelle le corps tend vers le centre C, il s'enfuit 
que ce mobile pefera fur la furface de la fphcre avec une pefanteuc 

(8) Les obfervations aftronomiques d'accord avec la théorie prouvent 
que la terre eft un fphéroïde applati vers les pôles dont le grand are eft 
au petit dans le rapport de lyp à 178 ; cependant la différence de ces 
df ux axes eft trop petite pour qu'on ne puifle pas regarder la terre comme 
étant fcnfiblement fphériquc, 

(9) Ainfi fi l'on confidère Teau mue dans le lit des fleuves , ou dans 
des canaux artificiels comme animée d'une vîrefFe uniforme, ce qui a 
lieu iorfque fon cours eft une fois établi, cette ^au pefera fur le fond & 
les parois des canaux où elle eft contenue , non pas avec fa gravit^ 

entière <p, mais avec une force exprimée par<^ — • 

(10) Sur la furface de notre globe <>== 30,196 pieds, & -R=: 

1 061 If 00 pieds, on a donc P= 30,196 • 

Lorfque 'P ^::sO y c'cft-à-dire , Iorfque ie mobile cefle de pefcr fur I« . \\ 
terre, on a tt*=3 30,1 J^ X 196x1 yoo; d'où l'on tire u =243^2 pieds 
environ: ce qui nous apprend qu'en fai&nt abftradion de la ré/îftance 
de l'air, un mobile pefant lancé avec une force de projedtio.n capable 
de lui faire parcourir 24332 pieds en une féconde , cefTeroit de pefèc 
fur la furface de la terre , & pourroit en vertu de cette force , & de 
celle qui l'attire vers le centre , décrire dans l'efpace un cercle égal & 
concentrique à un grand cercle de notre globe. 

(11) Suivant une expérience feiteàParis par M. Mariotte , la vîteffè 
de la Seine près le Pont-Rouge eft, lors de la hauteur moyenne de fcB 
eaux, d'un pied trois pouces par féconde , ainfi elle pèfe fur fon fond 

avec une force exprimée par 50,196 ^ — — , quantité qui à caufe 

de l'extrême petitefTe du (ècond terme de fon exprefHon , diffère trèc«^ 
peu de la gravité ordinaire. 
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La vîtefle du Rhône à Beaucaîrc , d'après robrcrvation de M. Ber- 
nard (1), cft de huit pieds par féconde. Celle de la Durance na jamais 
été obrcrvée par le même auteur, de plus de dix pieds -, d'où il eft aifé 
de conclure que la force avec laquelle la Durance pèfe fur fon fond 

^ ICO 

(12) On voit par les diflferens exemples que nous venons de rapporter 
que les rivières qui coulent avec la plus grande vîtefTe , n'en ont point 
encore une aflcz confidérabie pour que ladion de leur gravité fur leur 
fond & leurs parois en foit altérée fenfiblement. Orfdoit donc confi- 
dérer la plupart des eaux courantes à la furface du globe comme pefant ' 
fur cette furface de la même manière qiie lî elles éroient ftagnarires. 

(13) Les torrens mêmes qui roulent leurs eaux avec la plus grande 
împétuofité , ne perdent qu'une portion extrêmement petite de leur 
gravité. En eflfet leur vîtefTe ne va guère au-delà de vingt-quatre pieds 
par féconde , & la maffe de leurs eaux pcfe alors avec une force 
repréfentée par 30,19597, comme il cft ailé de s'en aflTurer. 

(14.) La vîtefTe des courans d'air qui forment les vents eft bien plus 
confidérabie. Le vent le plus rapide dont on ait connoifTance a été 
obfervé en 1741 par un phyfîcien de Péterfbourg (2) : il parcouroît 
cent vingt-trois pieds par féconde ; ainfî les couches d'air dont il étoîc 
formé ne pefoient plus fur la furface de la terre qu'avec une force 
repréfentée par 30,188 environ. 

( X y ) Ne pourroit-on pas expliquer par-là 1 abaiffement du baromètre 
lori des ouragans j car alors ratmofphère étant animée d'une très-'grande 
vîtefTe , doit auflî exercer une moindre prefGon fur la fùr^ce de la tcrrcî 
Suppofons en effet que dans l'état ordinaire de 1 atmofphcre, abftraaîon 
faite des vapeurs dont elle eft chargée , & de toutes les autres caufes-qui 
peuvent en altérer la dcnfîté, le baromètre fc tienne à 28 pcnices. Pour 
favoîr à quelle hauteur il defcendra lorfque la gravifé fera repréfentée par 
30,188, il fuffiradefairecettepropoTtion, 30,196:28:: 30,188:27,992* 

D'où l'on voit que le mercure fe fou tiendra à la hauteur de 27,992 
pouces , quantité qui ne diffère de 28 pouces que de 0,008 5 ainfî il refle 
démontré qne la vîtefTe imprimée à ratmofphère, du moins dans les ca^ 
qui ont été obfervés jufqu'à préfent , ne diminue que très-peu l'action de 
fa pefanteur , & n'influe que d'une quantité infiniment petite dans les 
vaiiatioiis du baromètre. 

S aint'ViUUry fur-Somme , le 27 Oâobre I792. 



(i) Principes d'HydrauL pag. \6a* 

(1) EiTai de Fhyfi^ue de Muflèmbroeck , ton, III , pag. 468. 
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EXTRAIT D'UNE LETTRE 

DEM. JTE S T RU M B, 

A M. C R E L L, 

Sur l'Acide du Sucre de Lait que Schéele avait fait 

connoure, 

jCVuTANT^que je fais, les chimiftes ne font point encore d'accord 
fur Tacide que Schéele a rîré du fucre.de lait: on n'a point encore 
prononcé d^ehnitivcment, fi c'cft un véritabJc acide, ou bien fi cet 
acide, comme fa prétendu autrefois M. Hermbftaeds , n*eft qu'un mé- 
lange de terre calcaire^ avec excès d'acide faccharin. Je crois pouvoir 
me déclarer pour cette dernière opinion ; voici quelles (ont mes rai- 
fons. Lorfquon traite Tacide de tartre avec l'acide nitreux pour le 
décompofer en entier, ou pour en retirer l'acide faccharin, il (è 
lepare pendant cette opération à une certaine époque , aflez difficile * 
à déterminer au jufte^ une petite quantité d'une poudre blanche^ il 
faut obferver que Tacide de tartre , a moins qu'on ne Tait dépuré pac 
Ats criftaUi&tions répétées , conferve toujours une partie aflez confî- 
dérable de terre calcaire vitriolifée. En recueillant la poudre en ques- 
tion fur un filtre de papier , & en la dépouillant par des lavages 
répétés, de l'acide faccharin , nitreux & vitriolique qui y adhère; on 
lui trouve,* après qu'elle a été fechée , toutes les qualités de l'acide 
que Schéele avoic rétiré du fucre de lait. 

J'ai fait l'automne palTé de nouveaux eflàîs fur le blanchiffemenc 
ides toiles par l'acide muriatique déphloriftiqué, & j'ai obfervé qu'on 

{>eut abréger ce travail de beaucoup, lorfqu'on pafFe la toile à la 
effive avec pne attention foignée , & lorfqu'on emploie encore Uh 
autre acide. 
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MÉMOIRE 

SUR LE RAFFINAGE DU SALPÊTRE BRUTi 
Par Af. Bbaumé: 

Lu à V Académie des Sciences U 24 Mars ij^l* 

\JN nomme falpèrre brut celui qu*on retire par lixiviation des terres 
qui le contiennent. On ajoure d>: la potalTcà ces lefliives pour décompofei: 
les Tels à bafe terreufe. Le faipêtre brut eA un mélange de nitre à bafe 
d alkali fixe , de nitre à bafe terreufe , de trois efpèces de fel marin , lun 
à bafe d*alkali minéral, un autre à bafe d alkali fixe végétal 5 Se le 
troifième à bafe terreufe > d'un peu de félénite , d'un peu die terre dans 
deux états différens, l'une libre & l'autre diflbute par les fels qui forment 
ce que l'on nomme eau-mère , .enfin d'une certaine quantité de matière 
extraâive végétale 8c animale. Quelquefois le nitre brut contient encore 
un peu de (el ammoniac. 




raffine encore aujourd'hui comme on le raffinoit dans les fiècles précé* 
AtnSy & peut-être depuis l'invention de la poudre. Il fémble même que 
(bus des prétextes' fpécieux on ait, pris toutes les précautions pour 
empêcher que cet art ne lit des progrès. Les (alpctrîers par leur traité 
avec le gouvernement font obligés de livrer le faïpetre brut à trente pour 
cent de déchet : c'efl: le maximum ; s*il eft de nature à diminuer davantage 
au raffinage , il eft réfufable ; de même s'il eft plus pur que le règlement 
ne le ptefcrit , le falpêtrier court les rifques d'une amende. Cependant 
on ne tient pas rigueur à cette loi ; il y a des (alpêcrie^s qui le fourniilènt 
à cinquante livres de déchet & d autres qui le livrent à dix-huit livres de 
déchet par cent ; mais la loi n'en exifte pas moins , & le gouvernement 
peut la remettre en vigueur lorfqu'il le voudra. Il n'eft pas â craindre que 
les falpêtriers le fourniflent à un meilleur titre s car par leur traité ils 
font d'autant plus en perte qu'ils le livrent plus pur. 

On fait fupporter laborieufement au faipêtre brut ou'on veut raffiner 
deux diftblutions & deux criftallilations fucceffives *, à ta première diffo* 
Iqtion on ajoute une certaine quantité de colle de Flandre pour clarifier 
la liqueur , ce qui fait un embarras de plus dans le travail 8C qui eft 
^folument inutile dans le procédé que je propofe» 

Tome XLII, Part. /, 17^. JUIN. Kkk 
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\ .-u.- sr: xb-^pê le procédé uCté pouf U raffinage du falpêtre bnif. 

0*T r*^ cir.i] i 6x milliers de faipecre brut dans une chaudière de 
c:£it? xrtc en\iron autant d'eau ; on tait chauffer le mélange: au moyen 
K^^ U p<:::? quanciré d'eau , le falpcrre fe dilTout à l'aide de la chaleur 
v-^ rrtcerence au (èl marin \ cependant il fe difTout audî de ce Tel : on 
ea.cvt ce dernier avec une gcande écumoire; on met le fel égouccer dan» 
i::: panier placé au-delfus de la chaudière : alors on clarifie la liqueur avec 
une livre ou deux de colle de Flandre difibute dans de Teau. Elle forme 
une écume avec la terre libre ; on Tenlcve à mefure qu'elle fe préfente : 
on met la liqueur ainfi clarifiée dans de grands baquets de cuivre ^ où 
elle fe criftallife ; le nicre qui en provient eft ce que Ton nomme niire 
Je Jeux cuites; on le met égoutter: il eft charoé d'une portion de fcl 
marin & d*eau«mère, dans lel'quels il a criftallifé. 

On purifie le falpêtre de deux cuites en le faifant diflbudre dans de 
Teau & le faifant criftallifer comme la première fois ; le nirre qui en 
provient fe nomme falpctre de trois cuites .- il fert à la fabrication de la 
poudre. On amaffe les eaux-mères à mefure qu'elles fe préfentent pour 
les travailler à part avec de la potafTe. 

Telle eft en abrégé l'opération du.rafHnage du falpêtre qu'on pratique 
de tems immémorial. L'eau-mcre & une partie du fêl marin acconi* 
pagne le nitre à la première fcriftalliiation *, cts matières étrangères, -en 
moindre quantité à la vérité ».fe trouvent encore confondues avec le nitre 
à la féconde criftallifation^ puifque la liqueur féparéedu falpêtre de trois 
cuites y évaporée de nouveau , ne forme que du (àlpêtrc de deux cuites , 
parce qu'il s'y mêle du fel marin & de i'eau-mcre. Je n'ai pas cru devoir 
entrer dans de plus grands détails fur ce procédé, parce qu^l eft décric 
dans pcefque tous les livres de Chimie; ce que j'en cite eft fuffifant pour 
le remettre fous les yeux & pour pouvoir le comparer à celui que je 
propofe. Il fuffit de remarquer quon fait éprouver fucceftivement au 
falpctre brut deux difTolutions. & deut criftallifations. Se qu*on travaille 
les eaux mères à part. 

Le procédé que je propofe eft plus fîmple ; on obtient fans feu , fans 
diflblution , fans aucune clarification , & avec moins de main-d'œuvre » 
à moins de frais , en une feule opération , autant de falpêtre tout aufli 
pur que celui de trois cuites» On a de même par mon procédé Peau- 
mère qu'on traite à part -, mfis comme je la fépare d'abord ainfi que le 
fèl marin , les matières étrangères au nitre n'accompagnent pas ce fèt 
depuis le commencement jufqu'à la fin de fa criftallifation , & ne fait 
point d*embarras dans fà purification. ^ 

J'ai propofe ce procédé en 2788 àTArfenal. On fit quelques exp^ 
riences qui n'eurent pas de fuite , parce qu'on croyoit qu'il pourroît 
trop changer la marche du travail ufité & les difpofitions des atteliers r 
nous affûtons qu'il n'oblige qu'à des changemens de la plus grande 
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économie. En publiant ce procédé , peut-être fe trouvcra-t-il quel<juc 
xaffipcur de felpctre qui en fcn tira mieux l'utilité & réconomie. 

Je dois prévenir que je n'ai taie me» expériences que fur cent onces de 
falpêrrc brut à la fois; cette quantité infiniment petite comparée à un 
travail très en grand , n^empêchc pas qu'on ne puifTe traitera la fois de 
la même manière telles quantités qu'on voudra. Ce procédé çft fondé 
fur la oropriéré que l'eau froide a de diflbudte le fel marin & Tcau- 
mèrc de préférence au falpêtre. 

#- i Analyfe de cent onces de Salpêtre brut. 

J'ai pris pour mes expériences un falpêtre brut qui déchcyoît d'environ 
trente pour cent. 

J'ai mis cent onces de ce (alpêtredans une grande capfule de verre 
avec feize onces d*eau froide de rivière j ;'ai laifle ce mélange en infufion 
pendant une demi-heure en l'agitant fouvent : |c Tai mis égoutter dans 
un grand entonnoir de verre ^ jufqu*à ce qu'il ne coulât plus rien. Le bec 
de l'entonnoir étoit rempli d'un périt faifceau de tuyaux de paille > pour 
retenir le falpêtre : par cette première opération je me fuis débarraué de 
prefque toute l'eau-mère & d un peu de fel marin. 

J'ai remis ce falpêtre dans la même capfule de verte avec une livre 
de nouvelle eau de rivière froide. J'ai laine ce mélange pendant vingt- 

3uarre heures, en ayant foin de l'agiter (buvent pour faciliter la diflblution 
u £t\ marin ; au i>out de ce tems je l'ai mis égoutter comme U 
première fois. 

Lorfqu'il fut entièrement égoutté,je lai mêlé de nouveau pour la 
troisième fois avec une nouvelle livre d eau de rivière : j'ai laiifé de même 
ce mélange pendant vingt-quatre heures en infufîon > & je l'ai enfuite 
fait égoutter de la même manière. Lorfqu'il a été bien égOutté, je l'ai 
afpergé d'eau froide à plufieurs reprifes pour achever de le laver s le 
falpêtre étoit très-beau , rrès-blanc , & prefqu'aufli pur que le falpêtre de 
trois cuites. J obtiens , quand je veux ^ par ce procédé (impie fans difToIu* 
tion du nitre plus pur que ne l'eft le falpêtre ordinaire de trois cuites. 
Mais comme le falpêtre employé à la fabrication de la poudre , doit être 
non-feulement très-pur, mais encore exempt de petitf cailloux & graviers, 
il eft important de purifier le falpêtre par difFolution complétée , il feroit 
également efTentiei de pafTer au travers d'une toile la liqueur avant la 
criftaliifàtion : ces raifons par conféquent difpenfent de purifier corn* 
plettement le nitre par le lavage. 

Le falpêtre lavé comme je viens de le dire» & bien égoutté pcibic 
60 onces; je l'ai diffous , à laide de la chaleur » dans cinq livres d'eau » 
jai filtré la liqueur. La terre eft reftée fur le filtre, je lai lavé & fait 
fécher-, il s'en eft trouvé quarante huit grains. J'ai obtenu en deux 
criftallifàtions dnquante-une. onces quatre gros neuf grains de nitre. 

T0mc XLll, Part. L lypj- JUIN. . ^ Kkk a 
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fcc parFaitemenc pur, qui louchîr à peine avec de la difToIution cl*ar« 
genr^ il eft aulfi pur que celui qu'on prépare A larfenal pour fabriquer 
la poudre de chafTe pour le roi. Il m'cft reAé environ nuit onces de 
liqueur que j*ai mclée avec Teau-mère pour \c% traiter cnfemble comme 
nous le dirons dans un inft&nt. 

C'eft donc près des trois quarts de falpêtre très-pur retiré de cent 
onces de fàlpetre brut en une feule purification. 

Dans le travail ordinaire du raffinage du iàipctre, il refte égalenietit 
beaucoup de falpêtre dans les premières eaux-mères; on le retire enfiiite 
par des opérations poftérieures , qui a'uroient vraifcmbtablemenr ftfoin 
a ctre examinées ; ^e ne propofe rien quant a préfènt fur cet objet* 
J'obferveraî feulement que par le procédé que je propofe, on fépare 
Teau-mère pac le premier lavage î on peut la traiter à part avec de 
ia poiafle comme a l'ordinair«« L'eau du fécond & du troiflème lavage 
évaporée enfemble formeront du falpêtre de deux cuites. 

Le falpêtre brut, comme nous l'avons .dit précédemment, eft mclé 
d'une petite quantité de terres elle fe trouve dans deux états differensy 
une partie eft libre & peut être féparée prefqu'entièrement pendanc 
le lavage du falpêtre brut. 11 fuffit , pour cela , de l'enlever du vaiflèait 
dans lequel on le lave avec une ecumoire pour le mettre égoutter« 
La diffolution de ce nitre ne fe trouble point pendant Tévaporatiorr^ 

L autre portion de terre eft tenue en diHblution par Teau-mère ^ 
elle le fépare fucceflivement chaque fois qu'on fait évaporer la liquenr* 

Sur C Eau-mère du Salpêtre de t opération ci-dejjusm 

Cette eau-mère contient les mêmes fubftances que le falpêtre brur, 
mais dans des proportions différentes : le nitre ne fait qu'environ 
la moitié du poids des autres fub fiances fàlines : le fel marin s y trouve 
, raffemblé en totalité , ainfi que prefque toute la terre. Dans les raffi« 
neries on traite les eaux-mères avec de la potaffe, qui décompofe les 
Tels à bifes terreufes , & forme du nitre & du fel marin de potaflè \ 
mon intention étant de fuivre par voie d'analyfe l'examen de cette 
eau-mère, afin d'obferver les produits, je l'ai traitée fans potafle; j'en^ 
ai traité aufli avec cet alkali pour objet de comparaifon j nous cd 
parlerons après. 

Je pafferai iciTous fUence les détails d'évaporations^ de crifhdlifàtions 
& de féparadons de fel marin , à mefure qu'il fe préfente ; ces détails 
très-multipliés, très-monotones, feroient aufli ennuyans à décrjre qu'ils 
font misutteux & difficiles à fuivre , à caufe des répétitions fiins fin 
des mêmes manipulations^ il fufHt de dire que cette eau-mère étoit 
trouble, \c lai filtrée pour féparer la terre libre, la liqueur mJfe à 
évaporer, fournit d'abord du fel marin , je l'ai féparé à mefure; lorfque 
la liqueur s'efl trouvée fijffilàmment évaporée ^ ^e 1 ai filtrée & mife à crif» 
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tallifeif; elle a produit du nître roux, mêlé d'un peu de fel marine je ' 
1 ai mis égoutrer fur un entonnoir, Se j'ai paflëdeUus par aiperHon un 
peu d'eau froide qm a emporté la couleur roufTey & a diUous le fel 
marin. 

J'ai continué les évaporations , les réparations de fel marin, les fil- 
trations, les cridallifations, & lesafperfions d'eau froide &r les criftaur 
de falpctre, pour emporter par ce moyen la couleur & diflbudre le 
fel marin, qui avoir pu criftallifer avec le nitre; j'ai continué , dis<*>je» 
ces opérations jufqu'a ce que la liqueur qui me reftoic refusât de 
fournir des criftaux; il eft refté environ une livre d'eau-mère, je l'ai 
mêlée avec une livre d'efprit-de-vin re(5lifié à trente-quatre degrés de 
mon pèfe-liqueur ; j'ai expofé ce mélange au (iroîd, & dans l'efpace 
de quelques jours , . il s'eft formé au fond de la bouteille une once 
& demie de fel, qui étoit du nitre & du fel marin 3 ce dernier en 
moindre quantité. 

J'ai fêp»ré ces deux fels lun de 1 autre, j'ai fait évaporer Teiprit^ 
de-vin pour ravoir Teau-mère, j'en ai obtenu quatorze onces donnant 
twnte-huit degrés à mon pèfe-liqueur. 

L'eau-mère , traitée comme je viens de le dire , me fournit dix-huit 
onces fept grains de nitre pur femblable au premier. 

Pour éviter les répétitions, nous4<rons dans l'article fuivant de 
quelle manière j'ai féparé le falpêtre d'avec le fel marin; "^ 
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Analyft de cent onces du même SalpSire brut que le précédent , CEau^ 
mère traitée avec de tAlkalifixe. 

Pour compléter ce travail , îl me rcftoît à examiner par TaniIyG» 
le même falpctre , & de traiter Teau-mère avec de l'alkaii fixe , afin 
de connoirre l'augmentation de (alpctre produit par ce feh 

J'ai d'abord lavé les cent onces de fàlpêtre, comme je lai dit ci- 
deiïus. J'ai féparé par ce moyennes trois quarts du nitre qui n'a pas 
befoin d'alkali ^ je 1 ai purifié enfuîte comme le précédent *, j'ai obtenu 
cinquante-une onces trois gros de nitre parfaitement pur Si bien (èc ; 
j'ai lavé la terre reftée fur le filtre 5 & l'ai fait féchet ; il s^en eft 
trouvé ci nouante- huit grains; il eft refté environ huit onces d'eau-mèce 
que j'ai mclée avec celle obtenue par le lavage. 

J'ai d'abord filtré l'cau-mcre pour recueillir la terre libre; j*ai lavé 
cette terre & l'ai fait fécher; il s'en eft trouvé un gros vingt-quatre 
grains, qui ajoutée avec celle féparée du nitre lavé , forme un total 
de deux gros dix grains de terre libre; le furplus eft tenu en diflblutien 
par l'eau-mère. 

J'ai fait chauffer la liqueur & j'ai ajouté peu à peu de Talkali 
fixe fec très-pur, jufquà ce que je fulFe parvenu au point de (aturation; 
il en a fallu quatre onces deux gros foixanre grains. La terre des 
fels à bafe terreufe a été précipitée; j'ai filtré la liqueur, elle a pafle 
fort ambrée ; j'ai lavé la terre reftée fur le filtre jufqu'à ce qu'elle tue 
parfaitement dé&lée , & l'ai fait fécher ; il s'en eft trouvé deux onces 
cinq gros cinquante-deux grains. 

J ai réuni toutes les liqueurs & les ai fait évaporer jufqu*à la réduâion 
d'environ une pinte; pendant cette évaporation , il s'eft précipité beau- 
coup de fel marin ; j'ai raftemblé ce fel fur un entonnoir dont le bec étoic- 
garni d'un petit faifceau de tuyaux de paille» afin qu'il pût s'égoutter. La 
liqueur mile ï criftallifer , a formé beaucoup de nitre -roux mêlé de (èl 
marin ; je fat mis égoutter fur un entonooir, 8c l'ai lavé en palfant de 
Teau froide deflTus, qui a emporté la couleur, & a diftbus le fel marin. 

J'ai conrinué de même les évaporations & criftalli(ations,en filtrant 
chaque fois la liqueur ^ & je lavois les crlftaux avec de l'eau froide 
\ chaque opération ^ pour les nettoyer de la matière colorante , & pour 
diffoudre le fel marin. Je féparois aufli le fel marin , à mefure qu il (è 
préfentoit aux opérations ; il m'eft refté enfin deux gtos d'eau-mère 
cxrradHve. 

Jat féparé enfuice lo nitre qui xetenoic le fel marin. 
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Au moyen du lavage qu'on fait d abord du (àlpctre brut , on (c 
débarraflc àcs matières étrangères au nitre 5 il refte, comme on Ta dit, 
une très-petite quantité de terre libre; elle ne peut faire aucun embarras 
dans un travail en grand } elle s attachera aux parois fupérieures de la 
chaudière. • 

Si Ton fait à froid le mélange d alklili Bc d'eau-mère , le précipité 
terreux, comme dans la préparation des liqueurs, s'empare de la plus 
grande partie de la 'matière colorante ; mais une partie de la terre fe 
difTout par 1 air fixe qui fe dégage pendant la faturarion y 8r reparoic 
au premier degré de chaleur qu on fait éprouver à la liqueur. Si on 
fait au contraire la (àturation à Taide de la chaleur, on fépare moins de 
la matière colorante, & la liqueur ne fe trouble que par la fin de Téva- 
poration. Il feroit à propos dans les travaux en grand de filtrer dans des 
tonneaux les liqueurs après leur précipitation, 6:. même un peu avànc 
Tin/lant où l'on celle de les faire évaporer pour les faire cridallifèr. 

Le fel marin enlevé de Teau^-mère pendant les évaporations efl mêjé 
de falpctrQ;il faut féparer les deux fels, afin d'en connoître leur poids 
féparément ; cette fépararion fe fait à raifon de leur différente diflfblu* 
biliré dans Teau froide ou dans l'eau chaude, le fapctre fe diiïbut mieux 
dans l'eaU chaude que le fel marin , & celui-ci (e difTout mieux dans 
l'eau froide. 

On met dans un poêlon d'argent le fel marin imprégné de nitre : od 
ajoute une petite quantité d'eau pour l'humedler , de manière qu'il n'en 
fumage que très-peu/, on fait chauffer ce mélange; le nitre fe dlifout de 
préférence; on décante la liqueur ; on réitère x:ette opération dix , quinze 
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fois , & même davantage , jufqu'à. ce que le fel marin qui refte dans le 
poêlon ne contienne plus de nitre , on s\ï\ afTure en Failànt fécher un pea 
de ce Tel marin & le mettant fur des charbons ardens : pour peu qu'il fmc^ 
il faut continuer à le laver de la même manière. 

La liqueur chargée de nitre féparée du fel marin y eft encore mêlée de 
ce dernier fel *, il faut faire évaporer la liqueur , & la traiter de nouveau 
de la mÊme manière : avec de la patience & de 1 adrefle on parvient enfin 
à féparcr ces deux fels l'un de l'aUtre^ ce qui eft néceffaire pour une analylb^. 
parfaite. 

Le fel marin dans le falpctre bruts'jr trouve, comme nous Tavons dit, 
dans trois états difFérens \ mais j'en ai obfervé une quatrième efpcce qui 
a des propriétés fingulières , ic que )^v d abord cru Être du fel marin 
oxigéné; il ne détonne pas comme lui fur les charbons ardens. Je VA- 
tcouvé en plus grande quantité dans Teau-mère traitée avec de la potaflè; 
il fe préfente prefque fur la fin des évaporations. 

. Voici les propriétés de ce fel : il e({ infiniment plus diffoluble que 
les fels marins à bafe d alkali. Je n'ai pu obferver la forme des criflaus 
par la manière dont je les ai obtenus qui eft peu convenable à la criftalli- 
fation ', il fond & bouillonne fur les charbons ardens fans fufer : il laiflc^ 
fur les charbons un fel neutre qui a un goût frais comme le fel fufible 
de l'urine; l'acide vitriolique concentré en 'dégaige avec beaucoup d'effer* 
vefcence une forte odeur d'acide marin oxigéné» ou d'eau régale ; les 
vapeurs font légèrement rutilantes. 

Dans une autre opération femblable, il me refloit environ deux onces 
d'eau-mère firupeufe brune qui contenoit beaucoup de ce fel & encore 
un peu de nitre, qu'il n'étoit plus poflible de féparer par criftallifation \ 
l'ai fait deffécher une très-petite partie de cette matière dans un poclon 
d'argent à l'effet de détruire par la torréfaâion la partie extradbive » mais 
lorfcjue la matière efl arrivée à un certain point de deflîcation . elle s'eft 
enflammée tout-à«coup avec une forte explofîon , & elle a fauté à plut 
de fix pieds de hauteur ; ie peu qui en eft reflé dans le poiflon étoit de 
l'alkali fixe. 

L'analyfe du même falpêtre brut faite avec » ou fans alkali , préfente 
des produits qui diffèrent affcz pour devoir être conGdérés ; la diffërence 
des produits n'eft cependant que dans les eaux-mèresyles nitres tirés de 
part & d'autre i la première opération font du même poids ou à-peu- 
près. 

L'eau-mère traitée avec quatre onces deux gros fbixante grains d'alkall 
a fourni fur celle traitée fans alkali un excédent de matière làline du 
poids de huit onces fix gros trente-deux grains , dont trois onces deux 
gros foixante-neuf grains de nitre & y onces quatre gros quarante-deux 
grains de fel matin \ on conçoit que cette augmentation efl produite par 
la décompofition dei fcU à Da(c terxeufe : comme oo fuppote qu'il entre 

dans 



SUR UHIST. NATURELLE ET LES ARTS. 441 

danr la compôfîtjon du nitre & du fcl marin autant d'alkali que d acide 
fcç-en poids : la moindre quantité de 1 alkali a été employée à produire 
laugmentation du nitre obtenu, & lereftc de cet ailcali, qui fait la 
majeure partie , a décompofé le fel marin calcaire , & a fourni l'excédent 
de fel marin de potaflç. Ce fel eft fans valeur : ainfi cette portion d alkali 
cft employée en pure perte ^ il feroit donc bien important de txouvcr un 
moyen qui put féparerlèfcl marin calcaire des eaux-mères, avant d'ajouter 
la potaflci alors tout lalkali employé ne formeroit plus que du nitre. Je 
croisavoir trouvé ce moyen j il fera l'objetd'unMémoîreparticulier,auquel 
je travaille: je me propofe même d'établir , dapris cette découverte , un 
procédé pour analyfer les falpêrres bruts, procédé qui , j'cfpère , n'aura 
pas les inconvéniens de celui uficé. 



RECHERCHES ' 

Relatives à V effet que les variations de température proxiuifent 
• fur la marche, du Mercure dans le Baromètre ; 

Par M. CoTTB, Curé de Montmorenci , Membre de plufieurs 

Académies. 

X^E baromètre n'indique pas feulement les variations de pefànteur de 
Tair, il fait auflî un peu les fondions de thermomètre , & la colonne de 
mercure fe dilate plus ou moins, félon qu'elle eft plus ou moins 
échauffée par l'air ambiant. Cet effet produit donc une petite erreur 
dans robfervation de cet inftrument. Le moyen de faire difparoître cette 
erreur , c'eft de déterminer par l'expérience & par Tobfcrvarion l'effet 

3ue produit la chaleur feule (ur la colonne de mercure, indépendamment 
e celui qui réfulte des variations de pefànteur dans l'atmofphère. 
MM. Ludolff y Lagrange y de Luc, Rocheblave Sc Cajbois ^ ont 
eifayé de fixer cet effet de la chaleur fur le mercure du baromètre. J'ai 
rapporté dans mes Mémoires fur la Météorologie , tome I , page y 17 , 
les réfultats de ces tentatives : M. de £2/c, d'après quelques expériences 
faites dans un cabinet échauffé par un poêle, a trouvé que la colonne 
s'aiongeoit de (ix lignes depuis le zéro du rhermomètre de Réaumuc 
jufqa'au terme de l'eau bouillante , cVft-à-dire y jufqu'à 80 d. M. de 
Rocheblave fixe cette dilatation ï 6 \ lign, lorfque le mercure eft à 
27 pouc. & à 6 i lign. lorfqu*il eft à 28 pouc. Enfin , D. Cajhois a fait 
une expérience immédiate fur le baromètre plongé tout entier dans la 
elace fondante & dans l'eau bouillante ; il a trouvé que cette dilatation 
Tome XLII, Part.I.ijp^.JUm. LU 
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n'étoîtquc de cîncj^ lignes. M. MoJ^ ^ «rriftc de rAcadémic pour U% 
inftrumons de Phylique en verre , a obtenu le mênrie râulrat qui a fervt 
de bafe à M» BuiJJart poUr conftruire une Table dans laquelle il divif« 
cec efpace de cinq lignes en cinq cens paxties » & il .dérermine pour 
chaque élévation du baromètre de fix en fîx lignes la quantité de 
centièmes de ligne qu'il faut ajouter ou retrancher de la colonne de 
mercure. J'ai publié cette Table à la fin di^ volume cité plus haut > 
N% IV. 

J ai été curieux de déterminer auflî cet effet de la chaleur fur le 
baromèrre par robfervation. En cpnféquence , f ai fait conftruire uu 
excellent thermomètre à mercure de 26 pouces de longueur ; d'un côté 
j'ai placé 1 échelle de Réâumur divifée en 80 d. & de Tautre côté j'ai 
tracé une féconde échelle fur laquelle le même .efpace de 80 d. n'cft 
divifé qu*en 60 d. de, manière que chaque degré de cette nouvelle échelle 
répond à un douzième de ligne de celle du baromètre , & 12 d. 
répondent à une ligne, puifque, comme nous Tavons vu , la dilatation 
du mercure du baromètre depuis le zéro jufqu'à Teau bouillante eft de 
C lignes; or , J x 12 = 60. J'ai placé ce thermomètre à côté de mon 
baromètre , & j'ai obfervé ces deux inftrumens enfemble trois fois par 
jour pendant huit ans ( 1783 — I790). La T^ble fuivante offre les 
réfultars moyens de ces obfervations pour chaque aanée où elles ont éré 
faites , & pour chaque mois de l'année moyenne. 
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Décembre 



Années. 



Température rôoyenre. 



Matin. 



^ 
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1,8 
Ji4 
54 
U6 
8,, 

9.6 
10,4 
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7,1 
4i5 
3»o 



tf,< 
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1 


Soir. 


Jour. 


dep. 


degt. 
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3.* 


î,< 


3>» 


3.8 


4.» 


î,8 


4,0 


4,î 


3*9 


, «f.» 


6.1 


<,» 


8,« 


«.< 


8,î 


IO,t 


9,t 
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10,6 


to,6 


10,8 


to,6 


10,6 


.•10,0 


9.9 


9t9 


7,3 


7,1 


7.» 


f»3 


S.P 


4,8 


»>7 


3.» 


i>î 


*,* 


7,0 


6fi 
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C^rrc Table fervira donc à corriger rînfluencc de la chaleur fur le 
baromètre ; de manière qu'il ne refte précilëmcnt que reflFct produit pat 
la pelànteur de Tair dégagé de celuiqui réfultc de U température. On 
faura qu'en juillet^ par exemple, îl faut retrancher de rohfervation du 
inatin ^ de Jign. lii#celle de midi 7^, fur celledufoir un peu plus de 
I7, aînu que fur celle du jour. Quand le thermomètre eft au-deUous de 
^ro , il faut ajouter au lieu de retrancher. Si ! on ne fait pas de feu en 
hiver dans Tappartement où font placés les inftrumens, ce qu'il y aura 
a retrancher fera un peu moindre que ce qu'indique la Table ; & comme 
la ^température intérieure eft à*peu-près la même & varie peu dans un 
même climat, fur-tout dans les ^ppartcmens fitués au nord , cette Table 
peut fervir dans beaucoup d'endroits. 

Morumorenci , l6 Mars 17^3. 



EXT R A IT 

Des Obfervations météorologiques faites à Montmorenci^ 
* • pendant le mois de Mai ly^^ ; 

Par M. Cotte, Prêtre de V Oratoire , Curé de Montmorend , 
Membre de plujieurs Académies. 

JLj a température froide & sèche du. mois d Vril s'eft prolongée pendant 
tout ce mois, qui naguère mérita le beau titre Àt joli mois de mai , 
que lui donnoient nos ancêtres dans leurs aâes. Les arbres fruitiers en 
„ont beaucoup (buffèrt, ainfî que des ravages qu'ont fait les chenilles & les 
vers qui fe font prodigieuièment multipUés. Les pruniers & \t% ceriHers 
qui ont fait l'ornement de notre charmante vallée pendant qu'ils étoienc 
en fleur, n'en feront pas le profit; les fruits ont difparu avec la fleur. 
Les bleds font %eaux , la vigne eft chargée de grappes , mais le froid les 
fait rougir, & une gelée à gbce qui eut lieu dans la nuit du 30 au 31 ^ 
a caufé beaucoup de dommages dans les vignes balfes. Des pièces de 
pois en fleur & en gouifes, de haricots & de pommes de terre , ont été 
gelées & grillées par le foleih Le 4 , lei maronniers fleuriifoient , & le 
14 , l'épine blanche ; le 20 , les mûriers rouges '& les châtaigniers fe 
chargeoient de feuilles. 

Température de ce mois dans les années de la période lunaire cor'- 

€ondante à celle-ci. Quantité de pluie en 1717,7 lign. en 1736% 
lign. en 17^5* f à Denainvillers en Gatinpis chez M. Duhamel) 
xt dominant , le nord eft. Plus grande chaleur ^ 22 d. les 26 te i27« 
Tome XLII^ Parul, 1793. JUIN. L 1 1 a 



444 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 

Moindre , 4, d. le y. Moyenne , 12 d. Plus grande élévation du 
baromètre y 27 pouc. ii lign.lcs 18 & ip. Moindre y 27 pouc, 4lign. 
le 31. Moyenne. y 2^ pouc. 7, y lign. Température y froide & sèche. En 
J774. (à Mommorenci), Vents dominons, t\Oïd-cO: Se notA'Oatfk. Plus 
grande chaleur y 22 d. le 21. Moindre , 2 ^ d. ItiX^. Moyenne y il d. 
Fl'is grande élévation du baromètre , 28 pouc. i ^ lign. le ij^. Moindre , - 
orj pouc. 4. j lîgn. le 3. Af(j/^/i/7e,27 pouc; 97 lign. Température y froide 
& humide. Nombre des jours de pluie y 17 ^ it tonnerre , 6. Quantité 
de pluie y 3 pouc. 10 lign. 

Températures correfpondantes aux differens points lunaires. Le 
3 ( D. Q. & périgée ) nuages , froid. \se,6{ équin. afcendant & quatrième 
jour avant la N»L.) idem. Le 10 (N. L.) nuages , chaud ^ change^ 
ment marqué. Le .13 (lunijlice boréal) nuages , doux, pluie-, tonnerre. 
Le 14 (quatrième jour après Itj, N. L.) nuages , froid. Le 16 ( apogée ) 
idem. Le 18 (P. Q.J nuages , doux, pluie. Le 20 ( équinoxe defcend.") 
nuages, froid. Le 21 {quatrième jour avant la P. L.) beau, froid*. 
Le 25* (P. L. ) nuages» froid, pluie. Le 27 [luniflice aujlral) beau^ 
froid. Le 2p {périgée & quatrième jour après la P. L.) couvert, froid. 
En 1793 Vent dominant yle notdy celui de fud-oueft fut violent les 

I & 2. 

Plus grande chaleur y irt,p d. le 10 à 2 heur, foîr , le ^ent S. O. & le 
ciel couvert. Moindre , 2,0 d. le 3 1 à 4 ~ heur, matin , le vent nord & le 
ciel ferein. Différence y 14,5) d. Moyenne ^u' matin y 6^4 d. à miji^ 
l2j^ d. au foiry 8,0 d.^u jour^ 9,0 d. 

Plus grande élévation du baromètre » 28 pouc. 3,13 lîgrt. le 4 à JT 
heur, matin , le vent nord-oueft & le ciel en partie couvert. Moindre y 
27 pouc. 4.62 lign. le premier à 2 heur, foir » le vent fud-oueft fort & le 
tiel en partie couvert. Différence y iO,yi lign. Moyenne ^u matin 27 
pouc. 11,04 lign. à midi y aj pouc. 11,18 lign. z\x foir y 27 pouc» 
ll,4y lign. dw jour y 27 pouc. 11,22 lîgn. Marche du baromètre^ 
le premier à y heur, matin , 27 pouc y,l8 lign. Le premier baijjé 
de 0,5*5 lign. du premier au 4 itio/i/i^ de 10,5*1 lign. c}p 4. au j ^. de 
3,66 lign. du J au 6 M de 2,22 lign. du 6 au 8 B. de 1,69 lign. du 
8 au 9 M de i,|'6 lign. du p au xi B. de 4,85 lign. du 11 au iz 
M. de o,p3 lign. Le 12 B. de o^py lign. du 12 au 16 M. de 4.^05 
lign. du l5au ip B. de 3,3p lign. du ip au 22 Af. de 2^85* lign. du 
22 au 23 B. de 0^43 lign. du 23 au 25* M. de 1,06 lien, du 2y 
lu 2p B. de 4,65 lign. du 2p au 31 M. de 7,48. Le 31 à p heur, ibîr » 
28 pouc. 1,73 lign. Le mercure s"eft foutenu affez haut, & il a peu varié, 
excepté en montant les 2 , 3 > 13 & 30, & en defcendanty tes 4, 10, 
12 , 17 & 28. .^^ 

Plus grande déclinai/on de taiguille aimantée y 23'' & le preraîMP 
à 2 heur, foir & le 2 à 8 heur, matin ^ le vent fud-oueft forr^& Iq^ 



.i*^ 
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cîel couYcrr. Moindre , 22*^ 12' le 25* à midi & à 2 heur, foîr , & le 26 




Il eft tombé de h pluie dont la quantité a pu être mcfurée , les i , 2, 
II & 13 j & feulement quelques gouttes d'eau les 5* , 7,8, 17, 18 » 
2f > 30 & 31. Nous avons eu de la gréie les 2 & 7. La quantité d'eau 
a été de 1 1»! lign. dont 6^6 lign. font tombées les i & 2, & 4 lign. 
le 1 1 , de manière qu'on ne peut compter dans tout le mois que ces trois 
jours de pluie ; auffi la terre cft-cUc rrcs-altérée : tout languit , fur- tout 
dans les potagers. Vévaporcuion a été de 32 lign. 

Le tonnerre s'eft fait entendre de près les 'i & 2 & de loin le 15. 

Je n'ai point obfervé à! aurore boréale , j'cir ai feulement foupçonné 
une le 27 à 10 heur. foir. 

Le régne de la petite vérole a cefféj nous n'avons point eu de 
maladies domin&ntes. 

Montmorenci 9 ^ Juin l'j^^. 



SUITE DE QUELQUES PHÉNOMÈNES 

DE LA CRISTALLISATION GÉOLOGIQUE^ 
Par J. G. Oelamétherie. 



Djss Charbons. 



J'AI expofé dans les Mémoires précédens les procédés qae la nature 
emploie pour faire criftallifer les différentes efpcces de pierres , & les 
filons métalliques. 

J*ai dit , que les couches de charbon de terre avoient été également 
formées par une efpèce de criftallifation confufe ; mais je n^en ai pas 
apporté its preuves : c^eft ce que |e vais tâcher de faire dans ce 
Mémoire. 

Le principe fondamental de mon opinion eft celui-ci : 

Les couches de charbon font toujours formées par choix éPéUSion , 
& fuivanfles loix des affinités. 

Les charbons ont une texture particulière & confiante ^ qui eft une 
véritable criftallifation confufè. 

Or, ces choix £éleStion^ cette criftallifation confufe fuppolènt une 
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dillblution; car Jcs choix d'^lcftîon ne peuvent sVpéfer^qu autant que 
la fubftance eft abandonnée à ûl propre force d'affinûë: ce qui ne peut 
être que lorfqu'elle eft diflbute. 

Mais pour que mes preuves aient plus de force i je croi^ nécellàire de 
faire un expolë fuccinâ des différentes fubftances combuftibles de ce 
genre » renrermëes dans le fein de la terre. Elles font de trois efpèces » 

I^ Les tourbes , 

a^. Les bois folfiles » 

3^. Le charbon. 

De la Tourte. 

La tourbe patoît compofée d'une terre fpongieufe , fèmigineufe , Celle 
qu*elle fe trouve dans les terreins humides & mouvans » mêlangép avec 
une plus ou moins grande quantité de racines , de tiges de plantes , de 
feuilles, & peut-être de débris d'animaux. La bonté de la tourbe dépend 
de la proportion de ces différens principes & de leur nature. 

Les tourbières fe trouvent le plus (buvent dans des endroits bas & 
marécageux. Néanmoins il y en a auffi dans des lieux très-élevés. Le 
Brohen , la plus haute fommité du Hartz eft couverte de courbe , qui 
s'étend fur les collines voifines (i). 

Le terrein des tourbières étant très-fpongieux , très-léger, eft (bulevé 
par les eaux , lorfque celles-ci font trop abondantes. Si la tourbière eft 
dans un petit vallon au haut d'une colline , elle coulera & s'étendra plus 
ou moins fur les collines voiHnes , de la même manière que dans le rems 
de la fonte des neiges coulent les glaces dans les grands glaciers , qui Ce 
trouvent fur les pentes des hautes montagnes , on ne peut arrêter ce^ 
mouvement de la tourbe quVn pratiquant des (oCCès d'écoulement pour 
les eaux. La tourbe cédant d'être foulevée ne peut plus couler. 

Dans les lieux bas la tourbe eft également foulevée par les eaux , au 
point qu'il arrive quelquefois que des portions détachées forment des iles 
flottantes. C'eft ce qu'on voit en Frife , à Brème , à Groningue , i 
OMunbourg » au Haut-Pont près Saint-Omer en Artois. ... 

Si la touroière eft H tuée proche des lacs ou des mers, ces îles flottantes 
peuvent y être entraînées. 

Souvent la tourbière fe trouve deflechée pat l'écoulement des eai^x. 
On en cultive la fur&ce^ qui fe couvre de terre végétale. On exploite 
également ces tourbières ^ qui donnent une véritable tourbe ^auffi pure 
que celle des terreins humides. 

Les plantes qui croilfent le plus volontiers fur les tourbières , font Iç 
tipha C niafle d'eau), le fparganium (ruban d'eau) » les fcirpus» 
lequiferum . • • • , ' 

Il eft inutile à mon objet préfent d'entrer dans de plus grands détails» 

(i) Journal de Phyfî(iuefmnrs 17^1 > M. de Luc* 
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Il fuffic de favoir que les tourbières font formées pat les racines;^ fpon- 
gieufes de plufieuts plantes aquatiques ^ auxquelles ont pu fe joindre des 
niaticres animales. 

Que ces tourbes, (bit qu elles foient Hans.des lieux aquatiques, ou dans 
des endroits fecs , demeurent toujours tourbes, Se ne fe dénaturent 
point, ni ne pafl'ent'pas à l'étac de charbon. 

Quelquefois on y trouve des pyrites. 

Des Bois foJJiUs. 

On rencontre en plufieurs endroits dans le feîn de la terre un grand 
nombre d'arbres entiers enfouis à des profondeurs plus ou moins con/i- 
dérables. Quelques-uns font même afTez bien confervés pour être 
employés à des ouvrages de charpente^ de menuiferic • • • • Je n'entrerai 
dans aucun détail à cet égard , parce qu'il eft peu de contrées où il n*y 
ait un graud nombre d arbres fo(files« 

L origine de ces bois fofliles paroît due à pluûeurs caufes > dont les 
principales font : 

l^. Les fleuves en entraînent beaucoup dans leurs cours. Ils les 
charrient dans les lacs , dans les mers. Quelquefois ils les dépofent fur 
kurs propres rivages , ou dans les îles q.u'ils forment par leurs atterriffe- 
mens. 

Ces bois fontenfuite recouverts par les fables, tes galets, les atter- 
lifTemcns • • • • 

Ces bois ain/î charriés font portés par le courant contre l'es côtes 
oppofées , fur les petites collines. . • «où ils s'amoncêlent. 

Qi". Il arrive quelquefbi,s que des rerreins marécageux ou autres 
s'affaiflfnt. S'ils font couverts de forêts, ces arbres s'enfouiront égale- 
ment. Tels paroiffent être ceux de Tilc de Man. « Dans l'île de Man on 
)> trouve dans un marais qui a fîx milles de long., & trois milles de 
9 large, s^ppel^ CVzrr^A , des arbres fouterrains qui font des (àpins., &. 
» quoiqu'ils foient à dix* huit à vingt pieds de profondeur, ils font 
9 cependaBt fermes fur leurs racines a». Ray, Buffon, tom. Il 1 pag. 40^1, 
édit. i/ï-i2. 

3^. Plufteurs bois fofliles ont été enfouis par des inondations part|ctt« 
lières. La mer foulevée par une caufe quelconque (comme on la vu en 
Hollande ) fe porte avec violence fur Àt% terreins couverts de forêts. 
Aidée de l'aâion des vents. elle les brifo & les renverfe. 

«c On a trouvé une grande quantité d*arbres fouterrains à Youle ; 
» province d'Yorck. Il y en a qui font fi gros qu'on s'en Icrt pour 
% Datir. • • .Tous ces arbres paroiflènt rompus , & les- troncs font 
» féparés des racines ^ comme des arbres y que la violence d'un ouragan 
a» ou d'une inondation auroit cafTés & emportés. Ce bots refTemble 
9 beaucoup au fapin. • • • » Tranfaâ» Phifofoph, N^ 228 > Buffon , ibid. 
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Le courant de Ja. mer qui aura brifé ces arbres , les portera fur les 
côtes oppofécs; comme nous avons vu que le font les fleuves , les y 
déjpofera , & les recouvrera cnfuite d attèrriffeniens. 

Tous ces bois foffiles confervent leur caradère de bois. 

Il s'y forme fouvenr des pyrites. 

Ceft dans des bois fofliies que fe trouve le fuccin en PrufTe. 

Ues Charbons de terre. 

Par charbon de terre j'entends toute fubftance foflîle combu(HbIe , 
laquelle à été formée des débris du règne organique ^ & qui eft 
minéralifée. 

Cette définition exclut du rang des charbons de terre , les fubftances 
végétales & animales combuftibles , enfouies dans le fein de la terre » 
mais qui ne font point minéralifées , telles que les tourbes & les bx>is 
foililes dont nous venons de parler. 

Les charbons de terre font très-abondans , ainfi qu'on le fait. Des 
contrées entières en paroiflènt prefque toutes compoiées. 

Cette matière prélènte plufîeurs queftions intéreflàntes , que je vais 
traiter fuccindement. 

1^ Des différences qu'il y a entre les charbons de terre* 

^. Des bitumes liquides , demi-liquides* 

3^. Des couches de charbon. 

4.^. De la nature des terreins où ils fe trouvent» 

5^ Des minéralifateurs des charbons. 

6^ De leurs dépôts par couches (c de leur criftallifation. 

$. L 

Il y a plufieinrs efpèces de charbon, .& peut-être il n'en eft aucune oui 
fe reilemble parfaitement : c'eft ce que favent très-biep ceux qui les 
emploient dans les arts. 

Néanmoins toutes ces différences peuvent fe réduire à trois princi- 
pales. 

Les uns contiennent beaucoup d*acide vitriolique , & de foufre & de 
fer combinés fous forme de pyrites* On eft obligé pour \t% employer 
dans plufieurs arts de les défoufflrer ^ ctfi à-dire , de leur faire éprouver 
un certain degré de chaleur , dans des lieux clos^ qui leur ôte cet excès . 
d'acide^ & leur donne de la confiftance en les dépouillant d'une portion 
de leur fluide ; car c'eft un autre défaut de ce charbon pour les arts de fe 
ramollir au feu. La partie terreufe efl peu abondante dans cette efpèce 
de charbon. Elle n'en fait qu'un trentième ou quarantième. Tels font la 
plupart des bons charbons. 

Les autres ne contiennent point une aufll grande quantité de matière 
birumineufe combuftible ; la partie terreufe y prédomine ; & pour lors 

ils 
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ils ne produifent point aiTez de chaleur. Tels font ce\xx de S^int-^ 
Symphorien , auprès de Tarare, 3âns lefquels la partie tcrrcufc fait les 
. 0,3y , fuîvant lanalyfe qu'en a faitc'M. Sage ( dahs cç Journal , janvier 
17^3 ). Ils font un coak naturel. ^ 

Enfin , il en eft d'autres où la partie combuftible brûle à-pcu-près 
comme les matières végétales ordinaires, tel que le carmel-col ; fâ 
chaleur n'efl point alTez forte : cependant il contiéai très-peu de terre » 
iàvoir , 0,03. 

Tous ces charbons ont un grain & une texture particulière. Ils font 
compofés de lames qui ont un tiffu brillant. Leur fraâure eft fouvent eft 
rhomboïde. ^ ', 

• 5. II. 

Les charbons donnent à la diftiliation de Tacide 5 de l'huile 8c de 
lalkali\oIatll. 

La nature paroît faire de pareilles diftillations dans les entrailles .de 
la terre pour produire des bitumes qui ont divers degrés de confiftance. 

Le plus léger eft le naphte. 

Le pétrole Teft un peu moins que le naphte. « 

L'huile de Gabian eft encore plus épaiffe. 

Enfin , i'afphalte , le pifFaphàlte^ le bitume de Judée^ ont encore plus 
3e confiftance. ' . 

Toutes ces huiles minérales & ces bitumes fe trouvent dans des 
fontaines fur les. eaux defquelles elles nagent. Il y a de ces fontaines en 
^ Sicile , en Lombardie , en France , en Perfe , &c. &c. 

Quelques lacs en contiennent aufli^ telle que la mer AI orte dans laquelle 
le bitume de Judée eft fi abondant. 

Cependant on voit auffi fortir de I'afphalte ou poix minérale du fein de 
. la terre, & des veines des rochers, telle que la poix qui fort eq Auvergne » 
auprès de Qermont y du Puits-dc-Pège ^ dd rochers qui font au Pont*; 
du-Château . • • . ^ 

Toutes ces huiles minerves » ainfi que I'afphalte » font volatilifées par 
une chaleur quelconque 9 qui provient (ans doute de la décompolition de 
pyrites. 

Je ne parle pas ici du fuccin , du cahoutchou fofEle du Derbyshire» • • •] 

$. I I L 

Les charbons font toujours dépofés par couches ou lits parallèles 
entr'eux, comme les couches des diâferenres pierres calcaires gypfeufes. . • • 

Ces couches de charbon s'étendent à d'affez grandes diftances,fbuvenc 
à plufieurs lieues. Elles font plus oii moins horifontales ^ plus ou moins 
inclinées 9 quelquefois verticales. 

Ces diftërens lits oqt diverfes épalffeurs. J'en ai yu qui n'ont que 
Tçme XLIJ9 Part. If 1791. JUIN. - M mm 
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luM |ii"^ li«;nes J'épaiflcur , & ont ia même étendue en furfacc que Jcs 
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l^li.s ô^ais L*épairteur des bonnes couches eft de pluficurs preds. On 
tiiMiv:: Jiin> les charbonnières ou houillicres du Crpuzot , auprès de 
MiM.Tceni-, des couchais qui ont jufqu'à quarante .& cinquante pieds 
d'e^'àiiTeur. On en cite de la même épaiiTeur dans plulieurs autres 
mines. 

Jamais on ne tr6are une cooche de charbon feule. Il y en isi toujours 
plusieurs ruperpofées les unes fur les autres. Elles font féparécs par des 
couches d'autres fubftances. Le plus fouvent ce font des fchiftes de 
différentes natures. Ces fchiftes font plus ou moins argilleux , quelquefois 
calcaires, mais le plus fouvent (iliceux , & contenant Jits grès. lU font 
prtique toujours plus ou moins imprégnés de bitumes. 

Toutes ces coucher, qui féparent les diflPérens lits de charbon , font 
fouTtrr chargées d'impreflions végétales î ce font des rofeaux ^ du 
bambou, des fougères; des prêles. . . • 

(^ y rencontre autu pluueurs impreflions de poidbns. ... 

Mais la plupart de c?s plantes & de ces animaux paroiffent exotiques» 
Ce fo::r des tougères d'Amérique , le bambou de la Chine • • . . Bernard 
de Jjili;:a a trouvé dans les charbons de Saint-Chaumont , auprès de 
LvoPy fin^preilïon du nicluntTs, qui ne croit au/ourdliut quaux Indes. 

Cerendacr parmi ces pianres exotiques on en rencontre quelques-unes 
de rcs cinurs , :î*:e que la prèle .... 

$. I V. 

La •jr-re ers rerre"r? cù fc rrcavcnr les charbons varie beaucoup ; car 
c* -ï5 Tî'-.jj'r' r J*-* :c-:f< !c:res de reiieins, excepté dans les primitif* 
C'î-t ;:r.e ct'feicarîoo corftar.Tc cje iamais Us terreins primicifs ne 
»v-:..*"*^-.' ^V • ^- -•.•^"J. "î-* .::.**. T^f ir^zlère titumineuje. 

P*-.> ^e rr..*L ce ^a Fiarcc or. neuve àts charbo»is dans des terreins 

Cil.i -^^^ 

b> K.irire5 !;> cr.ari: Jr.s for.: fou\ les terreins calcaires ; mais ce font 
tc'c^.^-rs *?î- ù •'..:: *s eu: rjc:*'«vTcnî la couche de charbon. 

N*i.-r-c— < îr< co. ch;5 d? charbon fe trouvent le plus fouvent dans 
c^> .o.vVfs rV^'.fri-jù*. CrsiVhlK-i Knt plus ou moins argilleux, plus 
eu xo:r.< ci\^i :c>,r!« ce :r.c;r.$ liliceux. Ces derniers contiennent 
foj%^^t Jr* C*^- 

i: V 1 au.u ùxiv^r: ce5 pT^-^^ ^*"^ ^^^ fchiftes comme dans les 
CÎti Sccv . 

l ?< trr^js ^'i- «:>.Ji î^^î" ^^^* -^ r'"^ foiîvenr dans les terreins fecondaîrcs 
vo-V< d.'> rr r*:r î'^, Qiîr.cuîîo.'s nîc.re elles sappuient contre le 
r- • .: :. ^: ^*îô.^: Cv>'"::î:^'->- CVft ce qu*>n a obfervé à Montccnis. Ces 
lir< .' c.--i- o^ c^i:bo:î ion: appuyés contre le granit même. La même 
choic Vvrî;ri\-e tou: le long de ee petit rameau granitique qui s'étend 
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3cpuîs Saint-Etienne & Saint-Rambert, i.ufqu4 Montcenîs & Avalon,, 
rcfpacc d'environ foixante-dx lieues. On y trouve prefque par-tout des 
mines de charbon plus ou moins riches dans des fçhiftes appuyés contre 
les ter reins primitirs, 

La plupart des mines de charbon de France font placées de même le 
long des chaînes granitiques. . • «Et c'eft toujours en longeant ces 
chaînes xju'il faut les chercher. 

On trouve des charbons à de grandes hauteurs au-deflus du niveau des 
mers. 11 y en a à Santa-Fé de Bogota à deux mille deux cens toifej de 
hauteur. . ■ 

D'autres mines de charbon font à de grandes profondeurs aû-deflbtis 
du niveau dés mers. Celles de Wicheaven en Angleterre fout à huit cens 
braffes au-deiTous' de ce niveau. 

Quels font les mînéralifatcurs qui ont converti à Tétat de charbon :^ 
les matières végétales & animales fodiles ? ou lés ont réduites à 1 écat de 
mines, les ont minéralifée^ ? 

Je me fers du mot mînéralifateurs , parce qu'ici ces matières végé- 
tales & animales font unies à d'autres fubftances qui les conv^rtiflTent eh 
mines ^ comme on dit que les métaux font mînéralifés, lorfqu'fîs font 
unis à quelques-unes des {iibftances qui les réduifent à Tétat de mines. 
Car il eft certain que les matières végétales & animales qui forment 
les charbons , ont fubi une altération quelconque. Elles ne (ont piqs à 
1 état de tourbes ni de bois foffiles. Elles ont une texture particulières» 
Leur combuftion eft abfolument différente. On ne peut donc douter 
quelles ne foient vraiment réduites à Tétat de mines, & qu'elles no 
fbient combinées avec des fubftances qui leur fervent de minéralilateurs. 

Mais quels font ces minéralifateurs ? & quels font ïzs moyens qu'a 
employés la nature dans cette opération ? 

Les uns ont dit : la mer dans des invasions telles que celles que nous 
avons vu avoir lieu en hollande , aura renverfé des forêts qu elle aura 
rencontrées fur fon pafTagè & les au/a pdf^tfffur les collines voifînes; 
elle les aura enfuite recouvertes de déjMJIr^e différente nature . . . . 
Mais cette opiiiion ne peut fe fouténir , & plufîeurs raifons la com*^ 
battent: l**. des forêts renverfées par une caufe auflî violente ne 
pourroienc former dts couches aulH régulières que celles de charbon , 
qui feroient auflli étendues, & dont quelques-unes n'ont que quelques 
lignes d'épaîfTeur. . . i 

2^. Ces forêts ne feroient que des ainas de bois fofliles s mais nous 
venons de voir que les charbons font vraiment à l'état de 'mines. 

M. de Luc a fuppofé que Içs charbons ont été produits par des 
tourbes. Elles forment quelquefois des iles mouvantes qui auront été 
Tomt XLUf Pari. 1^ 17^5. JUIN^ Mmm 1 
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chirriëes dans les mers. Ces îles atio .r été fubmcrgécs, .couvertes de 
déj^V ... ^ 

Cctre ppinion eft fujécte aux mêmes difficultés que celles dont nous 
venons de parler. . 

Voici la manière dont je conçois que la nature a pu produire les 
chai bons. 

Ils font certainement compofés de matières végétales , foit tourbes , 
(bit arbres, foit ro&aux & autres plantes y foit feuilles .... L'analyfe 
de$ (Charbons , dont on retire toujours Jic l'huile & de l'alkali volatil , ne 
pefmet pas d'en douter. On rencontre audi quelquefois dans ces ^nines 
des matières végétales qui ne font pas encore toutes convertiç^ en 
charbon. Enfin, toutes les matières végétales qui font dans les coQchesT 
qui recouvrent ces mines , en font autant de preuves. 

Les poiffons dont l'empreinte font dans les mêmes couches fupérieures 
aux charbons , autorifent également à fuppofer qu'il peut fe trouver des 
matières animales dans le tharbon même. 

Mais toutes ces matières , tourbes , arbres • e \ .n'auroîent. pu fôrnaex 
immédiatement les charbons , par les ràifons que nous avons expofées. 
- x^ Elles ne pourroient former des couches aufli régulières ^ au/fi 
étendue^:, & dont quelques-unes n'ont que quelques lignes d'épaifleur ; 
car les arbres en certains endroits'auroienr été amoncelés , & la couche / 
feroir très-épaiflTe : ailleurs il y en auroit peu, & la couche feroit très* 
mince .... 

:2**. Ces couchesdecharbonfont toujours faîtes pair choix d'élcdion, 
'& fuivant les loix des affinités. 

}*^. Les charbons ont tous une texture particulière qu'on peut regarder 
comme une criftatlifàrion con^ulè. 

Il faut donc reconnoître que toutes ces matières ont d'abord été 
dépofées dans des lieux quelconque*? : qu'elles s'y font décompofées en 

{partie; que les a/brcs", les plantes herbacées, les animaux, . . .ont perdu 
eurs formes, fans cependant être dépouillés de leurs parties huileufcs & 
combuftiblcs,& qu'elles ont été converties en charbon par des agcns qui 
ont fait à leur égard fonâion de minéralifateurs , ôc les ont réduites en 
mines-, qu'enfin les choix «IVhiftion qui s'obfervent dans leurs couches, 
sinfi que le peu d'épaiflfeur de certaines couches' fuppofent ude diïïb- 
lution. 

La Chimie ne connott cependant point de diflblvans des'maticres 
bifumîneufcs proprement dites. Nous ne pouvons lj?ur en afltgnejc qu'en 
les fuppolànt dans Un état approchant dçs huiles minérales. 

Or, les huiles peuvent être rendues folubles dans l'eau de deux 
manières: 

1^. Par les acides qui en font des (avons acides; 

a^« Fai les fubfUncej^aikalines , (avoir ^ U$ alkalis ^ le steires caufii*^ 
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dues 9 telles que la chaux vive , la magnéHe cauftique , la chaux de 
fer. • . .qui les réduifent en favons alkalins. 

" Plufieurs lacs & fontaines tiennent en diiTolution des matières bitu- 
mineufes y telles que la mer Morte , les fontaines de Gabian 8^ pluHeurs 
autres en Italie , en Sicile • • . • Une partie de l'huile minérale vient fut- 
. nager à leur fnrface. 

Je penfe que les charbons font fous l'un ou Tautre de ces deux états : 
bu (bus la forme de Givon acide » ou (bus celle de favon alkalin. 

I^ La plus grande partie des charbons, tels que ceux d'Angleterre ^ 
d'EcoiTe, de Flandres. • • .me paroifTent être principalement de Ja 
première nature. Ce (ont des huiles minérales combinées avec beaucoup 
d'acide. Dans leur combuftion il fe dégage une grande quantité d'acide 
(ulfureux ; & le xéfîdu terreux qui demeure après leur Combuftion ne fait 
pas (buvent le trentième ou quarantième de la maflfe. 

On fait que des huiles mêlées avec l'acide vitriolique, noirciflènt, 6c 
prennent un caraâère analogue aux bitumes liquides ou demi-liquides. 

2^ D'autres charbons me paroifTent être à Tétat de favons alkalins ^ 
ce font ceux où l'acide n'eft point fenfible. 

Plufieurs donnent beaucoup d'alkali volatil à la diftillation.. 

Il en eft d'autres qui font à Tétat de favons terreux. 

M. Sage a analyfé un charbon de Saint-Simphorien , proche Tarare 
en Ljfonnois , qui criftallife en rhombes. Il ne contient point d'acide^ ni 
de foufre , & il a laiffé 0,3 J d'un réfîdu terreux. 

On doit donc fuppofer que toutes les matières premières » (bit végé- 
tales , foir animales » qui ont fourni les charbons , ont été d'abord altérées 
ou par les acides» le vitriolique particulièrement, ou par les maijères 
alkalines,& qu'elles ont été dans une efpèce de difiblution. 

C eft cette aftion qui conftitue ce que j'ai appelé minéralisation 
de ces fubftance^. Elles deviennent noires. Se acquièrent une manière 
particulière de brûler. Enfin, elles prennent un caraâère vraiment 
minéral , qui les tf\cz au rang des mines. 

La tourbe & les bois purement fofliles au contraire 9 ainfi que le jayer, 
ne font point minéralifés. Ils noirciffent feulement, comme tous les bois 
qui féjournent dans l'eau, par la réaétion (fe leurs acides propres fur leurs 
autres principe^; . . 

Certe mar ère d'envifagcr la formation des mines de charbon me 
paroît *a ftule qui puifle latisfaire aux phénomènes. • 

Car ces fubftances ont une texture qu'on peut regarder comme ufic 
criftallifatîon confufe : elles ont obéi aux loix da affinités , fe font 
dépofées fuivanr les choix (féleâion : ce qui fuppofe diiTolution, Or, 
elle? n'ont pm erre dilTovites qu'en étant réduites à l'état favoneux. • 

On me demandera peut être d'où*vient cet acide. que je fuppofe avoir 
diifous ces (libftances ^ Se comment ils les aura minéralifées. 
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Je répondrai, i". que quand je ne pourjrois point aflîgncr rorigine de 
CGC. acide 5 cela ne détruiroic pas Us preuves de fa préfence dans les 
. bitumes \ 2l^. que dans tous les fyftêmes on reconnoîc dans les charix>hs 
la bréfence de l'acide virrioiique , ainfi que du (bufre & du fer fous forme 
de pyrites. Mais il me femble qu'on peut foupçonner la cauiè qui les m ' 
produits. 

Il s'eft dégagé de ces matières avant leur minéralifatîon beaucoup de 
vapeurs contenant de l'air inflammable , de Tait phlogiftiqué & de l'aîi 
fixe , tels qu'il s'en dégage des marais & de toutes les matières animales 
ou végétales amoncelées. 

Or, CCS airs & d'autres principes ont concouru à la formation.de 
lacide vitriolique & des pyrites. 

Nous retrouvons ce même acide & Tes pyrites dans lestourbes, dan» 
quelques bois fodiies , & jufques dans \z% argiles>les fchiftes & les 
ardoifes. • • .Ce font des faits cpnnus fur lefquels.je reviendrai. Il me' 
fuffit d'avoir fait voir comment ils ont pu être produits dans cette 
circonftancc. 

Ces pyrites fe décompoferont(par les caufcs connues ), contra(Stcront 
de la chaleur, qui fe communiquera à ces tourbes & à ces bois foâîles ^ 
niais fans aller jufqu'à l'inflammation. 

La partie huileufe de ces fubftances fe dégagera. Elle fe mêlera avec 
l'acide qui fe (èra formé de la décomposition de la pyrite, & contraâera 
tous les caraâères bitumineux. 

Si l'acide eft affez abondant, cette partie tiuileufe pafTera \ l'état de 
(àvon acide. ^ ' 

Si l'acide n'eft pas fi abondant (ou qu'il fe combine avec les terrciP 
qui fe trouvent dans la pyrite), & qu'il fe trouve beaucoup d'alkali 
volatil dans ces fubftances, ou des termes à l'état caufti que , ces huiles 
paflTeront à Tétat de favons alkalins. 

Une partie de ces huiles pourra fe volatilifèr, comme le naphte^ le 
pétrole, le piflTaphalte, &C.&C. . 

§. V I. 

La dernière queftion que nous ayons \ réfbudre eft de (avoir com- 
ment fe font formées les couches de charbon, 6c comment s'eft opérée 
leur criftallifation confufe. 

Toutes les matières bitumineufes réduites à un état Civoneux font 
enfuire mélangées avec différentes terres , foit argileufes , (bit ferrugi- 
neufes, foit calcaires» 

L'eau diflbut ces efpeces de favon bitumineux & ces terres. 

Elle les dépofe enfuîte fuivanr les choix d'iélcâron , & les lorx des affi- 
nités, comme elle dépofe U% fchiftes & les autres fubftances mlcéia- 
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les. Ces dëpôcs formeront différentes couches qui feront féparées.par 
des couches â'autres matières, comme dans les couches {chifteufes, 
calcaires, gypfeules &c^ 

Ces coifches alternatives de différentes fubftanccs font un phéno- 
mène fort difficile à expliquer ; mais , comme il eft général pour toutes 
Us couches de la terre , ri nous fuffic à préfent d'avoir démontré pac 
quels moyens les matières bitumineufes ont pu être tenues en diflb- 
lution. 

Je oe doute pas qu'il ne fe forme journellement dans la mer Morte 
des mines de charbon de cette manière. 

Peut-être plufîcurs mines de charbon ont-elles été ainfi formées 
dans des lacs. 

Quelques-unes de ces coucîie^de charbon (ont patallcles à l'horizon j 
mais le plus grand .nombre eft plus ou moins incliné. Il en eft qui 
font en partie horizontales, en partie inclinées , eri fe relevant fut 
des collines voifines. * 

Enfin , d'autres (ont pre(que vertic^Jes. 

On ne fauroit dire que ces dernières ont été formées dans cette 
pofîtion verticale ; il faut donc fuppofer que dans l'origine , elles 
étoient horizontales 3 ou p^u inclinées; mais que les couches inférieures 
ayant fléchi , celles-ci ont fubi un mouvement qui leur a donné une 
po(îtion verticale. Ceci a également eu lieu pour les couches fchifteufes, 
gypfeufes & calcaires. 

Les mines de charbon font fi abqpdantes, qu'on a d'abord de la 
peine à concevoir quelle quantité imnienfe de matières végétales & 
animales la nature y ^ employée. 

Mais on a la même dimculré relativement aux coquilles, aux ma- 
drépores qui-fe trouvent dans les couches calcaires, & qui en certains 
cantons en paroifl'ent faire la majeure partie. 

La feule conclufiop qu'on en doit tirer , eft que U nature a em- 
ployé bien du rems à la produfliojî de toutes ces fubftances. On fent 
d'ailleurs qiie la quantité de forêts ,qui couvroient la furface de la terre 
avant que Thomme la cultivât , devoit être immcnfc. 
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NOUVELLES OBSERVATIONS 

Sur la nature du Miel^ & fur fes parties fucrécs ^ préfentécs 
Jous une forme fàlide ; 

J Par M. T. LoviTZ: 

Traduit de C Allemand des JnnaUs chimiques //e C R £ L {. » Cahier 3 ; 
' aunét: 1JÇ2* 



» ' S. I. 

Une fubftance auflS remarquable & utile que le tniel^ auroit depaf^ 
long-tems mérité une analyfe extâe de Ja parc des chimiftes. La (aveuc 
fucrée du miel a toujours Biit foupçonner qu'il contenoit une abon« 
dante quantité de fucre;niais la grande queftion étoit toujours, comment 
lépatcr les parties fucrées des parties mucilagincufes, gluantes, & d'autres 
de nature hérérogène. Cette réparation étoit le but principal que je me 
propofois dans le travail donc je vais expofer les réfultats* 

J. 2. . 




par ce moyen le pourrois peuc-ctrc oorcnir un lucces complet. Je parvins 
efFeâivemcnt a enlever au miel qui avoir été précédemment dilué dans une 
quantité fuffifante d'eau, l'odeur qui lui eft propre, de même que (on 
goût & fa couleur \ mais en évaporant à petit feu une pareille dinblucion; 
elle reprit bientôt fa première couleur brunes fans préfenter la moindre 
tendance à fe former en criftaux réguliers. J'avoîs donc lieu de croire,' 
que cette propriété de reprendre fa couleur primitive , étoit ou naturelle 
à toute la lubÀancedu miel, ou appartenoit exclafîvenient à une de ces 
parties conftituàntes fur lefquelles les charbons ne produifoient aucùa 
effet; car la diffolution du fucre ordinaire étant épaiflîe mîmc^ en îa 
faifant bouillir fortement, ne contrade pas cette couleur au moins tant 
qu'elle contient encore des parties aqueufes. 

§. 5- 

Cependant le miel qui avoit été traité avec le cbarbon & ^i/G ^ 
comme je viens de le dire , (è trouva au bout de deux mois chargé de 

petits 
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petits corps blancs , qui paroiflbient avoir unp figure criftalHne , Se 
bientôt «près , prefque route la tnalTe en étoît remplie. Pour diftinguet 
exaâement la nature de ces petits corps criftallifës y il s'agliFoit alors dé 
les féparer du reftant de'la malFe niiellcufe entièrement coagulée, très- 
épailie, granuleufe & gluante. Cette opération me réuffîfToit aflcz bien; 
en lavant cette (bbUanceà Froid avec de refprit-de vin alkalifé, j'apperçus 
même que refpric-de-vifi dilîolvoit; en enrier la partie gluante, pour peu 
que je fecouaue le mélange, mais le mSme fluide ne paroillbit pas 
arcaqurr viiiblemenc la partie blanche granuleufe, de manière que par 
ce nioyeA je parvins à obtenir cette dernière parhaitemenc pure. Après 
avoir feparé à l'aide d'un filtre la matière granuleufe fiicrée du reftant , 
je la (ëchai légèrement, & je la réduifis en poudre très-fine , qui natdroic 
pas ThunTidité^ Se qui étoic d une faveur douce fort agréable. 

§• 4- 

Comme la confiftance granuleufe du miel blanc , paroîc dépendre de 
coagulation de fes parties fucrées, je cherchai à féparer ces dernières 
par le moyen de fefprit-de-vin le plus pur, & qui contcnoit le moins 
d'eau poiïible. Douze onces de ce miel me procuroient trois onces de 
matière fucrée , mais qui contenoient encore quelques maricres hété- 
rogènes qui paroiflent indiffolubles dans l'efprit-de-vin. Pour dillbudre 
ces parties y j'eus encore cette fois recours à l'efprit de-vin le plus put 
que je pouvois me procurer , & je verfài le tout dans un matras de 
verre , dans lequel je le faifois bouillir pendant quelque tems. Par ce 
moyen les parties fucrées fe dtffblvoienc entièrement, tandis que les 
parties indiuolubles reftoienc dans le filtre fous la forme d'un limon 
grisâtre fàle. J'avois filtré ce mélange pendant qu'il éroit encore chaud , 
après quoi je verfois la portion claire ae cette diffolution dans un autre 
matras , où je la laiffai repofer pendant quelque tems. Après quelques 
jours de repos, le fucre de miel commençoit à fe fixer au fond du vafe» 
(bus la forme de petites protubérances (phériques , arrangées en lignes 
les unes à côté des autres , lefquelles en fe multipliant tous les jours, 
préfentoient à la fin une croûte (blide y d'un blanc de neige , un peu 
laboteux à (à fuperficie , & qui ayant été féparées de la liqueur furi- 
nageante, fe latUbtent couper avec un couteau , en lames très délicates. 
Lereftede la diflblutlon, ayant été laifTé en repos pendant quelques jours, 
dépofoit dans cet intervalle une nouvelle portion de ce lucre, en tout 
femblable au premier. 

§. y. 

Aptes m*ctre procuré une petite provifion de ce fucrc , j'eflayaî par 
-plufieurs moyens de lui faire prendre une criftallilàtion régulière -, 
mais à cet égard , tous mes eflais furent inutiles» La manière dont ce 

Tome XLIl, Pan. I. I7J3* JUIN. N n n 
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fucre !c Cjrn, or^ .: , 1 ji: fjuc l'einpioyalfe pour difTolvant rcfprit-de-vîn 
le plus pur , en îVr.u , éroit toujours la même. Je remarquai cependant f 

3 ne la d.îloaiiioii bqr.eufc de ce fucre qui avoit été epaiflîe à confiftancc 
c {yrop . (^ér^foit au heur de quelque tcms fur les parois du vafc, de 
persi't^ p'^onil élances en fo.mc de choux fleu. s ; après quoi toute la 
diliolunon fe coaguloit bientôt en entier, & ne préfemoit alors qu'une 
maflc folide, sèche & blanche remplie de petites cavités, laquelle ^ 
examinée au microfcope , ne paroît compofée que d*un aggrégé de petites 
aiguilles cridallifées extrêmement fines, & à peine vidbles à l'oeil nud. 

§• 6. 

Ceptndant, quoique cette manière de fe criftallifer diftingue le (ucrc 
de miel Tuffifamment du fucre ordinaire , je foupçonnai d'abord que cette 
différence n'étoit due qu'à la préfence des parties hétérogènes dont il 
n'étoit pas fuffifamment dépouillé', mais les expériences fuivantes prou- 
veront à révidence , que ces deux fubftances difiëroient entr'elles.par des 
propriétés très-marquées. 

Première Expérience^ 

En ajoutant à la diffolution aqueufe du fucre de mîel une certaine 
quantité d'eau de chaux, cette diffolution acquiert à Tinflant une couleus 
brune ^ de blanche & limpide qu'elle étoit auparavant. 

Seconde Expérience* 

La chaux vive , que j*ajoutois à la difTolution aqueufe du fucre de 
mîel, pendant qu'elle éioit fur le feu, p:oduifoitaufl[î-rôr une effervefcencc 
très forte, & le mélange prend immédiatement aprèi une couleur brune 

frefque noire. En continuant à y ajourer de la chaux jufqu'i-cc que 
effcrvetccnce eût cefTé, le fucre de miel fe tiouva entièrement décom- 
pofé , le mélange devint entièrement noir , exhala une fort mauvaifc 
odeur ^ dont la faveur étoit naulëabonde. 

Troijîème Expérience. 

La diflblutîon noi ârre contient une trè«- grande quantité de chaux 
vive , que l'on ne peut préc.piter, ni avec Talkali aéré, ni avec un alkali 
parfaitement çauflique. 

Quatrième Expérience. 

En employant Pacide vîtriolîque pour précipiter cette chaux, cette 
dernière fe précipite alors fous la forme de gypfe; mais le reftant de cette 
liqueur noirâtre continue de receler un acide rrcs-empyreumatiouc; qui 
a beaucoup d'analogie avec Tacide maliquc de Schéele. 
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Cinquième Expéricsice. 

En traicalit Tacide de fucre de miel avec i acide nitreux, il fe Convcttic 
alors en acide (àcharin. 

Sixièm e Expérience. 

On obtient un acide (^* expér. ) bien plus pur , en employant k 
double affinité. Pour cet eftet,on n^a qu'à faire bouillir parties égales de 
miel & de chaux vive avec une grande quantité d*eau , en ajoutant à 
cette diHblution qui prend la couleur de la bure brune ^ de la poudre 
de charbon jufqu^à ce qu'on ait fait difparoître en entier cette couleur. 
Il faut alors filtrer cette difTolurion^en ajourant à la leflive claire que l'on 
aura obtenue, une difTolution de plomb très-(aturée fiaiteavec le vinaigre 
diftillé, jufqu'A ce qu'il n'y entre plus de précipité. Le précipité que ion 
aura obtenu par ce moyen , doit être lavé avec une quantité fufHfàntc 
d'eau , pour qu'il foit parfaitement édOlcoré ; après quoi on y ajoutera la 

Juantifénéccfïàire d'acide vitriojfque aflfbiblî pour réparerlacide mielleux 
u plomb : par l'évaporation, on peut alors concentrer cet acide» 

Septième Expérience* 

En épaidiflànt en entier la difTolution de la chaux faite avec le miel , 
après qu'elle a été dépouillée de fâ couleur brune à l'aide de la poudre 
de charbon, on obtient une mafTe tranfparente d'un jaune clair, fem* 
blable à la gomme d'Arabie, d'une faveur amcre, & qui fe confcrve 
parfaitement sèche à Tair. 

Huitième Expérience. 

La mafTe claire qui provient du mélange de l'acide mielleux & de la 
chaux, eft parfaitement indifToluble dans T'efprit-dervin j ce dernier peut 
également fervir à la précipiter de la difTolution aqueufe. 

Neuvième Expérience» 

Les alkalis fixes caufliques produifent fur le miel & le fucre qu'on 
en retire le même effet que la chaux. Le miel ainfi que le fucre , en fonc^ 
entièrement décompofés , toujours avec une très-grande effcrvefcence,"^ 
La mafTe noirâtre extradive , que l'on obtient par ce moyen , efl parfai- 
tement indifloluble dans refprit-de-vin , & lorfque les proportions de 
ces deux fubflances ont été bien exaâres, la faveur de la maue n*efl que 
peu fenfîble , prefque pas du tout faline , & nullement alkaline \ c'efl ce 
qui prouve que les alkalis, ainfi que la chaux vive , peuvent être parfai- 
tement {aturés par iacide contenu dans le miel. 

Jomc XLII, Pan. 1, 17^3. JUIN. N n n 2 
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Dixième Expériencâé T 

L*a!ka!î volatil décomporc également le miel , de la même manière & 
avec les mcmcs circonftanccs que les autres ; mais cette décompofition 
fe fait bien plus iencemenc j & na lieu que lorfqu'on emploie en même 
tems la caaicur. 

5. 7- 

La partie fconftîfuanrc du mîel , que Ton en retire en traitant c'cttc 
fuhftance avec refprit de vin ($^ 5 ) fe diftingue du fucrc de miel, pat 
la propriété qu'elle a de ne pouvoir être réduite fous une forme sèche ou 
folide ; c'cft encore cette partie , qui cft caufe que la diflolurion contraé^. 
aifément une couleur brune -, car la diflolurion du fucre du miel purgée 
de cette partie glurincufe , peut erre épaiflîc fur le feu , fans foufFrir la 
moindre altération de couleur. Au relie» la partie glurineufe & )aunâtre 
du miel dont^il eft queftion ici, prélente à- peu près les mêmes propriétés 
qiw le fucre du miel , lorfque ce dernier eft traité' avec les alkalis^ 
cauftiques & la chaux vive | la faveur en eft encore la même» 

5. 8. 

Le» propriétés que je vîr ns d'indiquer , font donc celles par îefquelles 
le fucre de miel diffère eflentiellemenr du fucre ordinaire. Ce dernier 
étant traité comme le miel, préfenre les réfultats fui vans: 

j^. Ni la chaux vive^ ni les alkaiis fixes nVipcre nt une décompofîtion ; 
en n^obfèrve aucune efFervefcence , & la diflolurion ne fbuffre aucune 
altération de couleur. 

a^ Quelqtte grande que (bit la quantité de fucre que Ton ajoute aun . 
alkaiis fixes, ils coniervent toujours leur caufticité, & quand même or 
les maintient pendant aflcr long-tems en ébullition, ils ne le trouvent 
jamais liés par Tacide du fucre. 

Comme la chaux vive , combinée avec le fucre , offre quelques phéno- 
mènes que perlonne ne paroîc avoir encore obfervés , je vais les indiquer 
à cette occafîon. 

' En faifant bouillir des parties égales de fucre & de chaux vive dans 
une quantité d'eau fuffifante , on obtient une diflolution qui par Téton- 
nanrc quantité de chaux qu*elle tient en diffolufion , peut être confidérée 
comme une eau de chaux t rès-faturée ^ dans laquelle la faveur du fiiCre 
n'eft point du tour fenfible» 

En épaiffîflànt une pareille difToIution à Gccîté, on obtient une mafle 
blanche , tenace , qui atra^iue fortement la langue par fon goût acre & 
brûlant» à Tinflar des aikalfs cauftiques. 

^^ En expo(anf une diflolurion de chaux & de ^ucre, après qu'elle ^ 
été filcrée dans un vafe ouvert à l'air libre 3 la furface fe trouve peu-à*pea 
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couverte d'un très-grand nombre de perks criftaux, oui feront remplacés 
par d autres toutes les fois que par une fecoufle que Von fait éprouverai 
la liqueur^ ces criftaux feront tombés au fond. Cette formation des 
criftaux à la furfâce de la liqueur , continue jufqu'â ce qu'elle ne con- 
tienne plu^ de chaux ^ & alors la faveur du fucre ne fera plus altérée* 

4^. Les petits Cfiftaux dont je viens de parler , perdent très-aifément 
leur eau de criftaliifiition , lorfqu'ils fe trouvent expofés à Tair libre ; 
félon mes expériences je ne les regarde que comme iine terre calcaire 
aérée criftallifée. 

^^. Une des propriétés les plus fingulières^^e la diiiblution filtrée de 
chaux & de fucre, c'eft qu*en la faifant bouillir^ elle fe trouble & s*épaiflîc 
très-promptement , la chaux tombe alors au fond , & ce précipité prend' 
une couleur d'un blanc de lait. JV^ais aufli-tôt qu'une pareille difTolurion 
fe refroidit, la chaux fedifTout de nouveau fpontanément, & la diffolutioa 
reprend (à première limpidité 8c fa tranfparence. Ce phénomène affez 
difficile à expliquer , a déjà été obfervé par M. de Lalfbne , lorfqu'il 
combinoit de la même manière le fel neutre du tartre avec la chaux vive» 
( f^ûjé;^ Mémoires de l'Académie de Paris, aniiée 1773 , pag. ipi - 214.) 

6**. L'alchool , ou Tefprit-de-vin le plus redifié précipite la chaux 
contenue dans une pareille, diffolution. 

7^. Les aikalis non cauftiques par Tacide aérien qu'ils contenoient , 
produifent*à-peuptc« le même effet. 

8^. Les aikalis cauftiques ne produifent pas la moindre altération dans . 
cette diffolution. 

§.9. 

Il réfulte donc de ce que je viens de dire , que l'union qui exîfte entre 
les parties fucrées & huileufès du miel , e(l bien plus foible que celle des 
mêmes parties contenues dans le fucre. Ce dernier ne peut être décom- 
pofé par la voie humide, qu'en le rrairant avec l'acide nirreux « tandis 
que le miel & le fuc^re qu il contient , fe décompofent non-feulement 
par cet acide , mais en'core par les aikalis non cauftiques & la chaux , ces 
fubftances paroident s'emparer fubitement de cet acide, tandis que leurs 
parties ignées étant deveïiues libres , brûlent, pourainfi dire , les parties 
buileufes du miel ; de là s'explique la couleur noire & l'odeur empyteU'* 
matique de ce mélange. 

Il nous refte donc peu d'efpérance de jamais préfenrer le miel fous la 
forme de fucre, car cette opération demande (ans doute plus qu'une (impie 
fépararion de fes parties hérérogènes. ^ , 

On prétend avoir quelquefois obfervé dans plufieurs efpèces de mîel , 
principalement dans celui de'Narbonne, des criftaux de fucre bien 
prononcés j mais je conddère cette particularité comme Teftet du hazard 
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comparant » comme je l'ai fair^ avec la bafe du ciâne d'un reau ou ^a 
bc£ut,oc ne roic aucune correspondance entre les deux, ou du moins cette 
correspondance cft très-éloignée. On voit en eflFcr que ia furface inrcmc du 
corps du IphénoVde cft la partie la pki^ déprimée de la baie du crâne d -un 
vtau ou d'un bœuf, & que los erhmoïde forme une courbure iranlveriale 
fur laquelle porte une partie de la baie du cerveau ; or , on ne voit point 
une dilponcion analogue dans ia furhice intérieure du cerveau oflifié. On 
remarque feuienicnc d'un côté une dépreflion irréguiière avec quek;ues. 
trous vers le centre , comme i\ quelque petite portion de la (ubft locc 
médullaire y avoit conlervé encore là forme pulpeufe à ia mort du bœufl 
C'cft peut-être dan5 ces trous qu'aboutiflfoit un des ncrfc optiques , 
ptulque 1 animal pardiiroit encore jouir de la vue. Mais je ne parle ici 
que par conjecture. 

Les grandes dillemblances que préfente cette mafTe ofTeufe comparée 
au cervrau d*un bœuf dans Tétat naturel ont pu faire juger que c'étoîc 
bien moin, une transformation du cerveau en une nouvelle fub/lance ^ 
qu une fimple excroifîance ou un épanchement de fuc olFcux qui a déplacé 
peu-à-peu le cerveau, & la réduit' infeiinblement à n'occuper qu^ua 
trcs-perit efpace de la cavité du crâne ; mais en admettant cette fuppo* 
fiûon j comment la faux de la dure- mère auroit-elle confervé (a po/îtion 
ordinaire entre les deux lobes feulement avec des inflexions d'un côté ? 
cette efpcce d'exoftofe en fe développant n'auroit-elle pas poulTé cette 
duplicature de la dure-mère' contre la voûte du crâne ? D'ailleurs cette 
même portion de Ui dure-mcre fe trouve oflifiée , & pourquoi le* même 
changement ne pourroit-il point s'être fait dans la fubftance même du - 
cerveau ? En outre en examinant la coupe tranfverfale de cette mafia 
ofTeufe, n*y reconnoîr-on point vifiblemenc la partie qui étoit occupée 
par la fubftance iiié^u laire qui eft d'une blancheur uniforme, au lieu 

3 ue la place primitivement occupée par la fubftance corticale préfente 
eux couches d'une couleur plus ou moins cendrée ? Ne font^çe donc 
point des indices que la matière ofTeufe a été reçue par une forte dHn-* 
tufceprion dans toute la maflê intérieure du cerveau , & qu'elle s'y eft i 
pour ainfî dire , incorporée t D'ailleurs quoique la furface extérieure de 
cette production fingulière ne foît pas conforme à celle d'un cerveau de 
bœuf confidéré dans Tétat naturel ^ peut-on cependant y méconnoître ^ 
les anfraâuofités de cet organe & les efpèces de circonvolution^ qui le - 
caraâérifent? Enfin , en admettant cette fuppofitton^ ne/eroit-il pai encore 
plus étonnant que le bœuf eût confervé toujours foti état de fanté , puifque 
cette excroilTance ofTeufe en remplifTant prefque la totalité du crâne » 
aurait » pour ainfi dire , réduit à rien le cerveau , ou du moins n'en auroit 
laifTé exifter que ^des parcelles d*une manière irrégulièce? Qud iuflènt 
alors devenues toutes les paires de nctk qui partent du cerveau , 5c qui 
vont fe diftribuet aux divers organes des iens ou à divers mufcles^ 11 efl 

biea 
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bîcn plus aifé d admettre que toute la fubftancc du cerveau a été cransfor- 
tnée peu-a-pcu en une niaiTe très-dure par une fecrétion plus abondance 
du fuc ofTeux , & une diftribudon graduée de ce fuc dans toute la malTe 
du cerveau, pendant que les nerfs qui partent du cerveau ont encore 
confervé leur forme & leur confiftancc pulpeufe à leur origine , & ont 
pu encore concourir aux diverfes fondions de l'économie animale. 

On peut encore citer en preuve un fait analogue rapporté dans leâ 
Mémoires de TAcadémie des Sciences pat Duvernejr. Il conde en e&c^ 
d'après Texamen le plus Icrupuleux de cet anatomifte, qucf le cerveau d'un 
autre bœuf avoit été entièrement oflitié,& que les deux grands lobe^ 
ëtoient devenus plus épais & plus ramaflTés qu'ils ne le font ordinairement; 
chacun. d'eux ofFroit à (à partie fupérieure une avance ou Ciillie, telle que 
la plus grande qui éroit au coté droit s'élevoit â la hauteur d'un pouce* 
A la bafe de ces lobes on trouvoit encore une fubftance tendre & 
ipongteufe , & même de la fubdance médullaire ^ comme oo pouvoic 
s en aflurer en y plongeant un ftylet. 

. Un &it bien conftaté fur l'oflîBcation d'un cerveau de bœuf rapproché 
de celui qui a été publié par Duvemey , ne préfente fans doute qu'un 
objet de pure ciirionté , mais nous ramène de nouveau à une réflexion 
naturelle fur les fondions de Téconomic animale qu'on croit fi incfifpcn- 
iàblement liées à celles du cerveau* N*e(l-il pas bien extraordinaire que 
cet organe qui e(l d'une confidance molle & pulpeufe puiHè devenir une 
matière inorganique & trcs.-dure, fans cependant que 1 animal cefTe de 
jOQÏt en apparence de tous les avantages de la Gnté. U faut fais doute 
ici , comme dans d'autres cas , diftinguer les effets d'une altération graduée^ 
de œux d*une atteinte brufque Se prompte *, peut-ctre aufli qu'il leûoic 
.encore en certains endroits de la fubftance médullaire, & que les fondions 
des nerfs pouvoient encore s'exécuter. Mais il n'en eft pas moins difficile 
de concevoir comment a pu s'opérer impunément la transformation de 
>refque la totalité du cerveau en une fubftance oflbufè comme le prouvent 
es expériences chimiques. Je m'interdis d'ailleurs toutes les explications 
auxquelles il feroit fi facile de fe livrer, & qui feroient toujours hazarc^ées, 
puifqu'on ne nous a rien tranfmis fur Tétat parricuh'er des paires de nerfs 
qui partent du cerveau^ non plus que des endroits d*où ils tirent leur 



le 



crigme. 



il refte maintenant à conftarer d'une manière non équivoque la nature 
ofleufè du cerveau dont il vient d'être parlé , d'autant plus que dans un 
cas analogue Duverney s'eft fervi de la faufTe dénomination de cerveau 
pétrifié, qui ne peut convenif qu'à des fofliles. Je vaijB donc joindre ici 
i'analyfe chimique de la même fiibftance que le citoyen Deycux a bien 
voulu me communiquer* 

Tome XLÏÉ, Part. I, 1793. JUIN. O o 
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Analyfe chimique du Cerveau ojfifié ; par le Citoyen DeYEUX» 

Nous terminerons nos obfervations fur le cerveau odîiîé dont il vient 
d*être queftion par un court examen chimique de cette Angulièrc fubftance. 
qu'un des membres de cette Société nous a communiquée. 

On (air que tontes les parties folidesdu corps des animaux diffèrent paf 
lenr forme » leur dimennon , leur dureté & leur pefàntenr. 

On Tait aufli que l'âge , Tétat de fanté. la nature des aiimens.Fezercice 
& le climat contribuent à établir dans \U os d*tiiimaax de même efpèce 
des dijBfërences encore plus fenfibles. 

Enfin , on a la preuve que la texture de toutes les parties des os varie 
à Tinfini fuivant leur pofition & lufage auquel ils font deftinéf» 

Lors donc qu'il eft queftion de faire ranalyfe exacte d'une Gibftance 
oflèufe, il eft efTenriel de déterminer (on état particulier, afin de pouvoir 
comparer Ci les réfultats qu'elle doit fournir feront femblables ï ceux 
obtenus d'un autre os de même efpèce ou d'une autre partie du même os. 

Malheureufement cette précaution , qui eft toujours eflentielie ^ n'a 
pas été prifè dans Texamen du cerveau oflSfié, puifque 1rs objets de corn-* 
paraifon de cette efpèce n'exîftent pas , ou-, s'ils exiftent , font extrême- 
ment rares, & par conféqucnt difficiles à fe procurer. Il a donc fallu f 
fuppléer par des corps dont la duteté fembloit le plus fe rapprocher èo 
celle du cerveau dont on vouloir connoître la compofiflon. 

L'ivoire, rextrcmîté des dents de pluficurs animaux, les cornichons 
de cerf, la portion écailleufe de l'os temporal,' ont été. examinés ea 
même rems & par les mêmes moyens. # 

La texture extérieure & fur-tout intérieure de tous ces corps ofFrort un 
arrangement fymétrique que Tocil décoiivroir aîfément avec le feccwjts da 
la loupe , & qui eft devenu plus fenfible encore lorfquon a eu (bumis f es 
mêmes corps à Padion de l'acide nitrique. 

Cet acide, fans être très-concentré, a agi (ureux avecadezde promptî* 
tude ; bientôt leur furface s*eft couverte d une grande quantité de bulles; 
mais on a obfervé qu'elles ont été plus tardives à paroître & moins 
groffès , dans le vafe qui conrenoir le cerveau ôffifié. 

Après vingt-quatre hcurçs de digeftion chaque os avoir perdu un« 
partie de fa confiftance , de fon volume ; il étoit devçnu jaune & demi- 
tranfparent (ans cependant avoir rien perdu de fa forme. 

L'ivoire préfenroît des feuillets qui adhéroient cnfemWe par leurs 
extrémités, & qui dans le n)ilieu étoient foulevés & formoient des 
vuideS aflez grands pour quon pût y introduire la tête d*unc épingle. 

Les cornichons de cerf ne prélentoient plus qu'une matière homogène 
molle, tremblante, dont toutes les molécules étoient aflèz exaâement 
rapprochées pour qu'on n'apperç ût pas de vuides enue chacune d'elles» 
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La mcme cho(è s*e(l faic apperccvoir daos la porûon écaiileufè du 
temporal. 

L'excrêmicé des dents ofFroic audî une fubftance homogène dans 
laquelle on voyoît bien diftuiâoment des fibres longitudinales oui , 
^ quoique placées irrégulièrement , adhéroienc enfemble^ Sc ne permettoienc 
p^s quon pût les lëparet. 

Le cerveau odifié confervoit encore une forte de folioté. Par une 
compreflion un peu forte opérée avec un tub^ de verre , fes parties fe 
déprimoient ,'& revenoient uir elles-nicmes lorfque la compreffion çeflbit. 
On appefcevoit auili dans TépaiiFeur des bords ^ des fibres longitudinales'. 
& perpendiculaires qui étoienc ferrées les unes contre les autrei d'une 
manière régulière^ 8c laiiToient entrevoir dans quelques endroits de 
petites ouvertures qui fe prolongeoient d'une furnice a l'autre. 

Au bouc de quarante-huit heures ce dernier effet étoit plus fenfible *, 
mais en même-tems Térat de moleflè du morceau étoic plus marqué. 

La fubftance reftée de chacun de ces corps^ après trois jours de digeftion 
dans Tacide nitrique, a été féparée & lavée avec de Teau dlAillée. Par la 
deflication elle a été réduite à une fçuille e}ctrêmement mince & tranfpe- 
rente dans laquelle on voyoit encore » à l'aide du micxofcope , la pofition 
des parties telle quelle étoit avant la deffication. 

Cette fubftance n a d'ailleurs préfenté aucuns phénomènes chimiques 
diffëlrens de ceux qu'on remarque lor(<)uon examine la matière gélati- 
neufe. 

On a féparé enfuite , par l'intermède de l'acide fulfiirique > la terre de s 
03 qu'avait diflbute 1 acide nitrique employé dans les . expériences 
précédentes. 

On s'eft bientôt apperçu que la diiiblution du cerveau exigeoit plus, 
d'acide que les autres, & que la quantité de fulfate calcaire qu'elle pro- 
<}i|)ifoit erQJt aufti plus confidérable. . 

Enfin, toutes les liqueurs, ^P^^ avoit été exaâement fépi^rçes du, 
illlfate calcaire, ont été évaporées jufqu'à ficcité. 

Les réfidus obtenus traités dans le creux d'un charbon ardctxt avec le' 
chalumeau , ont produit un globule de verre pholphoiique. 
- La décoâion étant un moyen fimple ic facile pour léparer la matière 
gélarineu& , on y a eu recours en prenant la précaution d'employer un 
poids égal de chacune des fubft<inces foumiles à l'examen. 

Le cerveau a exigé une décoâion plus long-tems continuée que les 
aiutres os, & après que l'extraâion de ia matièjre gélatinçufe a été jugée 
faite , il n'avoit pas encore cette fouplcffe qu'on remarquoit aux dents p. 
à 1*4 voire, à l'os temporal & aux cornicbons^ij^Ueurs la gélatine que 
tous ces corps ont pcoduite , avoit la même iàve^ir , la même couleur âf^ 
en apparence, les mêmes propriétés. On n'a pas même vu que la quantité 
.de l'une fut plus confidérable que celle 4es autres. 

Tome XtU, Part. 1,1 j^^. JUIN. Ooo/a 
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Efpéranc enfuitc qiw la diftîllatîon à ]a cornue préfèntcroit quelques 
différences dans les produits, elle a été employée. 

Du phlegmc , ât 1 ammoniaque , de Hiuile légère cîtrlne & très- 
fluide , de 1 nuile empyreumatique , des fluides aériformes , ont été les 
feuis produits obtenus des cinq fubftances ofleufes, & malgré le foin 
qu'on a mis pour calculer le poids de chacun d*eux , on n a jamais pu 
parvenir à obtenir des réful tats alTez exaâs , pour afTurer que telle fubftance 
en a fourni plus que telle autre. 

Les réfidus des diftillations offroienc des charbons également noirs , 
maïs difF?ren5 par le poids. 

Celui de l'os temporal pefoît moins que celui de l'ivoire, celuî-cî moîr» 
que ceux des cornichons & des dents ^ le réfidu du cerveau ofliûé étoic le 
plus pefant de tous. 

Ces cinq réfîdus aprcs avoir été putvéri(?s ont été calcinés dans des 
capfules de terre expofées au même feu. Ils ont tous produit une poudre 
blanche , mais on a remarqué que le poids de celle du cerveau étoit plus 
confidérable que celui des autres* 

Par la tixtviation on a féparé de ces cinq fubftarces calcinées de la 
foude qui > à Ii vérité» a refufé de criflallifer , mais dont on a reconnu 
Texiftenceen faturant la leflîve avec fuffirante quantité d*aciderulfurique» 
• & produisant ainfi du fulfate de foude (bus la forme de criftaux. 

Enfin , le xéfldu de chaque lefllive a préfenté un véritable phofphate 
calcaire. 

L'analyfe des fubftances ofleufcs qu^on vient de prélcntcr, quoiquln^ 
comDlette,a donné cependant quelques réful tats dont on peut tirer des 
confêquences que nous croyons utile d'expofer ki.^ 

1^. Il paroit certain que toutes ces fubftances fonrformées des mêmef 
parties conftituantes , puifqu'elles ont fournie foit par l'eau , foit par les- 
acides , foit par le feu , des produits de même nature» 

2^. 11 eft vraifemblable que s'il eût été poflîble de raflembler arec 
Pexaâritude U plus fcrupuleufe la quantité de chacun des produits , on ne 
Pauroit pas trouvée égale en poids dans les cinq corps oflfeux ; mais^ 
comme pour arriver a ce degré de préciHon il eut été néceflàîre de 
répéter plufieurs fois des expérrences comparatives, & que hi quantité du 
cerveau oflîfié dont on ponvoit difpofer n'étoît pas affcr confidérable , 
il a fallu abandonner ce genre d'expérience fur la rotalrté des produits , 
pour ne s'arrêter quVjx parries fixes ^ dont le calcul plusaFfé à f» remercie 
auflff plus sur. \ ^* -' ^ 

Or, puifque d'aprê^''lW»mpara!(bn quf a été fiiîtc cîe la quantité des 
parties mes obtenues des cinq fubftances examinées, le cerveau offifié qui 
étoit plus dur que Its autres » produit aufti plus de prties fixes , il paroïc 
qu'on peut en conclure que > toutes chofes égales d'ailleurs ^ ta dureté de 
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ce coips ofTetne dépend de la grande €|i)antiré des patcies fixes qui entreBt 
dans fa compoltcion. 

Ce qui fenibte d'ailleurs appuyer cette conféqiiencCj c^cft *]uc la dureté 
des quatre aiitres Corps s^oll trouvée crie précifemcnt lelativc à la c}u;Lnrjté 
des partiel fixes qu'elles ont fournies. Âuflî â-t*on vu que rivuire 6c la 
portion écatUeufe du temporal qui éfoient les moins durs, ont dontié 
moins de patries fixes que les cornichons de cerf & l'extrémité dtrs dents j 
dont la dureté appiochoit plus de celle du cerveau oilîfié* 

3*^. Les parties fixes que laiflent les fubflanccs ofTcules fe réJuifent â 
trois j le carbone, la foude Se le phofphatc calcaire. On ne fait pas 
encore dans quel état fe trouve la foudc dans le^ osj on a prétendu même 
quVlIe leur éroit étrangère , ëù que celle qu*on en rertroit éroir le produit 
cic la décompofirion d'autres corps. Cette opinion » qui cft affcx vrai- 
fcmblablej a cependant befoin d ctre cot^firmée par des expériences* Au 
lefie^foit que Ja fonde fafle une des patries conllituantes des os, foit 
qu'elle fe forme pendant la calcinatîon , il reftcra tcufours à expliquer 
comment elle fe trouve à côré du fultatc calcaire fans le décompofcr. 

4**. Si la nature n'a pas donné à tous les os la même dureté, elle a youlu 
audi que leur texture ftit différenrc; c eft pour cela, (ans doute, que tioiis 
avons vu le cerveau oflifié pcéfenter dans la caffure d'une table qui ea 
avoir été féparéc par le moyen de la fciç » des fibres longitudinales dc 
perpendiculaires , tandis que dans les corn rebons de cerf ces fibres qui 
ïom courtes, font en même-tenu difpofées dune manîcre irrégulicrc/éi 
que dans Tivoire au contraire on apperçoit des lames ou feuillets appliqués 
les uns for les autres. 

f^. La forme lé^ulière que la matière gela trneitfecofiferve dans quelques 
corps Oéleux , après que par Tacidc nitrique on a féparé le phofphate 
calcaire » forme j qui précifemcnt eft celle des efpcccs de crhlaux qu'otffenr 
ces corps dans leur caffure , ne fcmble-c-elle pas indiquer que la figure 
de ces criftaux n'eft pas celle du phofphate calcaire, mais bien pûrôt 
celle de la ntatictc gélaiineufe qui fcrt de gaine ,d*cnvcloppc ou de moulcr 
à cette fubftancc (aline. », i . . 

En efflt , fi la criftalliftttorî dont il s'agit ,appaïtcnoit effenrielltmenC 
au pfiofphatc calcaire , elle dfvroit être lam£mc dans tous les corpf 
ollcuXjpjîfquil cft prouvé que tous les fcls ont une manière de CTiilaUif^i 
qui leur cft paîiiculièrc & toujours conftaiire; mais lorfque les fels ft 
lafiemblent dans des enveloppes qu'ils rcmplifTent entièrement , alors ce 
i)*e(l plus fa fbfme de leurs Cfiflaux qur devient fenfible, mais bien celle 
du corps dans lequel ils font contenus* 

6** Enfin , ptîifqu^on til parvenu 1 prononcer avec certitude» que dan^ 
Itscridaux réguliers de certaines itibllances connues, les caips qui les 
compofent y font dans telle ou telle proportion, de même il ncÛ: pas 
împotliblc cTefpérçr qu'an jour on ne parvienne à prononcer aufE avec 
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aiuutitdccciticade, d'^^prcs U configuritîon îjuqifrent dans leur cafTure 
les moléci/le^ téumcj des lubllancc^ ofTcufa , que la quantité des pairies 
fixes qu elles contiennenr doic y erre daiis telle ptaporttod déceimlnée » 
iC indiquer pareil quelle dcir ûtre leur duteré. 

Mais jt faut convenir que la Chimie c(l encore bîen éloignée dé ce 
teime de perFeftion^ auquel ell^r ne pourra arriver qua force dVïtperrenccs 
cxaâes qtiî eiigcront beaucoup de Ibins ôc de tcms» & qui ne pourront 
erre faites que par des perfoiines habiles, Bc fur-tout accouruaiécs à biea 
©blêrver* 



DE LA CRISTALLISATION 
DU QUARTZ OU CRISTAL DE ROCHE» 

Par J. C* D£I.AMÉXH£Blf4 

J'Avois dit dans la Sdagraphîe que le quartx ou criftal de foch^ 
éroit compofé de lames rhomboïdale^. Mais le prjfmc hexagone peuc 
erre formé de deux manières pat des lames thomboïdales : 

Ou ces lames font pofets iiir le même plan , comme dans le mica, 
^ Ou elles (ont réunies fous un angle queJcoifique^ comme dans Je priffiiQ 
he^agpnt du fparli calcaire^, du corrindom , de t emeîaude .... 

Quoique les ftrics du prifine du cri (lai de roche puflent faire foupçonner 
qu*il étoit compofé de la première manicre^ je p'avois cependant ofé 
prononcer; doutant plus que le prîfmc hexaèdre du corriodom (ou 
ïpftth adamanrin ) a les mimes fines j quoique la llmflurç mécanique foit 
de tantes thomboïdales appofé&s obliquement comme je 1 ai fait voir. 

J*^trenckjis pOur me décider que la fradure du crrftal de roche indiquât 
iiuelle éccMt celle de ces deux fttuclures qu'avoir employée la nature, 

J avois bien vu chez M. Farrin des criftaux de rbcbe quHl avoir fait 
'ïOtfgir, Se fetrés à rérat djncandefcençc dans leau froide , dans Jefquels 
on apperccvoir des fraftares .qu on foupçonnoir rhomboïdales. M. Hdiiy 
a^oit aufli obtenu de ces fraâures par le mcirte procétlé. iV^ais toutes ces 
^fra^uîcs rhomboïdaleî étoicnt trop peu prononcées pouf alîeotr yn 
jugement certain* 

J'ai eu depuis ce tems on moîceau qm parott décider la quettioi} 

C'cft un Cfîftal Je qoartx pfcfquVpaque «n peu laîrçujf , de dcuit 
pouces & demi de longueur fur quinze lij^nçs de <!iamCffCt 
Il eft ca^é oblrquemeoe fuivmnt la Jrgna b^x^ 
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La fraftute commence fur la face a^t^ parallèlement â h bafc de 
cette fece , coupe lei Jeux feccï voifines de la pyramide , & traverfe toiit 
le ptîrmc jurqu'en <r, en coupant iâcéralement quatre des faces du 
pnfme, & (ê teiminaot i la face ^^ oppofée à celle du coré où elle a 
Commencé. 

La f^ce formée par la ftâélure b c tfi parallèle a la face m ;i de la 
pyramide oppofée à la fiice a ^ ol\ a commencé la fra^ure \ & par cofv- 
féquent elle fait un angle de 142^ fui le coté du prïfmé ^ comme le font 
routes les faces de la pyramide* 

La frafture pféferîte le même polKquom totrtcs Ici fraflures des 
cridaux lorfqu'on les brjfedans le fens de la potrtioo de leurs lames. 

On diiftîngue dans cerce frafture pluiteurs petites lames iiès^diftinAcs, 
comme dans les fradurcs de tous les cri ft aux* 

On ne famoit donc douter que lecriftal de roche^ou quartz criftallîfé, 
ne foit compofé de lames rhomboYdalcs potées obliquement (comme 
dans leprifme hexagone du fpath calcaire , de la tourmatinej fous un 
angle de 142*, 

Nous connoîflbns un criftat de roche dont la pyramide cft rrîcdre , 
compoféc de trois faces pentagones : tel eft celui des fers de 111e d'Elbe. 

Peut-être en trouverons-nous auflî dont la pyramide trièdre feroit 
compofôe de trois faces rhomboïdales» 

• Ain fi il fe pourroîc que la forme primitive du crjllal de roche ne fit 
point le dodécaèdre compofé de douie faces triangulaires ifbcèles ^ ou 
deux pyramides hexaèdres 1 plans triangulaires tfocèles jointes bafe i bafe: 

Mais que ce fût plutôt le prifme hexaèdre dont la pyramide tricdrc 
Tcroit a faces rhomboYdalcs ; (c'eft mon avin) 

Et pour lort la ftfttfture mécanique du criftal de roche fereît celle du 
prîlme hexaèdre du fpath calcaire, de la tourmaline. * * . 

Je penfe que cVIl aufïî celle du corrîndom; car on peut enlevft fut 
trois des faces alternes de Ion prifme hexagone des lames rhomboïdates^ 
ftinfi que celle de rémeraudc. 

Le ctiftal de quartz dont nous parlons , s*cft brîfé facilement dans le 
fens de fes lames, parce que les parties hérérogèn es qui ont altéré fa 
tranfparcncc ont diminué la force de cohé/îon de fcs partiest 
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.SPATH CALCAIRE PRESQUE CUBIQUE OU CUBOÏDEj 

Par J..C. DfiJ^AMÉTHERIE. 

J 

J\x« I^^P^^. S^^ (^9^^^^ ^Py^ nactrraiiiflc dcvcok faire )examîn(S avec 
attention les produâions du canton qu'il habite , a découvert auprc> de 
.Caftelnaudari (l) mifpath;caica;texio^c la forme n'étoitpa& coonue. Ceft 
un. rbombe qiii approche beaucoup -du xube (fig. z }. 

Ce criftal a des ftries, comme on le roic dans la figure , lefouelles 
indiquent la poHtion des. lamés donc il eft compofé ; & en les enlevanc 
avec un inftmment , elles coupeur le criftal fur fon. arcte. 

Quelquefois le criftal eft tronqué fiir quelques-uns de fes angles. Le 
plus fpuveQt cistre troncature eft fur deux angles oppofés. Cependant 
parmi ceux que M. Dodun a eu la compiaifahce de m'envoyer , j'en ai 
obfervé de rrOnqués Çir les deux angles du même bord ou arête. 

Mt'Mf^Cii: « de I4 Société royale . de Londres , a déterminé la forme 
fjéfméM^^ 4^ ce çriflal. (Jîg. 5. ) 

L'indinaifon d'une face atfn fur la face adjacente anpg vers le 
ilicme ibmmct, eft dç 87"* 47 ^j", & fur la i^ztfnpr elle cîl de <?a^ 

L angle a ou/du rhombe abfn , eft 87'' 42' 30" , & Tangle b OMn^ 
^depa^l7'30^ 

Il a enfuice trouvé» d'après la méthode de M, Haiiy » que les loix de la 
AruAute du criftal dans la poficion des lames réfultoiencd*une loi mixte 
de décroiflèpieiU fur les angles inférieurs des rhombes.du noyau , laquelle 
a lieu par quatre rangées dans le fens de la largeur » & par cinq rangées 
dans celui de la hauteur. 

C'eft la fixième efpcce de forme rhomboïdale connue que prélènce le 
ipacb calcaire*; car nous avions , 

l"*. Le fpat:h calcaire primitif (die dlflande)^ donc les angles du 
rhombe ibnc >oi° ^2! n'' & 78^ 27^47". 

i^. Le fpath dit lenticulaire: angles 114** 18' $6" & 6f 41' 4". 

3^ Le (p^h dit muriatique: angles 104*" 28*40' & 'Js'' ^l' 2.d\ 

4^ Ui^iparh calcaire plus aigu dont M. Haiiy a calculé les angles , 
qui font 134^ 2^' 38" & 4^ 34^ ^a". 

y^ Un rparh calcaire plus aigu encore , que M. Haiiy appelle 
complexe^ & dont les angles, fuivanc lui, font 142** 2b' j6'' & 37* 

(;) Joum:il 4e Phyfique , année 17^0 , oflobre , pag. joi^. 
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(î^ Celui dont nous parlons : angles Ç2^ 17' 30" & 87"* 42' 50^ 
Mon ami Dolomieu a aufli trouvé un (path calcaire ( jaune ) en petits 
criftuux cubiques y qu'il avoit cru d'abord un (path fluor ( Mémoires fur 
les Iles Ponces y lf2L2. ^2J) y mais U mautorîfe i dire qu'il ne Ta pas 
mefuré avec aflTez aexadlitude pour Givoir fi c'cft un vr^i cube » ou un 
îhombe qui approcheroît du cube. Peut-être fera-ce encore une fspticme, 
cfpèce de rhombe dans le (path calcaire» \ 

Nota. Les vrais favans ne cherchent que la vérité , & défirent qu'on 
relève les erreurs qu'ils auroient pu commettre. M. Dodun verra donc 
avec plaifir une note que m'a communiquée mon ami Laumont. 

ce La fubftance qu'a décrite M. Dodun ( Journal de Phyfique , 
» feptembre 1791 ) fo^is le nom de fpath pefant en cubes obliques, & 
?» dont vous m'avez doijihé un des échantillons qu'il vous avoit envoyés , 
33 e(l le fpath calcaire primitif , ayant les même angles, les lames pofées 
9 de même , doublant également les objets , faifant eilèrvefcence avec les 
a» acides, fe convertifTant en chaux au chalumeau, donnant une 
99 pellicule , &: régénérant le fpath calcaire >'• 

^s «=^ s£. ^^ ^^§i ^!îf; ,^^^ 

NOUVELLES* LITTÉRAIRES. 

J\ BoTÂNiCÂt arrangement , Sec. &c. Difpojînon Botanique des 
Plantes delà Grande-Bretagne ^ renfermant Vufa'gede chaque efpèce 

' pour la Médecine , pour le manger , pour Péconontie rurale & pour 
hsi Arts ^ avec une introduSion à V étude de la Botanique ^enrichie 
de Planches : féconde édition ; par William WirHENiNG,2>(i5ettr 
en Médecine , Membre de la Société Royale de Londres , renfermant 
un nouvel ordre & un nouveau renvoi des Figures ^ partie par 
t Auteur y partie par Jonatham Stokes , IXoSeur en Médecine , 
3 voU in-8®, A Birnïingham , de l'Imprimerie de Swinney &: 
Walker. 

Lo troîficmc volume renferme la Cryptogami'» , cette famille dont 
l'étude eft fi difficile. L'auteur y a jette de grandes lumières. 

Prix d^Hifloire-Naturelle adjugé par £ Académie des Sciences^ " 
pour Vannée i']^^* 

L'académie avoît propofé en 179 1, pour fa/et d'un prix flirrhiftoî/e 
naturelle, qui devoir être diftribué cette année 179^9 défaire con* 
noître quelle ejl la nature & la difpofition des différentes fùbflances 
aui, non^feulement ^ fervent dlenveloppe aux couches de charbon de 

Tome XLII , Part. Z , ijpi^ JVLN^ P P P 
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terre y fuivant leurs qualités^ mais encore forment Us bancs de roche 
interpojés entre ces couches; <P indiquer ces fubftances ^ dt manière 
à- guider tous ceux qui peuvent faire des recherches de ce combufli* 
ble. On devait traiter en même temps des dérangemens des veines^ 
de charbon^ des crans ^ des failles & barremens qui occajionnene 
les interruptions de ces veines ; de la nature & du gpjfemenù des 
matières qui donnent lieu à ces accidtns ; des différentes^ inflexions 
ou plis de couches de charbon dans leurs incUnaifbns & direSions .• 
enfin on devoit joindre à tous ces détails Us indices extérieurs quh 
peuvent annoncer Vexiflence de ce combufl'ible. 

L'Académie n*a reçu, fur ce fiijct important, depuis la remîfe du 
prix, quun mémoire ayant pour dcvifc : Carbones foffilts^ immérité 
culparos jam vides» 

Cette pièce contient une maflc de faits, dont une partie, a fa 
vérité, étoient connus, mais qui n'avoicnr point été liés, ni préfenté» 
d'une manière auflî méthodique : on y troirve aufli une faite dob- 
fervations inftrudUves, très-propres à diriger les exploitations en grand 
de ce précieux combuftible, & qui annoncent dans- Tautcur la con-» 
noiflànce de la pratique de ces travaux. 

A ce mémoire, écrit avec beaucoup de. netteté & de préciffon, 
Tauteur a joint une carte qui préfente les veines de charbon, ainfi 
que les bancs de roches qui les enveloppent , ou (ont interpofés 
cntr*elles dans toutes leurs poHnons refpeâives : ce qui ne peut^man- 
quer d être d^un grand fecours dans la recherche & lexploitation de 
ce combuftible. En outre » l'auteur y a joint un tableau oà font rap- 

Jrochées quarante-deux mines de charbon , qui font en exploitation 
an« diffêrens pays , ic dans lequel on trouve bien exprimées \t% dircc* 
rions & les inclinaifbns de ces veines. 

D'après ces confidérations , & celles qui réfultent de la difette non'» 
(ènlement du bots, mais même de ce combuftible minéral, que Jes 
circonftances de la guerre rendent encore plus difficiles à nous procu-» 
rer , l'académie a jugé à propos de décerner le prix à ce mémoire ^ 
dont Tauteur eft le citoyen D UR AME L ffls, ingénieur àts mines; 
elle s'y eft déterminée , d autant plus volontiers y que de tous ceux 
qu*elle a reçus depuis plufîeurs années pour les mêmes concours » il 
n'en eft aucun qui ait rempli auftî bien fon objet. 

Cependant lacadémie auroit defiré que lauteur eut donné encore 
plus de développemens à ce qu'il dit, & à ce Qu'elle avoir demandé 
fur la pofîtion de certaines mines de charbon ae terre, & particu- 
lièrement fur les fyftcmes des couches qui environnent ces mines» 
jufqu'à une certaine diftance , afin de guider furement tou^^ceux qui 
s'occupent de la recherche de ce précieux combuftible; bc c*eft par- 
ticulièrement dans cet objet qu'eÙe auioit fouhaité que Tauteuc (è 
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fut attaché davantage à déterminer les limites des maifes qui peuvenc 
fervic à les indiquer & à les faire connoître. 

Société Royale des Sciences à Copenhaguei 

La Société Royale des Sciences à Copenhague vient de fixer pour cette 
innée, les queftions qu'elle propofe à la Iblutlon des fàvans de l'Europe. 
Elle n'a reçu que deux Mémoires en lypi. L*un, fur la connoiffance 
des anciens de la mer Glaciale, avec dtvife : Opinionum commenta delet 
dies, n'a point répondu à l'attente de la Société. Et l'autréYur les ondes , 
avec devife; Crefcic eundo , ne pouvoir non plus obtenir le prix, parce 
que 1 auteur^ malgré quelques réflexions très-judicieufes fur le mouvement 
ondulatoire, n'avott point traité la queftion principale à fond, fa théorie 
fe rrouvoit même en partie erronnée ; mais pour dQnnet^ occasion à ' ce 
favant d'examiner cette matière de nouveau y & de mettre â profit \q^ 
recherches qu'il a déjà faites , ©n a réfolu deVropofer la mcmc queftion , 
avec quelques changemens pour cette annâ* 
Loo demande, 

a^ An & quatenus undanim ù venta àgîtatarum altîtudo & latitiido 
pendeat , à profunditate & latitudine aquarum » in quibus generantur. 
On propofe encore pour cette année les fujets fuivans : 
2^« Lege quadam generali determinare minimam dijlantiam ^ in qua 
maj/a^quavisferrea ai acu magaetica , rationem magnitudinis ifigiirœ^ 
imprimis vero vis , qua inibuta eft ^ magnetîcœ definita , debeat ejfe 
remotd ^ ut nulla mutatiofenjibilis in acu inde oriatun Experimentorum 
quibus folutio hujus problematis nitatur , exaâa & dijlincla requiretur 
defcriptio. ,; 

3**. Cum lux & calor fœpe conjunSim ^ fœpe figillatim fenfus 
officiunt , quœritur utruni ab eodem profeàa principio , anpro diverjts 
kabendafint démentis. Prions fentendœ p\itronus oflendat , quid caufoc . ,^i' 

fit , cur agens illud principmm feorfum aune lucem det , nunc caloreni^ ';*■" 

quidque porro efficiat^ut idem hoc elementum fimul 6* luceat (f'-._ 
calefaciat. / 

Defideratur folutio hujus problematis non tantum veritatîbus jam 
notis Juffulta , verum etiam novU & ad rei documentum idoneis 
experimentis fuperJlruSa. 

4^ Ad quem ufque confanguinitatis & affinitatis gradum Europœ 
gentes illœ prœfertim , quas Grœci & Romani vocabant Barbaros , de 
more vel ex lege abftinuerint à nuptiis , antequam cum religione 
^hriftiana & pontificum canonibus prohibitionem graduum MofaJicam 
receperïnt ? 

Le prix qu*on décernera à celui qui aura le mieux traité chaque fujet^ 
confifte en une médaille d'or de la valeur de 40 ducats d'Hollande* 

Tome XLII, Part. I, 17^3, JUIN. PpP » 
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Tous les favans, excepté les membres de la Société ici préfens, font 
invités à concourir pour ces prix. Ils voudront bien écrire leurs Mémoires 
en latin, François, allemand ou danois ^& les adreflcr francs de porc 
à M. Jacobi^ confciller des conférences du Roi , fccrétaîre perpétuel dé 
la Société , avant la fin de l'année. 

Les autours des deux fufdics eflàis , auront auflji la bonté de s'adrefTer 
à lui , avant le premier juillet de cette année , s'ils fouhaitent de ravoir 
leurs écritf. 

Les concurrens , aii lieu de fe nommer , font priés de mettre une 
devife à la tête de leurs Mémoires, & d'y joindre un billet cacheté » 
avec la même devife 3 qui contiendra leur nom & le lieu de leur réfidence. 
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de Montmorenci, Membre de plufieurs Académies ^ 441 

Extrait des Obfervations météorologiques faites à Montmorencr , 
pendant le mois de Mai 1793 •, par M. CoTTB , Prcire de 
rOratoire , Curé de Montmorenci , Membre de plufieurs Acadé^ 
mies j 443 

Suite de quelques phénomènes fur la crifiallifation géologique ; par J. C^ 
Delaméthebie, 44|! 

Nouvelles Obfervations fur la nature du Miel, & fur fes parties fucrées , 
préfentées fous une forme folide ; par M. T. LoviTZ: traduit de 
ÛAllemand)des Annales chimiques de Cbell , 4^^ 



SUR VHIST. NAWREltE ET LES ARTS. 477 

Obferuaiions/urle Cerveau ojfifié d'un Bauf, lues à la Société d*HiJloire- 

Naturelle^ par le Citoyen PïNEL, 4^2 

De la crijlaliifation du Crijlal de Roche; par J. C. DeLAMÉTHERIb , 

470 
Spath calcaire prefque cubique 9u cuboïde ;par J. C. DiLAMéTHKRiE, 

472 
Nouvelles Littéraires, 473 



TABLE GÉNÉRALE 

D ES A RTI C L ES 

CONTENUS DANS CE VOLUME. 
HISTO IRE-NATURE L I^ E. 

U ISCO un S préliminaire ; par J. C. Delamétherib , page 3 
Extrait d'une Lettre de M* Mascagni, à M. dis Genettes yjur les 

Lagoni , 37 

Mémoire fur la Conjlitution phjrjîque de t Egypte; par M. DÉODAT 

DE DoLOitfiEU ,^ 40 

S^ite^ " ' 108 

Suite y i^± 

Mémoire fur futilité des Bourgeons ; par M. r Abbé vnRASLATV elle ^ 

62 
Méthode analytique pour apprendre à connoître les Arbres & ArbriJJeaux 

delà France y tant indigène^ qu'exotiques ^ fans avoir recours aux 

parties de, la fruSification ;par M CAbbé DE Ramatuelle , 71 

Obfetvations far la durée des Marbres ; par M. Sage , 104 

.Defcription de la CriftalUfation d'une Emeraude ; par J, C. Dela- 

MÉTHEKIF, Ij*^ 

Sur tAventurine de Sibérie ; par M. . Hermann , 157. 

Lettre de Valmont BoMARi , li J. C Delamétherie , fur fAven" 

t urine y aSl 

Mémoire fur le Béni , ou f Aiguë - maripe de Sibérie ; par M. Her- 



47» TABLE GÉNÉRALE DES ARTICLES. 
Andrejb Comparetti m Gyninafio Paravîno, &c. Obftrvadons 

4f Anatomie fur C Oreille interne ; par Anore ComparbTTI , 344 
Lettre de M. HubbkT , à M. FwJAS^Jur les Matières volcaniques de 

C Ile-Bourbon j , 36^ 

Obfervation fur le Cerveau ojjifié dun Bœuf i par le Citoyen PiN£i- « 

462 



PHYSIQUE. 

JCéXTRAiT des Obfervations météorologiques faites par M. CcTTB 
à Monttnorenci pendant le mois de Décembre , page 37 

Pendant le mois de Janvier^ 127 

Pettdan^ le mois de Février^ 239 

Pendant le mois de Mars , 281 

Pendant le mois d^ Avril , 370 

Pendant U mois de Mai y 443 

Extrait & Réfultats des Obfervations faitss à Montmorenci peiidaiu 
I7p2 ; par M. Cottb , 38 

Neuvième Lettre de M. Valli, fur VEleSricité animale ^ 74 
Lettre de M. PiCTET , fur la Température moyenne , à J. C. DfiLA- 

MÉTHEKIB , 78 

Ké flexions fur la Chaleur folâtre , occafiontiées par un Mémoire du 
P. Cottb , adreJJ'ées à M. Delamétherib ,/^dr P. Pkei^st» 81 

Vingt-neuvième Lettre de M. dbLuc, à J. C DzLKUJtxnûiiSLfJur 
la Gravité i 88 

Moyen de procurer aux Chevaux des Machines à Mollettes ou autres 
un Tirage perpendiculaire au Levier au bout duquel ils agiffent s 
par A. Baillbt de Bblloy, 129 

Théorie acouflico-muficale , ou de la Doârine des Sons , rapportée au 
principe de leurs combiruiifoas : Ouvrage a/iuly tique & philofopAique ^ 

par SUREMAIN-MiSSEBY, 161 

Obfervations Jitr les Lettres de M. DE Luc ; par Jean Tjrembley ,181 
Invention d'un Tour propre à exécuter toute efpèce d* Ouvrages profilés ^ 

par le Citoyen TOURNANT , axj 

Objervaiion d'une nouvelle Comète ; par Af. MechatNi 217 

Trentième Lettre de M. de Luc , ^ J. C. Delamëtherib , fur la 

Çohéfion & les Affinitis. — EclairciJJ'emens fur quelques points 

géologiques^ 218 

l,etire de M. DES GUETTES, à J. C. Delamétherie, y^r CElec^ 

tricité animale ^ 23 8 



TABLE GÉNÉRALE DES ARTICLES. 47$ 

Papier fait avec, [écorce du Mûrier blanc ^ par MM. Faujas & 
JohaNnot, . . ^,^^ 

Lettre à un Ami y fur le Syfléme des développemens^ou de la préexljlence 

> des Germes y 2}^ 

Septième Lettre à M Delalande , fur la chaleur de t*Eau . 

bouillante y la mefure barométrique du Mont'' Blanc , & les variations 

du Baromètre j par M. de Luc , 264. 

Recherches fur les détails de la Température des années correfpon^ 

datttes de la Période lunaire de dix-neuf ans ; par le P. Cotte , 

Réponfe aux obfèrvations de M. PiCTi T , fur la Température moyenne 
du Climat de Paris ^ & à celles de M. Prévost , fur la Chaleur 
foltùre ; par Af. Cotte, . 282 

Rapport concernant le Citoyen Haupoix , Ingénieur en Inflrumens de 
Mathématiques , 285 

Suue des Expériences fur t Electricité animale: extrait du Bulletin de 
la Société ^hilomatique , 28p 

Réflexions fur CEleàricité animale; par J. C. Delaméthèrie , 2^2 

Obfèrvations fur la nature & le traitement de la Phthifie pulmonaire ; 
/?ûr Antoine Portal, ' 357 

Recherches fur la marche diurne & fîmultanée du Mercure dans, le 
Baromètre à Bordeaux & à Laon , pendant huit années ^ X783 à 
1790 ; par M. Cotte , 340 

De laprejjion que les Eaux courantes exercent fur le fond & les parois 
des canaux oit elles font contenues ; par P. S. Girard , 429 

Recherches relatives à C effet que les variations de température produijine 
fur la marche du Mercure dans le.Baromètre ; par M. Cotte , 441 



CHIMIE. 

Jum X AMEN & Analyfe du Coacks ou Ctnders naturel de Sahtt^ 
Symphorien-de-Lay ; par M. Sage , Mge ^^ 

Dequelques Phénomènes de la CriflalUfaûon géologique ; par XC. Db- 
LAJMbTHERIE» Ija 

Suite ^ 2p4, 

Suite 9 447 

Mémoire fur une Terre pefante très -pure ; par M. Westk UWB , 188 
Lettre de M.^** ,à 3.C. DelamétHerie , fur tVranit , 24a 
Mémoire fur le Charbon végétal \ par MKehls, Q,^(y 

Obfèrvations fur t Art de la Verrerie che:^ les Romains 9 & Conjectures 



4So TABLE GÉNÉRALE DES ARTICLES. 

fur une Colonne de f^'erre de plus de trois pieds de hauteur , fur 

environ huit pouces de diamètre ; par M. Sage , 2,5 1 

Obfervations fur un Gût^ hépatique quifc dégage pendant la dijfolution 

d'un alliage métallique conipojé d'Êtain « d^ Plomb , & de Régule 

(f Antimoine ; par M. Sage, 363 

De la Fabrique des Eaux-de-vie de Grains en Angleterre , 372 

Mémoire fur le blanchiment des Soies fans les dccruer femblables à 

• celles connues fous h nom de Sina & de Soies de Nankin ; par 

. M. Beaumé , 37$* 

Mémoire fur la Noix de galle , contenant fon Analyfe , celle de rAcid'e 

gallique , ainji quun examen particulier du précipité que ces deux 

fubfiances produifent lorfquon les mêle avec le Sulfate de fer i par 

M. De YEUX, 401 

Extrait d'une Lettre de M. Vestrumb, i M. Crell , fur F Acide 

du Sucre de Lait que ScHéfiLE avoitfait connoître , 432 

Mémoire fur le raffinage du Salpêtre brut ; par M. BbaumÔ , 433 

Nouvelles Obfervations fur la nature du Miel , & fur fes parties 

fucrées yVréfentées fous une forme folide ^ par T. Lowrrz, 45*5 

De la criJtqlUfation du Criftal de Roche ; par J. C. Delaméthe- 

RIE, 470 

Spath calcaire prefque cubique ou cuboïde ; par J. C Delamé- 

THERIE, 472 

Nouvelles Littéraires , pages 80 — 1/7 — 242 -^316 — 3p<; — 47} 



<. 



•i 



«MB 



/X/.a. 



J^ùf.j. 




J^iç.S. 




f./uih Â^^S» 



f^ «/p- 



^ <J 



* .^ 



